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PRÉFACE 


Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  Ton  essaye  de 
donner  au  public  une  revue  annuelle  de  tout  ce 
qui  intéresse  Part  dramatique  en  France.  Je  crois 
bien  même  qu'il  n'y  a  guère  de  besogne  qui  ait 
tenté  plus  de  gens.  C'est  par  douzaines  que  l'on 
compte,  depuis  un  siècle,  les  publications  de  ce 
genre,  sous  tous  les  noms  et  dans  tous  les  for- 
mats, et  quelques-unes  se  sont  poursuivies  sans 
interruption  avec  un  assez  grand  succès  pendant 
plusieurs  années. 

Cet  empressement  s'explique  par  le  goût  qui 
nous  est  naturel  pour  le  théâtre.  On  a  déjà  re- 
marqué plus  d'une  fois,  avec  malice,  que  partout 
où  les  Français  allaient  s'établir  et  fonder  une 
colonie,  le  premier  monument  qu'ils  se  balaient 

a 
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de  bâtir,  ce  n'était  ni  une  école,  ni  une  église,  ni 
une  bourse,  mais  bien  une  salle  de  spectacle.  11  y 
a  des  théâtres,  et  quelques-uns  môme  fort  jolis  et 
spacieux,  dans  de  toutes  petites  villes,  où  la  bour- 
geoisie ne  va  jamais  «  à  la  comédie  »  parce  que 
le  prêtre  a  fait  déclarer  que  ce  n'était  pas  comme 
il  faut. 

^  On  n'y  va  pas,  mais  on  s'en  occupe,  on  s'y  inté- 
resse. On  suit  de  plus  ou  moins  près  le  mouvement 
dramatique.  Tous  les  Parisiens,  que  le  hasard  de 
leurs  fonctions  force  d'habiter  la  province,  lisent 
Msidûment  les  comptes  rendus  dramatiques,  et  la 
pièce  nouvelle,  alors  même  qu'on  ne  l'a  pas 
vue,  est  en  province  un  interminable  sujet  de  dis- 
cussions. M,  Veuillot  disait  du  théâtre  que  c'est  la 
maladie  des  Français;  elle  leur  a  en  quelque  sorte 
passé  dans  le  sang^. 

La  plupart  des  publications  qui  concernent  l'art 
dramatique  ont  chei^  nous  uii  débit  assure.  Les 
journaux  d'actualité  lui  réservent  tous  les  malins 
une  part  assez  considérable  de  leur  troisième 
page  ;  les  feuilles  pl^is  graves  ont,  il  est  vrai,  plus 
de  mesure  et  se  gardent  des  commérages  de  cou- 
lisses; elles  n'en  consaerent  pas  moins  toutes  les 
semaines  un  long  feuilleton  aux  œuvres  nouvelles, 
alars  même  qujâ  ces  :  œuvres  sont  du  dernier 
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ôrdrei.  11  faqt  bien  satisfaire  la  oiiriosilé  publique 
et  se  régler  sur  le  goût  de  ses,  lecteurs. 

On  compterait  plutôt  les  étoiles  du  eiel  et  les 
sables  de  la  mer  que  les  biographie^  d'artiste, 
avec  ou  sans  photographie,  qui  paraissent  chaque 
année,  et  qui  toutes  se  débitent  sur  la  place  de- 
jpuis  la  biographie  du  plus  célèbre  de  ne»  èomé- 
diens,  jusqu'à  celle  du  denîier  de  nos  chanteurs, 
avec  la  même  facilité,  H  y  à  kfaôme  dés  journaux 
qui  se  sont  fondés  uniquement  pduri  exploiter 
cette  spécialité  un  peu  resta*dinte  «t  qui  pros- 
pèrent. '  ^    ■'■    ': 

G*est  donc  tme  idée  toilte  naturelle,  en  un{»ays 
comme  le  nôtre,  etquia  dû  yenfriibién  souvent 
soit  à  des  éctrivaiiis,  amabùrs^  de  spéetacle^,  soit  à 
dés  éditeurs,  dé  rassembler,  chaque  arinéê,  en  un 
volume,  tous  les  grands  évérienjenls  et  tous  lès 
menus  faits  de  l'histoire  des  théâtres  et  de  former 
ainsi  une  collection  que  l'on  pourrait  appeler  Us 
Annales  de  r art  dramatique. 

Et  par  lé  fait,  les  almanachs  d^  ce  genre  soiU 
noihbreuxi  J'avoue  que  moi-môme  j'ai  songé 
plus  d'une  fois  à  en  publierun  où  j'auraisâllacho 
mon  nom.  Un  éditeur  m'y  avait  fort  encouragé, 
me  disant  que  si  les  premiers  temps  étaient  durs 
à  ces  sortes  de  publications,  elles  croissaient  de 
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valeur  à  mesure  que  s*allongeait  pour  elles  la 
chaîne  des  années^  et  finissaient  par  constituer 
une  fortune. 

Je  sentais  bien  la  force  de  ces  raisons  :  ce  qui 
m^a  arrêté,  c'est,  vous  ne  le  croirez  pas  sans 
doute,  c'est  la  difliculte  de  Teulreprise. 

Rien  ne  semble  plus  simple  et  plus  facile  au 
premier  abord  que  de  composer  un  de  ces  alma- 
nachs  de  Tannée  théâtrale. 

Que  faut*il  pour  cela?  Des  renseignements 
exacts,  et  avec  un  peu  de  soin  et  d'entente  il  est 
facile  de  se  les  procurer,  quand  on  vit  par  métier 
dans  ce  milieu;  ce  n'est,  après  tout,  qu'une  com- 
pilation à  faire,  et  Tordonnance  générale  ne  sau- 
rait être  malaisée  à  établir.  Elle  est  imposée  par 
la  distinction  du  genre  et  la  nomenclature  des 
théâtres  qui  exploitent  chacun  d'eux.  Il  semble 
qu'il  n'y  ait  qu'à  payer  un  manœuvre  en  sous- 
ordre  pour  gâcher  cette  besogne  sans  gloire,  à 
revoir  sommairement  le  tout,  à  y  mettre  son  nom 
en  guise  d^éliquette,  et  à  servir  au  public. 

Mais  àussilôl  que  l'on  entre  dans  le  détail,  on 
s'aperçoit  que  la  chose  est  moins  commode  qu'on 
ne  l'avait  imaginé. 

Sans  doute,  si  Ton  n'a  d'autre  ambition  que 
de  prcsenler  une  statistique  dans  un  ordre  clair. 
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on  ne  sauraijt  repcontrer  d'embarras  i^érieux.  La 
liste  des  pièces  représentées  avec  le  nonf^  des.  ac- 
teurs qui  les  ont  jouées,  les  changen^ents  djB  di- 
rection^ les  morts  survenues  dans  Tancée,,  .les 
événements  notables  quels  qu'ils  soient,  qui  ont 
fait  saillie  sur  le  train  ordinaire  de  Ist  vie  dra- 
matique, tout  cela  est  bientôt  recueilli  et  arrangé 
en  forme  de  livjre.         .    , 

Je  ne  dis  pas  de  mal  de  cçs  almanachs  :  ils  sont 
très-utiles,  encore  quVn  peu  secs  et.  décharnés  ;  et 
si  nous  en  avions  une  collection  non,  interrompi^e 
depuis  soixante  ans,  elle  no\is  rendrait  de  grj^ifds  ser- 
vices. Leur  composition  exige  encore  un  çsprit  de 
méthode  et  de  choix  qui  a  j^on  importance.   ^ 

Mais  aussitôt  que  Ton  veut  ^  ne  pas  s'en  tenîr^à 
des  séries  de  nomenclatures,  oh!  c'est  alors  que 
les  difficultés  commencent.  , 

Pour  s'en  rendre  con^pte,  il  suffira  de  faire 
cette  réflexion  qu'en  histoire,  il  n'y  a  rien  de.si 
rare  qu'un  précis,  bien  fait.  Sayez-vousqi^el.est  le 
chef-d'œuvre  noti  pas  le  plus  brillant,  certes,  majis 
le  plus  singulier  de  ce  génie  original  qui  avait 
nom  Michelet?  C'est  son  Précis  (T histoire  moderne. 
Jamais  on  n'a  poussé  plus  loin  l'art  de  disposer 
et  de  grouper  les  faits  principaux,  de  Irouvcr  une 
épi thète  exacte  et  pillotrçsque  po.ur,,lq;5caractéri- 
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X  PRÉFACE. 

Le  Iroii&ième  chapitre,  qui  est  lui-même  divisé 
en  trois  parties,  comprend  la  banlicuei  la  pro- 
vince etl'élranger,  et  embrasse  dans  son  ensemble, 
par  ordre  de  villes  et  de  théâtres,  l'histoire  géné- 
rale, musique  comprise,  des  événements  drama- 
tiques relatifs  à  chacune  déciles. 

C'est  là  une  innovation  utile;  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  dressé  ces  catalogues  n^ont  pas  jugé 
à  propos  d'y  donner  place  à  tout  ce  qui  sortait 
du  rayon  de  Priris.  Il  y  avait  là  une  lacune  qui  va- 
lait la  peine  d'être  comblée.  Elle  le  sera  par  la 
publication  de  ces  deux  messieurs. 

Leijuatrième  chapitre,  qui,  lui  aussi,  est  à  peu 
pvès  Nouveau  d^ns  les  ouvrages  de  ce  genre,  est  la 
liste  des  ouvrages* parus  pendant  l'année^  qui  ont 
trait  soit  au  théâtre,  soit  à  la  musique.  Il  est 
bien  efttmdu  qu'à  cet  énoncé  son^maire  se  joi- 
gnent  de  brèves  analyses  et  de  courtes  apprécia- 
tions des  ouvrages  mentionnés. 

La  conclusion  vient  enfin,  conclusion  philoso- 
Jfhique^  morale  et  littéraire  du  tout. 

Eli  guise  d'appendice^  les  auteurs  ont  ajouté  une 
chronologie  générale  résumant  les  faits  princi- 
paux dans  un  cadre  statistique. 

Je  ne  vois  pas  trop  ce  que  ce  programme  laisse 
à  désirer  ;  tous  les  renseignements  que  peuvent  sou- 
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haiter  sûr  le  théâtre  tin  inèraliste,  un  historien^ 
un  amateur  6u  un  simple  homme  du  mande, 
s'y  trouvent  dans  un  bel  ordre;  et  après  avoir  lu 
ce  livre,  on  peut  se  rendre  uh  conipte  exact  du 
progrès  de  l'art  dramatique  dans  l'année  qui 
vient  de  s'écouler,  ou  des  défaillances  qu'il  a 
subieâ.      * 

Ce  sont  là  d'excellents  mémoires  pour  l'avenir. 
Il  peut  se  faire  que  l'expérience  et  le  jugement  du 
public  révèlent  aux  auteurs,  ou  dès  lacunes  à  rem- 
plir, ou  des  endroits  faibles  à  fortifier;  ils  se  ren- 
dront aux*  conseils  de  la  critique  et  ne  tarderont 
pas  à  amener  leur  œuvre  à  son  dernier  point  de 
perfection. 

C'est  en  effet  une  œuvre  de  durée  qu'ils  ont  en- 
treprise. 

Ce  volume  ne  sera  pas,  comme  tant  d'autres, 
un  ballon  d'essai  lancé  au  hasard  et  qui  crèvera 
en  l'air.  C'est  le  premier  anneau  d'une  chaîne,  qui 
se  continuera  longtemps.  La  collection  est  de 
celles  qui  auront  leur  place  marquée  dans  toutes 
les  bibliothèques,  et  chaque  volume  s'y  ajoutant, 
augmentera  le  prix  de  ses  devanciers. 

Je  souhaite  bon  courage  et  bonne  chance  à  ces 
hardis  et  patients  jeunes  gens  que  je  connais  tous 
deux  pour  des  dilettantes  instruits,  pour  des  écri- 
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vains  laborieux,  intelligents  et  spirituels,  pour 
des  hommes  sérieux  qui  ont  porté  dans  un  travail 
aussi  ingrat  qu'utile  beaucoup  de  bonne  volonté 
tout  ensemble  et  de  talent. 


Francisque  SâRCEY. 


ParÎBy  décembre  1875. 


LES 


ANNALES  DU  THÉÂTRE 


ET  DE  LA  MUSIQUE 


ACADÉMIE  NATIONALE  DE  MliSIOUE 


Le  grand  événement  de  l'année,  c'est,  et  ce  devait 
être,  Touverture  du  nouvel  Opéra.  Lorsqu'après  l'in- 
cendie de  l'ancienne  salle  Le  Pelelier,  M.  Halanzier  avait 
été  autorisé  à  transporter  TOpéra  à  la  place  Veritadour 
pour  y  alterner  avec  les  représentations  italiennes  de 
M.  Strakosch,  le  ministre  n'avait  pu  prendre  cette  dé- 
cision que  pour  un  temps  préjugé  court,  pendant  le- 
quel on  presserait  rachèvement  du  nouveau  temple 
élevé  à  l'art  lyrique.  Les  travaux  intérieurs,  à  cette 
époque,  n'étaient  pas  malheureusement  fort  avancés. 
Depuis  1870,  les  crédits  alloués  par  l'Assemblée  natio- 
nale pouvaient   être  considérés  comme  absolument 
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insuffisants.  II  avait  donc  fallu,  en  présence  de  consi- 
dérations budgétaires  autrement  importantes,  se  con- 
tenter de  subsides  destinés  plutôt  à  poursuivre  sans 
interruption  les  travaux  qu'à  les  parachever  dans  un 
délai  prochain.  L'incendie  qui,  dans  la  nuit  du  29 
au  30  octobre  1873,  avait  dévoré  une  des  plus  belles 
salles  que  l'art  musical  comptât  en  Europe,  devait,  de  ce 
côté,  modifier  les  projets  du  gouvernement.  L'Opéra  ne 
pouvait  demeurer  longtemps  dans  un  local  provisoire 
aussi  peu  en  rapport  avec  les  exigences  de  sa  mise 
en  scène,  quand  il  suffisait  de  quelques  centaines  de 
mille  francs  pour  que  le  monument  destiné  à  lui 
donner  un  asile  définitif  fût  en  état  de  le  recevoir.  Les 
cendres  fumaient  encore  rue  Le  Peletier,  que  M.  Charles 
Garnier,  l'architecte  du  monument,  recevait  Tordre 
formel  de  conduire  les  travaux  avec  la  plus  grande  di- 
ligence, de  manière  à  pouvoir  mettre  la  nouvelle  salle 
à  la  disposition  du  directeur  dans  les  derniers  mois 
de  1874.  Cela  sembla  bien  un  peu  prématuré  à  cette 
époque,  et  en  présence  de  tout  ce  qui  restait  à  faire 
on  doutait  alors  que  la  chose  fût  possible.  Mais  le 
ministre  avait  décidé  et  il  s'agissait  de  donner  raison 
à  la  parole  officielle.  Pour  qui  connaissait  d'ailleurs 
rintelligente  activité  et  la  hardiesse  entreprenante  du 
jeune  architecte,  il  n'était  pas  douteux,  au  contraire, 
que  rOpéra  serait  prêt  à  l'époque  fixée.  M.  Garnier  se 
mit  donc  à  l'œuvre  sans  perdre  un  seul  jour.  Grâce  aux 
crédits  indispensables  que  venait  de  voter  l'Assemblée 
nationale,  il  fit  marcher  de  front  les  travaux  de  là 
scène  et  ceux  de  la  salle:  l'activité  était  grande  et  tout 
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concourait  pour  que  le  nouveau  monument  fût  entiè- 
rement achevé  à  la  fin  de  1874. 

Pendant  ce  temps-là,  on  commençait  à  se  préoccu- 
per, aussi  bien  dans  le  public  que  dans  les  sphères 
administratives  du  ministère  et  de  TOpéra,  du  spec- 
tacle avec  lequel  on  inaugurerait  la  nouvelle  salle.  II 
fallait  que  le  programme  de  cette,  soirée  fût  en  com- 
plète harmonie  avec  les  magnificences  du  temple.  Il 
fallait  surtout  que  le  souvenir  de  cette  soirée  d'inau- 
guration demeurât  dans  notre  histoire  comme  une 
manifestation  éclatante  de  l'art  français,  une  fête  de 
l'art  international,  un  hommage  pieux  rendu  à  la  tra- 
dition, enfin,  un  gage  hardi  donné  au  progrès.  C'était, , 
comme  on  le  voit,  beaucoup  de  choses  à  la  fois,  et  la 
question  ne  se  présentait  pas  sans  de  grosses  diffi- 
cultés pour  être  résolue.  Il  devait,  en  outre,  se  pro- 
duire à  cette  occasion  une  foule  de  petite  incidents, 
de  petites  intrigues  qui  allaient  en  rendre  l'élabora- 
tion au  moins  fort  complexe.  Tout  d^abord,  par  une 
sorte  de  patriotisme  malentendu,  à  notre  avis,  on  avait 
de  parti  pri§  écarté  de  ce  programme  les  œuvres  de 
compositeurs  étrangers.  Sans  parler  des  susceptibilités 
internationales  que  les  derniers  événements  avaient 
nécessairement  fait  naître,  il  y  avait  cependant  dans 
cet  ostracisme  une  exclusion  regrettable.  L'art  n'a 
pas  de  patrie,  ou,  pour  parler  plus  justement,  il  les  a 
toutes.  En  présence  des  œuvres  de  l'intelligence,  tout 
ressentiment  de  nationalité  doit  disparaître.  On  ou- 
bliait qu'après  tout  Meyerbeer,  né  à  Berlin,  n'avait  pas 
rencontré,  auprès  de  ses  compatriotes ,  d'admirateurs 
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pour  le  comprendre,  et  qu'il  était  venu  en  France  nous 
demander  l'hospitalité  artistique  et  la  consécration  de 
son  génie.  II  en  était  de  même  de  Rossini,  de  Doni- 
zetti  et  de  tant  d'autres  à  qui  le  succès  de  leurs 
œuvres,  sur  notre  première  écène  lyrique,  avait  créé 
des  lettres  patentes  de  naturalisation.  Et  si  la  mort  de 
ces  compositeurs  était  encore  trop  récente  pour  avoir 
fait  oublier  leur  origine  étrangère,  on  pouvait,  avant 
eux,  trouver  des  œuvres  lyriques  sur  lesquelles  la  pos- 
térité avait  déjà  émis  un  jugement  assez  universelle- 
ment adopté  pour  les  placer  au-dessus  de  toute  ques- 
tion de  ce  genre  :  Gluck,  Weber,  Mozart,  étaient  au 
moins  dignes  de  cet  honneur;  et  c'était  faire  injure 
à  leur  mémoire  que  de  les  exclure,  sans  raison  va- 
lable, d'une  solennité  artistique  qui  devait  plutôt  se 
trouver  honorée  de  les  produire.  Le  nom  de  Mozart, 
principalement,  semblait  s'imposer  de  lui-même  au 
programme  de  cette  fête  lyrique.  Le  chef-d'œuvre  de 
ce  maître  ne  quittait  plus  guère,  depuis  quelques 
années,  le  répertoire  de  notre  Académie  de  musique, 
grâce  à  l'interprète  exceptionnel  que  le  rôle  de  Don 
Juan  avait  trouvé  dans  M.  Faure.  N'était-il  donc  pas 
possible  d'organiser,  à  cette  occasion,  une  représen- 
tation solennelle  de  Don  Jnan  en  faisant  appel,  pour 
interpréter  l'œuvre  du  compositeur  viennois,  à  tout  ce 
que  l'Europe  comptait  de  chanteurs  d*un  mérite  re- 
connu ^  ?  Cette  combinaison  n'avait  aucune  chance,  nous 

*  Nous  avouons  qu'une  représentation  de  Don  Juan  avec  Mme  Adelina 
Patti  (Zerline),  Mlle  Krauss  (dona  Anna],  Mme  Nilsson  (dona  Elvire), 
M.  Faure  (don  Juan],  M.  Nicolini  (Ottavio],  M.  GailhardjLeporello),  eût 
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l'avouons  humblement,  d'être  adoptée,  et  d'ailleurs  les 
décors  de  Don  Suwm  n'étaient  pas  même  commencés, 
disaitron.  Il  fallait  donc  les  faire!  et  ne  pas  compter 
sur  le  seul  empressement  et  la  seule  curiosité  du  pu- 
blic pouf  l'attirer,  pendant  une  année  entière,  au 
aouYel  Opérai  En  faisant  choix  de  l'œuvre  d'un  com- 


ète une  véritahie  solennité  en  tout  point  digne  de  cette  soirée  d'inaugu- 
ration. 11  fallait,  il  est  vrai,  réunir  tous  ces  artistes  dont  quelques-uns, 
depuis  longtemps,  se  trouvaient  à  l'étranger  :  mais  leurs  directeurs  se 
seraient-ils  refusés  à  apporter  leur  concours  à  cette  fête  artistique  en 
autorisant  pour  quelques  jours  leurs  pensionnaires  à  aller  prendre  part 
à  l'inauguration  du  nouvel  Opéra  français? 

*  U  y  ayait  pourtant  un  moyen  bien  simple  d'éviter  que  le  nouvel 
opéra  ne  devînt  trop  facilement,  par  le  seul  attrait  de  sa  nouveauté, 
un  instrument  de  fortune  entré  les  mains  d'un  directeur  avide.  Il 
était  rationnel  que  le  pays  tout  entier,  ayant  contribué  de  ses  deniers 
à  l'élévation  de  ce  monument  public,  fût  admis,  au  moins,  à  le  visiter. 
Et,  pour  cela,  il  suffisait  de  laisser  les  portes  de  l'Opéra  ouvertes  le  di- 
maiûcbe,  par  exemple,  pendant  une  année,  et  d'autoriser  le  public  i  y 
circuler  librement,  comme  on  fait  dans  les  musées  et  dans  les  biblio- 
thèques, en  prenant  tontes  les  mesures  de  police  nécessaires.  Cela  avait 
l'avanU^e  de  restreindre  le  public  du  soir  ;  et  si  cette  combinaison  dé- 
rangeait les  calculs  de  M.  Halanzier,  en  l'obligeant  de  remettre  à  la 
scène  un  plus  grand  nombre  d'ouvrages  du  répertoire  lyrique,  pour  des 
spectateurs  venus  dans  le  seul  dessein  arrêté  d'entendre  de  la  musique 
et  non  pas  seulement  d'admirer  la  salle,  il  n'est  pas  douteux  que  l'art  y 
eàt  considérablement  gagné.  Le  directeur  qui  a,  cette  année,  ramassé 
une  belle  fortune,  n'aura  pas  fait  faire,  en  revanche,  un  seul  pas  en 
avant  à  l'art  lyrique,  et,  s'il  avait  été  stimulé  par  la  nécessité  de  faire 
recette  autrement  qu'avec  les  splendeurs  du  monument,  il  aurait 
trouvé  le  moyen  de  presser  davantage  l'exécution  des  décors  et  de 
monter  quelques  opéras  de  plus,  ou  tout  au  moins  une  œuvre  inédite. 

M.  Halanzier,  en  prenant  possession  du  nouvel  Opéra,  avait  obtenu 
l'autorisation  d'augmenter  le  prix  des  places,  mais  à  la  condition  prin- 
cipalement qu'il  y  aurait  désormais  partage  des  bénéfices,  après  un 
certain  chiffre,  par  moitiés  égales,  l'une  attribuée  au  directeur,  l'autre 
réservée  et  tenue  par  lui  à  la  disposition  du  ministre  pour  remonter, 
d'après  ses  ordres,  les  chefs-d'œuvre  de  l'ancien  répertoire,  et  pour 
être  appliquée  à  toutes  les  améliorations  qui  seraient  jugées  nécessaires 
à  la  prospérité  artistique  de  l'Opéra. 
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positeur  mort  depuis  longtemps,  on  avait  .en  outre, 
l'avantage  très-important  d'écarter  tQute  espèce  de 
susceptibilités  de  la  part  de  musiciens  vivants,  et  de 
mettre  un  terme  aux  petites  rivalités  de  personnes  qui 
ne  manqueraient  pas  de  se  produire  à  cette  occasion. 
On  songea  alors,  et  cela  assez  sérieusement  pour 
que  nous  ne  croyions  pas  devoir  nous  dispenser  de  le 
relater  ici,  à  inaugurer  la  nouvelle  salle  avec  un 
opéra  de  circonstance,  où,  sous  le  prétexte  d'une  in- 
trigue quelconque,  l'histoire  de  l'Académie  nationale 
de  musique  aurait  été  habilement  mise  en  scène,  et  de 
confier  la  musique  de  chaque  acte  à  nos  divers  com- 
positeurs français.  Mais  il  y  a  toujours  quelque  témé- 
rité à  engager  une  partie  aussi  sérieuse  sur  une 
œuvre  inconnue.  Outre  que  ces  pièces  de  commande 
n'offrent,  la  plupart  du  temps,  rien  que  d'ennuyeux 
et  de  peu  intéressant,  il  n'était  pas  assuré  non  plus, 
en  admettant  que  le  poëme  fût  réussi,  que  la  partition, 
malgré  la  réunion  de  musiciens  éprouvés,  dût  être  un 
chef-d'œuvre.  Assurément,  cette  idée  au  premier 
abord  ne  manquait  pas  d'un  certain  attrait  :  mais 
une  partition  nouvelle  s'imposerait-elle  du  premier 
coup  au  public,  et  ne  fallait-il  pas  également  supposer 
que  les  spectateurs  se  mettraient  naturellement  en 
garde  contre  une  musique  qui  leur  était  absolument 
inconnue?  Il  en  pouvait  résulter  une  soirée  terne  et 
sans  éclat  à  la  place  de  la  solennité  qu'on  espérait.  On 
fit  donc  bien  d'y  renoncer.  Ce  fut  alors  que  les  quel- 
ques fidèles  qui  gravitaient  depuis  un  long  temps  au- 
tour du  centre  officiel  et  musical  du  directeur  du  Gon 
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servatoire  se  demandèrent  pourquoi  on  n'inaugurerait 
pas  le  nouvel  Opéra  ayec  Homiiet.  Ils  en  parlèrent 
d'abord  discrètement  et  avec  une  certaine  réserve, 
puis,  comme  le  public  gardait  prudemment  le  silence 
devant  une  semblable  prétention,  qu'il  ne  pouvait  sup- 
poser émaner  du  compositeur  même,  ils  prirent  pour  , 
un  assentiment  ce  qui  n'était  que  le  résultat  d'un 
étonnement  bien  naturel.  Sans  doute,  sous  le  rapport 
de  la  mise  en  scène  et  de  l'interprétation,  Hamiet 
réunissait  les  éléments  d'une  véritable  solennité  ar- 
tistique. Outre  que  cet  opéra  offrait  au  spectacle  un 
cadre  très-large  pour  se  développer,  madame  NiUson 
avait  créé  avec  tant  de  poésie  et  de  talent  ce  rôle  d'O- 
phélie,  et  M.  Faure  était  si  bien  demeuré  dans  le  per- 
sonnage d'Hatnlet  le  comédien  et  le  chanteur  accom- 
pli que  l'on  avait  applaudi  dès  la  première  représen- 
tation de  cet  ouvrage  à  l'Opéra,  en  1868,  que  Ton 
croyait  voir  là  des  raisons  décisives  à  Tadoplion  de 
ce  projet.  Ce  qui  n'avait  d'abord  été  qu'un  bruit, 
qu'une  proposition  timide,  devint  peu  à  peu  une  sorte 
de  sommation  devant  laquelle  il  semblait  que  le  di- 
recteur de  l'Opéra  n'eût  plus  qu'à  s'incliner.  M.  Am- 
broise  Thomas,  lui,  paraissait  se  laisser  faire  et  se 
renfermait  dans  sa  dignité  d'administrateur  du  Con- 
servatoire. Consulté  à  ce  sujet  par  M.  Ilalanzier,  il 
avait  très-carrément  répondu  qu'il  ne  voyait  aucun 
inconvénient  à  ce  que  le  nouvel  Opéra  fût  inauguré 
avec  Hami«t,  et  la  chose  allait  se  décider  quand  l'o- 
pinion publique  se  fâcha  tout  rouge.  Ce  fut  pendant 
«quelques  jours  un  toile  général,  et  ce  pauvre  Hamiet 
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perdit  en  réputation  ce  que  le  compositeur  avait  vouhi 
lui  donner  en  importance.  On  trouvait  cette  prétention 
exorbitante,  et  on  ne  se  gêna  pas  pour  le  dire.  Beau- 
coup de  gens  ne  se  firent  plus  faute  d^a vouer  ce  qu'ils 
s'étaient  contentés  de  penser  tout  bas,  à  savoir  que 
la  musique  d'Hamiet  n'était  nullement  amusante, 
mais  bien  au  contraire  fort  ennuyeuse,  et  que  cet 
opéra  n'avait  dû  la  meilleure  part  de  son  succès 
qu'à  sa  brillante  interprétation  et  à  la  splendeur  de 
la  mise  en  scène  dont  l'avait  gratifié  un  imprésario 
artiste.  Cela  avait  bien  été  jusqu'ici  l'opinion  presque 
générale,  mais  on  n'avait  osé  l'exprimer  trop  publi- 
quement; les  savants,  ou  ceux  qui  se  faisaient  passer 
pour  tels ,  affirmaient  avec  tant  de  conviction  que 
cette  partition  était  remplie  de  science!  Personne  ne 
s'était  donc,  jusqu'à  ce  jour,  hasardé  à  dire  qu'il  fût 
possible  de  bâiller  à  Hamiet,  de  peur  de  passer  pour 
un  profane  ou  un  ignorant.  Il  eût  été  peut-être  de  bon 
goût  de  la  part  de  M.  Thomas,  afin  d'effacer  la  mau- 
vaise impression  produite  à  ce  moment,  de  reporter 
un  tel  honneur  sur  son  prédécesseur  au  Conserva- 
toire, dont  la  dépouille  mortelle  n'avait  pas  même  en- 
core reçu  des  funérailles  artistiques  et  un  monument 
funèbre  dignes  de  l'auteur  de  la  Muette  de  Portiei. 
On  parla  bien  un  peu  de  la  nnette,  mais  il  semblait 
qu'on  se  sentît  mal  à  Taise  pour  évoquer  le  nomd'Au* 
ber,  ce  maître  si  véritablement  français,  et  qui  était 
l'objet  on  ne  sait  pourqiioi,  de  la  part  des  hauts  fonc- 
tionnaires artistiques,  d'un  oubli  des  moins  mérités.  H 
en  était  de  la  naette  comme  de  Don  Jtum,  les  décors 
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n'élaieni  pas  prêts  ;  en  vérité,  c  était  là  une  excuse  dif- 
ficilement acceptable.  Enfin,  pour'mettre  un  terme  à 
toutes  ces  mesquines  susceptibilités  auxquelles  il  eût 
été  plus  prudent  de  ne  pas  donner  l'occasion  de  se 
produire,  et  pour  ne  froisser  personne,  il  fut  décidé 
que  l'ouverture  de  l'Opéra  aurait  lieu  par  un  spec- 
tacle coupé,  dans  lequel  on  ferait  à  chacun  une  part 
raisonnable  ;  c'est-à-dire  que  l'on  s'arrêtait  à  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  absurde,  de  plus  banal,  et  surtout  de 
moins  solennel.  Après  bien  des  tâtonnements,  des 
hésitations  de  toutes  sortes,  on  en  arriva  à  composer 
de  la  manière  suivante  le  spectacle  d'ouverture  :  1*'' 
et  2'  actes  de  la  Juive,  avec  MM.  Yillarct  (f/^a^ar), 
BeIval(£ro9m),Bosquin  (Léopold),  Mesdames  Krauss 
(Rachel)^  Marie  Belval  (Eudoxie)  ;  la  scène  de  Téglise 
de  Fanât  avec  M.  Gailhard  (Méphistophélès)  et  ma- 
dame   Nilsson    (Marguerite);    les   3®  et    4®   actes 
d'Hamiet  avec  MM.  Faure  (Hamlet)^  Gailhard  {le Roi), 
Dieu  (Po/omt/^),  mesdames  Nilsson  {Ophélie)y  Gucy- 
mard  (la  Reine) ,  et  le  2"^  acte  du  ballet  de  la  Source. 
On  avait  cru  de  la  sorte  avoir  assez  fait  pour  ménager 
l'amour-propre  de  chacun  de  nos  compositeurs.  Tout 
semblait  donc  arrêté.  M.  de  Cumont,  alors  ministre  de 
l'instruction  publique,  et  qui  se  voyait  à  la  veille  de 
rendre  son  portefeuille  aux  hasards  des  discussions 
parlementaires,  tenait  à  ce  que  son  passage  aux  affaires 
fût  marqué  par  un  événement  de  cette  imporlance,  à 
défaut  d'autres.  Le  30  décembre,  l'Opéra  donnait  sa 
dernière  représentation  à  la  salle  Yentadour,  et,  dès  le 
lendemain,  l'affiche  annonçait  Touverture  de  la  nou- 
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velle  salle  comme  définitivement  fixée  au  5  janvier, 
avec  le  spectacle  que  nous  venons  d'indiquer.  Cepen- 
dant, tout  était  loin  d'être  complètement  terminé. 
Beaucoup  de  décors,  nous  Tavons  vu,  n'étaient  pas 
même  prêts,  et  Ton  devait  jouer  la  scène  de  Fanât 
dans  un  décor  de  Guiiiaume-Teii.  Mais  les  invitations 
officielles  avaient  été  lancées.  Le  lord-maire  de  Lon- 
dres^ que  la  municipalité  parisienne  venait  de  convier 
à  cette  solennité,  avait  annoncé  son  arrivée  à  Paris 
pour  le  jour  indiqué  ;  le  bourgmestre  d'Amsterdam, 
répondant  à  l'invitation  qui  lui  avait  été  également 
adressée,  était  nouvellement  débarqué,  et,  bien  qu*il 
eût  fallu  encore  un  bon  mois  au  moins  pour  être 
tout  à  fait  en  mesure,  TOpcra  se  voyait  obligé  de 
tenir,  tant  bien  que  mal,  ce  qu'il  avait  promis.  Tout 
à  coup  on  apprit  que  madame  Nilsson,  ou  pour 
parler  plus  justement  madame  Rouzaux,  atteinte 
d'un  enrouement  subit,  ne  pourrait  pas  chanter  et  se 
trouvait  dans  l'impossibilité,  par  conséquent,  de  figu- 
rer dans  cette  représentation.  Patatras!  Tout  était  donc 
à  refaire,  la  nouvelle  de  cette  indisposition  rencontra' 
Topinion  publique  incrédule  à  cet  endroit,  et  les  cer- 
tificats de  la  Faculté  ne  réussirent  pas  à  la  détourner 
du  cours  qu'elle  avait  pris.  Le  public  avait  été  tenu 
au  courant  des  difficultés  que  la  créatrice  du  rôle 
d'Ophélie  avait  elle-même  soulevées  relativement  au 
contrat  qui  devait  la  lier  à  l'Opéra  pour  cette  repré- 
sentation. On  savait  que  le  concours  apporté  par  ma- 
dame Nilsson  à  ces  premières  soirées  était  loin  d'être 
désintéi'essé,  et  qu'il  avait  fallu,  pour  décider  finale- 
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ment  la  cantatrice^suédoise  qui  devait  à  Paris  et  aux 
Parisiens  la  consécration  d'un  taleiit  plus  fait  d'ori- 
ginalité que  de  charme,  ce  que  Bazile  appelle,  dans 
la  comédie  de  Beaumarchais ,  des  arguments  irré- 
sistibles. De  plus^,  madame  Nilsson  s'était^  depuis 
le  commencement  des  répétitions,  fait  remarquer  par 
une  foule  de  petites  exigences,  bien  faites  pour  ajouter 
aux  embarras  d'une  direction  qui  ne  savait  déjà  où 
donner  de  la  tête.  C'est  ainsi  que,  ne  trouvant  pas 
Gailhard  digne  de  lui  donner  la  réplique  dans  la  scène 
de  FAut,  la  capricieuse  artiste  avait  porté  jusqu'aux 
pieds  du  ministre  l'objet  d  une  réclamation  que  son 
directeur  n'avait  pas  cru  devoir  écouter.  M^  de  Cu- 
mont,  dans  la  joie  de  son  âme,  en  pensant  que  la 
postérité  ne  séparerait  pas  son  nom  de  l'ouverture  de 
l'Opéra,  était  bien  près  de  se  laisser  fléchir.  Heureu- 
sement il  n'en  fit  rien,  et  madame  Christine  Nilsson 
comprit  trop  tard  l'interprétation  fâcheuse  que  Ton 
avait  pu  donner  à  cette  prétention  sani  cause  justifiée 
de  sa  part.  Elle  allégua  vainement  des  raisons.  Aucune 
ne  fut  admise  par  le  public,  qui,  dès  le  début  de  cette 
affaire,  avait  pris  fait  et  cause  pour  M.  Gailhard*  Le 
dénouement  prévu  de  cet  incident  ne  dut  pas  être  sans 
influence  sur  la  regrettable  détermination  de  la  can- 
tatrice. Toujours  est-il  que  Kûsson-Ophélie^  malade 
ou  non,  se  refusait  maintenant  à  chanter,  et  que,  le 
certificat  des  médecins  ne  laissant  pas  la  plus  petite 
place  à  l'espoir  d'une  prochaine  guérison,  M.  Halan- 
zier  dut  passer  outre  et  dans  la  matinée  même  de 
Touverture  changer  un  programme  si  laborieusement 
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miâ  au  jour.  Madame  I^ilsson  eut  beau  annoncer 
qu'elle  partait  pour  Nice  afin  d'aller  rétablir  sa  santé 
chancelante,  tout  cela,  et  l'indulgence  de  quelques 
journaux  amis,  ne  changea  pas  l'opinion  du  public 
à  son  égard.  On  pensait  en  effet,  non  sans  raison, 
que  l'idée  seule  de  sentir  à  côté  d'elle  dans  la  même 
soirée  une  rivale  à  qui  on  pourrait  la  comparer  sans 
avantage  pour  elle  avait  été  la  cause  déterminante 
des  irritations  d'une  diva  décidément  plus  nerveuse 
qu'artiste. 

Il  se  produisit  à  l'occasion  de  ce  changement  de 
spectacle  un  fait  assez  particulier.  On  n'avait  voulu  à 
aucun  prix  introduire  à  l'origine,  sur  l'affiche  de  ce 
jour,  les  noms  de  compositeurs  étrangers,  et,  par  une 
suite  fatale   de  circonstances  imprévues  et  de  néces- 
sités de  la  dernière  heure  que  nous  avons  essayé  de 
retracer,  les  noms  de  Rossini  et  de  Meyerbeer  s'im- 
posaient d'eux-mêmes  contre  le  gré  des  organi^teurs 
de  cette  fête,  alors  que  ces  derniers  eussent  fait  preuve 
d^un  sentiment  artistique  plus  libéral  en  les  admet- 
tant sans  arrière-pensée  à  l'honneur  de  figurer  au  pro- 
gramme de  cette  représentation  de  gala.  On  se  trou- 
vait puni  par  où  l'on  avait  péché.  Mais  il  n'y  avait  plus 
à  reculer,  le  5  janvier  au  matin,  l'affiche  de  TOpéra 
annonçait,  par  ordre,  l'ouverture  de  la  nouvelle  salle 
pour  le  soir  même.  Le  nouveau  spectacle,  si  singuliè- 
rement improvisé,  se  composait  des  ouvertures  de  la 
Miiette  et  de  Guillaume  Tell,  des  deux  actes  de  la 
Juive  avec  l'interprétation  citée  plus  haut,  du  2'  acte 
du  ballet  de  la  Source,  et  de  la  scène  de  la  Bénédiction 
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des  poignards,  des  Hiigi«DDc»to,  avec  Gailhard  et  les 
chœurs.  Cette  soirée  fut  magnifique,  qoq  pas  tant  sous 
le  rapi^ort  du  profit  que  l'art  devait  en  retirer  que 
par  la  présence  de  ce  public  officiel  dont  la  salle 
se  trouvait  presque  exclusivement  composée.  Le  maré- 
chal de  Mac-Mahon  y  assistait  avec  sa  famille  et  les 
officiers  de  sa  maison.  Tous  les  grands  corps  de  l'État, 
les  ministres  et  les  fonctionnaires,  avaient  tenu  à 
honorer  de  leur  présence  l'inauguration  du  nouvel 
Opéra.  Le  faubourg  Saint-Germain  y  était  brillamment 
représenté,  et  Taristocratie  de  la  littérature  et  des 
arts  y  avait  une  place  marquée.  Sir  Stowe,  lord- 
maire  de  Londres,  venu  pour  répondre  à  l'invitation 
du  préfet  de  la  Seine,  n'avait  pas  été  le  personnage 
le  moins  remarqué  de  cette  solennité,  et  son  entrée, 
que  M.  de  Saint-Victor  racontait  quelques  jours  après 
de  la  façcm  la  plus  pittoresque,  était  bien  faite  pour 
éblouir  les  Parisiens  accourus  en  foule  autour  du  mo- 
nument :  a  Comme  un  mage  de  tableau  gothique,  di- 
sait dans  son  langage  si  spirituellement  imagé  l'auteur 
dvcMnmes  et  menx,  le  lord-maire  de  Londres  est 
venu  saluer  l'avènement  de  l'Opéra.  Il  y  a  fait  une 
entrée  de  roi  de  féerie,  avec  ses  niassiers  portant  le 
glaive  et  la  couronne,  ses  quatre  trompettes  écarlates, 
ses  sheriffe  noir  et  or,  et  ses  six  grands  laquais 
poudrés  et  dorés,  tenant  des  cannes  aussi  hautes 
qu'eux.  Il  marchait  au  milieu  de  ce  cortège  pompeu- 
sement baroque,  la  tête  coiffée  d'une  vaste  perruque, 
en  pourpoint  et  en  culottes  courtes,  les  jambes  mou- 
lées par  des  bas  de  soie,  portant  au  cou  une  chaîne 
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d'or  qni  date  peut-être  du  roi  Henri  VIII,  accoutré 
d'ui\  grand  manteau  de  velours  rouge,  dont  un  cau- 
dataire  à  tricorne  portait  la  longue  traîne.  On  eût  dit 
un  potentat  fabuleux  allant  aux  noces  de  Peau-d'Ane 
et  de  Gendrillon.  Mais  gardons-nous  de  railler  ce 
doge  de  la  Cité.  Ces  dignitaires  bizarres,  cet  entou- 
rage féodal,  ce  cérémonial  d'un  autre  âge,  tels  autres 
rites  archaïques  respectueusement  embaumés,  et  qui 
ne  cessent  pas  de  figurer,  à  Londres,  aux  grande  jours, 
sont  autant  de  fragments  d'histoire  enclayés  dans  la 
moderne  Angleterre.  Ils  y  relient  le  présent  au' passé, 
la  nouveauté  à  la  tradition,  les  lois  récentes  aux  an- 
tiques coutumes,  les  contemporains  aux  ancêtres. 
Us  mêlent  la  cendre  des  siècles  aux  constructioùs  du 
progrès,  ce  qui  en  est  le  ciment  le  plus  sûr  et  lié  plils 
durable.  Les  sociétés  peuvent  se  transformer  sans 
secousse,  quand  elles  s'appuient  sur  des  *  fondations 
séculaires  :  on  ne  bâtit  rien  qui  reste  sur  une  table 
rase.  Ces  oripeaux  féodaux,  ces  étiquettes  surannées, 
recouvrent  d'ailleurs  souvent  des  frandiises  toutes 
bourgeoises,  des  libertés  toute»  populaires.  Quoi  de 
plus  démocratique^  au  meilleur  sens  du  mot,  que 
cette  royauté  municipale  du  lord-maire,  maître  daàè 
la  Cité,  comme  le  roi  dans  Saint-James,  gardien 
inviolable  de  ses  privilèges  et  de  ses  usages!  »  Le 
bourgmestre  d'Amsterdam,  M.  de  Tex«  était  égale, 
ment  un  des  invités  de  la  municipalité  parisienne. 
La  reine  Isabelle,  au  bras  de  son  fils  aîné,  proclamé 
récemment  roi  d'Espagne  sous  le  nom  d'Alphonse  XII, 
était  de  la  part  de  ce  public  officiel  l'objet  de  la  sym- 
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pathie  la  plu&  courtoise  et  la  plus  flatteuse.  Deux  cent 
cinquante  députés  tirés  au  sort  avaient  été  invités^.,  à 
payer  leurs  places,  s'ils  voulaient  figurer  au  nombre 
des  élus  de  cette  représentation.  Ce  n'avait  pas  été  en 
effet  une  des  innovations  les  moins  curieuses  de  M.  de 
CumoDt,  que  d'obliger  les  invités  de  ce  spectacle  de 
gala  à  acquitter,  comme  des  spectateurs  ordinaires,  le 
prix  de  leurs  places.  Et  M.  Charles  Gamier  lui-même 
n'avait  «pas  échappé  à  la  loi  commune  de  cette  re- 
présentation. Mais,^  par  une  faveur  toute  spéciale,Ml 
avait  été  autorisé  par  le  ministre  des  beaux-arts,  plus 
généreux  que  son  collègue^  à  porter  le  prix  de* sa  loge 
au  compte  des  frais  généraux  de  l'agence  des  travaux. 
.  Le  spectacle  n'avait  qu'un  bien  faible  rôle  dans 
cette  solennelle  ouverture.  Le  public  était  tout  en- 
tier aux  attractions  du  dehors  et  aux  distractions  dé  la 
salle.  Les  yeux  avides  ne  se  lassaient  pas  d'admirer 
toutes  les  merveilles  que  l'habile  architecte  avait 
fait  surgir  de  dessous  terre.  Comme  bien  Ion  pense, 
les  critiques  ne  manquaient  pas;  quelques-unes 
étaient  justes,  mais  la  plupart  adressées  avec  cette 
acrimonie  natul*elle  chez  certaines  gens  qui  croient 
faire  preuve  d'esprit  en  pensant  tout  le  contraire  de 
ce  que  pensent  les  autres.  Toujours  est-il  qu'il  y  avait 
unanimité  pour  admirer,^  avant  toute  autre  chose, 
l'escalier  de  marbre,  de  porphyre  et  d'onyx  avec  ses 
deux  rampes,  se  réunissant  en  un  seul  palier  pour 
devenir  une  rampe  unique  se  séparant  de  nouveau. 
L'avant-foyer  avec  son  plafond  de  mosaïque  était  une 
nouveauté  du  meilleur  goût.  On  s'accordait  assez  gé- 
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néralement  pour  critiquer  Tabondance  d'or  que 
M.  .Garnier  avait  prodigué  dans  sa  décoration  du  foyer 
du  public  sans  songer  que  le  temps  se  chargerait  d'en 
équilibrer  les  tons  actuellement  trop  éclatants.  Ce 
foyer,  qui  par  sa  disposition  rappelait  d'assez  près  la 
galerie  d'Apollon  au  Louvre,  offrait  une  hospitalité 
princière  aux  œuvres  de  Paul  Baudry,  dont  les  pein- 
tures, exposées  auparavant  à  TÉcole  des  beaux*arts, 
où  elles  avaient  pu  être  appréciées  à  leur  juste  va- 
leur, étaient  ici  les  plus  universellement  couvertes 
d'éloges.  De  là,  en  passant  dans  la  salle,  on  se  livrait 
à  des  comparaisons  diverses  avec  Tancienne  salle  de  la 
rue  Le  Peletier.  EnGn  ceux  qui,  lors  des  séances  d'éclai- 
rage S  avaient  pu  pénétrer  jusqu'au  foyer  de  la  Danse, 
détaillaient  aux  autres  l'énumératioii  de  toutes  les 
merveilles  qu'il  contenait,  en  faisant  toutefois  quel« 
ques  réserves  sur  les  peintures  de  M.  Boulanger. 
Quaat  à  la  représentation  par  laquelle  on  inaugurait 
un  grand  théâtre  lyrique  où  toute  TEurope  allait 
passer  et  qui  à  ce  titre  devait  faire  date  dans  This- 
loire  future  de  Paris,  elle  était  ce  que  nous  avons 
dit,  et  le  programme  en  avait  été  exécuté  à  la  lettre. 
Mademoiselle  Krauss,  en  recueillant  la  meilleure  part 
du  succès  de  cette  soirée,  dans  le  rôle  de  Rachel,  se 
plaçait  dès  cette  représentation  au  premier  rang  de 
nos  tragédiennes  lyriques.  Yillaret  chantait  le  mor- 


'  Dans  les  derniers  jours  de  décendire  1874,  le  public  muni  de  cartes 
avait  été  autorisé  à  circuler  dans  les  diverses  parties  du  nouveau  roo- 
nutnent,  pendant  que  l'on  essayait  notamment  réclaîrage  de  la  salle, 
qui,  lors  de  l'ouverlure,  devait  être  trouvé  insuflisant. 
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ceau  de  la  Pâque  du  second  acte  de  la  Juive  de  ma- 
nière à  se  faire  très-chaleureusement  applaudir,  et  le 
public  dans  la  scène  de  la  Bénédiction  des  poignards, 
en  faisant  une  véritable  ovation  à  Gailhard,  semblait 
vouloir  dédommager  le  sympathique  artiste  des  dé- 
dains récents  de  madame  Christine  Nilsson.  Telle  est 
en  somme,  dans  toute  sa  vérité,  l'historique  de  l'in- 
auguration du  nouveau  monument  élevé  à  la  poésie 
lyrique,  à  propos  duquel  la  postérité,  si  elle  jette 
les  yeux  sur  le  programme  de  celte  soirée,  pourra 
s* étonner  à  bon  droit  de  n'y  pas  rencontrer  deux  des 
plus  illustres  représentants  de  l'art  français  de  ce 
temps-ci,  M.  Faure  et  madame  Carvalho.  Les  splen- 
deurs de  la  salle  avaient  suffi,  le  5  janvier,  à  captiver 
le  public  officiel  de  cette  représentation.  Il  en  sera  à 
peu  près  de  même  pendant  toute  cette  année  1875. 

8  JANVIER.  —  JLJk  JIJI¥E,  opéra  en  5  aetes,  parole» 

de  Scribe,  musique  d'HALÉvv.  —  C'est  aujourd'hui  qu'a 
lieu  la  véritable  ouverture  de  l'Opéra.  Nous  n'avons 
plus  devant  nous  un  spectacle  coupé,  fait  de  pièces  et 
de  morceaux,  mais  bien  l'un  des  grands  ouvrages  du 
répertoire,  exécuté  intégralement.  Jamais  le  chef- 
d'œuvre  d'Halévy  n'a  été  plus  dignement  monté  : 
aussi  cette  reprise  de  la  Juive  ^  obtient-elle  dans  la 

*  Distribution.  —  Éléazar,  M.  Villaret.  —  Brogni,  M.  Belval.  — 
Léopoid,  M.  Vergnet  (remplaçant,  au  moyen  d'une  annonce,  Jtf.  Bo«- 
quin,  dont  le  nom  était  sur  l'affiche).  —  Rachel,  Mlle  Krauss.  —  Eu- 
doxie,  Mlle  Marie  Belval.  —Décors  :  1"  acle,  de  MM.  l^avastre  et  Des- 
pléchin;  2*  acte,  de  M.  Chcret;  3*  acte,  de  M.  Cambon;  4*  et  5*  actes, 
de  MM.  Uubé  et  Chaperon. 
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nouYelle  salle  un  légitime  succès.  Depuis  Léonore  de 
Fideiio,  et  bien  a^ant  de  débuter  à  l'Opéra,  Ga- 
brielle  Krauss  était  reconnue  comme  la  plus  grande 
tragédienne  lyrique  de  ce  temps-ci.  Elle  joue  avec 
son  immense  talent  le  second  et  le  cinquième  acte  ; 
elle  reçoit  les  applaudissements  unanimes  de  la  cri- 
tique et  du  public.  Ëléazar  a  toujours  passé  pour  le 
meilleur  rôle  de  Yillaret  :  ce  premier  ténor  n'a  jamais 
chanté  avec  une  plus  grande  vigueur  d*organe  et  avec 
plus  de  goût.  Il  se  fait  vivement  remarquer  à  côté  de 
mademoiselle  Krauss.  Belval  se  tire  encore  à  son  hon- 
neur du  personnage  du  cardinal.  Mais  cet  artiste 
compte  des  années  de  services  aussi  nombreuses 
qu'honorables  :  il  a  droit  à  la  retraite ,  et,  pendant 
toute  Tannée;  l'Opéra  lui  cherchera  un  remplaçant^., 
qu'il  ne  trouvera  d'ailleurs  pas.  Sa  fille,  mademoiselle 
Marie  Belval,  montre  dans  la  princesse  Eudoxie  sa 
jolie  voix  et  sa  complète  ignorance  de  l'art  drama- 
tique. Il  en  est  de  même  de  M.  Yergnet,  chanteur 
agréable,  mais  acteur  inexpérimenté. 

^  L'Opéra  n'a  pas  d'autre  spectacle  que  la  JuItc 
pendant  les  trois  semaines  qui  suivent  son  ouvertura. 
Les  attraits  de  la  nouvelle  salle  de  M.  Gamier  ne 
sont-ils  pas  d'ailleurs  beaucoup  plus  puissants  que 
ceux  de  la  partition  d^Halévy  et  de  son  excellente 
interprétation.  Le  20  janvier,  M.  Salomon  joue  le  rôle 
d^Éléazar  sans  y  obtenir  un  succès  égal  à  celui  de 
M.  Yillaret. 
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35  lÂNYlER.  —  KA  FATORITE^,  itpértk  en  4  actes, 
paroles  4'AlPHONSE  RoYER  et  GuSTAVE  YaËZ,  mnslqiie 

de  DoNizETTi.  —  Un  autre  opéra  prend  enfin  sur  l'af- 
fiehe  la  place  de  la  Juive.  Serait-ce  donc  une  œuvre 
nouvelle?...  Ce  n'est  que  Téternelle  Favorftc,  parti- 
tion  bien  Tieillie  et  pleine  de  romances  singulièrement 
défraîchies.  Faure  se  montre  pour  la  première  fois 
au  nouvel  Opéra.  On  applaudit  d'autant  plus  vivement 
l'illustre  baryton  qu'on  l'attend  depuis  plus  long- 
temps. M.  Léon  Achard  fait  aussi  son  apparition  dans 
la  nouvelle  salle  en  chantant  avec  succès  le  rôle  de 
Femand,  qui  est  repris,  le  3  février,  par  M.  Bosquin. 

7  FÉVRIER.  —  Sous  Ics  auspicos  de  madame  la  maré- 
chale de  Mac-Mahon  un  grand  bal  masqué  au  béné- 
fice des  pauvres  est  organisé  au  nouvel  Opéra.  La 
recette  s'élève  à  la  formidable  somme  de  163,000  fr., 
sur  lesquels  il  revient  aux  pauvres  72,822  fr.  35  c. 
La  Société  des  auteurs  abandonne  généreusement 
ses  droits,  soit  2,000  fr.  Le  but  de  la  fête  est  large- 
ment atteint  de  ce  côté.  Mais  la  soirée  est  funèbre.  Ce 
bal  de  bienfaisance  ne  ressemble  en  rien  aux  anciens 
bals  de  l'Opéra.  Aucun  costume,  aucun  entrain,  au- 
cune gaieté,  même  factice.  Rien  que  des  curieux  et 
des  promeneurs  venus  pour  admirer  la  salle.  C'est  la 
soirée  des  habits  noirs. 


*  Distribution.  —  Alphonse,  M.  Faure.  —  Fernand,  M.  L.  Achard. 
—  Balthazar,  M.  Menu.  —  Léonore,  Mlle  Bosine  Bloch.  —  Décors  : 
i"  acte,  de  M.  Chéret;  2*  et  3*  actes,  de  M.  Cambon;  4*  acte,  de 
MM.  Riibé  et  Chaperon. 
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10  FÉ?HiER.  —  MM.  les  abonnés  trouvant  le  spectacle 
aussi  court  que  rebattu,  M.  Halanzier  veut  bien  leur 
faire  la  grâce  d'ajouter  à  la  Favorite  le  1*'  tableau  du 
ballet  de  la  Sonree,  avec  mademoiselle  Sangalli. 

26  FÉVRIER.  —  QVUjMJkMME  TEIX,  opétnk  9n  4 aetos, 
parole*  de  JoUT  et  H.  BiS,  miislqne  de  RosSlNl  ^.  —  La 

presse  n'assiste  pas  à  cette  première  soirée  de  «aii- 
lanine  TeU.  La  salIe  étant  tout  entière  prise  par  le 
public  (car  M.  Halanzier  est  forcé  de  louer  ses  places 
pour  un  jour  fixe  et  non  pour  un  spectacle  déterminé), 
la  critiijue  est  prévenue  qu'elle  sera  ultérieurement 
invitée.  Mais  MM.  Yiilaret  et  Salomon  sont  tous  deux 
malades,  et  la  soirée  promise  se  fait  attendre  indéfi- 
niment. 

28  FÉVRIER.  —  i^a  Juive.  M.  Sylva  prend,  en  pré- 
sence des  indispositions  de  ses  camarades,  le  rôle 
d'Eléazar  :  il  y  fait  regretter  Villaret. 

i"  MARS.  —  Grand  effort  :  on  donne  cette  fois  la  Fa- 
vorite avec  les  deux  premiers  tableaux  de  la  Sonree^; 
si  les  abonnés  ne  se  montrent  pas  satisfaits,  c'est  qu'ils 
sdiit  bien  difficiles. 

^  DisTRjDUTiON.  —  Guillaume,  M.  Faure.  —  Arnold,  M.  Salomon 
[son  rôle  de  début  à  rOpï'ra  en  1873).  —  Hclcthal,  M.  Belval.  -^ 
Gcssler,  M.  Bataille,  —  Ruodi,  iV .  Bosquin,  —  Mathilde,  Mlle  Marie 
Belval.  —  Jemmy,  Mlle  Arnaud.  —  Décors:  l"acte,  de  MM.  Rubé 
et  Chaperon;  2*  acte,  de  M.  Cambun;  3*  acte,  de  MM.  Lavastre  et  Dus- 
plécbin  ;  4*  acte,  de  M.  Chéret. 

*  Ballet  en  2  actes  et  i  tableaux,  de  MM.  Nuitter  et  Saint-Léon, 
musique  de  Minkous  et  Léo  Delibes.  Décors  :  {•',  2*  et  4*  tableaux,  de 
M.  Chéret;  3*  tableau,  de  M.  Daran. 
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3  MARS. — L'affiche  de  T Opéra  porte  ces  mots  vraiment 
étonnants  :  a  Relâche,  par  indisposition  de  MM.  Yil- 
laret,  Salomon,  Sylva,  Léon  Achard,  Bosquin  et  Ver- 
gnet.  »  Les  six  ténors  de  TOpéra,  premiers  ténors  et 
ténors  légers,  sont  malades  à  la  fois.  La  grippe  et  la 
bronchite  produisent  un  fait  probablement  sans  pré- 
cédent dans  l'histoire  du  tljéâtre.  L'Opéra  est  con- 
traint de  fermer  ses  portes,  dans  l'impossibilité  de 
donner  soit  un  ouvrage  sans  rôle  de  ténor,  soit  un 
ballet  en  entier.  Cette  étrange  situation,  fort  embar- 
rassante pour  le  directeur  de  l'Opéra,  n*est  pas  sans 
égayer  les  Pariçiens,  qui  aiment  à  rire  de  tout. 

5  MARS. — La  Favorite  peut  être  donnée  avec  Bosquin, 
qui  est  le  premier  remis  sur  pied  :  on  lui  vote  des  re- 
mercîments,  mais  on  oublie  de^  lui  tresser  une  cofi- 
ronne. 

8  MARS.  —  Deuxième  soirée  de  Gaiiiamne  Ten.- — 
Villaret  se  croyant  rétabli,  la  seconde  représentation 
de  Topera  de  Rossini  est  annoncée.  Mais  le  chanteur 
est  plus  malade  qu'il  ne  pensait  ;  il  ne  peut  garder  le 
rôle,  qui  est  repris  quelques  jours  après  (15  mars) 
par  M.  Salomon.  A  l'exception  de  celui  de  Ruodi, 
chanté  exceptionnellement,  et  en  passant,  par  un 
jeune  ténor  venant  de  Belgique,  M.  Laurent,  qui, 
après  cet  essai,  sera  engagé  définitivement  à  l'Opéra, 
l'interprétation  est  la  même  qu'à  la  soirée  du  26  fé- 
vrier. La  mise  en  scène  de  GniUaiime  Tell  n'a  rien 
d'éclatant.  Les  décors  rappellent  ceux  qui  ont  été  brû- 
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lés  à  Taneienne  salle;  celui  du  deuxième  acte  est  très- 
médiocre.  Les  costumes  ont  presque  tous  été  vm  lors 
des  représentations  de  «niiUiMne  TèU  à  la  salle  Yen- 
tadour. 

Dans  le  courant  du  mois  de  mars,  le  29,  M.  Laà- 
salle  prendra  le  rôle  de  Guillaume,  dans  lequel  il  a 
débuté  assez  heureusemept  à  l'Opéra  en  1873  ;  made- 
moiselle Daram  jouera  celui  de  Jemmy. 

13  MARS.  —  Dans  la  Juive,  Mademoiselle  Dantm 
chante  avec  succès  le  rôle  de  la  princesse  Endos  ie, 
dont  les  vocalises  sont  bien  dans  sa  voix. 

31  MARS.  —  BAMMjWTj  opéra  en  S  actes,  paroles  de 

Michel  Carbé  et  M.  Jules  Barbier,  mnsiiine  de 
M.ÂMBROisE  Thomas^,  fait  son  apparition  à  TOpéra,  au 
g?and  contentement  de  M.  Ambroise  Thomas,  qui  ne 
pouvait  se  consoler  des  mésaventures  du  mois  de  jan- 
vier. Madame  Miolan-Carvalho  vient  de  quitter  TOpéra- 
Comique  pour  signer  un  engagement  de  deux  ans 
avec  M.  Halanzier.  Elle  rentre  à  l'Opéra  en  jouant 
pour  la  première  fois  le  rôle  d'Ophélie,  créé  par  ma- 
demoiselle Christine  Nilsson  en  1868,  chanté  ensuite 
à  rOpéra  par  mesdemoiselles  Mathilde  Sessi  et  Fidès 
Devriès  (1872).  Madame  Carvalho  se  tire  avec  son 
immense  talent  d'un  rôle  qui  ne  lui  convient  pas 

^  Distribution.  —  Hamiet,  M.  Faure.  —  Claudius,  Jlf.  Gailhard.  — 
Laêrte»  M.  Vergnet.  —  Le  spectre,  M.  Bataille.  —  Ophélie,  Mme  Mio- 
lan-Carvalho. —  La  reine,  Mme  Gueymard' Lauten.  —  Danse  : 
Mlles  Beaugrand  et  Barioletti,  — Décors  :  1*'  et  5*  actes,  de  MM.Rubé 
et  Chaperon;  2*  acte,  de  M.  Gambon;  3*  et4«  actes,  de  MM.  Lafastre 
ci  Despiéchin. 
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tout  à  fait.  Elle  obtient  un  très-grand  succès  dans 
Tair  et  la  valse  du  quatrième  acte.  Faure  est  toujours 
l'unique  et  incom'{>arable  Hamlet.  Gailhard  chante 
pour  la  première  fois  le  rôle  de  Claudius,  tenu  jus- 
qu'ici par  Belval  ;  ce  rôle  est  trop  grave  pour  là 
voix  de  Gailhard.  Dans  celui  de  la  reine,  madame 
Gueymard,  quoique  indisposée,  trouve  le  moyen  de 
se  faire  applaudir.  La  partie  matérielle  de  cette  re- 
prise est  très-soignée.  Les  costumes  et  les  décors  sont 
fort  beaux.  Le  tableau  du  Lac  mérite  une  mention 
toute  particulière.  Dans  le  pas  de  deux  du  quatrième 
acte,  on  r^fnarque  mademoiselle  Beaugrand,  et,  dans 
le  rôle  travesti  créé  par  mademoiselle  Fioere,  made- 
moiselle Bartoletti,  qui  vient  du  théâtre  de  la  Porte- 
Saint-Martin. 

Par  suite  d'indispositions  courantes,  de  petites 
modifications  se  produisent  dans  l'interprétation 
d'Hamiet,  qui  tient  toujours  le  répertoire.  Ainsi,  le 
5  avril,  madame  Gueymard  continuant  à  être  malade, 
mademoiselle  Mauduit,  soprano,  prend  le  rôle  de  la 
reine,  qui  est  pourtant  un  mezzo-soprano.  M.  Gailhard 
étant  lui-même  indisposé,  M.  Belval  est  appelé,  le 
12  avril,  à  reprendre  le  rôle  du  roi  qu'il  a  créé.  Ce 
même  rôle  est  joué  le  17  par  M.  Ponsard.  Enfin,  le 
25,  M.  Bosquin  chante  Laêrte.  Changements  de  peu 
d'importance. 

4  AVioL.  —  Représentation^  pendant  le  jour^  au  bé^ 
néfice  de  M.  Delannoy,  artiste  du  théâtrie  du  Vaude- 
ville, victime  d'un  revers  de  fortune^  On  joue  le  second 
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acte  du  Mariage  de  Figaro.  Got  fait  Figaro,  Larbehc 
le  comte  Alrnaviva,  mademoiselle  Broiaat  la  comtesse, 
mademoiselle  Croizette  Suzanne,  et  madame  Carvalbo 
Chérubin.  On  sait  de  quelle  façon  la  cantatrice  sou- 
pire la  célèbre  romance  de  Mozart.  L'intermède  est  à 
la  fois  littéraire  et  musical.  Madame  Plessy  joue  en 
grande  coquette  qu'elle  est  la   fameuse   scène  du 
4' acte  in  Misanthrope  avec  mademoiselle  Jouassain; 
M.  Mounet-Sully  enlève,  avec  sa  voix  supérieure- 
ment timbrée,  la  chanson  des   épées  de  la  FiUe 
de  Roland;  Coquelin.dit  à  ravir  Tamusant  récit  du 
SouS'Préfet,  d'Alphonse  Daudet.  Faure  chante  l'air  du 
Siège  de  Corinthe^  l'un  des  morceaux  de  concert  qu'il 
affectionne  particulièrement;  mademoiselle  Krauss, 
l'air  d'Agathe  du  Freischutz;  puis,  les  deux  grands 
artistes  chantent  le  duo  bouffe  de  Don  Pasquale  : 
great  attraction  I  Les  sœurs  Badia  se  font  entendre 
dans  un  duo  de  Mercadante  :  leurs  petites  voix  sem- 
blent encore  plus  petites  dans  la  vaste  salle  de  l'Opéra. 
La  musique  de  la   garde  républicaine,  dirigée  par 
M.  Sellenick,  exécuté  plusieurs  morceaux  de  son  ré- 
pertoire. Madame  Chaumont,  dans  Toto  chez  Tata^ 
se  charge  de  compléter  gaiement  cette  intéressante  ma- 
tinée. 

10  AVRIL.  —  M.  Boudouresque,  négociant  à  Mar- 
seille, où  il  avait  obtenu,  dans  les  salons,  des  succès 
d'amateur  qui  ne  suffisaient  pas,  parait-il,  à  son  am- 
bition, débute  ce  soir  à  l'Opéra  dans  le  rôle  du  car* 
dinal  de  la  Jnive.  Ce  jeune  Provençal  est  doué  d'une 
bonne  voix  de  basse  chantante. 


ET  DE  LÀ  mJSIQUO.  ffî 

26  AVRIL.  —  UBS  HUeUENOTS,  <»péra  en  S  actes, 
paroles  de  ScRlBE,  miislqae  de  MetERBEER  ^,  —  La  pre- 
mière représentation  de  cette  reprise,  attendue  depuis 
si  longtemps,  est  on  ne  peut  plus  froide.  Les  chœurs  et 
l'orchestre  sont  ternes.  Il  y  a  dans  Tinterprétation  des 
artistes  de  premier  ordre,  mais  l'ensemble  reste  incom- 
plet. Mademoiselle  Krauss  se  montre  inférieure  à  elle- 
même  dans  Yalentine.  Hâtons-nous  d'ajouter  qu'elle 
saura  se  relever  bientôt  de  son  échec  du  premier  soir. 
Madame  Carvalho  et  mademoiselle  Daram  sont  toules 
deux  de  remarquables  virtuoses.  On  reproche  pourtant 
à  la  première  de  substituer  aux  vocalises  de  Meyerbeer 
des  vocalises  de  son  invention.  On  applaudit  sans  ré- 
serve mademoiselle  Daram,  qui  joue  spirituellement  le 
rôle  du  page.  M.  Gailhard  est  bien  placé  dans  Saint- 
Bris.  M.  Faure  tient  en  toute  perfection  le  rôle  de  Ne- 
vers,  dans  lequel  il  a  jadis  commencé  sa  réputation  à 
l'Opéra.  Le  décor  du  second  acte  représente  fort  exac- 
tement l'ancien  château  de  Chenonceaux.  Le  ciel  tour- 
menté du  deuxième  tableau  du  cinquième  acte  est  on 
ne  peut  mieux  réussi.  Quant  au  décor  du  Pré-aux 
Clercs  ,  il  est  vraiment  indigne  de  l'Opéra. 

Quelques  jours  après ,  le  30  avril,  mademoiselle 
Krauss  étant  malade,  mademoiselle  Ferrucci  est  invitée 
à  la  doubler  dans  le  rôle  de  Yalentine.  Mademoiselle  Ar- 

*  Distribution.  —  Raoul,  M.  Villaret.  —  Marcel,  M*  BelvaL  — 
Nevers,  M.  Faure.  —  Saint-Bris,  M.  Gailhard.  —  Thoré,  Jlf.  Gas^ 
pard.  —  Tayannes,  M.  Grisij.  —  Yalentine,  Mlle  Krauss.  —  Margue- 
rite, Mme  Miolan-Carvalho.  —  Urbain,  Mlle  Daram.  —  Décors  : 
1*  et  5*  actes,  de  MM.  Rubé  et  Chaperon;  2*  acte,  de  MM.  Lavastre  et 
I>espléclnn;  3*  acte,  de  M.  Cambon;  4*  acte,  de  M.  Daran. 
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Daud  joue  celui  du  page  :  les  spectateurs  de  cette  soi- 
rée sont  mal  paHagés. 

1*'  MAI.  —  Mademoiselle Mauduit  joue,  avec  le  même 
talent  qu'à  Tancien  Opéra,  le  rôle  de  Rachel,  de  la 
Jnive,  qu'elle  connaît  parfaitement. 

s  MAI.  —  Beprésentatlon  au  profit  des  fMiilUes 
des  vlelfanes  de  la  catastrophe  du  SEénIth.  OÛYerture 

de  fiuiUaiime  TeU)  deuxième,  troisième  et  quatrième 
acte  des  Bugnenotsy  chantés  par  mesdames  Krauss, 
Miolan-Carvalho,  Daram,  MM.  Faure,  Yiilaret,  Belval 
et  Gailhard.  Intermède  littéraire  par  les  artistes  du 
Théâtre-Français  :  le  Revenant^  de  Victor  Hugo,  dit 
par  mademoiselle  Broizat;  l'Espoir  en  DieUj  d* Alfred 
de  Musset,  par  M.  Delaunay  ;  Dans  le  Ciel,  tiré  dé  la 
Légende  des  Siècles^  dit  par  M.  Mounet-Sully  ;  la 
Nuit  de  Maiy  d'Alfred  de  Musset,  jouée  par  ma- 
demoiselle Sarah  Bernhardt  et  M.  Mounet-Sully. 
Deuxième  acte  de  la  sonree,  joué  pour  la  première 
fois  au  nouvel  Opéra  et  dansé  par  mademoiselle  Rita 
Sangalli  et  tout  le  corps  de  ballet. —  La  représenta- 
tion est  très-longue;  les  poésies  ne  ressortent  pas 
assez  dans  ce  vaste  cadre  et  semblent  monotones. 
Seule,  mademoiselle  Sarah  Bernhardt  trouve  le  moyen 
de  se  faire  vivement  applaudir.  —  La  recette  est  de 
26,000  francs. 

15  MAI.  —  Dans  CMUaiime-Teii,  mademoiselle  Fou. 
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quet  reprend  sand  éclat  le  rôle  de  Mathilde,  qu'elle  a 
déjà  joué  à  la  salle  Yentadour. 

17  MAI.  —  Comme  autrefois  Gueymard ,  M.  Salo- 
mon,  engagé  comme  fort  ténor,  chante  au  besoin  les 
ténors  de  demi-caractère  :  il  paraît  ce  soir  dans  Fer- 
nand  de  la  FaTorite,  et  cette  soirée  ne  change  pas 
l'impression  favorable  du  public  à  l'égard  de  ce  jeune 
artiste. 

21  MAI.  —  Dans  les  Busnenots ,  M.  Lassalle  prend 
des  mains  de  M.  Faure  le  rôle  de  Nevers,  où  il  s'est 
déjà  montré  à  son  avantage. 

SO  MAI.  —  Soirée  de  gala  au  profit  de  l'œavre  des 
papilles  de  la  fl^erre.  —  Ouverture  de  la  Muette. 
Air  de  Joseph  :  M.  Yergnet.  Âir  des  Noces  deFIgparo  : 

madame  Miolan-Carvalho.  Prélude  de  Bach  arrangé 
par  Gounod  :  madame  Carvalho  et  tous  les  premiers 
violons.  Troisième  acte  de  Faust,  joué  dans  un  décor 
de  Caiiiaame-TeU,  ceux  de  Faust  n'étant  pas  encore 
prêts  :  MM.  Yergnet  et  Manoury  et  les  chœurs.  Scène  de 
la  prison  et  trio  du  cinquième  acte  de  Faust  :  madame 
Carvalho,  MM.  Yergnet  et  Gailhard.  Deux  morceaux 
de  Gounod  inédits  :  le  memorare  du  Soldat,  pour  voix 
de  basse  et  chœur  d'hommes,  et  l'Hymne  &  sainte 
Cé«Ue,  OÙ  se  fait  entendre  M.  Remenyi,  violon  solo 
de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche.  —  Ces  deux  compo- 
sitions, estimables,  et  rien  de  plus,  produisent  peu 
d'effet.  M.  Gounod  devait  en  diriger  lui-même  l'exé- 
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cution.  Pour  répondre  au  désir  des  organisateurs 
de  la  fête,  M.  DeldeTez  aTail  ofTert  lui-même  à 
M.  Gounod  son  archet  de  chef  d'orchestre.  Mais  les 
musiciens  ont  cru  devoir  (Nrotester.  D'après  un  ancien 
usage  auquel  il  n'a  jamais  été  dérogé  jusqu'ici,  l'or- 
chestre de  rOpéra  ne  peut,  parait^il,  être  conduit  que 
par  son  chef  habituel  ou  son  sous-chef.  Les  musiciens 
réclament  d'ailleurs ,  non  point  par  hostilité  contre 
Gounod,  mais  au  nom  du  principe  :  une  exception  pour- 
rait devenir  un  précédent.  M.  Gounod  écrit  à  M.  Del- 
devez  qu'il  le  remercie  de  l'olTrc  qu'on  lui  a  faite  et 
renonce  à  conduire  les  musiciens  malgré  eux;  Tinci- 
dent  est  clos.  —  Le  piano  n'est  guère  à  sa  place  dans 
la  salle  de  l'Opéra  :  M.  le  capitaine  Voyer  en  fait 
l'expérience  à  ses  dépens.  La  soirée  est  généralement 
froide.  Il  reste  beaucoup  de  places  vides,  surtout  aux 
premières  loges.  Les  fauteuils  d'orchestre  sont  en  par- 
tie occupés  par  des  officiers  de  l'armée  en  uniforme. 
—  La  recette  est  de  25,815  francs. 

31  MAI.  —  Dans  le»  Boiriienots,  madame  Gueymard 
chante  Yalentine,  Tun  de  ses  meilleurs  rôles  autre- 
fois. M.  Manoury  fait  une  première  apparition  au 
nouvel  Opéra  dans  le  personnage  de  Nevers. 

4  JUIN.  —  Avec  1a  Fa¥orite,  on  donne  pour  la  pre- 
mière fois,  au  nouvel  Opéra,  le  spirituel  ballet  de 
CoppéUa^  Quelques  jours  après,  le  9  juin,  M.  Ma- 

*  Ballet  en  2  actes  et  5  tableaux,  de  M.  Charles  Nuitter  et  Saint- 
Léon,  musique  de  M.  Léo  Delibes.  Décors  de  M.  Dartin. 


ET  DE  LA  MUSiaUE.  29 

noury  joue  le  rôle  d'Alphonse ,  dans  lequel  il  a  dé- 
buté à  rOpéra,  salle  Ventadour. 

21  JUIN.  —  Début»  de  mademoiselle  de  Resské  dans 

le  rôle  d'Ophéiie,  d*Hamiet.  —  Mademoiselle  de  Reszké 
est  Yarsovienne  ;  elle  a  fait  son  éducation  musicale 
au  Conservatoire  de  Saint-Pétersbpurg  et  a  été  engagée 
au  théâtre  de  la  F^nice,  de  Venise,  où  M.  Halanzier 
l'entendit.  Elle  est  jeune,  grande,  blonde,  douée 
d'une  physionomie  rieuse  et  éveillée ,  d'une  santé  un 
peu  trop  florissante  pour  le  personnage  d'Ophélie.  La 
voix  est  belle  et  d'une  remarquable  étendue,  mais  en- 
core inculte  et  peu  nuancée.  Sa  taille,  comme  sa  voix, 
semblent  la  désigner  plutôt  aux  rôles  de  Falcon  qu^à 
ceux  de  chanteuse  légère.  Sous  le  rapport  du  jeu,  la 
débutante  est  encore  bien  novice.  Le  public  accueille 
favorablement  mademoiselle  de  Reszké  et  la  rappelle 
après  le  trio  du  troisième  acte.  Ce  n'est  pas  une  tâche 
facile  que  de  succéder  à.Fauredans  Hamlet  :  nul  autre 
que  lui  ne  l'a  encore  joué  à  l'Opéra.  M.  Lassalle  a 
pourtant  le  courage  d'aborder  ce  rôle,  où  il  s'est  déjà 
essayé  au  théâtre  de  la  Monnaie  de  Bruxelles.  Il  le 
chante  avec  talent  et  avec  une  voix  sympathique,  mais 
le  comédien  est  très-inférieur  au  chanteur. 

26  ET  30  JUIN.  —  Deux  débuts  ont  lieu  à  quatre  jours 
d'intervalle  dans  le  rôle  de  Marguerite  des  nn^uenots 
laissé  vacant  par  le  congé  de  madame  Carvalho.  C'est 
d'abord  mademoiselle  Gabrielle  Moisset,  qui  a  paru 
successivement  à  l'Opéra-Comique,  où  elle  est  en- 
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trée  comme  élève  couronnée  du  Conservatoire,  puis 
en  province,  en  Amérique  et  plus  récemment  au 
Châtelet,  où,  lors  de  la  tentative  d'Opéra  populaire, 
elle  doublait  mademoiselle  Mélanie  Reboux  dans  les 
Amour»  du  Diable.  C'est  ensuite  une  chanteuse  en- 
core moins  connue,  mademoiselle  Grabow,  qui  se 
montre,  sans  plus  d'éclat,  dans  le  même  rôle  :  la 
reine  de  Navarre  est  décidément  bien  sacrifiée. 

2  JUILLET.  —  Dans  Hamiet,  pendant  le  congé  de  ma- 
dame Gueymard,  mademoiselle  Bloch  remplit  le  rôle 
de  la  reine,  qui  est  très-bien  dans  sa  voix,  mais  où  elle 
laisse  beaucoup  à  désirer  comme  comédienne. 

3  JUILLET.  —  Représentation  an  bénéfice  des  Inon- 
dés du  Midi.  2^  et  3'  acte  de  Faust  I  mesdames  Car- 
valho,  Daram  et  Geismar;  MM.  Vergnet,  Gailhard, 
Manoury,  Gaspard.  4'  acte  des  Hninienotsi  mademoi- 
selle Erauss  ;  MM.  Yillaret,  Lassalle,  Bataille.  Miserere 
et  duo  du  ^  acte  du  TrouVére  I  madame  Gueymard; 
MM.  Sylva,  Caron.  Intermède  :  Ouverture  d'obéroni 
air  d'iphi^énie,  de  Gluck  :  M.  Bosquin  ;  air  des  ¥é- 
pres  siciUennes,  de  Verdi  :  M.  Gailhard  ;  duo  de  la 
Reine  de  Chypre,  d'Halévy  :  MM.  Vergnet  et  Manoury; 
arioso  du  Prophète  i  mademoiselle  Rosine  Bloch  ;  bo- 
léro des  Tépres  siciUennes  i  mademoiselle  de  Reszké  ; 
quatuor  de  Ri^oietto  i  mesdemoiselles  Bloch ,  de 
Reszké  ;  MM.  Bosquin  etLassalle. —  Mesdames  Erauss, 
Miolan-Carvalho  et  Gueymard,  prennent  part  à  cette 
représentation,  bien  qu'elles  soient  en  congé  régu- 
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lier.  —  La  soirée  se  termine  par  le  1^'  acte  de  Cop- 
péUa.  La  recette  est  de. 41, 51 7  fr.  75. 

19  JUILLET.  — Dans  les  Huipiienote,  mademoiselle 
Daram  prend,  pour  la  plus  grande  satisfaction  du  pu- 
blic, le  rôle  de  Marguerite,  qui ,  pendant  l'absence  de 
madame  Carvalho,  atait  été  confié  à  deux  artistes 
insuffisantes. 

21  JUILLET.  —  Par  ordre,  représentation  de  gala  en 
l'honneur  du  sultan  de  Zanzibar.  On  joue  le  3"^  acte  de 
1a  Jinive  avec .  mademoiselle  Krauss,  et  le  ballet  de 
Coppéiia  en  entier.  Contrairement  à  Tattente  géné- 
rale, le  monarque  africain  prête  plus  d'attention  à 
l'opéra  qu'au  ballet  et  refuse  de  se  rendre  au  foyer 
de  la  danse  :  ces  demoiselles  ne  peuvent  se  consoler 
d'un  pareil  affront. 

28  JUILLET.  —  Dans  les  Hognenots,  M.  Mcnu  jOUe 

Marcel  et  y  fait  un  peu  trop  regretter  Belval. 

2  AOUT.  —  Mademoiselle  Arnaud  prend  le  rôle 
d'Eudoxie  dans  la  Joire  t  elle  le  rend  avec  sa  bonne 
volonté  et  sa  conscience  habituelles. 

4  AOUT. — ^  Dans  les  Huguenots,  madame  Furchs- 
Madier  joue  le  rôle  de  Valentine,  qui  convient  fort  bien 
à  la  nature  de  son  talent. 

11  AOUT.  —  Dans  Hamiet,  M.  Meuu,  déjà  nommé, 
joue  le  rôle  du  roi,  qui,  passant  cette  année  par  beau- 
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coup  de  mains,   trouve  difficilement  un  titulaire 
idéal. 

16  AOUT.  —  Le  second  début  de  mademoiselle  de 
Reszké  a  lieu  ce  soir  dans  Oniiiaiiine  TeU^  C'est  une 
Mathilde  élégante  :  elle  dit  bien  Tair  de  «  Sombres 
forêts  »  qui  lui  vaut  de  légitimes  applaudissements. 

0    SEPTEMBRE.    —   Reprise   de  FACJST   ',    opéra  en 

S  aetes  de  MlCHEL  CaRRÉ  et  M.  JoLES  BaRBIER,  mu- 
sique de  M.  Charles  Gounod.  Faast  esl  donné  pour  la 
première  fois  en  entier  au  nouvel  Opéra  :  grande 
solennité.  —  Représentée  en  mars  1859  au  Théâtre- 
Lyrique  du  boulevard  du  Temple,  l'œuvre  de  Gounod 
Fut  d'abord  incomprise  :  grâce  ^u  talent  de  madame 
Carvalho,  elle  finit  par  s'imposer  au  public.  Dix  ans 
après  sa  première  apparition,  Faust  est  entré  au  ré- 
pertoire de  rOpéra,  sous  la  direction  de  M.  Emile 
Perrin,  en  1869  :  le  rôle  de  Marguerite,  d'abord  in- 
terprété par  mademoiselle  Nilsson,  revint  bientôt  à 
madame  Carvalho,  qui^  ce  soir  encore,  rentre  en  pos- 
session d'un  personnage  qui  est  bien  sa  légitime  prp- 

*  Distribution.  —  Arnold,  M.  Salamon.  —  Guillaume  Tell,  M,  Lai- 
salle.  —  Walter,  M.  Belval.  —  Gessler,  Jlf.  Bataille.  —  Ruodi, 
M.  Laurent.  —  Melchtal,  M.  Gaspard.  —  Rodolphe,  M.  Sapin.  — 
Leuthold,  M.  Auguez.  —  Mathilde,  Mlle  de  Reszké.  —  Jemmj, 
Sllle  Arnaud.  —  Edwige,  Mlle  Geismar. 

•  Distribution.  —  Faust,  M.  Vergnet.  —  Méphistophélès,  Jtf.  Gail- 
hard.  —  Yalentin,  M.  Manoury.  —  Gaspard,  M.  Wagner.  —Margue- 
rite, Mme  Miolan'Caroalho.  —  Siebel,  Mlle  Daram.  —  Marthe, 
Mlle  Geismar.  —  Danse  :  Mlles  Fonta,  Mérante,  Montaubry.  — 
Décors  :  i*'  et  3*  actes,  de  MM.  Cambon  et  Daran;  2*  et  4*  actes,  de 
MM.  Uvastre  et  Despléchin;  5*  acte,  de  MM.  Rtibé  et  Chaperon. 
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priété.  Elle  le  chante  toujours  avec  un  art  merveilleux 
et  une  habileté  consommée  ;  c'est  à  peine  si  Ton  peut 
surprendre  quelques  défaillances  de  voix  à  l'acte  de 
l'église  et  à  l'hymne  de  la  prison.  Mademoiselle  Daram 
est  aujourd'hui  à  l'Opéra,  comme  autrefois  au  Théâtre- 
Lyrique,  un  charmant  Siebel.  Dans  Faust,  M.  Vergnet 
se  montre  agréable  chanteur  et  comédien  bien  insuf- 
fisant. M.  Gailhard  fait  sonner  son  excellente  voix  de 
basse  dans  la  ronde  du  Veau  d'or,  mais  ne  donne 
pas  assez  de  relief  au  personnage  de  Méphistophélès. 
M.  Manoury  tient  convenablement  celui  de  Valentin, 
où  il  est  bientôt  remplacé  par  M.  Caron,  titulaire  de 
l'emploi.  M.  flalanzier  vient  d'accorder  aux  choristes 
l'augmentation  d'appointements  qu'ils  réclamaient  de- 
puis longtemps  :  ceux-ci  tiennent  à  remercier  leur 
directeur  en  chantant  avec  plus  d'entrain  et  plus  d'en- 
semble que  jamais.  La  musique  militaire  qui  accom- 
pagnait sur  la  scène  le  chœur  des  soldats,  au  Théâtre- 
Lyrique^  est  heureusement  rétablie  :   les  nouveaux 
instruments  de  M.  Sax  y  font  merveille.  Le  divertisse- 
ment du  4*  acte  est  fort  bien  réglé  par  M.  Justament  : 
l'ensemble  et  la  précision  des  manœuvres  du  corps  de 
ballet  attestent  le  zèle  et  la  compétence  de  M.  Mérante. 
L'ouvrage   est  luxueusement  monté  :   les  costumes 
sont  très-riches  et  les  décors  très-soignés.  Si  le  jar- 
din du  second  acte  est  d'un  vert  un  peu  trop  criard, 
le  décor  du  Retour  des  Soldats,  l'une  des  dernières 
œuvres  de  feu  Cambon,  est  d'un  effet  très-pittoresque. 
Les  guerriers  descendent  par  un  escalier  tournant  et 
débouchent  par  une  porte  crénelée  sur  une  place  pu- 
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blique  entourée  d'une  architecture  féodale  et  go- 
thique, où  les  flèches  des  cathédrales  se  mêlent  aux 
poternes  ogivales  des  tours.  Des  écussons  s'étalent 
sur  les  mâchicoulis,  des  créneaux  et  des  clochetons 
hérissent  la  silhouette  d'une  ville  allemande  qui  a  le 
profil  surprenant  de  Prague  ou  de  Nuremberg,  Cette 
toile f  vraiment  très-réussie,  est  unanimement  ad« 
mirée. 

22  SEPTEMBRE.  —  Madame  Fursch-Madicr,  retour  de 
Belgique,  où  elle  est  allée  jouer  plusieurs  rôles  de 
son  répertoire,  remplace,  au  pied  levé,  madame  Car- 
valho  dans  le  rôle  de  Marguerite  de  Fanst;  elle  y  est 
vivement  applaudie. 

23  SEPTEMBRE.  —  Auditiou  à  huis-clos  de  mmiM, 
poëme  de. MM.  Henri  de  Bomier  et  Armand  Sylvestre, 
musique  de  M.  Yictorin  Joncières.  Cette  audition  de- 
vait avoir  lieu  quelques  semaines  auparavant,  mais 
Texécution  avait  été  interrompue  par  une  indisposi- 
tion subite  de  mademoiselle  Daram,  prise  en  pleine 
scène  d'une  violente  attaque  de  nerfs.  De  peur  d'un 
pareil  accident,  le  compositeur  a,  cette  fois,  confié  le 
rôle  à  madame  Fursch-Madier.  La  musique  de  Dini- 
tri  produit  une  bonne  impression.  M.  Joncières,  esti- 
mant qu'après  Beethoven  et  Wagner  il  n'y  a  plus  rien 
à  faire  pour  les  compositeurs,  a  pris  soin  d'annoncer 
qu'il  a  cherché  dans  Dimitri  à  écrire  de  la  musique 
russe.  Quelles  que  soient  sa  nationalité  et  ses  ten- 
dances, la  partition  de  M.  Joncières  ne  verra  pas  le 
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avec  le  cardinal  de  la  Juive,  les  deux  seuls  rôles  que 
cet  artiste  aura  joués  cette  année  à  l'Opéra. 

12  NOVEMBRE.  —  Mademoiselle  de  Reszké  chante  pour 
la  première  fois  Marguerite,  de  Faust.  C'est  le  troi- 
sième rôle  qu'elle  aborde  depuis  son  entrée  à  l'Opéra  : 
elle  y  est,  il  faut  l'avouer,  un  peu  écrasée  par  le  souve- 
nir trop  récent  de  madame  Carvalho. 

17  NOVEMBRE.  —  Faurc,  qu*uue  maladie  de  larynx 
a  retenu  éloigné  de  l'Opéra,  reparait  dans  Hamlet  qu'il 
n'a  jamais  mieux  chanté  et  mieux  joué.  Le  public  lui 
témoigne  toute  sa  sympathie  et  toute  son  admiration. 
L'éminent  tragédien  Rossi,  cet  autre  Hamlet,  Tap* 
plaudit  à  tout  rompre  et  s'empresse  d'aller  le  féliciter 
sur  la  scène.  Madame  Carvalho  tient  à  honneur  de 
reprendre  le  rôle  d'Ophélie  dont  elle  s'acquitte  avec 
son  immense  talent.  Hamlet^  réunit  les  deux  plus 
grands  artistes  français  de  Tart  lyrique,  à  l'époque 
actuelle. 

20  NOVEMBRE.  —  M.  Salomou  chante  pour  la  pre< 
mièrc  fois,  depuis  son  début  à  l'Opéra,  le  rôle  de 
Raoul  dans  les  Hogaenots  t  Cet  artiste,  qui  rend  ici 
de  grands  services,  fait  chaque  jour  de  remarquables 
progrès. 


«  Hamlet,  M.  Faute.  —  Le  roi,  M.  Menu.  —  Laërte,  M.  Dotqutn. 
—  Le  spectre,  M.  Bataille.  —  Ophélie,  Mme  MiolanrCarvalho.  — 
La  reine,  Mlle  Bloch. 
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29  NOVEMBRE.  —  Reprise  de  DON  JlIAN  ^  opéra  en 
5   acte»,  paroles  d'EuiLE  DesCHAMPS    et  de  M.  HenrI 

Blaze,  musiqae  de  MozART.  —  Cette  représentation 
est  incontestablement  la  meilleure  de  toutes  celles 
que  nous  ayons  eues  jusqu'ici  à  TOpéra.  L'exécution 
musicale  est  de  nature  à  satisfaire  les  plus  exi- 
geants :  notre  Académie  nationale  de  musique  pos- 
sède une  réunion  d'artistes  qui  permet  une  distribu- 
tion difficile  à  égaler  sur  aucune  scène.  Faure  est 
toujours  un  excellent  Don  Juan,  et  l'on  peut  croire 
que  depuis  Garcia  le  rôle  n'a  jamais  été  tenu  avec  une 
pareille  supériorité.  Il  a  la  voix  douce  et  ferme,  le 
jeu  élégant  qui  conviennent  au  personnage;  il  est 
merveilleusement  costumé;  il  chante  à  ravir  le  duo 
avec  Zerline  et  la  sérénade  que  le  public  veut  en- 
tendre deux  fois  ;  il  est  même  quelque  peu  tragédien 
dans  la  dernière  scène  avec  le  commandeur.  Gailbard 
est  un  amusant  Leporello  :  il  s'y  montre  bon  chanteur 
et  acteur  plein  de  verve.  Vergnet  chante  d'une  façon 
remarquable  la  célèbre  romance  d'//  mio  tesoro.  C'est 
pour  lui  et  pour  nous  toute  une  révélation.  Mademoi- 
selle Krauss  est  une  incomparable  dona  Anna,  jouant 
et  chantant  le  rôle  avec  le  sentiment  çt  la  passion 

^  Distribution.  —  Don  Juan,  M.  Faure.  —  Leporello,  Jf.  GailhanL 
—  Don  Ottavio,  M.  Vergnet.  —  Mazetto,  M.  Caron.  — Le  commandeur, 
M.  Gaspard.  —  Dona  Anna,  Mlle  Krauss.  —  Zerline,  Mme  Car- 
valho.  —  Dona  Elvire,  Mme  Gueymard.  —  Danse  :  Mlles  Bigheiti 
(Ricois) ,  Anna  Mérante ,  Pallier,  Sanlaville,  Piron,  E,  Parent, 
Marquât,  Montaubry.  —  Décors  :  !•'  tableau  du  !•'  acte  et  4*  acte, 
de  M.  Gambon.  —  2*  tableau  du  2<'  acte  et  5*  acte,  de  MM.  Lavastre 
et  Despléchin.  —  3*  acte,  de  MM.  Rubé  et  Chaperon.  —  2*  tableau  du 
!•'  acte  et  !•'  tableau  du  2*  acte,  de  M.  Chéret. 
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d'une  grande  artiste.  Elle  dit  admirablement  le  pa- 
thétique récit  de  la  mort  du  commandeur  et  le  trio 
des  masques  qu'on  fait  répéter  en  son.  honneur.  Zer- 
line  n'a  jamais  été  un  bon  rôle  pour  madame  Carvalho, 
qui  l'avait  déjà  chanté  au  Théâtre-Lyrique  et  à  l'Opéra 
de  la  rue  Le  Peletier  ;  elle  en  détaille  cependant  la 
partie  musicale  avec  beaucoup  de  grâce  et  d'expres- 
sion. Dans  le  personnage  fort  ingrat  de  dona  Elvirc, 
madame  Gueymard  remplace  par  des  cris  la  voix  de 
velours  qu'elle  n'a  plus.  L'orchestre  se  distingue  par  sa 
brillante  exécution  de  la  partition  de  Mozart.  Il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  la  salle  de  M.  Garnier  est  un 
cadre  bien  trop  vaste  pour  les  accompagnements  fins 
et  travaillés  de  cet  opéra  de  demi-caractère  trans- 
formé en  grand  opéra.  Toutes  ces  délicatesses  se  per- 
dent; toutes  ces  recherches  paraissent  monotones.  Ce 
qu'il  faut  à  l'Opéra  ce  sont  les  sonorités  de  l'orches- 
tration de  Meyerbeer,  et  non  le  quatuor  d'instruments 
à  cordes  de  la  musique  de  chambre.  L'admission  de 
Hon  Jaan  sur  notre  première  scène  lyrique  étant 
d'ailleurs  un  fait  accompli  depuis  longtemps,  il  faut 
reconnaître  que  le  chef-d'œuvre  de  Mozart  est  monté 
cette  fois  avec  un  luxe  et  une  splendeur  au-dessus  de 
tout  éloge.  M.  Halanzier  s'est  surpassé  :  le  spectacle 
est  vraiment  magnifique.  Les  costumes  sont  d'un  goût 
parfait  et  les  décors  de  toute  beauté.  La  place  de 
Séville  du  premier  acte  est  charmante  de  couleur 
locale.  La  salle  de  bal,  de  MM.  Lavastre  et  Despléchin, 
est  une  merveille  de  richesse  dans  le  style  grandiose 
de  Paul  Véronèse.  Le  tableau  du  cimetière  est  d'une 
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admirable  et  saisissante  originalité  :  c'est,  comme  le 
décor  du  premier  acte,  Tune  des  dernières  qeuvres  de 
Cambon,  dont  la  mort  est  toute  récente.  Lès  airs  de 
ballet,  tirés  des  symphonies  et  des  quatuors  de 
Mozart,  sont,  comme  toujours,  très-applaudis.  Le 
rondo  de  piano  qu'on  appelle  la  Marche  turque,  or- 
chestrée d'abord    pour   l'Ealèvemeot  aa  Bévall  par 

M.  Prosper  Pascal,  a  été  transcrite  de  nouveau  par 
M.  Aubcr  pour  la  reprise  de  Don  Jnan  à  l'Opéra  en 
1866.  Puisqu'il  fallait  absolument  toucher  à  Mozart^ 
on  eût  certes  mieux  fait  de  s'en  tenir  alors  à  la  pre- 
mière orchestration  de  M.  Prosper  Pascal.  Sous  le 
rapport  du  spectacle,  les  costumes  carnavalesques  du 
divertissement  chorégraphique,  dessinés  de  la  façon 
la  plus  fantaisiste  et  la  plus  originale  par  Grévin, 
obtiennent,  avec  le  décor  vraiment  féerique  du  palais 
de  Don  Juan,  le  plus  grand  succès  de  cette  brillante 
soirée. 

10  DÉCEMBRE.   —  DaUS  Don  Jnan,  M.   Auguez  rem' 

place  Texcellent  Caron  et  joue  Mazetto  d'une  façon 
peu  comique. 

Don  Jnan  est,  par  mesure  de  prudence,  distribué 
en  double  de  la  manière  suivante  :  Mme  Furchs-Madier 
chantera  Elvire,  Mlle  Ferrucci  dona  Anna  ;  nous  eus- 
sions préféré  le  contraire  :  Mme  Furchs-Madier  semble- 
rait fort  bien  placée  dans  le  personnage  dramatique  de 
la  fille  du  commandeur,  et  Mlle  Ferrucci,  meilleure 
chanteuse  que  tragédienne,  serait  une  Elvire  conve<- 
nablc.  Quand  Mme  Carvalho  aura  cessé  de  se  montrer 
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dans  Zerline,  la  fiancée  de  Mazeito  prendra  la  figure 
de  Mlle  Daram,  l'ancienne  Zerline  du  Théâtre-Lyrique. 
Mais  que  devient  donc  Mlle  Henriette  Lory  qui  débuta 
dans  ce  même  rôle  au  mois  de  novembre  1874  à  la 
salle  Yentadour  et  qui  depuis  lors  n'a  plus  jamais 
reparu?  11  en  est  de  même  de  sa  sœur  qui  est  égale- 
ment engagée  comme  chanteuse  légère  et  qu'on  n'a 
pas  encore  vue  sur  la  scène  de  l'Opéra.  C'est  à  M.  Ma- 
noury  qu'échoit  la  tâche  Foi  t  difficile  de  remplacer  le 
Don  Juan  idéal,  dans  le  cas  où  M.  Faure  tomberait 
malade  ou...  prendrait  un  congé.  M.  Bataille  jouerait 
Leporello  en  l'absence  de  M.  Gailhard,  et  à  défaut  de 
M.  Yergnet,  M.  Bosquin  chanterait  Ottavio  comme  à 
l'ancien  Opéra. 

18  DÉCEMBRE.  —  Une  nouvelle  basse,  M.  Grosse,  dé- 
bute sans  éclat  dans  le  rôle  de  Saint-Bris  des  Hai^e- 

BOtS. 

Pendant  l'année  1875,  les  représentations  en  de- 
hors de  l'abonnement  ont  eu  lieu  habituellement  le 
samedi.  Après  avoir  joué  le  dimanche  28  février  la 

JoiYe,  et  le  dimanche  7  mars  la  Favorite  et  la  Slource, 

l'Opéra  donna  sa  première  représentation  du  samedi 
le  15  mars,  — afin  de  rendre,  ce  jour-là,  aux  abonnés 
et  à  la  caisse  du  comptant  la  soirée  qu'avait  fait  man- 
quer la  maladie  simultanée  des  six  ténors.  A  partir  de 
ce  moment,  on  commença  à  jouer  par  extraordinaire 
le  samedi,  au  lieu  du  dimanche,  et  l'on  donna  sudces- 
sivement  :  la  Jai^e,  Hamlet,  la  représentation  au  pro- 
fit des  familles  des  victimes  du  Zénith ,  GuiUwmme 

4. 
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Tell,  les  Hagnenots,  la  soirée  au  bénéfice  des  inondés. 
Ce  fut  pourtant  encore  un  dimanche  qu'eut  lieu  la  fête 
donnée  au  profit  des  pupilles  de  la  guerre,  mais  à 
partir  du  1 1  septembre  les  représentations  ont  lieu 
régulièrement  tous  les  samedis  sans  interruption.  Peut- 
être  aurait-il  mieux  valu  maintenir  l'ancien  usage  du 
dimanche,  —  sinon  au  point  de  vue  de  la  recette  qui 
atteint  toujours  le  chiffre  maximum,  —  du  moins  à 
cause  des  commodités  du  public  :  n'est-il  pas  certaines 
personnes  qui  ne  sont  libres  que  le  dimanche?  Mais 
M.  Halanzier  a  eu  sans  doute  d'excellents  motifs  pour 
choisir  et  garder  le  samedi.  Ce  jour-là  les  premières  et 
les  secondes  loges  sont  mises  par*  extraordinaire  à  la 
disposition  du  public.  La  salle  est  toujours  pleine  de 
provinciaux,  d'étrangers  et  même  de  Parisiens,  qui 
n'ayant  pu  trouver  place  les  jours  d'abonnement  vien- 
nent applaudir  les  œuvres  du  répertoire,  défilant  à  tour 
de  rôle  le  samedi.  L'Opéra  jouant  régulièrement  quatre 
fois  par  semaine  ne  réussit  pas  encore  à  contenter  la 
foule  qui  se  presse  au  bureau  de  location.  Il  se  peut 
faire  que  ce  nouveau  public  arrive  bientôt  à  former  le 
noyau  d'une  nouvelle  série  d'abonnés  du  samedi  ;  alors 
il  faudra  créer  un  nouveau  jour  supplémentaire...  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'on  joue  toute  la  semaine. 

15  DÉCEMBRE.  —  Le  directeur  de*  l'Opéra  engage 
pour. deux  ans,  comme  chanteuse  légère,  la  sympa- 
thique et  intelligente  mademoiselle  Yergin,  qui  a  ob- 
tenu, cette  année,  le  premier  prix  d'opéra  au  Con- 
servatoire, en  concourant  dans  Hanaet  et  danâ  là 
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princesse  Eudoxie  de  la  Jni^e,  et  qui  récemment  en- 
core se  faisait  remarquer  dans  les  deux  auditions  de 
Roméo  et  Jnnette,  de  Berlioz,  données  au  concert  du 
Châtelet.  —  M.  Halanzier  ne  renouvelle  pas  l'engage- 
ment de  mademoiselle  Mauduit,  qui  doit  finir  en  avril 
prochain.  Mademoiselle  Mauduit  se  plaint  de  la  façon 
un  peu  brusque  dont  elle  est  congédiée  et  réclame  au- 
près du  ministre  compétent  la  pension  qui  lui  est  due 
pour  dix  années  de  services,  depuis  le  mois  de  no- 
vembre 1865,  où  elle  débuta  à  l'Opéra,  dans  Alice  de 
Robert  le  iMabie.  —  Ayant  plus  besoin,  parait-il, 
d'un  contralto  que  d'un  soprano,  le  directeur  de  TA- 
cadémie  nationale  de  musique  renouvelle  le  traité  de 
mademoiselle  Rosine  Bloch  qui,  sortie  du  Conserva- 
toire en  même  temps  que  mademoiselle  Mauduit, 
débuta  le  même  mois  de  la  même  année  dansAzucéna 
du  Trouvère.  —  C'est  à  tort  qu'on  fait  courir  le  bruit 
de  la  retraite  de  M.  Villaret,  dont  au  contraire  l'enga- 
gement vient  d'être  renouvelé*  N'avons-nous  pas  en- 
core besoin  de  cet  excellent  ténor?  —  Autre  nouvelle 
de  départ  :  Faure  vient  de  signer  avec  un  directeur 
ambulant,  M.  Morelli,  certain  traité  qui  le  lie  à  partir 
du  printemps  de  1876  et  stipule  300,000  francs  pour 
dit  mois,  ou  cent  représentations  théâtrales  ou  con- 
certs, frais  de  séjour  et  de  voyage  non  compris.  Ainsi 
M.  Faure  quitte  l'Opéra  sans  le  moindre  remords.  Il 
est  vrai  de  dire  qu'il  nous  avait  déjà  plusieurs  fois 
menacés  de  cette  détermination.  Au  mois  d'octobre  de 
l'année  précédente  n'envoyait-il  pas  sa  démission  au 
directeur  de  l'Opéra  qui,  lors  des  quatre  représenta- 
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lions  extraordinaires  de  la  Paiti,  n'avait  pas  fait  im- 
primer en  vedette  sur  Taffiche  le  nom  de  M.  Faure 
en  aussi  gros  caractères  que  celui  de  mademoiselle 
Adelina  Patti?  L'affaire  fut  alors  portée  devant  un  tri- 
bunal à* Académiciens  j  et  sur  les  instances  de  MM.  Am- 
broise  Thomas  et  Legouvé,  M.  Faure  consentît  à  ac- 
cepter les  excuses  de  son  directeur  et  à  reprendre  sa 
démission.  Il  était  évident  qu^apaisée  une  première 
fois  la  crise  surgirait  de  nouveau,  un  jour  ou  l'autre. 
Mécontent  sans  doute  des  faibles  appointements  que 
lui  accorde  TOpéra  (120,000  francs  par  an  et  deux 
mois  de  congé),  M.  Faure  s'est  empressé  de  saisir 
l'occasion  de  tripler  ses  émoluments.  Il  partira  donc, 
il  va  partir,  et  nul  ne  sait  encore  quand  il  nous  re- 
viendra. Peut-être,  mais  rien  n'est  moins  sûr,  dai^- 
gnera-t-il  faire  une  apparition  entre  deux  tournées  de 
voyage.  Et  alors  on  verra  sur  l'affiche  de  l'Opéra,  avec 
beaucoup  plus  de  raison  qu'aujourd'hui,  ces  mots  gi- 
gantesques:  a  Rentrée  de  M.  Faure  d.  On  a  usé  et 
abusé  d'un  bout  à  l'autre  de  Tannée  de  ces  mots  sacra- 
mentels, mais  ridicules,  et  n'ayant  aucune  raison  d'être 
à  propos  d'artistes  sérieux  et  sérieusement  engagés  ; 
((  Rentrée  de  mademoiselle  Krauss,  rentrée  de  ma- 
dame Gueymard,  etc.  »  Holà!  MM.  les  grands  artistes, 
s'écrie  le  bon  public,  holà!  monsieur  le  directeur  de 
rOpéra!  trop  de  réclames  et  de  coups  de  tam-tam  !  Un 
peu  moins  d'exigences,  s'il  vous  plait,  et  assez  de 
grosse  caisse  !  Pourquoi  ne  pas  indiquer  tout  simple- 
ment la  distribution  :  M.  Faure  chantera  don  Juan, 
mademoiselle  Krauss  dona  Anna,  etc.?  Le  procédé  ne 
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seraii-ii  pas  beaucoup  plus  digne  de  rAcadémie  natio- 
nale de  musique? 

29  DÉCfiMBRE.  —  Une  nouvelle  danseuse,  et  qui  plus 
est,  une  danseuse  française,  mademoiselle  Amélie 
Colombier, .  la  jeune  sœur  de  la  comédienne  Marie 
Colombier,  débute  dans  un  divertissement  de  M.  Mé- 
rante,  tiré  du  violon  du  Diable  de  Pugni,  et  intercalé 
pour  elle  au  deuxième  acte  de  la  Favorite.  11  est  pro- 
bable que  le  directeur  de  TOpéra  n'attachait  qu'une 
médiocre  importance  aux  débuts  de  cette  ballerine, 
puisqu'il  n'a  cru  devoir  lui  faire  les  honneurs  ni  d'une 
œuvre  inédite,  ni  même  d'un  ballet  spécial.  Gomme 
la  pauvre  Bozacchi,  qui  a  été  enlevée  si  jeune  après  sa 
fine  et  charmante  création  de  Coppélia,  mademoiselle 
Colombier  est  élève  de  madame  Dominique.  Pouée 
dune  physionomie  fort  intelligente,  elle  danse  avec 
beaucoup  de  grâce  et  d'agilité.  Elle  a  même  a  de  l'élé- 
vation ».  C'est  en  somme  un  talent  qui  promet.  La 
nouvelle  recrue  a  été  sympathiquement  accueillie  par 
les  abonnés  de  l'orchestre. 

Un  pas  nouveau,  tel  est,  pour  l'Opéra,  le  bilan  de 
Tannée  1875.  M.  Halanzier  n'a  donné  aucun. ballet 
depuis  Ciretaïa-Greeo,  joué  pour  la  première  fois 
le  5  mai  1873,  à  la  salle  Le  Peletier;  aucun  opéra, 
depuis  l'Eseiaire,  représenté  par  raccroc  à  la  salle 
Yen tadour  le  15  juillet  1874.  Cette  année,  le  direc- 
teur de  rOpéra  s'est  contenté  de  montrer  son  escalier, 
ses  foyers,  sa  salle.  A  quoi  bon  se  mettre  en  frais  de 
nouveaux  ouvrages,  puisqu'il  obtenait  tous  les  soirs 
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les  recettes  les  plus  fabuleuses  avec  n'importe  quelle 
pièce  du  répertoire.  Et,  d'ailleurs,  le  système  des  re- 
prises n'est-il  pas,  depuis  longtemps,  mis  en  pra- 
tique par  M.  Halanzier,  qui,  du  jour  où  il  a  été  appelé 
de  la  province,  où  il  était  si  bon  commerçant,  à  la 
direction  de  TOpéra,  où  nous  le  trouvons  si  mal  placé, 
n'a  monté,  par  force  et  par  contrainte,  qu'un  opéra- 
féerie  dénué  d'importance,  la  Coupe  du  rc»l  de  Thnlé, 

et  un  opéra  sans  décors,  l'EseiaTe?  Sachant  bien  que 
le  public  viendrait  cette  année  plus  pour  voir  la  salle 
que  pour  entendre  de  la  musique,  M.  Halanzier  ne 
s'est  mis  en  mesure  de  représenter  ni  Poiyeucte,  de 
M.  Gounod;  ni  AVda,  de  Verdi,  qui  se  joue  dans  les 
deux  mondes;  ni  Jeanne  d'Arc,  de  Mermet,  qu'on 
nous  promet  pour  février  ou  mars,  —  déjà  !  —  ni 
Signrd,  d'Ernest  Reyer;  ni  Bimitri,  de  Yictorin  Jon- 
cières;  ni  même  Syi^ia,  le  nouveau  ballet  de  Lép 
Delibes;  il  n'a  pas  songé  davantage  à  reprendre  Ar- 
mide  ou  la  Vestale,  il  s'est  borné  à  remonter  les 
œuvres  ordinaires  du  répertoire  courant  :  la  Juive,  la 

FaTorite,   Guillaume  Tell,  Hamlet,  les  Huguenots, 

Faust  et  Don  Juan.  C'est  avec  ce  fonds  de  roulement 
que  M.  Halanzier  est  parvenu,  dit-on,  à  se  faire,  à  la 
fîn  de  cette  année,  un  petit  million  de  bénéfice.  Aussi 
l'a-t-on  vu  se  résigner  facilement  à  payer  à  la  Société 
des  auteurs  la  forte  amende  à  laquelle  il  a  été  con- 
damné pour  n'avoir  donné  aucune-  nouveauté.  C'est 
2,000  francs  qu'il  a  bien  voulu  tirer  de  sa  poché  :  le 
pauvre  homme!...  En  vérité,  à  voir  la  situation  ac- 
tuelle de  notre  première  scène  lyrique,  on  s'en  prend 
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à  regretter  que  TOpéra  ne  soit  point  reriiis  en  régie. 
Puisque,  après  tout,  c'est  le  pays  qui  donne  la  sub- 
yentioQ,  est-il  juste  qu'à  l'époque  où  des  bénéfices 
énormes  sont  assurés,  cette  subvention  ne  serve  abso- 
lument qu'à  enrichir  le  premier  impressario  venu? 
Ne  serait-il  pas,  au  contraire,  plus  équitable  que 
la  plus  grande  partie  de  ces  bénéfices  revienne  h 
rËtat,  qui  en  a  tant  besoin?  Un  traitement  de 
500,000  francs  serait  fort  acceptable,  et  on  trouverait 
plus  d'un  candidat,  qui,  sans  risques  à  courir  person* 
nellemênt,  serait  heureux  d'accepter  cette  somme  en 
rendant  à  l'Opéra  sa  véritable  splendeur;  L'année 
1 875  a  été,  dans  le  beau  monument  de  M.  Gamier,  Gon^* 
sacré  à  la  musique  dramatique,  une  année  désastreuse 
au  point  de  vue  musical.  M.  Halanzier  y  a  fait  du  com- 
merce et  de  la  spéculation  et  non  point  de  l'art  :  nous 
avons  le  droit  de  le  forcer  à  être  autre  chose  qu'un 
habile  industriel. 


• 

. 

Nombre 
de 

Nombre 
d'actes. 

Date 

de 

la  reprise. 

représen- 
tations 
pendant 
l'année. 

La  Juive,  opéra. 
La  Favorite,  opéra. 

5 

4 

8  janvier. 
25  janvier. 
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22 

Guillaume  Tell,  opéra. 

4 

26  février. 

20 

Les  Huguenots,  opéra. 
Hamlet,  opéra. 

5 
5 

26  avril. 
51  mars. 

32 
30 

La  Source,  ballet. 

2 

10  février. 

2 

Coppélia,  ballet. 
Faust,  opéra. 
Don  Juan,  opéra. 

2 
5 
5 

4  juin. 
6  septembre 
29  novembre 

4 
5.     19 
.     14 

En  résumé  :  Cinq  opéras  en  5  actes,  deux  opéras  en 
4  actes  et  deux  ballets  en  2  actes,  se  répartissant  dans 
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un  total  de  i86  représentations,  sans  compter  la  re* 
présentation  du  4  avril,  au  bénéfice  de  Delannoy. 

En  dehors  de  ce  nombre  de  représentations  pour 
chaque  ouvrage,  les  2  premiers  actes  de  la  Juive  et  la 
scène  de  la  bénédiction  des  poignards  des  Hnguesot» 
figuraient  isolément  au  programme  du  spectacle  d'ou- 
verture. Les  2*,  S''  et  4®  actes  des  HnfaeiMUi  étaient 
également  donnés  seuls  le  8  mai,  et  le  h?  seul  le 
3  juillet.  Avant  de  donner  Faust  en  entier,  TOpéra 
en  avait  donné  les  2®  et  3^  actes  seuls  le  29  mai  et  le 
3  juillet.  Le  3^  acte  de  la  Juive  était  également  donné 
seul  le  21  juillet.  Enfin,  la  Source  n*a  été  jouée  en 
entier  que  deux  fois,  mais  le  1^'  acte  seul  a  été  joué 
dix  fois,  et  le  \.^^  acte  de  CoppéUa  a  figuré  isolément 
dans  la  représentation  du  3  juillet,  et  le  4'  acte  du 
Trouvère  a  été  exécuté  dans  la  représentation  du 
3  juillet.  Signalons  encore  le  bal  du  7  février. 

Au  31  décembre  1875,  le  personnel  de  radminis« 
tration  de«rOpéra  et  des  principaux  artistes  du  chant, 
de  la  danse  et  de  l'orchestre,  était  composé  de  la  ma- 
nière suivante  : 
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Conservateur  du  matériel.  —  M.  Bourdon  jj{(. 

Archiviste.  ~  M.  Gh.  Nuitter  ^^, 

Bibliothécaires.  —  MM.  Ernest  Reycr  ^j^  et  de  Liyarte. 

Secrétaire  général.  —  M.  Delahaye. 

Caissier.  —  M.  Alexandre. 

Employés  à  la  Comptabilité.  —  MM.  Jautrut,  Verdier  et  de  Bétocèle, 

Inspecteur  de  l'éclairage  et  du  chauffage.  —  M.  Mongin. 

Préposées  à  la  location.  —  Mmes  Merlier  et  Lorimée. 

Contrôleur  général.  —  M.  Pichery. 

Inspecteur  du  bâtiment.  —  M.  Pauneau. 
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SC&NE 

Directeur  de  la  scène.  —  H.  Garvalho. 

Régisseur  général.  —  M.  Adolphe  Mayer. 

R^sseur  de  la  scène.  —  M.  G.  Goleuille. 

Chefs  du  chant.  — HM.  L.  Groharéi  H.  Salomon  et  I.  Cohen  'fd. 

Chefs  des  chœurs.  —  MM.  Victor  Massé  et  Huslachc; 

Souffleur.  —  M.  Glamentz. 


ARTISTES   DU  CHANT 

.  Ténart, 

Couturier.] 

Chanteuses  légères. 

MM. 

Gaspard. 

Mmes. 

ViUaret, 

Auguez. 

Miolan-Carvalho. 

Sylva. 

Basses, 

De  Reszké. 

Bosquin. 

Belval. 

Daram. 

Salomon. 

Gailhard. 

Fouquet. 

Mierzwinski. 

Bataille. 

Arnaud. 

VergneU 

Galli. 

Berthe-Thibault. 

Laurent. 

Boudouresque. 

Fechter. 

Sellier. 

Gresse. 

Vergin. 

Grisy. 

Dieu. 

Sauné. 

Sapin. 

Frérel. 

Hustache. 

Mermand. 

Chanteuses  Falcon, 

Henriette  Lory. 

Hayet. 

Barytom, 

Mmes. 
Gueymard^Lauters. 

Puget  (née  Lory). 
Moisset. 

MM. 

«1 

Krauss. 

Cfianteuses  StoHz, 

Faure. 

Mauduit. 

Mmes. 

Garon. 

Fcrrucci. 

B.  Bloch. 

Lassalle. 

Fursch-Madier. 

Geismar. 

Manoury. 

Baux. 

Calderon. 

service:  de  la  danse 

Maître  de  ballet.  —  M.  Louis  Mérante. 

Régisseur  de  la  danse.  —  M.  Ernest  Pluque. 

Professeur  de  la  classe  de  perfectionnement.  —  Mme  Dominique. 

Professeurs.  —  Mme  Zina  Mérante*  MM.  Mathieu  et  Friant. 


MM. 

L.  Méranle. 

Rémond. 

Cornet. 

Pluque. 

Priant. 

F.  Mérante. 

JUgri. 


Sujets, 

Mmes. 

Molluart. 

Montaubry. 

Robert. 

Lainy. 

Bay. 

Sloïkoff. 

Adèle  Mérante 

Piron. 

Buisseret. 

Lapy. 

Colombier. 

Ribet. 

.  Larieux. 

Bussy. 

Ridel. 
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Hmes 
Mercedes, 


Jousset. 
Montchanin. 


Roumier. 
Demay. 


ORCHESTRE 

Premier  chef  d'orchestre.  —  M.  Ernest  OeideTei* 
Second  chef  d'orchestre.  —  M.  Ernest  Altès. 
Troisième  chef  d'orchestre.  —  H.  Garcin. 

Première  violant, 

m, 

Garcin. 

Lancien . 

Violet. 

Dumas. 

Vacquez, 

Boisseau, 

A.  Gollongues, 

Ducor. 

Wenner. 

Heyman. 

Deuxièmes  violons» 
Goût, 
Jolivet. 
Conte, 
VitaL 

Yannereau. 
Lefort. 
Morhangc. 
Ghollet. 
DebniiUe. 
Gilbert, 
Brosse. 

AUot, 
Viguier. 
Adam. 
Millaux. 
G.  Gollongues. 
Gassaing. 
Kiesgen. 
Çaye. 
Warnecke. 

Violoncelles. 
Rabaud. 
Marx. 


m. 

Cors, 

Tilmant. 

MM. 

Pilet. 

Mohr. . 

Dufour. 

Halary. 

Guéroult. 

Pothin. 

Legleué 

Dupont. 

Loeb. 

Schlotmann. 

Billoir. 

Trombones. 

Gillet. 

Rome. 

Contrebasses. 

Lassagne. 

Werimst. 

HoUebecke. 

n     1 

Mante. 

Robyns. 

Pasquet. 

Cornets, 

laite. 

Maury. 

De  Bailly. 

Teste. 

Pickaert. 

Guilbault. 

Defoumeau. 

m     1           it 

trompettes. 

Tubeuf. 

Dubois. 

HatUboit, 

Lallement. 

Gras. 
Triébert.* 

Ophicléide. 
Vasseur. 

Lalliet. 

Flûiûa 

Harpistes. 

M:  frtHwm. 

Prumier. 

H.  Altès. 

GiUelte. 

Taffanel. 

Donjon. 

Timbalier. 

Ëmery. 

Clarinettes. 

j 

Rose. 

Tambour. 

Turban  (Ch.). 

Gerclier. 

Mayeur. 

Cymbaliet 

Bassons. 

Tardif. 

Verroust. 

Grosse  caisse. 

Vuillaufret. 

Pickaert. 

Dihau. 

Triangle. 

Lefèvre. 

Boussagol  fils. 

CGMÉDIE-FRANOÂISE 


1^'  AU  15  JANVIER.  —  C^est  par  le Hemi-Moiide,  dont 
le  suecès  est  toujours  croissant,  que  la  Comédie-Fran- 
çaise ouvre  Tanûée  1875.  La  pièce  de  M.  Alexandre 
Dumas  fils  est  maintenant  complètement  acclimatée 
sur  la  scène  de  la  rue  Richelieu.  Elle  est  de  la  maison 
et  demeurera  au  répertoire  courant  pendant  toute  cette 
amiée«  Du  reste,  cette  vigoureuse  étude  de  mœurs  a 
retrouvé  là  une  interprétation  hors  ligne.  Nos  anciens 
hochent  bien  un  peu  la  tête  et  parlent  encore  de  Ber- 
lon  père,  de  Dupuis  surtout.  Nous  qui  n'avons  pu  faite 
la  comparaison,  nous  croyons  qu'il  est  difficile  de 
rendre  avec  plus  d'esprit  et  de  chaleur  ce  rôle  moi> 
dant  d'Olivier  de  Jalin,  que  ne  le  fait  Delaunay,  qui  a 
rencontré  dans  l'interprétation  de  ce  personnage  un 
de  ses  plua  légitimés  succès.  Febvre  donne  toujours  â 
la  figure  un  peu  âpre  de  Raymond  une  physionomie 
honnête  et  sympathique.  Sans  oublier  mademoiselle 
Croizette,  dont  les  allures  se  sont  légèrement  modi« 
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fiées  depuis  la  première  représentations  et  qui  joue 
maintenant  la  baronne  d*Ange  avec  une  autorité  in- 
contestable et  reconnue.  La  comédie  de  Dumas  fils 
compte  déjà,  avec  le  i"  janvier,  trente-quatre  repré- 
sentations. Nous  la  retrouverons  presque  centenaire  à 
la  fin  de  cette  année. 

Pendant  ces  premiers  jours,  d*autres  pièces  tiennent 
alternativement  Taffiche  avec  non  moins  de  bonheur. 
L'activité  est  grande  au  Théâtre-Français,  et  le  succès 
des  pièces  nouvelles  n'est  pas  un  obstacle  à  la  variété 
du  répertoire.  V innovation  des  abonnements  du 
mardi  et  du  jeudi  force  la  direction  à  renouveler  sans 
cesse  son  affiche  et  l'oblige  à  un  travail  incessant. 
Citons,  en  première  ligne,  la  PhiUberte,  d'Emile  Au- 
gier,  une  dés  reprises  heureuses  des  derniers  jours  de 
1874,  et  où  mademoiselle  Broizat  a  continué,  après 
le  BemMUonde,  des  débuts  pleins  des  meilleures  pro- 
messes pour  l'avenir.  Puis  le  Dac  Job,  où  Got  se 
montre  encore  de  temps  à  autre,  le  wiiiage,  Tabarfn, 
sans  oublier  la  délicieuse  comédie  de  Musset,  li  ne  faut 
Jurer  de  rien,  et  Vue  Chaîne,  de  Scribe,  dont  la  reprise 
est  toujours  accompagnée  du  succès. 

Le  répertoire  classique,  de  plus  en  plus  en  honneur, 
fournit  à  la  comédie  moderne  des  lendemains  non 
moins  suivis.  11  compose  le  plus  souvent  le  spectacle 
des  mardis  et  des  jeudis,  dont  l'institution  a  décidé- 
ment pleinement  réussi.  Ce  public  d'élite  qui,  aux 
premiers  jours  de  cette  innovation,  n'avait  vu  là  qu'un 

'  La  première  représentalion  du  Demi-Monde,  aux  Français,  avait  été 
donnée  le  29  octobi  e  1 874. 
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prétexte  à  rexhibition,en  un  lieu  de  bonne  compagnie, 
des  dernières  modes  de  la  saison,  s'il  n'est  pas  en- 
core d'une  exactitude  absolue,  cause  moins  dans  ses 
loges  et  prête  au  spectacle  de  la  scène  une  oreille 
moins  distraite  et  surtout  moins  indifférente.  Dans 
les  FemmeM  sairaiites,  il  met  à  profit  les  leçons  de 
Clitandre,  où  Delaunay  fait  encore  aux  jours  choisis 
quelques  apparitions,   rit  de  bon  cœur  au  Malade 

imaginaire    et  auX  Fourberies  de  Seapin,  s'intéresse 

au  sort  de  Zaïre,  et  goûte  dans  le  rôle  de  Phèdre 
mademoiselle  Sarah  Bernhardt,  qui  s'était  montrée 
quelque  peu  inégale  le  premier  soir*  où  elle  avait 
abordé  la  tragédie  de  Racme,  mais  qui  a  recouvré 
rentière  possession  d'elle-même  et  se  montre  à  Tlieure 
qu'il  est  tout  à  fait  supérieure. 

15  JANVIER.  —  La  Comédie  célèbre  le  deux  cent 
cinquante -troisième  anniversaire  de  la  naissance  de 

Molière.  On  donne  les  Femmes  savantes  et  le  Malade 
imaginaire  avec  la  Cérémonie.  Entre  CeS  deUX  piècCS, 

M.  Coquelin  débite  un  à-propos  en  vers  heureux  et 
bien  frappés  de  M.  Albert  Delpit,ie  Wojage  de  «eapin, 
qui  est  un  tableau  rapide  du  grand  siècle,  esquissé 
avec  bonheur  pour  y  faire  rayonner  dans  toute  sa 
gloire  le  nom  de  notre  illustre  auteur  comique.  La 
Cérémonie  est  toujours,  pour  les  sociétaires  et  les  pen- 
sionnaires de  la  maison,  l'occasion  de  témoignages  de 
sympathie  de  la  part  du  public.  Delaunay,  Got,  Thiron 

i  21  décembre  iS74. 

"      5."' 
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et  Coquelin,  qui  ont  été  les  héros  de  cette  soirée,  re- 
cueillent la  meilleure  part  de  bravos. 

15  JANVIER  AU  15  FÉVRIER.  —  En  attendant  la  nou- 
velle pièce  de  M.  de  Bomier,  que  l'on  répète  active- 
ment sous  le  titre  provisoire  du  Comte  Amanry,  le 
répertoire  de  l'année  s'enrichit  de  quelques  représen* 
tations  d'Adrienne  Lecoiivreiir,  avec  M.  Laroche,  dans 
le  rôle  de  Maurice  de  Saxe,  et  mademoiselle  Favart, 
dans  celui  d'Adrienne,  qui  restera  une  de  ses  meil- 
leures créations.  La  charmante  artiste,  toujours  sur  la 
brèche*  apparaît  tour  à'  tour  dans  la  Nuit  d'oetobre 
avec  Delaunay*  et  le  Supplice  d*ane  Femme  en  com* 
pagnie  de  Got.  Madame  Ârnould-Plessy,  dans  le  Ml- 

ftanthrope»  les  Fausses  Confldenees  et  1* Aventurière, 

est  encore  la  grande  comédienne  qu'on  ne  remplacera 
pds  de  longtemps.  Nous  revoyons  toujours  avec  plaisir 
Coquelin  dans  l'Étourdi*  où  le  jeune  Boucher  a  i^m* 
placé  Delaunay,  sans  terlir  encoi'e  toutes  les  promesses 
qu'il  faisait  si  heureusement  pressentir  à  sa  sortie  dtl 
Conservatoire i  A  de  plus  rares  intervalles,  Cfama, 

l*Avttre,  les  Folles  amoureuseà  composent,  avec  Ma- 
demoiselle de  la  Seiglière»  Mercadet  et  les  Ennends 

de  la  maison,  des  spectacles  agréables  et  suffisam- 
ment variés.  A  ces  pièces  viennent  s'ajouter  quelques 
petits  actes  de  moindre  importance  qui  foiit  cependant 
bonne  contenance  au  programme.  C'est  lin  jeimé 
Homme  qui  ne  fait  rien,  que  la  Comédie-Françaisé 
reprenait  Tannée  dernière  pour  M.  Pierre  BertoOf 
dans  le  rôle  créé  par  Bressant,  et  puis  Vn  mari 
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pieore,  mais  qui  ne  boude  jamais  au  répertoire,  Ho- 
race et  liydie,  l'Été  de  la  Salnt-lHartiii  et  le  Pour  et 
le    Centre.  Enfin,   dans  la   Vraie  Farce  de    maiCre 

Patheiiii,  Got  s'abandonne  toujours  à  sa  verve  fantai- 
siste et  à  sa  science  originale  de  comédien.  L'étude  de 
M.  Édonaird  Foumier,  avec  ses  interprètes  de  la  créa- 
tion, à  Texception  cependant  de  la  pauvre  Marie  Royer, 
est  toujours  fort  goûtée  par  les  amateurs. 

15  FÉVRIER.  —  Aujourd'hui  quelques  heures  avant 
la  première  représentation  de'  la  Fille  de  Roland,  le 
Comité  d'administration  de  la  Comédie-Française  pro- 
cède à  l'élection  de  deux  nouveaux  sociétaires.  Trois 
concurrents  sont  en  présence  ;  ce  sont  :  MM.  Coquelin 
cadet  et  Laroche  et  mademoiselle  Sarah  Bernhardt. 
Ces  deux  derniers  seuls  sont  élus,  M.  Coquelin  cadet, 
à  la  suite  de  cet  échec,  donne  sa  démission  de  pension- 
naire de  la  maison  de  Molière.  Il  est  engagé  aux  Va- 
riétésa 

\H  FÉVRIER.  '—  liilL  FlLIiE  BE  itOLAlVtt,  draine  eh 
4  aetés  et  en  vers,  par  M.  HenrI  DE  BoRNIER^  — NoUS 

voici  au  grand  succès  de  Tannée  pour  le  Théâtre- 
Français.  Ce  jourd'hui,  15  février,  est  donnée  la  pre- 
mière représentation  delà  FiUe  de  Roland,  un  drame 

*  DisTRiBDTioM.  -^  Charlemagtie,  Jlf.  Maûbant,  *-  Gérâld,  M.  MoU" 
net-Sully.  —  Radbert,  M.  Chéry,  —  Ragenhardt,  Mi  ÎMroclie.  — 
Amaury,  M.  Dupont-Vernon,  —  Nayme,  Jlf.  Martel.  —  Geoffroy, 
M.  Charpentier,  —  Hardré,  M.  Jolliet.  —  Noéthold,  M.  Villain, 
-Richard,  AT.  Richard,  —  Berthe>  Mlle  Sarùh  Bernhardt,  —  Théo- 
bifcJ,  Mlle  Martin. 
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eii  vers,  que  Tauteur  aurait  aussi  bien  pu  intituler 

<X  an  Chapitre  ajoaté  A  l'histoire  de  France.  »  Mes- 
dames et  messieurs,  apprenez  la  précieuse  découverte 
qu*un  érudit  vient  de  faire  dans  les  manuscrits  pou- 
dreux de  la  Bibliothèque  nationale.  Bibliophiles,  bi- 
bliomanes  et  gens  de  même  sotte,  vous  ne  vous  at- 
tendiez pas  à  si  bonne  aubaine.  N'importe,  le  fait  est 
publiquement  démontré  tous  les  soirs,  grâce  au  grand 
succès  que  vient  de  remporter  la  nouvelle  pièce  des 
Français.  La  chose  est  indéniable,  indiscutable  et 
autres  adjectifs  en  able  qui  pourraient  trouver  place 
en  cette  occurrence.  Donc  si  l'on  vient  vous  dire  dé- 
sormais que  Ganelon,  le  traître  de  Roncevaux,  fut 
condamné  et  mis  à  mort  à  Laon,  par  ordre  de  Charle- 
magne,  n'en  croyez  rien.  Si  vous  invoquez  à  l'appui 
de  votre  affirmation  contraire  les  poëmes  chevaleres- 
ques et  les  chroniques  les  plus  autorisées  de  Tépoque, 
M.  deBornier  vous  dira  que  ce  sont  là  choses  peu  pro- 
bantes; si  même  quelque  malavisé  allait  pousser  la  té- 
mérité jusqu'à  affirmer  devant  vous,  qu'il  n'est  pas 
bien  certain  que  Ganelon  ait  jamais  existé,  vous  pour- 
rez avec  aplomb  donner  la  preuve  du  contrairci 
puisqu'un  auteur  ingénieux  s'est  mis  en  tète  de  le 
ressusciter,  bien  mieux  de  lui  donner  un  fils  pos- 
thume,  et  des  vertus  bien  autrement  posthumes.  Tout 
cela  dérangera  bien  un  peu  les  notions  d'histoire  que 
nos  collégiens,  qui  viendront  voir  la  *pièce,  sont  en 
train  de  puiser  sur  les  bancs  du  collège.  Mais,  com- 
me dans  une  autre  branche  de  leur  enseignement^ 
on  leur  aura  appris  quele  droit  du  poète,  comme  celui 
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.  de  l'auteur  dramatique,  est  infini  pour  ces  sortes  de 
choses,  il  n'y  iiura  que  moitié  mal.  D'ailleurs,  Scribe 
ne  s'est-ii  pas  permis  bien  d'autres  licences,?  Que 
maintenant  ce  fils^  donné  à  Ganelon  par  M.  de  Bor- 
nier,  sauve  un  jour  des  mains  des  Saxons,  une  pré- 
tendue fitle  de  Roland,  que  de  ce  beau  trait  naisse 
un  amour  également  partagé,  qu'après  cela  Charlc- 
magne  reconnaisse  dans  le  père  de  son  futur  neveu, 
le  traître  Ganelon.  Horreur!  et,  contrairement  à  ce 
que  nous  voyons  diaque  jour  au  théâtre,  il  y  aura  un 
mariage  manqué.  C'est  pourtant  là  la  trame  ourdie 
par  un  savant,  un  chercheur,  un  poëte,  pour  doter  la 
Comédie-Française  d'une  pièce  en  vers  de  plus.  Ne 
nous  en  plaignons  pas  cependant,  et  cessons  de  plai- 
santer. C'est  là  une  œuvre  puissamment  conçue,  rem- 
plie des  plus  nobles  sentiments,  où;  l'amour  est  ten- 
dre, le  dévouement  sublime,  le  repentir  poignant  et 
sincère.  Le  style  est  plutôt  celui  d'un  versificateur 
que  d'un  poète,  il  y  manque  ce  souffle  ailé  qui  est  la 
marque  inséparable  du  génie,  les  pensées  s'y  déta- 
chent, cependant,  en  lettres  d'airain.  Le  dénoûment 
surtout  a  paru  grandiose.  Cette  scène  où  Gérald  re- 
fuse devant  toute  la  cour  assemblée  la  main  de  Ber- 
Ihe,  pour  que  l'expiation  du  crime  de  son  père  soit 
plus  grande  et  plus  éclatante  aux  yeux  de  tous,  si 
elle  a  chagriné  les  âmes  sensibles,  a  sauvé  l'auteur 
des  conventions  trop  faciles  que  lui  conseillait  la  vul- 
garité. Voilà  qui  nous  console  de  l'opérette  et  de  la 
féerie.  C'est  un  succès,  un  succès  de  grand  honneur 
et  de  haute  estime,  qui  se  consacre  au  résultat  par 
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un  succès  d'argent.  li  ne  faut  pas  se  le  dissimuler  ce- 
pendant, telle  qu'elle  est,  la  pièce  de  M.  de  Bomier, 
à  côté  de  beautés  de  premier  ordre,  renferme  des  im- 
perfections trop  évidentes  :  L*  Fille  de  Batend  aurd 
eu  cette  bonne  fortune  d'arriver  à  son  temps  et  de 
profiter  largement  des  bonnes  dispositions  du  publio 
qui  se  reprend  à  aimer  les  grandes  épopées,  les  œu- 
.vres  héroïques  si  longtemps  abandonnées.  Le  senti- 
ment de  la  poésie  n'était  pas  mort  en  France,  quoi 
qu'on  en  ait  dit  ;  il  sommeillait  tout  au  plus.  Depuia 
une  dizaine  d'années  notamment,  il  se  réveille,  d'unes 
façon  peut-être  encore  latente,  mais  qui  né  tend  à  rien 
moins  qu'à  prendre  les  formes  d'une  manifestation 
éclatante  qui  vient  d'avoir  son  aurore.  Une  telle  œuvre 
était  donc  bienvenue.  Elle  est  du  reste  montée  avec 
un  goût  exquis,  où  l'on  retrouve  la  main  habile  de 
l'ancien  directeur  de  l'Opéra.  Les  deux  décors,  dans" 
lesquels  est  encadré  ce  drame,  sont  deux  chefs-d'œu- 
vre d'architecture  romane  savamment  reproduite. 
Toute  la  mise  en  scène  est  merveilleuse.  L'interpré^ 
tation  est  suffisante  et  rien  de  plus.  Maubant  repré- 
sente la  figure  un  peu  larmoyante  de  Charlemagne,  avec 
une  imposante  autorité.  On  l'accuse  d'accentuer  par 
trop  la  caducité  de  Tempereur  saxon,  il  nous  semble 
en  cela  suivre  les  intentions  de  l'auteur,  qui  n'a  tenu 
dans  les  développements  de  sa  pièce  aucun  compte 
ni  des  temps  ni  des  lieux.  Quelques  personnes  auraient 
voulu  que  le  drame  portât  le  nom  du  grand  empe- 
reur des  Francs,  on  le  répéta  même  sous  ce  titre,  qui 
finalement  fut  abandonné  et  avec  raison.  Cette  figure' 
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héroïque  plane  sur  toute  cette  action  sans  y  prendre 
une  part  directe  et  nécessaire.  Mounet-SuUy  est  iné- 
gal, comme  toujours,  dans  le  rôle  de  Gérald.  Ce  jeune 
artiste  dépense  ayec  la  même  fougue,  une  même 
somme  de  qualités  et  de  défauts.  Son  jeu  est  incohé- 
rent ^  parfois  exagéré.  Il  vise  trop  à  l'effet.  Laroche 
compose  avec  une  expression  farouche  le  rôle  un  peu 
effacé  d'un  Saxon.  Dupont-Vernon  traduit  avec  une 
consciencieuse  intelligence  la  sombre  figure  de  Gane- 
lon.  Enfin,  mademoiselle  Sarah  Bernhardt,  indécise  le 
prenlier  soir,  se  relève  aux  représentations  suivantes 
et  prête  à  l'héroïque  figure  de  la  nièce  de  Charlema- 
gne  tout  le  charme  de  tendre  poésie  qui  est  comme 
l'apanage  de  son  talent. 

25  FÉVRIER.  —  Brossant,  qu'une  longue  maladie 
retenait  depuis  longtemps  éloigné  de  la  scène,  fait  sa 
rentrée  dans  le  Yerre  d'eau.  Il  joue  comme  toujours 
le  rôle  de  Bolingbroke  en  comédien  consommé  et 
avec  Tautorité  parfaite  du  grand  seigneur.  Mais  il 
semble  alourdi  par  l'âge  et  affaissé  sur  lui-même. 
C'est  un  grand  premier  rôle  qu'il  faudra  bientôt 
remplacer  et  personne  ne  se  présente.  Mademoiselle 
Madeleine  Brohan,  qui  rendait  jadis  la  reine  Anne 
avec  cet  air  bon  enfant  qui  est  le*  fond  de  sa 
nature  et  convenait  au  personnage,  aborde  la  du- 
chesse de  Marlborough,  où  son  talent  surmené  exa- 
gère les  allures  énergiques  du  rôle.  Mademoiselle 
Croizette  joue  la  reine  Anne  en  écolière  arrivée  qui 
se  souvient  qu'elle  obtint  dans  ce  rôle  son  premier 
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prix  au  Conservatoire.  Masham,  c'est  et  ce  sera  tou- 
jours Boucher,  de  même  qu'Abigaïi  ne  cessera  dé  se 
présenter  sous  les  traits  de  mademoiselle  Reichem- 
berg.  Ainsi  jouée,  la  pièce  de  Scribe  qui  est  longue 
et  ennuyeuse  et  passe,  bien  à  tort,  pour  un  modèle 
d'intrigue  et  de  combinaison  scénique,  offre  au 
public  une  interprétation  satisfaisante,  mais  sans 
éclat. 

Les  jours  où  le  cor  de  Roland  se  tait  à  la  Comé- 
die-Française ne  sont  pas  moins  bien  remplis.  Dres- 
sant, qui  vient  de  rentrer,  fait  de  rares  apparitions 
dans  quelques-uns  de  ses  anciens  rôles.  Avec  ma- 
dame Arnould-Plessy  et  Coquelin,  il  joue  le  l^eys, 
de  Marivaux.  Le  rôle  du  comte  est  un  de  ceux  qu'il 
peut  encore  aborder  avec  succès.  Dans  u  tant  qu'une 

porte  soit  ouverte  ou  fermée,  de  MuSSCt,    il    rivalise 

d'humour  et  d'esprit  avec  Madeleine  Brohan.  Vn  €«• 
priée  ^  le  fait  tomber  aux  pieds  de  madame  de  Léry, 
et  il  a  peine  à  se  relever.  Le  comédien  se  fait  pourtant 
Vu  Ga«  de  eouMéiènee  *.  d'apporter  au  théâtre,  où  H 
compte  encore  comme  sociétaire,  le  concours  de  son 
talent.  Mais  ses  forces  le  trahissent,  la  fatigué*  est 
visible  sous  l'effort. 

La  Comédie  avait  compté  sur  Pierre  Berton  pour 
prendre,  sinon  immédiatement,  du  moins  au  bout  de 
quelques  années,  la  succession  de  Brossant.  Après 
avoir  quitté  le  Gymnase,  Berton,  dont  l'objectif  "était 
alors  la  maison  de  Molière,  avait  passé  à  l'Odéon, 

*■  Comédie  en  1  acle,  d'Alfred  de  Musset. 
'  Comédie  en  1  acte»  de  M.  Octave  Feuillet. 
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pour  s'essayer  sur  la  scène  de  la  rive  gauche  au 
répertoire  classique.  Là  il  avait  joué  successivement 

les  Femmes  savantes,  le  Barbier  de  Sévllle»  Valère 

de  Tartuffe,  et  il  avait  été  trouvé  charmant.  La  place 
du  petit-fils  do  Sàmson  était  naturellement  marquée 
à  la  Comédie*Française.  Comédien  de  race,  il  semblait 
que  son  talent  reconnu  dût  s'affirmer  davantage  sur 
cette  scène.  Il  y  débute  modestement,  et  tout  d'abord, 
il  s'y  sent  mal  à  l'aise,  il  reçoit  les  meilleurs  encou* 
ragements  de  la  critique  et  il  ne  peut  devant  le  public 
surmonter  une  timidité  qui  lui  enlève  tous  ses 
moyens.  Le  sentiment  de  la  responsabilité  Teffraye. 
On  le  charge  de  la  plupart  des  rôles  de  Leroux  et 
de  Brossant.  Aux  répétitions,  il  s'y  montre  charmant, 
jeune,  plein  de  désinvolture;  et,  le  soir,  il  paraît 
emprunté,  gauche,  timide  et  guindé.  Enfin,  fatigué 
de  cette  lutte  perpétuelle,  il  se  décide  à  écouter  les 
propositions  du  Vaudeville  et  donne  sa  démission  de 
pensionnaire  de  la  Comédie-Française.  Chose  bizarre  ! 
depuis  qu'il  a  recouvré  sa  liberté,  il  semble  qu'il  ait 
en  même  temps  reconquis  tous  ses  moyens.  Il  joue 
maintenant  avec  entrain  le  Gendre  de  m.  Poirier,  un 
rôle  encore  un  peu  fort  pour  lui  et  où  il  avait  com- 
plètement échoué  d'abord.  Dans  le  Voyage  à  Dieppe 

etiemiari  *  la  Campagne,  il  reprend  avec  bonheur 
deux  rôles  de  Leroux  auquel  il  succède  encore  dans 
la  dagenre  Imprévue,  de  Scdaine.  La  Comédie,  qui 
le  voit  partir  avec  peine,  profite  des  derniers  jours 
pendant  lesquels  elle  le  possède  encore. 
Dans  ce  même  intervalle,  les  Ouvriers,  de  M.  Man- 
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nuel,  gont  repris.  Le  nom  de  Molière  demeure  sur 

Taffiche  avec  Tartaffe,  le  Dépit  mnoareiix,  le  IHécie* 
cln  malgré  lui  et  TËeole  des  femmes*  Mademoiselle 

Favart  fait  une  apparition  dans  l'Escher  de  Racine, 
avec  Laroche  dans  le  rôle  d'Âssuérus,  et  une  autre 
danspoi^epete,  à  côté  de  Mounet-Sully  et  deDupont- 
Vernon,  pendant  que  Febvre  et  mademoiselle  Croi« 
zette,  Got  et  madame  Provost-Ponsin  s'abandonnent 

au  Jeaae  l'amour  et  da  hasard,  de  Marivaux. 

Dans  le  courant  du  mois  de  mars/  Got  Ta  prêter 
son  concours  aux  représentations  organisées  à  Vienne 
(Autriche),  au  palais  Auersperg,  par  la  princesse 
Wilbelmine,  au  profit  de  l'Œuvre  patriotique  des 
dames  d'Autriche.  Il  joue  successivement  Alceste  du 

jnisanChrope,  Benoit  du  Biner  de  Madelon  et  Oscar  de 

la  pièce  de  Scribe  du  même  nom.  Dans  ces  trois  ou» 
vrages  il  est  très-heureusement  secondé  par  les  plus 
grands  personnages  de  la  société  viennoise,  la  prin* 
cesse  de  Metternich  entre  autres  et  plusieurs  attachés 
de  l'ambassade  de  France,  et  aussi  par  son  jeune 
fils,  Médéric,  qui,  au  pied  levé,  a  appris  et  joue  avec 
un  aplomb  merveilleux  le  rôle  de  Dubois  dans  le  Mi- 
santhrope. Le  doyen  des  sociétaires  de  la  Comédie 
rapporte  d'Autriche,  avec  le  souvenir  de  l'accueil  le 
plus  cordial,  une  couronne  de  laurier  en  argent, 
chef-d'œuvre  du  joaillier  en  renom,  présent  des 
illustres  artistes  amateurs. 

5  AVRIL.   —  Dans  la   FlUe    de  Roland»    dont    le 

succès  s'affirme  tous  les  jours  davantage,  M.  Martel 
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abandonne  son  rôle  du  duc  Nayme  à  M.  Richard  et 
remplace,  dans  celui  du  comte  Âmaury,  M.  Dupont- 
Vemon,  qu'un  malheur  de  famille  éloigne  pour 
quelques  jours  du  théâtre.  Il  le  joue  avec  une  plus 
grande  autorité  de  comédien. Garraud,  à  cette  occasion, 
prend  le  rôle  de  l'écuyer  Richard. 

8  AVRIL.  — Reprise  de  IHADUMOISCLLC:  DK  BËLLC- 
ISLE,  comédie  en  5  aetes  de  M.  ALEXANDRE  DuMAS.  Ce 

n'est  pas,  à  proprement  parler,  une  reprise.  11  ne 
se  passe  pas  d'année,  en  effet,  sans  que  la  Comédie 
donne  au  moins  quelques  représentations  de  la  pièce 
de  Dumas.  Il  y  a  dix-huit  mois,  c'était  avec  made- 
moisdle  Sarah  Bernhardt.  Aujourd'hui,  c'est  pour  la 
continuation  des  débuts  de  mademoiselle  Broizat, 
dans  le  même  rôle,  celui  de  Gabrielle  de  Belle- 
Islc.  Pour  la  circontance,  Dressant  devait  repa- 
raître dans  le  rôle  de  Richelieu,  un  de.  ses  triom- 
p6es  autrefois.  Au  bout  de  quelques  répétitions  il 
a  été  obligé  d'y  renoncer.  Il  n'a  plus  la  souplesse 
nécessaire...  et  puis  la  maladie,  qui  se  fait  de 
nouveau  sentir,  va  le  contraindre  à  quitter  encore 
une  fois  le  théâtre.  Delaunay,  abordant  pour  la  pre- 
mière fois  ce  personnage  de  Richelieu,  ajoutait  à 
l'intérêt  de  cette  représentation.  Delaunay  y  est 
moins  grand  seigneur  que  Dressant  et  ne  donne  pas 
à  Richelieu  l'insolente  fatuité  et  le  cynisme  imper- 
tinent que  nous  ne  séparons  pas  ordinairement  de 
cette  figure.  Il  conçoit  le  rôle  de  toute  autre  façon  et 
le  joue  à  la  moderne  comme  il  joue  Valentin,  d'il  ne 


64  LES  ANNALES  DU  THËATHE 

faut  Jurer  de  rien.  Tel  qu'il  s'y  montre,  plein  de 
gaieté  et  de  bonne  humeur,  sans  chercher  à  forcer, 
dans  un  rôle  nouveau  pour  lui,  ses  qualités  natu- 
relles, il  est  très-justement  et  très-chaleureusement 
applaudi.  Mademoiselle  Broizat  réussit  pleinement 
dans  ce  rôle  un  peu  sentimental  qui  va  bien  à  sa 
figure  et  à  son  talent.  Elle  le  dit  simplement,  sans 
emphase  et  avec  cette  voix  délicieuse  qui  s'échappe 
comme  une  musique  de  ses  lèvres.  Elle  est  tour  à 
tour  digne,  tendre,  chaste  et  passionnée  ;  aussi  le 
public  lui  fait-il  une  ovation  dont  elle  se  montre 
tout  émue.  L'interprétation  se  complète  heureuse- 
ment avec  Febvre,  sombre  et  farouclie  dans  le  che- 
valier d'Aubigny,  et  mademoiselle  Croizette,  un  peu 
trop  baronne  d'Ange  en  marquise  de  Prie.  Somme 
toute,  excellente  représentation  à  laquelle  n'ont  pas 
manqué  les  bravos  d'une  salle  enthousiaste. 

• 

16  AVRIL.  —  Soirée  dramatique  au  cercle  de  l'Union 
artistique,  vulgo  eerele  des  Mirlitons,  OÙ  mesdemoi^ 
selles  Reichemberg  et  Martin,  de  la  Comédie-Française, 
se  font  très-chaleureusement  applaudir  dans  une  spi- 
rituelle comédie  inédite,  en  vers  de  M.  le  duc  de 
Massa,  Fronsae*la  Bastille,  qui  obtient  uu  aimable 
succès  devant  un  auditoire  d'élite. 


20  AVHIL.  —  Reprise  de  JULIE,  drame  en  S  aetes 

de  M.  Octave  Feuillet.  Julie  n'avait  pas  été  reprise 
au  ThéâtrerFrançais,  depuis  son  apparition  sur  celle 
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scèfie,  en  1869^.  Ce  fut  alors  uq  des  succès  les  plus 
bœtaetix  de  radministratioa  de  M.  Thierry.  Le  drame 
de  M.  Feuillet  prit,  à  eelte  époque,  loule  Timportance 
d'un  é¥éflement  et  souleva  comme  de  l'enthousiasme. 
Écrite  dans  un  style  rapide,  haletant,  pathétique,  avec 
une  situation  osée,  un  dénoûment  implacable  et  ter- 
rible, dans  lequel  se  résumait  toute  la  pièce,  JvUe 
semUa  le  dernier  mot  d^un  genre  qu'Alexandre  Du- 
mas venait  de  mettre  à  la  mode  en  donnant  le  Bup* 
H>ce  d'uM  FeauBe  qu'on  lui  comparait  volontiers. 
Mademoiselle  Favart  obtint,  dans  le  rôle  de  Julie,  un 
de  ces  triomphes  qui  font  date  dans  la  vie  d'une  ar« 
liste.  C'est  principalement  pour  elle  que  M.  Perrin 
vient  de  remettre  à  la  scène  ce  drame  étrange,  qui 
porte  bien  avec  lui  le  cachet  de  l'époque  où  il  fut  re« 
présenté.  Idée  peu  heureuse.  La  pièce  ne  produit 
qu'une  impression  froide  et  triste.  Mademoiselle  Fa- 
vart elle-même  ne  retrouve  pas  son  succès  d'autrefois, 
et  F^bvre,  qui  abandonne  à  Laroche  le  rôle  de  Maxime 
de  Turgy  qu'il  a  créé,  pour  rq>rendre  celui  de  Lafon- 
laine,  ne  se  montre  pas  plus  que  son  prédécesseur 
l'homme  du  rôle  dans  le  personnage  du  ami  léger. 
Mademoiselle  Reichemberg  a  conservé  son  lôk  de 
Cécile. 


27  AVi;lL.  —  Beprifle  4e  fiAJHUUBUJE,  tmmééêe  tm  6 
actes  et  en  vers  de  M.  EniLE  AiXêUi,  —  iU^lÛef  avait 

Tait  du  personnage  de  Julien  une  eréation  admii-able. 

*   Pr  e  iiiière  rcpréseaUrtittS,  mai  iK^. 

fi. 
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Coquelin  tenait  beaucoup  à  jouer,  après  son  maitre, 
le  rôle  du  mari  qui  lui  revenait  tout  naturellement. 
Plusieurs  fois,  dans  ses  tournées  de  province,  qu'il 
renouvelle  chaque  année  avec  bonheur,  il  s'y  était 
essayé  assez  heureusement  pour  qu'un  écho  en  arrivât 
jusqu'à  Ja  rue  Richelieu.  M.  Perrin  vient  de  le  mettre 
au  comble  de  ses  vœux  en  reprenant  pour  lui  la 
pièce  de  M.  Emile  Augier.  L'interprétation  de  €ia- 
bHelie,  pièce  que  l'auteur  aurait,  dit-on,  retouchée 
en  certains  endroits  pour  la  circonstance,  est  nouvelle 
et  ne  manque  pas  d'intérêt.  Thiron  joue  avec  une 
bêtise  toute  spirituelle  ce  personnage  de  Tamponnet 
qui  n'était  plus  tenu  depuis  le  départ  de  Samson.  Son 
succès  a  été  complet.  Moins  grand  et  plus  discuté  a 
été  celui  de  mademoiselle  Sarah  Bernhardt,  qui  repre- 
nait, après  mademoiselle  Favart,  le  rôle  de  Gabrielle. 
Elle  y  parait  trop  éthérée  et  pas  assez  bourgeoisement 
romanesque,  elle  prend  le  rôle  à  un  point  de  vue  trop 
idéal  qui  n'est  pas  le  véritable.  C'est,  du  reste,  le 
propre  de  cette  artiste  de  ne  rencontrer  la  note  juste 
qu'après  quelques  représentations.  Madeleine  Brohan 
est  malicieuse  dans  le  rôle  de  la  bourgeoise  repentie 
et  conseillère.  Quant  à  Coquelin,  abandonnant,  pour 
cette  fois,  ces  inflexions  de  voix  dont  il  est  trop  pnn 
digue  et  ces  changements  de  physionomie  qui  eussent 
mieux  été  à  leur  place  au  Palais-Royaï,  il  joue  le  l*ôle 
de  Julien  avec  sobriété  ;  il  s'y  montre  comédien  con» 
sommé,  sans  arriver  pourtant  à  ce  degré  de  souveraine 
autorité  que  Régnier  exprimait  avec  ampleur. 
Le  même  soir,  h  Comédie  reprend  An 
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un  petit  acte  en  yers  de  M.  Laluyé,  qui  reparaît  inva- 
riablement à  certaines  époques  fixes  de  l'année,  et 
le  Bougeoir,  qui  continue  à  brûler  depuis  son  appari- 
tion, et  il  y  a  longtemps,  grâce  à  tout  Tesprit  de 
M.  Caraguel,  et  à  la  manière  dont  il  est  toujours  in- 
terprété par  Bressantet  Madeleine  Brohan. 

50  AVML.  —  Mesdames  Favart  et  Reichemberg, 
MM.  Berton  et  Coquelin  de  la  Comédie-Française,  don- 
nent dans  le  jour,  au  ministère  des  travaux  publics, 
une  représentation  au  profit  du  Cercle  catholique 
d'ouvriers  de  Montmartre.  On  joue  le  premier  acte 

des  flemmes  savantes  et  lesBèvesde  IHarfl^erite,  un 

acte  de  M.  Verconsin. 

ii  MAt.  —  Dans  un  concert  dontté  aU  Conservatoire, 
mademoiselle  Favart  et  M.  Coquelin  jouent  tliie  pièce 
inédite  eu  uti  acte  et  en  vers  de  M.  Jacques  Normand^ 
lèfe  Petits  eadeank.  Interprètes  et  auteur  obtiennent 
un  chartnant  succès  « 

l3  MAt.  ^-  Grande  fête  donnée  dans  les  jardins  et 
salons  du  Cotps  législatif  au  profit  d'une  œlivt*e  reli- 
gieuse. La  maison  de  Molière  a  envoyé  MM.  Thiron^ 
Laroche,  Berton,  Joumard,  Boucher,  Roger  et  Joliet 
interpréter  des  scènes  détachées  de  Molière,  le  premier 

acte  du  nUsanthrope  et  le  troisième  des  Plaideurs. 

LesBen^  Veuves,  de  Félicien  Mallefille,  reparaissant 
sur  l'affiche,  il  devait  v  avoir  Bataille  de  Bames.  Le 

théâtre  qui  reprend  ces  deux  pièces  à  peu  de  distance 
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Tune  de  l'autre,  ne  veut  qu'ajouter  à  la  variété  de  son 
répertoire  courant.  Laroche  joue  le  rôle  de  Henri  de 
Flavigneul,  sans  beaucoup  d'éclat.  Bressant  et  ma- 
dame Arnould-Plessy  marivaudent  (le  nom  d'Ëmilc  Au- 
gier  ne  pourra  jamais  se  transformer  ainsi  en  verbe 

actif)  avec  le  Post-iicrlptam\ 

17  MAI.  —  Mélk  GUAND*nAMIk%^  comédie  en  4  aetes 

de  M.  Edouard  Gadol*.  —  M.  Cadol  n'est  pas  le 
premier  venu  en  littérature.  Il  a  écrit  une  agréable 
comédie,  les  inatlies,  à  laquelle  le  public  fit  jadis  un 
accueil  des  plus  sympathiques.  Mais  il  semble  depuis 
lors,  à  chaque  tentative  nouvelle  de  l'écrivain,  que  ce 
succès  doive  lui  être  jeté  à  la  tête,  non  pas  comme  un 
reproche,  mais  du  moins  comme  une  comparaison. 
La  comédie  qu'il  fait  rcprésenler  ce  soir  au  Théâtre- 
Français  a  le  tort  principal  de  ne  répondre  nullement 
à  son  titre.  Si  la  pièce  n'est  pas  la  peinture  d'un  ca- 
ractère, et  le  caractère  serait  ici  bien  vague,  il  semble 
tout  au  moins  que  le  personnage  qui  lui  donne  son 
nom  devrait  être  la  figure  principale,  lé  deus  ex  ma* 
china  en  un  mot,  par  qui  tout  se  prépare,  tout  se 
décide  et  tout  s'accomplit.  Et  pas  du  tout  1  C'est  à 
peine  si  l'on  parle  de  la  Grand^Maman  durant  toute 
cette  soirée.  Au  premier  acte,  il  est  vrai,  c'est  à  elle 

*  Comédie  en  4  acte,  d'Emile  Augier. 

•  Distribution.  —  Le  comte  de  Briac,  M.  Febvre,  — Dubuds,  M,  Thir 
ron,  —  Casthel,  M.  Martel.  —  Armand,  M.  Pieire  Berton.  —  Lt 
marquise,  Mme  Arnould-PlcBsy.  —  La  comtesse,  Mme  Madeleine 
Brohan.  —  Mme  Casthel,  Mme  Provoêt-Ponain,  —  Alice,  Mlle  Aei- 
cfiembcrg. 
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que  le  petit-fils  vient  faire  ses  confidences  ;  c'est  au- 
près d'elle  que  l'épouse  délaissée  vient  chercher  un 
refuge;  c'est  encore  elle  qu'un  gendre  coupable 
appelle  à  son  aide  pour  éviter  un  scandale.  A  tout 
cela  elle  se  prête  de  bonne  grâce.  Il  semble  que  tout 
?a  pivoter  autour  d'elle,  et  puis,  à  la  fin  de  ce  pre- 
mier acte,  la  pièce  change  de  voie  et  c'est  tout  au  plus 
si  on  la  revoit  passer  deux  ou  trois  fois  d^ici  au  dé- 
noûment  comme  un  personnage  non  pas  étranger,  mais 
complètement  inutile  à  Taction.  Ce  rôle  de  là  grand'- 
maman  n'est  qu'un  portrait  ébauché  dont  madame 
Arnould-Plessy  a  dû  être  l'original  dans  les  espé- 
rances de  M.  Cadol.  La  grande  comédienne  apporte 
dans  la  composition  de  ce  personnage  le  charme  ad- 
mirable et  merveilleux  de  son  talent.  On  dirait  un 
pastel  de  Chardin,  à  la  voir  sous  la  poudre  des  douai- 
rières de  l'ancien  régime.  On  ne  saurait  mettre  plus 
de  grâce  idéale  dans  son  aménité,  plus  de  finesse  et 
plus  de  tact  dans  sa  bienveillance.  Mais  là  n'est  pas  la 
pièce.  M.  Cadol  a  bien  eu  le  projet  d'en  faire  une  en 
prenant  pour  point  de  départ  cette  thèse  morale  : 
.conséquences  de  la  séparation  des  époux  au  point  de 
vue  des  enfants  nés  du  mariage.  Mais  cette  thèse,  qui 
8*agite  particulièrement  dans  les  trois  derniers  actes, 
semble  assez  tourmentée  et  vient  mal  à  la  scène.  On 
a  dit  que  cette  comédie  avait  subi  des  transformations 
successives  aux  répétitions.  L'incohérence  qui  y  règne, 
principalement  au  dénoùment,  en  serait  une  preuve. 
A  part  donc  le  premier  acte,  qui  est  charmant,  rempli 
de  détails  spirituellement  observés,  c'est  une  pièce 
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manquée.  Elle  est  simplement  écrite,  il  y  a  des  qua- 
lités précieuses,  il  est  vrai  ;  on  y  respire  un  parfum 
d'honnêteté  et  le  culte  de  la  famille,  mais  ce  succès 
honorable  pour  Tauteur  ne  doit  pas  être  de  longue 
durée.  Pierre  Berton  est  plein  de  passion  et  d'ardeur 
dans  le  rôle  du  petit-fils  ;  c'est,  depuis  son  entrée 
dans  la  maison  de  Molière,  sa  meilleure  création,  et 
il  est  à  la  veille  de  la  quitter.  Febvre  compose  avec 
beaucoup  d*art  un  rôle  de  viveur  sur  le  retour,  celui 
du  mari  ;  mesdames  Brohan,  Provèst-Ponsin  et  Rei* 
chemberg,  MM.  Thiron  et  Martel  n'ont  que  des  rôles 
effacés  et  insignifiants. 

20  MAI.  —  A  l'hôtel  de  Luynes,  matinée  musicale 
et  dramatique  organisée  par  madame  la  duchesse  de 
Chevreuse  et  M.  le  marquis  de  Sabran,  au  profit  d'une 
œuvre  de  charité.  La  Comédie-Française  apporte  à 
cette  solennité  son  précieux  concours.  M.  Coquelin 
aîné  débite  avec  grand  succès  plusieurs  morceaux 
de  son  inépuisable  répertoire,  et  un  petit  acte  inédit 
de  M.  Pierre  Elzéar,  agréablement  versifié,  rotMan 
bien  S  est  lestement  enlevé  par  les  artistes  de  la* 
maison  de  Molière  et  très-chaleureusement  applaudi. 

m 

6  JUIN.  —  f69°^^  anniversaire  de  la  nalssanee^  de 

Corneille.  —  C'est  dimanche  et  le  soleil  de  juin  a  été 
implacable  pendant  toute  cette  journée.  Malgré  cela, 

*■  Les  rôles  étaient  ainsi  distribués  :  Jeanne,  Mlle  Sarah  Bemhardi. 
—  Blanche,  Mlle  Baretta.  —  Pierre  d'Esclan,  Jtf.  Laroche»  —  De 
Saini-Pons,  M.  Chéri» 
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le  public  ne  laisse  pas  que  d'être  nombreux.  M.  Perrin 
ne  s'est  pourtant  pas  mis  en  frais.  L'affiche  du  jour 
se  compose  de  Cinna  et  du  Hentear  qui  n'ont  jamais 
quitté  le  répertoire.  L'interprétation  de  la  tragédie 
est  suffisante.  Maubant  joue  le  rôle  d'Auguste  avec  , 
une  grande  autorité.  Laroche  s'est  chargé  du  person- 
nage de  Cinna,  qu'il  traduit  sans  beaucoup  de  relief,  et 
Dupont-Yemon  de  celui  de  Maxime.  Mademoiselle  Fa- 
vart,  malade  ce  soir-là  d'un  accès  de  fièvre  qui  lui  en- 
leyait  une  partie  de  ses  moyens,  donne  au  rôle  ingrat 
d*Êmilie  la  physionomie  farouche  que  lui  a  prêtée  le 
poète.  Quant  au  menteur,  il  est  toujours  joué  supé- 
rieurement par  Delaunay,  que  Got,  dans  le  rôle  de 
Cliton,  seconde  avec  son  talent  ordinaire.  Pour  la 
circonstance,  M.  Déroulède,  le  jeune  poète  des  chants 
dn  Soldat,  avait  été  prié  par  la  Comédie  de  rimer 
quelques  vers  en  l'honneur  de  Corneille.  Au  dernier 
moment,  on  a  dû  y  renoncer,  à  cause  de  l'appel  à  la 
revanche  que  l'auteur,  emporté  par  son  patriotisme, 
y  avait  trop  accentué: 

8  jum.  —  Le  zèle  de  mademoiselle  Croizette  ne  se 
ralentit  pas...  elle  aborde  tour  à  tour  les  rôles  les 
plus  variés,  mais  pas  toujours  avec  le  même  bonheur. 
Ce  soir,  elle  joue  pour  la  première  fois  dans  le  déli- 
cieux proverbe  d'Alfred  de  Musset,  On  ne  badine  pas 
sYee  Famonr,  le  personnage  de  Camille,  dont  made- 
moiselle Favart  avait  fait  une  de  ses  plus  belles  créa- 
lions.  Aucun  rôle  moins  que  celui-là  ne  convenait  à  la 
nature  de  ce  talent  indéfini  et  surfait.  Le  nom  de 
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mademoiselle  Sarah  Bernhardt  est  dans  toutes  les  bou- 
ches comme  la  seule  comédienne  capable  d'interpréter, 
après  la  créatrice,  Théroïne  de  Musset.  Mademoiselle 
Croizette,  uniforme  et  terne,  dénature  la  figure  de 
Camille,  à  qui  elle  enlève  toute  sa  poésie  mystique 
pour  en  faire  une  coquette  vulgaire  et  raffinée.  Dans 
ce  rôle  où  mademoiselle  Favart  se  montrait  sobre, 
noble  et  réservée,  elle  exagère  en  le  surmenant  les 
allures  froidement  orgueilleuses  de  cette  statue  de 
cloître.  Au  dernier  acte,  elle  renouvelle  un  jeu  de 
scène  qui  ne  lui  avait  pourtant  qu*à  moitié  réussi  dans 
le  sphinx,  et  c'est  la  figure  bouleversée,  les  yeux 
sortant  de  leurs  orbites  et  d'une  voix  rauque  qu'elle 
vient  dire  un  suprême  adieu  à  Perdican.  Ces  spasmes 
et  ces  convulsions  jurent  avec  la  fantaisie  si  tendre- 
ment poétique  de  Musset,  et  le  public  est  unanime  à 
s'indigner  d'un  contre-sens  aussi  vulgaire.  Mademoi- 
selle Croizette  n'aura  repris  ce  rôle  que  pour  y  faire 
regretter  mademoiselle  Favart.  C'est  là  un  essai  dé- 
plorable. Thiron  reprend  en  quatrième  main  le  rôle 
du  baron  tenu  à  l'origine  par  Provost,  repris  non  sans 
succès  par  Mirecourt,  et  qui  depuis  n'était  plus  que 
très- insuffisamment  joué  par  M.  Talbot.  Thiron  rend  à 
ce  personnage  le  cachet  vraiment  comique  qui  lui 
convient,  et  fait  de  cette  ganache  de  cour  une  physio- 
nomie d'une  drôlerie  très-spirituelle.  Que  dire^de 
Ddaunay,  qui  n'ait  été  cent  fois  dit  à  propos  de  Per- 
dican, où  il  atteint  à  la  perfection  du  comédien  et 
qu'il  joue  ce  soir  avec  le  feu  et  la  passion  de  ses 
meilleurs  jours?  Le  reste  de  l'interprétation  est  comme 
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autrefois  excellente.  Barré  et  Chéry  sont  très- amusants, 
Tun  dans  le  précepteur  et  Tautre  dans  le  rôle  de 
labbé,  tous  deux  ivrognes.  Madame  Jouassain  est  su- 
perbe de  fantaisie  en  dame  Pluche,  et  mademoiselle 
Reichemberg  pleine  de  bonnes  intentions  dans  le  per- 
sonnage si  tendre  de  Rosette. 

17  JUIN.  ^-  L*lLOTE,  comédie  en  an  acte»  en  irers, 

de  MM.  Charles  Monselet  et  Paul  Arène^  —  C'est  là 
une  idylle  funambulesque  qui  a  tenu  le  public  en  dé- 
fiance... mais  que  l'esprit  a  bientôt  désarmé.  Le  bon- 
homme Chrêmes  a  entrepris  de  guérir  son  neveu 
Léandrc  du  vin  et  des  belles  filles.  Pour  cela,  il  s'a- 
dresse à  un  Ilote  qui  passe  à  moitié  ivre.  Que  cetllole, 
au  lieu  d'être  un  de  ces  affreux  esclaves  que  les  ma- 
gistrats de  Sparte  enivraient  une  fois  par  an  pour 
Pédification  de  la  jeunesse  de  la  ville,  soit,  au  con- 
traire, un  joyeux  compère,  né  à  Athènes,  ancien  valet 
d'Alcibiade,  qui,  s'ennuyant  à  Sparte,  a  pris  ce  dégui- 
sement pour  s'amuser  un  peu;  qu'ami  de  la  jeunesse 
et  de  l'amour,  il  apprenne  au  jeune  Léandre  à  vider 
vaillamment  une  amphore,  et  à  Fleur-de-Sauge,  — 
une  jolie  esclave,  ma  foi!  —  à  aimer  Léandre,  tout  cela 
à  la  barbe  du  vieux  Lacédémonien.  —  Attrape,  Chrê- 
mes! —  La  farce  est  jouée  !  C'est  là  toute  la  pièce  que 
deux  fantaisistes,  —  ne  pas  confondre  avec  hellé- 
nistes, —  ont  rimée  en  vers  très-spirituels,  et  qu  un 
public  d'amis  applaudit  en  connaisseurs.  Cette  farce 

*  Distribution.  —  L'ilole,  M.Got.  —  Chrêmes,  M.  Barré,*-'  Léandrd 
Af.  Boucher,  —  Fleur-de-îfauge,  Mlle  Beichemberg, 


74  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

antique  effarouche  bien  quelque  peu  la  sensibilité 
délicate  du  public  habituel  de  la  Comédie-Française, 
où,  depuis  la  suppression  des  intermèdes  dans  les 
pièces  de  Molière,  on  n'avait  pas  essayé  la  plus  dis- 
crète contre-danse,  —  mais  une  fois  n'est  pas  coutume* 
Et  puis,  mademoiselle  Reichemberg  et  M.  Boucher 
révèlent  des  dispositions  chorégraphiques  inattendues 
dans  ce  pas  erotique  que  leur  ont  tracé  deux  auteurs 
avec  plus  d'audace  que  d'originalité.  Il  semble  tou- 
jours manquer  un  peu  de  musique  bouffe  sur  ces 
pastiches  à  l'antique  renouvelés  de  Scarron  avec  moins 
de  bonheur  cependant.  Got  fait  du  faux  ilote  Gnathon 
une  véritable  caricature  hellénique  doublée  d'un  Mas- 
carille  moderne.  Il  se  montre  dans  ce  rôle  que,  selon 
son  habitude  il  a  fouillé  en  comédien  consciencieux, 
plein  de  jovialité  et  de  finesse.  Barré  tire  un  excellent 
parti  du  vieux  Chrêmes,  sorte  de  ganache  Spartiate, 
copie  assez  fidèle  du  Géronte  de  la  comédie. 

Mademoiselle  Baretta,  qui  arrive  de  l'Odéon,  fait, 
ce  même  soir,  une  première  apparition  dans  le  rôle 
d  Henriette  des  Femmes  savantes.  Il  faut  croire  que 
l'émotion  d'un  premier  début  sur  ces  planches  sacrées 
enlève  à  la  nouvelle  pensionnaire  une  partie  de  ses 
moyens.  Dans  ce  rôle  qu'elle  avait  pourtant  joué  avec 
succès  sur  la  rive  gauche,  son  jeu  paraît  ici  embar- 
rassé, sa  diction  lente  et  monotone.  De  l'avis  de  tousi 
c'est  un  début  à  recommencer.  A  celte  occasion,  Got, 
Delaunay  et  Coquelin  avaient  repris  leurs  rôles  de 
Vadius,  Clitandre  et  Trissotin,  et  madame  Jouassain, 
celui  de  Bélise, 
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29  JUIN.  —  Salle  comble  ce  soir!...  Beaucoup  d'é- 
trangers... La  représentation  est  donnée  au  bénéfice 
des  inondés.  Le  spectacle  se  compose  de  Phèdre,  avec 
mademoiselle  Sarah  Bernhardt,  très  touchante  dans  ce 
rôle  de  l'épouse  de  Thésée,  où  elle  est  chaleureuse- 
ment applaudie,  et  du  Malade  imaginaire  avec  la 
Cérémonie.  Mademoiselle  Baretla  fait  dans  celte  der- 
nière pièce  son  second  début  à  la  Comédie  par  le  rôle 
d'Angélique,  qu'elle  joue  avec  un  charme  tendre  et 
pénétrant.  Entre  la  tragédie  de  Racine  et  la  comédie 
de  Molière,  mesdames  Favart  et  Lloyd  viennent  réciter 
des  vers  improvisés  pour  la  circonstance,  par  M.  H.  de 
Bomier  :  les  deux  vuies.  Le  public  écoute  avec  re- 
cueillement ces  strophes,  où  Paris  tend  la  main  à 
Toulouse,  et  qui,  malgré  la  hâte  de  l'improvisation, 
sont  empreintes  des  plus  nobles  sentiments  exprimés 
dans  un  langage  mâle  et  énergique.  La  recette  atteint 
le  chiffre  de  10,500  francs,  jusqu'alors  inconnu  à  la 
Comédie-Française.  11  est  juste  cependant  d'y  com- 
prendre les  souscriptions  particulières  du  personne 
du  théâtre. 

7  JUILLET.  —  Sans  annonce  sur  l'affiche,  M.  Truf- 
fier,  un  jeune  comique,  venu  récemment  de  l'Odéon, 
en  compagnie  de  mademoiselle  Baretta  et  de  M.  Baillet, 
fait  un  premier  début  assez  heureux  dans  le  rôle  de 

Thomas  Diafoirus  du  Malade  imaginaire,  début  qu'il 

renouvellera  non  moins  heureusement  le  11  août  par 
Laflèche  de  rA^are,  et  enfin,  le  25  du  même  mois, 
avec  Marphurius  du  Mariage  forcé.  C'est  un  comique 
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très-gai  et  une  bonne  recrue  pour  la  Comédie-Fran- 
çaise. 

28  JUILLET.  —  Dans  une  représentation  organisée  à 
Rouen  au  bénéfice  des  inondés  par  les  volontaires 
d'un  an  en  garnison  dans  cette  ville,  MM.  Got,  Thi- 
ron,  Prudhon  etTronchet,  mesdames  Madeleine  Brohan 

et  Rcichemberg  jouent  Bataille  de  dames. 

11  AOUT.  —  Beprise  du  BARON  LAVLKVB,  eomédle 
en  trolM  actes,  en  irers,  de  M.  CaMILLE  DouCET.  —  Ce 

pastiche,  représenté  pour  la  première  fois  à  i'Odéon, 
avec  ce  sous-titre  :  «  les  derniers  Valets,  »  le  13  dé- 
cembre 1842,  fut  repris  à  la  Comédie-Française  le 
1*"'  août  1851  pour  Monrose,  qui  avait  créé  le  rôle  de 
Lafleur  sur  la  rive  gauche,  et  était  devenu,  dans  Tinter- 
valle,  sociétaite  de  la  maison  de  Molière.  C'est  Coquelin 
qui  succède  aujourd'hui  à  Monrose,  dont  il  possède  à 
un  degré  plus  accentué  peut-être  la  verve  étincelante 
et  le  débit  diabolique.  Il  joue  avec  sa  voix  chaude  et 
une  gaieté  communicative  cette  dernière  incarnation 
du  valet  de  comédie  où  il  se  montre  plein  d'entrain  et 
de  bonne  humeur.  Mademoiselle  Dinah  FéUx,  qui  lui 
donne  la  réplique  dans  le  rôle  de  Lisette,  est  une  sou- 
brette de  race,  d'une  malice  endiablée. Madame  Jouas- 
sain  est  étourdissante  dans  le  personnage  fantastique 
de  madame  Durand  de  Sainte-Ursule,  MM.  Joumard  et 
Dupont-Yernon  complètent  un  ensemble  très-accep- 
table, le  premier  avec  beaucoup  de  tenue  en  marquis 
de  Tancien  régime  et  le  second  en  jouant  très-simple- 
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ment  un  rôle  encore  un  peu  marqué  pour  lui.  Le  per- 
sonnage insignifiant  d'Emma  est  échu  à  mademoiselle 
Martin.  C'est  là,  en  somme,  une  reprise  honorable,  une 
politesse  faite  par  la  maison  de  Molière  à  l'ancien  et 
serviable  directeur  des  théâtres,  de  même  qu'une  oc- 
casion pour  Coquelin  de  déployer  sa  verve  naturelle 
dans  un  rôle  classique  écrit  par  un  auteur  moderne. 
La  comédie  de  M.  Doucet  ne  manque  pas,  il  est  vrai, 
de  gaieté,  et  se  classera  au  répertoire  de  second  ordre 
dont  elle  est  déjà  un  pastiche  assez  réussi. 

Au  fur  et  à  mesure  des  nécessités  quotidiennes , 
plusieurs  pièces  déjà  connues  font  retour  au  réper- 
toire. Dans  Griiisoire,le  délicieux  petit  drame  de  Th.  de 
Banville,  repris  au  lendemain  de  la  Grand'iriamaii,  pour 
accompagner  la  pièce  de  M.  Cadol  sur  l'affiche,  Maubant 
joue  après  Lafontaine  le  rôle  de  Louis  XI,  et  Coquelin 

a  conservé  celui  deGringoire.  Le  Testament  de  César 

Ciirodot,  passé  l'aimée  dernière  du  répertoire  de  l'O- 
déon  à  celui  de  la  Comédie,  avec  Kime  dans  le  rôle 
d*L>idorc,  fait  de  temps  à  autre  quelque  rares  appari- 
tions. Une  comédie  amusante  de  Picard,  Wafflard  et 
Fulgence,  les  Deux  lUénages,  OÙ  Coquelin  cadet  avait 
repris  de  son  fi  ère  aîné  le  rôle  de  Bourdeuil,  terminera 

prochainement  les  soirées  du  Philosophe  sans  lesairolr. 

C'est  Joumard,  que  Ton  voue  décidément  à  l'emploi 
des  comiques,  qui  succède  ainsi  aux  deux  Coquelin. 
Il  interprète  de  façon  fort  plaisante  le  rôle  de  Bour- 
deuil, et  mademoiselle  Broizat  est  charmante  à  côté  de 
mademoiselle  Pauline  Granger,  que  Ton  n*a  malheu- 
reusement plus  souvent  l'occasion  d'applaudir.  — Une 
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seule  représentation  de  moimear  et  l'Argent,  de 

Ponsard,  est  donnée  cette  année.  En  revanche,  on 
reprend  successivement  quelques  petits  actes  destinés 
à  servir  de  lever  de  rideau  ou  de  fin  de  spectacle. 
C'est  ainsi  qu^après  une  Histoire  ancienne,  d'Edmond 
About,  nous  nous  retrouvons  ciiez  TitYocat  %  où  le 
plus  spirituel  des  personnages  est  toujours  celui  qui 
ne  parle  pas.  L'Antre  Motif,  d'Edouard  Pailleron,  en 
même  temps  que  Taffiche,  a  conservé  ses  brillants 
interprètes  de  la  création.  M.  Febvre  et  madame  Ar- 
nould-Plessy.  Si  la  Comédie-Française  avait  raison  de 
donner  quelquefois  le  Bonhomme  Jadis,  de  Murger, 
rien  ne  la  forçait  à  reprendre  iriarcei»  un  petit  drame 
insignifiant,  bien  qu'il  porte  la  signature  de  Jules  San- 
deau,  mais  de  Jules  Sandeau  démarqué.  Pendant  ce 
temps,  les  représentations  du  Demi-irionde  et  celles  de 
la  Fille  de  Roland  continuent  leur  marche  progres- 
sive. Dans  cette  course  au  succès,  l'avantage  restera 
encore  à  la  comédie  si  puissante  et  si  forte  d'Alexandre 
Dumas  fils.  L'interprétation  ,  excellente  dès  le  pre- 
mier jour,  est  aujourd'hui  tout  à  fait  supérieure, 

24  AOUT.  — Après  un  concours  heureux,  à  la  suite 
duquel  elle  a  remporté  le  premier  prix  de  comédie  au 
Conservatoire,  mademoiselle  Jeanne  Samary,  deuxième 
du  nom,  petite-fille  de  Suzanne  Brohan,  nièce  d'Au- 
gusline  et  de  Madeleine  Brohan  ,  débute  ce  soir  à  la 
Comédie-Française  par  le  rôle  deDorine  du  Tartaffe. 

^  Comédie  en  1  acte,  en  vers  libres,  de  M.  Paul  Terrier. 
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Aussi  la  comédie  de  Molière  est-elle  interprétée  comme 
aux  plus  beaux  jours.  Delaunay  joue  Valère,  Maubant, 
Cléante;  Coquelin ,  M.  Loyal;  mademoiselle  Jouas- 
sain,  madame  Pernelle  ;  mademoiselle  Reichemberg, 
Marianne  ;  et  enfin  mademoiselle  Madeleine  Brohan 
assiste  sa  jeune  et  mignonne  nièce,  en  reprenant  elle- 
même  le  rôle  d'Ëlmire.  La  distribution  se  complète 
avec  moins  d'éclat,  mais  au  moins  au3si  convena- 
blement, avec  M.  Talbot  dans  Orgon,  et  M.  Dupont- 
Vernon  dans  le  rôle  de  Tartuffe,  qu'il  a  déjà  joué,  non 
sans  quelque  talent.  Le  rôle  deDorine  avait  servi  de 
début,  en  1841,  à  Augustine  Brohan,  qui,  elle  aussi, 
sortait  à  ce  moment  du  Conservatoire,  d'où  elle  appor* 
tait,  avec  ses  joyeux  seize  ans ,  à  la  Comédie  qui  ve- 
nait de  lui  tendre  les  bras,  les  pli^s  belles  espérances 
de  talent.  La  coïncidence  peut  être  d'un  heureux  pré- 
sage. Alors  comme  -aujourd'hui,  il  faut  convenir  que 
la  servante  «  forte  en  gueule  »  de  Molière,  exige  de  la 
part  de  son  interprète,  plus  d'expérience  et  de  matu- 
rité. Dorine  est  depuis  longtemps  au  service  d'Orgon; 
son  âge  et  ses  services  peuvent  lui  permettre  la  liberté 
de  langage  et  le  ton  d'autorité  qu'elle  prend  dans  la 
maison.  Aussi,  ces  façons  semblent-elles  choquantes, 
lorsqu'elles  ont,  pour  les  traduire,  un  visage  frais  et 
rose  de  seize  printemps.  Celte  réflexion  une  fois  faile, 
on  est  forcé  de  convenir  que  la  nouvelle  recrue  du 
Théâtre-Français  déploie,  dans Tinlerprétation  du  rôle 
de  Dorine,  un  esprit  et  une  pétulance  qui  enlèvent  la 
salle.  Avec  quelle  voix  fraîche  et  mordante  elle  lance 
au  visage  de  l'imposteur  ses  ripostes  ironiques.  Elle 
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est  soubrette  jusqu'au  bout  des  ongles  ;  elle  en  a  le 
regard,  le  geste,  le  nez  légèrement  retroussé,  la  mu- 
tinerie, la  malice  et  la  tournure.  Quelques  années 
achèveront  de  mettre  en  place  et  d'équilibrer  toutes 
ses  qualités  qui  n'ont  pour  le  moment  que  la  beauté 
du  diable.  C'est  là  un  début  des  plus  heureux  et  au- 
quel le  public  contre-signe  par  des  applaudissements 
très-sympathiques  à  la  toute  jeune  artiste.  Voilà  seize 
années  bien  employées  !  ma  foi! 

Aujourd'hui  15  septembre,  M.  Régnier  abandonne 
les  fonctions  de  directeur  de  la  scène,  qu'il  occupait  à 
la  Comédie-Française  depuis  l'époque  de  sa  retraite. 
Cette  résolution  regrettable,  annoncée  déjà  plusieurs 
fois  et  toujours  démentie,  est  cette  fois  irrévocable. 
M.  Régnier  quitte  définitivement  la  maison  de  Molière, 
que  son  talent  et  ses  services  ont  honorée  pendant 
près  d'un  demi-siècle.  A  Toccaëion  de  ce  départ, 
M.  Perrin  et  les  sociétaires  de  la  Comédie  ont  voulu 
donner  à  leur  camarade  un  témoignage  d'estime  et  de 
reconnaissance,  et  un  banquet  d'adieu  est  offert  par 
eux  à  l'illustre  comédien,  le  16  octobre,  chez Brébant. 
Tous  y  assistent,  à  l'exception  de  madame  Nathalie  et 
de  M.  Talbot,  malades.  Au  dessert,  M.  Perrin  remet 
à  Régnier  une  médaille  d'or,  portant  d'un  côté  Teffi- 
gic  de  Molière,  avec  la  date  de  1680,  celle  de  la  fon- 
dation de  la  Comédie;  et  au  revers,  ces  simples  mots  : 

A  M.   Réjj^nier,  souYenir    de  la  Comédie-Française, 

—  1831-1895.  Régnier  a  les  larmes  aux  yeux  I... 

C'est  la  première  fois  qu'un  pareil  honneur  est  décerné 
d:uis  la  maison  do  Mohère. 
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sincère.  Les  autres,  moins  importants,  sont  tenus 
suffisamment.  La  mise  en  scène  est  des  plus  soi-, 
gnées.  L'appartement  de  M.  Vanderck  est  rneublé 
avec  un  goût  exquis  et  tout  le  luxe  discret  et  coquet 
du  dix-huitième  siècle. 

La  soirée  se  termine  par  les  Préeleniies  ridienlef», 

où  mademoiselle  Samary  fait  un  second  début  dans  le 
rôle  de  Madelon.  Elle  y  est  gaie,  mais  un  peu  éco- 
Hère,,  et  se  souvient  encore  trop  bien  des  leçons  du 
Conservatoire.  Cela  ne  Tempêche  pas  d'être  à  Theure 
actuelle  une  des  plus  gracieuses  espérances  du  théâ- 
tre. Coquelin,  qui  joue  Mascarille,  est  étourdissant  de 
verve  et  de  fantaisie,  et  mademoiselle  Dinah  Félix 
donne  bien  de  Tesprit  à  Tétonnante  Cathos.  Rare- 
ment la  comédie  de  Molière  est  jouée  avec  autant  d'en- 
train et  un  ensemble  aussi  complet. 

19  SEPTEMBRE.  —  Cc  SOir  avant  II  ne  faut  Jurer  de 

rien,  on  devait  donner  Phèdre.  Mais,  mademdiselle 
Sarah  Bernhardts'étant  trouvée  mal  après  le  deuxième 
acte  de  la  tragédie  de  Racine,  on  n'a  pu  jouer  les 
trois  autres.  Got,  qui  remplissait  à  ce  moment  les 
fonctions  de  semainier  inaugurées  le  15  septembre, 
après  le  départ  de  Régnier,  vient,  après  avoir  annoncé 
au  public  rindisposition  de  sa  camarade,  proposer  de 
remplacer  les  trois  actes  de  Phèdre  par  le  Dèpit  amon- 
renx,  ce  qui  est  accepté  sans  la  moindre  protestation. 
La  comédie  de  Molière  gagne  à  cet  accident  deux  bril- 
lants interprètes.  Got  et  Delaunay  se  font  chaleureu- 
sement applaudir  dans  les  rôles  de  Gros-René  et  d'É« 
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raste  qu'ils  n'avaient  pas  joué,  le  premier  depuis 
quinze  ans,  et  le  second  depuis  cinq. 

5  OCTOBRE.  — Mademoiselle  Tholer  reparaît  au  Théâ- 
tre-Français dans  le  rôle  de  là  baronne  de  Santis,  du 
Dcnii-iiioiide  qu'elle  y  avait  créé  et  que  mademoi- 
selle Bianca  avait  joué  pendant  son  absence,  absence 
causée  par  une  longue  maladie.  La  comédie  d'Alexan- 
dre Dumas  iils  est  toujours  supérieurement  jouée  et 
fait  encore  aujourd'hui  le  maximum  de  recette. 

6  OCTOBRE.  —  Mademoiselle  Samary  fait  aujour- 
d'hui son  troisième  début  réglementaire  dans  os<sar 

ou  le  Mari  qui  trompe  sa  femme,  COmédie  en  3  actes 

de  Scribe  et  Ch.  Duveyrier.  Osear  n'est  pas  du  meil- 
leur cru  de  Scribe  ;  je  dirais  même,  si  je  ne  craignais 
de  paraîlre  m'attaquer  directement  au  collaborateur, 
que  la  pièce  est  un  peu  frelatée.  Elle  est  cependant 
demeurée  constamment  au  répertoire,  et  Régnier  n'a 
abandonné  sur  la  fin  de  sa  carrière  ce  rôle  d'Oscar, 
qu'il  avait  créé,  que  pour  le  céder  à  Coquelin,  qui  le 
tient  encore  aujourd'hui,  mais  avec  moins  de  sobriété 
et  de  finesse.  Coquelin  joue  ce  rôle  comme  le  jouerait 
Ravel  ou  Gil-Pérez.  Il  y  prodigue  les  jeux  de  physio- 
nomie et  les  grimaces,  et  rend  grotesque  et  ridi- 
cule un  personnage  qui  après  tout  est  un  homme  du 
monde  coupable  d'une  bien  mince  peccadille.  C'est 
là  un  écueil  où  le  comédien  se  heurte  constamment 
pour  attirer  à  lui  quelques  bravos  de  mauvais  aloi* 
Thiron  joue  rondement  Toncle  Gédéon  et  mademoiselle 
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Broizat  trompe  le  plus  spirituellement  du  monde  et 
en  aimable  coquette  son  trompeur  de  mari.  Le  rôle 
de  Manette,  la  servante  curieuse,  e^  une  création 
d*Augustine  Brohan,  et  sa  jeune  nièce,  qui  tient  jes- 
sentiellement,  parait-il,  à  se  placer  sous  ce  bienheu- 
reux patronage,  a  choisi  Manette  pour  son  troisième 
début.  Elle  y  est  vive,  gaie,  remplie  d'esprit,  d'entrain 
et  de  jeunesse  surtout.  La  voilà  maintenant  tout  à 
fait  de  la  maison  ;  à  elle  de  nous  rendre  Toinette,  Ni- 
cole, Zerbinette  et  toutes  ces  joyeuses  commères  du 
répertoire  classique  où  elle  a  tout  le  temps  de  devenir 
parfaite,  mais  que  pour  le  moment  elle  illuminera  de 
son  jeune  et  franc  éclat  de  rire. . 

7  OCTOBRE.  —  Le  programme  de  ce  soir  a  été  com- 
posé surle  Vésir  exprimé  par  S.  A.  L  la  grande  du- 
chesse Catherine  de  Russie,  qui  assiste  à  la  représen- 
tation, avec  son  mari  le  grand-duc  de  Mecklembourg, 
dans  la  loge  présidentielle.  Belle  soirée,  quoiqu'un 
peu  bourgeoise,  malgré  la  présence  des  nobles  étran- 
gers en  l'honneur  de  qui  elle  a  été  organisée.  On 

donne  le  nUsaothrope  et  Bataille  de  Dames.  Le  chef- 

d'œuvre  de  Molière  est  brillamment  interprété  par 
MM.  Maubant  (Alceste)^  Delaunay  (Acaste)^  Dupônt- 
Vernon  (Philinthe)^  Joumard^ (Oronfe),  Boucher  (CK- 
tandre)^  mesdames  Arnould Plessy  [Célimène],  Jouas- 
sain  [Arsinoé)^  Édile  Riquer  (Éliante).  La  comédie 
de  Scribe  semble  légèrement  pâle  après  le  ntean- 
ihrope.  Elle  est  comme  toujours  très-gaiement  inter- 
prétée par  MM.  Thiron^  Got  et  Laroche,  mesdames 
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Madeleine  Brofaan  et  Reichemberg.  Le  Pour  et  le  Con- 
tre, le  proverbe  si  fin  de  M.  Feuillet,  servait  de  lever 
de  rideau. 

15  ocaroBRE.  —  M.  Mounet-Sully  joue  pour  la  pre- 
mière fois  dans  rATentnrière  le  rôle  de  Fabrice  que 
Laroche  avait  repris  de  Bressant  ;  ce  dernier  le  tenait 
lui-même  de  Geffroy.  C'est  à  Geffroy  qu'il  peut  être 
comparé  avec  le  plus  de  vérité.  Il  a  adopté  dans  l'in- 
terprétation de  ce  personnage  la  manière  du  grand 
comédien.  Comme  lui,  il  s'y  montre  dur  et  cassant, 
mais  bien  de  tenue,  heureusement  costumé  et  beau 
garçon.  Ce  n'est  là  qu'un  essai  sans  importance.  En 
jouant  Fabrice,  le  jeune  sociétaire  n'a  voulu  que  se 
débarrasser  un  peu  de  l'ampleur  tragique,  afin  de  se 
mieux  préparer  à  interpréter  le  Misaiitiirope. 

22  OCTOBRE.  —  Le  président  de  la  République  et  la 
maréchale  de  Mac-Mahon  assistent  à  la  soixante-quin- 
zième représentation  de  la  Fiue  de  Roland.  La  soirée 
ne  pouvait  se  passer,  à  l'occasion  de  l'auguste  présence 
du  chef  de  l'État,  d'un  petit  incident.  Il  s'est  produit 
en  efTet  à  la  scène  où  Charlemagne,  sombre  et  inquiet 
de  Tavenir,  pleure  sur  les  malheurs  de  l'empirCi 
Lorsque  Maubant,  de  sa  voix  vibrante,  prononça  ce 
vers  : 

La  France  a  besoin  d'un  bras... 

Le  public  saisit  l'allusion  au  bond  et  se  tournant 
vers  la  loge  présidentielle,  acclama  le  maréchal  qui  ne 
savait  comment  se  soustraire  à  cette  flatteuse  ovation. 


88  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

23  OCTOBRE.    —    Reprlue    des    PROJETS   DE   MA 

TANTE,  un  aimable  petit  acte,  bourré  de  l'esprit  de 
feu  Henry  Nicole,  qui  n'avait  pas  été  joué  depuis  long- 
temps et  reparaît  sur  Taffiche  avec  une  distribution 
nouvelle.  C'est  mademoiselle  Édile  Riquer  qui  joue 
le  rôle  de  madame  Gardonnière,  après  madame  Na- 
thalie, dont  on  annonce  la  retraite  pour  l'année  pro- 
chaine. Elle  est  fort  applaudie  dans  ce  rôle  encore  un 
peu  marqué  pour  elle  et  qu'elle  aborde  avec  une  par- 
faite résignation  non  dépourvue  de  coquetterie.  Jou- 
mard  qui  prend  à  Coquelin  le  rôle  de  Duplesris, 
s'y  montre  on  ne  peut  plus  plaisant,  et  mademoiselle 
Reichemberg  prête  au  personnage  de  Cécile  la  grâce 
juvénile  d'un  printemps  qui  menace  de  durer  long- 
temps. 

12  NOVEMBRE.  —  M.  Laroche,  qui  aborde  pour  la 
première  fois  le  rôle  de  Nérestan  dans  Zaïre,  est  jugé 
de  tout  point  excellent.  La  tragédie  de  Voltaire  est 
ce  soir  merveilleusement  interprétée  .M.  Mounet-Sully 
obtient  un  succès  éclatant  dans  le  personnage  d'O- 
rosmane,  Maubant  joue  Lusignan  avec  une  grande 
majesté,  et  mademoiselle  Sarah  Bernhardt  est  tou- 
chante comme  toujours  dans  le  personnage  de  Zaïre. 

18  NOVEMBRE.  —  M.  BaiUct,  engagé  par  la  Comédie 
pour  remplacer  Pierre  Berton,  débute  ce  soir,  sans 
tambour  ni  trompette,  par  le  rôle  de  Clitandre  des 
Femmes  «avanteii  qu'il  avait  déjà  joué  à  l'Odéon.  Ici, 
comme  au  second  Théâtre-Français,  il  fait  valoir, 
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malgré  une  émotion  visible,  certaines  qualités  de  jeu- 
nesse, de  diction  et  de  tenue,  qui  sont  d'un  bon  au- 
gure pour  l'avenir  de  ce  jeune  comédien,  et  donnent 
raison  au  théâtre  qui  se  l'est  attaché. 

22  NOVEMBRE.  —  Aujourd'hui,  lecture  devant  le  Co- 
mité de  la  nouvelle  comédie  en  .5  actes  de  M.  Alexan- 
dre Dumas  fils,  sous  le  titre  provisoire  de  l'Étrangère. 
Les  rôles  de  cette  pièce  que  l'auteur  avait,  dans  sa 
première  conception ,  intitulée  le  Point  d*honneur, 
sont  immédiatement  distribués  à  MM.  Got,  Delaunay, 
CoqueHn,Febvre,  Thiron,  Garraud,  Prudhon,  Joumard 
et  Baillet,  mesdames  Madeleine  Brohan,  Croizotte, 
Sarah  Bernhardt,  Lloyd  et  Tholer. 

4    DÉCEMBRE.  —  PETITE   PLUIE,    comédie    en    un 

acte,  de  M.  Edouard  Pailleron*.  —  L'amour  tué  par 
le  ridicule!.,.  C'est  la  thèse,  grosse  d'importance, 
ingénieusement  sinon  justement  développée  par 
M.  Pailleron  dans  un  petit  acte,  sur  lequel  tombe, 
une  pluie  rafraîchissante  d'esprit  et  de  mots  heureux. 
C'est  à  la  fois  une  comédie  charmante,  et  un  sombre 
cinquième  acte  de  mélodrame  :  Enlèvement  en  chaise 
de  poste,  orages,  éclairs,  tonnerre,  contrebandiers 
et  gendarmes.  L'auteur  s'est  évertué  à  mettre  en 
œuvre  tous  ces  éléments  divers  pour  arriver  à 
prouver,  par  la  bouche  de  la  baronne  Julie,   qu'un 

*  Distribution.  —  Louis  de  Nohant,  M.  Fehvre.  —  Cabasse,  M.  Jo- 
liet.  —  Ratista,  M.  Roger.  —  La  baronne,  Mme  Arnould-Plessy.  — 
Jeanne,  Mlle  Broizat.  —  Pulchérie,  Mlle  Samary. 
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bouton  sur  le  nez  de  l'Être  aimé,  est  la  pierre  où 
plutôt  le  bouton  de  touche  de  Tamour  de  nos  grandes 
dames.  —  Vous  le  pardonneront-elles,  monsieur  Pail- 
leron?  —  Et  M.  Perrin  s'est  avisé  pour  la  circonstance 
d'imiter  à  s'y  méprendre  le  roulement  d'un  carrosse, 
sur  le  pavé  de  la  route,  et  à  reproduire  le  bruit  de  la 
tempête  avec  une  telle  vérité,  que  Ton  eût  pu  craindre 
de  voir  la  foudre  tomber  sur  la  Comédie-Française,  si 
Petite  pluie  n'était  venue  abattre  grand  vent.  Febvre 
est  excellent  dans  un  rôle  d'amoureux  sacrifié. 
L'auteur  a  donné  la  parole  à  madame  Arnould  Plesay 
pour  plaider  spirituellement  une  cause  médiocre.  Ma- 
demoiselle Broizat  n'a  pas  de  rôle,  et  mademoiselle 
Jeanne  Samary,  dont  c'est  la  première  création,  en 
aubergiste  de  Provence,  patoise  agréablement  la  langue 
des  félibres. 

6  DÉCEMBRE.  —  Après  avoir  fait  une  brillante  ren- 
trée le  2  décembre,  par  le  rôle  de  Dorante,  du  Men- 
teur. Delaunay,  qu'une  indisposition  avait  tenu  pen- 
dant quelque  temps  éloigné  de  ia  Comédie,  joue  ce 

soir  pour  la  première  fois  le  Gendre  de  n.  Poirier. 

«  Gaston  de  Presle,  dit  à  ce  sujet  M.  Sarcey,  est  un 
des  rares  rôles  que  Delaunay  aura  très-bien  joués  dès 
le  premier  coup.  Il  hésite  le  plus  souvent  avant  de  se 
rendre  maître  d'un  personnage.  Cette  fois  il  a  trouvé 
tout  de  suite  la  note  juste.  Dès  à  présent,  je  le  pré* 
fère  de  beaucoup,  non-seulement  à'  Dressant,  dont  je 
n'aimais  pas  l'élégance  un  peu  molle,  mais  à  Berton 
père,  qui  avait  mis  sa  marque  sur  ce  personnage.  Ber- 
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ton  avait  la  Voix  si  âpre,  le  jeu  si  raide,  la  plaisanterie 
si  cruelle,  qu'on  finissait  par  concevoir  quelque  irrita- 
tion contre  ce  grand  seigneur,  si  acharné  contre  son 
beau-père,  si  indulgent  à  lui-même,  et  qui  se  condui- 
sait si  mal  avec  sa  femme.  Delaunay  a  détendu  cette 
physionomie  ;  il  Ta  égayée  d'un  sourire.  11  ne  va  pas 
plus  loin  dans  ses  méchancetés  que  Tironie  souriante 
du  gentilhomme,  heureux  de  vivre,  fût-ce  avec  des  im- 
béciles. La  pièce  gagne  beaucoup  à  cette  interprétation 
nouvelle.  »  Elle  est,  du  reste,  jouée  avec  un  ensemble 
merveilleux.  Got  réalise  le  type  du  bonhomme  Poirier 
des  pieds  à  la  tête,  mademoiselle  Croizette  est  char- 
mante dans  Antoinette  et  Thiron  très-comique  dans  le 
petit  rôle  de  Va  tel  ;  Laroche,  Chéry  et  Barré  sont  ex- 
cellents chacun  dans  leurs  rôles.»  Je  ne  crois  pas,  ajou- 
tait M.  Sarcey  à  propos  de  cette  soirée,  qu'à  aucune 
époque  de  sa  longue  existence,  la  Comédie-Française 
ait  pn  donner  une  représentation  plus  parfaite  et  plus 
irréprochable.  » 

ii  DÉCEMBRE.  —  L'affichc  de  la  Comédie-Française 
porte  aujourd'hui  ces  mots  :  par  ordre.  —  En  l'hon- 
neur de  la  reine  de  Danemark,  qui  assiste  à  la  repré- 
sentation dans  la  loge  présidentielle  —  le  spectacle 
se  compose  de  la  Fiiie  de  Roland  et  de  la  quatrième 
représentation  de  Petite  pluie...  Excellente  soirée  :  — 
les  comédiens  français  se  surpassent.  La  reine  rem- 
portera une  excellente  opinion  de  notre  première  scène, 
de  notre  répertoire  et  de  nos  artistes. 
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14  DÉCEMBRE.  —  Ce  soir,  par  ordreS  OU  donne  le 

Ciendre  de  RI.  Poirier,  et  le»  Fonrberlei»  de  Scapia. 

Dans  la  journée,  TAssemblée  nationale,  qui  s'est  ré- 
servé la  nominaliou  des  soixante-quinze  premiers 
sénateurs  de  la  nouvelle  Chambre  Haute,  et  a  beau- 
coup de  peine  à  les  trouver,  n'est  parvenue  à  réunir 
la  majorité  voulue  que  sur  le  nom  seul  de  M.  Fourcand. 
La  nouvelle  de  cette  unique  élection  commence  à  cir- 
culer dans  la  salle,  quand  M.  Got,  qui  joue  le  père  Poi- 
rier, ouvre  son  journal  en  scène  et  dit  :  c('£ncore  un 
d'arrivé....  M.  Michaud  est  nommé  pair  de  France.  » 
Le  public  voit  là  une  allusion  et  souligne  la  phrase 
d'un  long  éclat  de  rire.  C'est  bien  autre  chose  dans  la 
comédie  de  Molière,  qui  termine  le  spectacle.  Lorsque 
Scapin,  sous  les  traits  deCoquelin,  met  en  jeu  toutes 
ses  ruses  pour  arracher  au  bonhomme  Géronte  la  pré- 
tendue rançon  de  son  Gis  que  des  pirates  turcs  retien- 
nent prisonnier  sur  leur  galère,  ce  Cinq  cents  écus, 
s'écrie  celui-ci,  ce  Turc  n'a-t-il  point  de  conscience^!  » 
Cetle  fois  l'allusion  est  des  plus  brûlantes  —  et  les 
rires  éclatent  de  toutes  paris.  Les  possesseurs  de  papier 
ottoman  peuvent  pendant  un  moment  oublier  leur 
mécompte. 

21  DLCEMBHE.  —  Dcux  ccnt  treutc-sixième  anniver- 
saire de  la  naissance  de  Racine.  Le  Théâtre-Français 

'  Pour  la  seconde  fois  en  Thonneur  de  la  reine  de  Danemark. 

*  Par  un  décret  récent,  le  gouvernement  Turc  venait  de  décider  que 
ses  créanciers  ne  toucheraient  plus,  à  l'avenir  et  jusqu'à  nouvel  ordre, 
que  la  moitié  des  intérêts  qui  leur  étaient  dus,  ce  qui  avait  fait  tom- 
i)er  à  la  Bourse  les  valeurs  ottomanes  à  une  cote  insignifiante. 
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donne  Phèdre  et  les  Plaideurs.  La  tragédie  est  jouée, 
comme  elle  Ta  été  pendant  toute  cette  année,  par  ma- 
demoiselle Sarah  Bernhardt,  maintenant  absolument 
maîtresse  du  rôle  de  Phèdre,  qu'elle  interprète  avec 
une  réelle  autorité  et  où  les  vieux  amateurs  ne  crai- 
gnent pas  de  la  comparer  à  Rachel;  par  Mounet- 
Sùlly,  constamment  en  progrès  dans  le  personnage 
d'Hippolyte,  qui  fut  son  rôle  de  début  à  la  Comédie- 
Française  ;  et  par  Maubant,  rempli  d'une  conviction 
tragique  sous  le  casque  de  Thésée.  Les  Plaideurs, 
avec  Got  et  Coquelin  dans  les  rôles  de  l'Intimé  et  de 
Petit-Jean  et  madame  Jouassain  dans  celui  de  la  Com- 
tesse, terminent  gaiement,  sinon  brillamment,  une 
soirée  quasi  officielle. 

Ici  se  termine  l'histoire  de  la  Comédie-Française 
pendant  cette  année  1875.  Dans  ces  derniers  jours  on 
répète  activement,  sous  le  titre  de  rÉtrang^ére,  la 
nouvelle  comédie  d'Alexandre  Dumas,  dont  l'appari- 
tion ne  dépassera  pas,  dit-on,  la  première  quinzaine 
de  janvier  1876.  Mais  la  série  des  pièces  nouvelles  et 
des  reprises  est  clause  pour  la  présente  année,  et  si 
les  nouveautés  ont  été  rares,  en  revanche,  il  faut  re- 
connaître qu'il  s'est  dépensé,  dans  la  maison  de  Mo- 
lière,  une   activité  toujours    croissante   en   fait  de 
reprises  empruntées  tant  au  répertoire  classique,  qui 
n'aura  jamais  été  plus  en  honneur,  qu'au  répertoire 
moderne.  On  pourra  se  faire  une  idée  de  cette  va- 
riété et  de  celte  abondance  par  le  tableau  que  nous 
reproduisons  à  la  suite  de  l'historique  de  la  Comédie, 
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donnant  en  regard  de  chaque  pièce  la  date  où  elle  a  été 
jouée  pour  la  première  fois  pendant  Tannée,  ainsi  que 
le  nombre  de  représentations  obtenues.  Des  change- 
ments assez  importants  sont  en  même  temps  surve- 
nus dans  le  personnel  de  la  Comédie.  M.  Régnier  a 
définitivement  résigné  ses  fonctions  de  directeur  de 
la  scène,  où  il  apportait  encore  son  entente  si  pré- 
cieuse des  choses  du  théâtre  et  de  tout  ce  qui  touche 
à  Fart  dramatique.  Il  n'a  pas  été  et  ne  sera  pas  rem- 
placé. Ce  poste,  créé  spécialement  pour  \m,  n'aura 
eu  qu'un  seul  titulaire.  Deux  nouveaux  sociétaires  ont 
été  élus,  ce  sont  mademoiselle  Sarah  BerKibardt-  et 
M.  Laroche.  Pierre  Berton  et  Coquelin  cadet  ne  figu- 
rent plus  au  nombre  des  pensionnaires  de  la  maison 
de  Molière,  qui  en  compte,  en  revanche,  quatre  nou- 
veaux :  mademoiselle  Baretta,  MM.  Baillet  et  Truffier, 
venus  de  l'Odéon,  et  mademoiselle  Jeanne  Samary,  à 
qui  un  premier  prix  de  comédie,  obtenu  au  dernier 
concours  du  Conservatoire,  a  ouvert  toutes  grandes 
les  portes  du  théâtre.  Déplorons,  en  passant,  la  juris- 
prudence en  vigueur  au  Théâtre-Français^  et  qui  au- 
torise des  artistes  à  demeurer  sociétaires  et  à  recueillir 
les  bénéfices  attachés  à  ce  titre,  alors  même  qu'ils  ne 
rendent  plus  aucun  service  effectif.  Il  en  résulte  des 
charges  anormales  pour  le  budget  du  théâtre,  et  cette 
tolérance  légale  ferme  en  outre  les  issues  aux  nou- 
veaux venus.  Si  l'on  nous  objecte  qu'il  y  a  dans  cette 
situation  une  consécration  honorifique  du  talent,  nous 
répondrons  qu'une  retraite  aurait  absolument  le  même 
résultat  moral  et  serait  plus  équitable.  Cela  n'enipé- 
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cherait  pas  la  Comédie  de  faire  appel  à  ses  anciens 
membres;  lorsque  ceux-ci  seraient  à  même  de  pou- 
voir y  répondre;  mais  les  cadres  ne  se  trouveraient 
plus  embarrassés,  comme  nous  l'avons  vu  si  souvent 
depuis  vingt  ans,  par  des  comédiens  honoraires  que 
Tàge  ou  des  infirmités  persistantes  condamnent  à  un 
repos  prolongé.  Ily  a  là  évidemment  matière  à  révi- 
sion» et  le  traité  de  Moscou  ne  peut  tarder  à  être 
l'objet  d'une  complète  réforme  que  Texpérience  a  dé- 
montrée nécessaire.  C'est  le  vœu  que,  dans  Tintérêt 
même  du  Théâtre-Français,  nous  souhaitons  de  voir 
protnptement  se  réaliser.  En  attendant,  il  aura  été  un 
moment  question,  pendant  cette  année,  d'inaugurer, 
sur  la  scëne  de  la  rue  de  Richelieu,  des  matinées 
dans  le  genre  de  celles  que  M.  Ballande  exploite  au 
boulevard  avec  un  rare  bonheur.  Il  y  aurait  là  sans 
doute  une  occasion  nouvelle  de  remettre  sur  là  scène, 
et  de  faire  connaître  à  la  génération  actuelle,  des  pièces 
oubliées  du  répertoire  des  dix-sept  et  dix-huitième 
siècles.  Avec  lé  personnel  nombreux  de  la  Comédie, 
et  des  artistes  élevés  à  l'école  classique  dii  Conserva- 
toire, cela  pourrait  aisément  être  mis  à  exécution. 
Mais  est-il  bien  nécessaire,  en  vérité,  d'user  ainsi  le 
répertoire,  et  les  soirées  ne  suffisent-elles  pas  à  Tin- 
struction    comme  à   Tamusement  du   public.  Nous 
ignorons  si  M.  Perrin  a  complètement  abandonné  ce 
projet,  mais    nous  croyons  savoir  qu'en   haut  lieu 
on  n'aurait  pas  vu  la  nécessité  de  cette  innovation. 
One  autre  tentative  non  moins  intéressante,  celle  de 
reprendre,  dorénavant,  les  comédies  de  Molière  avec 
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les  ballets,  les  intermèdes  et  la  musique  de  LuUi, 
comme  elles  étaient  représentées  à  l'origine,    aura 
été  également  mise  en  question,  sans  avoir  encore 
reçu  un  commencement  d'exécution;  Sans  être,  de 
prime  abord,  hostile  à  cette  idée,  puisque  Molière  a 
cru  bien  faire  en  intercalant  ces  accessoires  dans  son 
œuvre  principale,  on  ne  peut  s'empêcher  de  recon- 
naître que  cette  innovation  jurerait  avec  les  habi- 
tudes actuelles  de  la  Comédie-Française,  et  ce  ne  se- 
rait pas,  à  coup  sûr,  les  mérites  dont  elle  aurait  droit 
d'être  le  plus  fière.  Telle  est,  en  somme,  cette  his- 
toire toujours  intéressante  de  la  maison  de  Molière, 
racontée  au  fur  et  à  mesure  que  les  événements  litté- 
raires ou  dramatiques  venaient  s'offrir  à  notre  plume. 
Nous  nous  sommes  efforcés  de  les  reproduire  sous 
leur  vrai  jour,  et  d'en  marquer  l'enchaînement  et  les 
conséquences.  Quand  nous  aurons  rendu  un  juste  bo- 
rnage à  M.  Perrin,  dont  l'administration  dévouée  et 
l'esprit  d'initiative  éclairé  auront  puissamment  con- 
tribué à  maintenir,  pendant  cette  année,  le  Théâtre- 
Français  au  rang  qu'il  doit  hiérarchiquement  occu- 
per, nous  en  aurons  fini  avec  cette  partie  de  notre 
tâche,  qui  n'aura  pas  été  pour  nous  la  moins  at- 
trayante. Nous  souhaitons  qu'elle  ait  pour  le  publie 
le  même  intérêt,  et  qu'il  y  voie  l'utilité  et  Pimpor- 
tance  que  nous  y  attachons  nous-mêmes  :  les  souve- 
nirs qui  se  rattachent  à  l'illustre  maison  demandent 
à  être  gravés  d'une  manière  indélébile  ;  et,  du  reste^ 
ces  souvenirs  rayonnent  avec  tant  d'éclat  sur  toute 
notre  littérature,  depuis  les  origines  de  la  Comédie^ 
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qu'ils  semblent  être  une  partie  intégrante,  et  non  la 
moins  glorieuse  de  notre  histoire  nationale.  Puissent 
nos  lecteurs  reconnaître  que  nous  avons  réussi  à  les 
leur  conserver  sous  leur  vrai  jour  et  dans  toute  leur 
intégrité. 


RÉPERTOIRE  MODERNE 


Le  Demi-Monde,  comédie. 

Phiiiberte,  comédie  en  vers. 

Le  Duc  Job,  comédie. 

Le  Village,  comédie. 

Tabarin,  comédie  en  vers. 

Il  ne  faut  jurer  de  rien,  comédie. 

Une  chaîne,  comédie. 

Âdrienne  Lecouvreur,  drame. 

Le  Poui  et  le  Contre,  comédie. 

La  Nuit  d'octobre,  scène  en  vers. 

L*Ëté  de  la  Saint-Marlin,  comédie. 

Un  mari  qui  pleure,  comédie. 

Le  Supplice  d'une  femme,  drame. 

Horace  et  Lydie,  comédie  en  vers. 

La  vraie   farce  de  M*  Pathelin,  c.  en  v. 

Mademoiselle  de  la  Seiglière,  comédie. 

L'Aventurière,  comédie  en  vers. 

Mercadet,  comédie. 

Les  Ennemis  de   la  maison,  c.  en  vers. 

lin  Jeune  homme  qui  ne  fait  rien,  c.  v. 

*La  Fille  de  Roland,  drame  en  vers. 

Le  Gendre  de  M.  Poirier,  comédie. 

Le  Verre  d'eau,  comédie. 

Le  Mari  à  la  campagne,  comédie. 

Le  Voyage  à  Dieppe,  comédie. 

Un  Cas  de  conscience,  comédie. 

Un  Caprice,  comédie. 

les  Ouvriers,  comédie  en  vers. 

Mademoiselle  de  Belle-Isle,  comédie. 
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5 

4  janvier. 

12 

1 
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21  janvier. 
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12 
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15  lévrier. 
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23  février. 

13 

15 

25  février. 

5 
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9  mars. 

2 

3 

12  mars. 
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16  mars. 

2 

1 

23  mars. 

1 

1 

6  avril. 

8 

5 

8  avril. 

8 

9 
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Julie»  drame. 

Il  faut   qu'une  porte   soit  ouverte   ou 

fermée,  comédie. 
Au  printemps,  comédie  en  vers. 
Gabrielle,  comédie  en  vers. 
Le  Bougeoir,  comédie. 
Le  Post-fcriptum,  comédie. 
Bataille  de  dames,  comédie. 
liCS  Deux  veuves,  comédie. 
*La  Grand'maman,  comédie. 
Gringoire,  comédie. 
Une  histoire  ancienne,  comédie. 
On  ne  badine  pas  avec  l'Amour,  drame.    3 
Chez  l'Avocat,  comédie  en  vers. 
L'Autre  motif,  comédie. 
Marcel,  drame. 

*  L'Ilote,  comédie  en  vers. 
L'IIonneur  et  l'Argent,  comédie  en  ver». 
Le  Baron  Lafleur,  comédie  en  vers. 
Le  Bonhomme  Jadis,  comédie. 
Le  Testament  de  César  Girodot,  com. 
Les  Deux  ménages,  comédie. 
Oscar  ou  le  mari  qui  trompe  sa  femme,  c. 
Les  Projeter  de  ma  tante,  comédie. 

*  Petite  pluie,  comédie. 
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10  août. 
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17  août, 
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18  août. 

21 
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0  octobre. 

10 

1 

23  octobre. 

9 

4 

4  décembre. 

15 

RÉPERTOIRE  CLASSIQUE 


Nombre 
d'actes. 

Les  Femmes  savantes,  comédie  en  vers.    5 
Le  Malade  imaginaire,  comédie.  3 

Phèdre*,  tragédie  5 

*  Dans  les  13  représentations  de  Phèdre^  se  trouve  comprise  celle 
du  19  septembre,  où  furent  joués  trois  actes  seulement  de  la  tragÀlie 
de  Racine  interrompue  sur  une  indisposition  de  mademoiselle  Sarah 
Bernhardt. 


Nombre 

Date 

de 

de  ia 

reprèsen- 

reprise 

Utione 

dam 

pendant 

Tannée 

l^teuée. 

5  janvier. 

11 

» 

IS 

3  janvier. 

13 
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Les  Fourberies  de  Scapin,  comédie. 

Zaïre,  tragédie. 

Les  Fausses  confidences,  comédie. 

L'Étourdi,  comédie  en  vers. 

Les  Folies  amoureuses,  comédie  en  vers. 

Le  Misanthrope,  comédie  en  vers. 

Cinna,  tragédie. 

L'Avare,  comédie. 

Le  Dépit  amoureux,  comédie. 

Les  Plaideurs,  comédie. 

Tîirtufle,  comédie. 

Polyeuete,  tragédie. 

Le  Jeu  de  l'Amour  et  du  Hasard,  com. 

La  Gageure  imprévue,  comédie. 

Esther,  tragédie. 

Le  Legs,  comédie. 

Le  Médecin  malgré  lui,  comédie. 

L'École  des  femmes,  comédie. 

Les  Précieuses  ridicules,  comédie. 

Le  Menteur,  comédie  en  vers. 

Le  Mariage  forcé,  comédie. 

L'Épreuve  comédie. 

Le  Philosophe  sans  le  savoir,  comédie. 

Nota.  —  Les  ouvrages  marqués  d'un  astérbque  représentent  les 
pièces  nouvelles. 


Nombre 

Date 

de 

de  la 

représen- 

reprise 

tations 

Nombre 

dans 

pendant 

d'actes. 

l'année. 

l'année. 

5 

4  janvier. 

6 

5 

7  janvier. 

4 

3 

19  janvier. 

4 

5 

24  janvioj. 

3 

3 

26  janvier. 

1 

5 

28  janvier. 

6 

5 

6  lévrier. 

5 

5 

12  février. 

8 

2 

23  février. 

5 

3 

25  février. 

5 

3 

9  mars. 

15 

5 

11  mars. 

1 

5 

» 

2 

1 

23  mars. 

3 

5 

» 

1 

1 

6  avril. 

2 

5 

25  avril. 

5 

5 

4  mai. 

2 

1 

17  mai. 

6 

5 

6  juin. 

2 

4 

25  août. 

4 

1 

2  septembre. 

4 

5 

17  septembre, 

.     21 

En  résumé,  la  Comédie-Française  a  joué,  pendant 
celle  année,  55  ouvrages  apparlenant  au  réperloire 
moderne  et  26  au  répertoire  classique,  en  tout  79  ou- 
vrages, dont  4  nouveaux,  se  répar tissant  sur  un  total 
de  362  représentations.  Parmi  ces  79  drames,  tragé- 
dies ou  comédies  figurent  16  pièces  en  vers  dans  la 
première  série  et  14  également  en  vers  dans  la  se- 
conde. Ces  79  ouvrages  se  décomposent  encore  en  20 
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ouvrages  en  cinq  actes,  6  en  quatre  actes,  21  en  trois 
actes,  5  en  deux  actes  et  29  en  un  seul  acte. 

Au  51  décembre  de  cette  année  le  personnel  de  la 
Comédie-Française  et  les  services  divers  de  la  maison 
étaient  ainsi  composés  : 

Administration . 

M.  Emile  Perrin  ^  0,,  adrnitiislrateur. 

M.  Verleuil,  secrétaire. 

M.  Léon  Guillard  i^,  archiviste  et  lecteur. 

MM   Narcisse  Fournier  et  Laiilte,  lecteurs. 

M.  Toussaint,  caissfer. 

M.  Guilloire,  contrôleur  général. 

M.  Cagnin,  premier  contrôleur. 

M.  Chevalier,  régisseur. 

M.  Giiainei  soutlHeur. 

M.  Picard,  huissier.  • 

Comité  d'administration. 

Président  :  M.  Perrin. 

Membres  :  MM.  Gol,  Delaunay,  Maubarït,  Dressant,  Goquelin  et  Feb- 

vre,  artistes  sociétaires. 
Membres  suppléants  :  MM.  Talbot  et  Thiron.  artistes  sociétaires. 

Conseil  judiciaire, 

Boinvilliers  (Ernest)  ^,  avocat  à  la  Cour  d'appel, 

Nogent-Sainl-Laurent  ^  C,  avocat  à  la  Cour  d'appel. 

Nicolet  {^,  avocat  à  la  Cour  d'appel. 

Perriquet,  avocat  à  la  Cour  de  cassation. 

Sebert  ^,  notaire. 

Perrin  ^jjj,  avoué  à  la  Cour  d'appel. 

Denormandie  ^,  avoué  de  première  instance. 

Marraud,  agréé  au  Tribunal  de  commerce. 

Sociétaires, 

MM.  MM. 

Got  (doyen)  (1850).  .    Coqueliu  (1863). 

Delaunay  (1850).  F.  Febvre  (1863}, 

Maiibant  (1852).  Thiron  (1872). 

Dressant  (1854).  Mounet-SuUy  (1874). 

Talbot  (1859).  Uroche  (15  février  1875). 
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Mines. 

Mmes. 

Nathalie  (1852). 

Provost-Ponsin  (1867). 

Madeleine  Brohan  (1852) 

Dinah-Féiix(1868). 

Favart  (1854). 

Reichemberg  (1872). 

Emilie  Guyon  (1858), 

Croizette  (1873). 

Jouassain  (1863). 

Sarah  Bernhardt  (15  février  1875). 

Édile  Riquer  (1864). 

Pensionnaires. 

MM. 

Mines. 

Chéry. 

Arnould-Plessy. 

Barré. 

Emma  Fleury  (Mme  Franceschi). 

Garraud. 

Pauline  Granger  (Mme  Méirôrae). 

Prud'hon. 

Lloyd. 

Boucher. 

Tholer. 

Kime. 

Martin. 

Charpentier. 

Dupont-Vernon  (née  Anna  Blanc). 

Joumard. 

Bianca. 

Martel. 

Emilie  Broizat, 

Joliet. 

Blanche  Baretta. 

Dupont-Vernon. 

Jeanne  bamary. 

Roger. 

La  petite  Martel. 

YiUain. 

Kicbard-Mazure. 

Baillet. 

Truffier. 

Svciétaires  retirés. 

MM. 

Mmes. 

Brindeau. 

Dupuis. 

Maillart. 

Théodorine  Mélingue. 

Geffroy. 

Denain. 

L.  Monrosc. 

Noblet. 

Eugène  Prévost. 

Figeac. 

Régnier  ^. 

Judith  (Mme  Bernard-Derosne). 

La  fontaine. 

Augustine  Brohan. 

Bonval. 

Victoria  Lafontaine. 

i). 


THÉÂTRE  NATIONAL  DE  L'OPÉRA-COMIQUE' 


L'Opéra-Comique  commence  l'année  1875  en  jouant 
les  ouvrages  ordinaires  de  son  répertoire  :  le  Pré  aux 
Clercs  avec  Duchesne  et  madame  Carvalho,  Miicnon 
avec  madame  Galli-Marié,  MM.  Lhérie  ou  Charelli,  le 
Domino  noir  avec  Lhérie  et  mademoiselle  Chapuy,  le» 
Noces  de  Jeannette  avec  Barré  et  soit  mademoiselle 
Chapuy,  soit  mademoiselle  Ducasse,  Gaiathée  avec 
Bouhy  et  mademoiselle  Franck,  la  FiUe  dn  Ré- 
giment avec  M.  Charelli,  mademoiselle  Franck  ou 
mademoiselle  Chevalier,  le  PostiUon  de  Lonjnmean 
avec  Lhérie  et  mademoiselle  Ducasse,  le  ciiaiet  avec 
Dufriche,  Lefèvre  et  mademoiselle  Nadaud.  Il  y  ajoute 
quelques  représentations  du  Pardon  de  Pioênnei  avec 
Bouhy,  Barré  et  mademoiselle  Zina  Dalti  :  l'ouvrage 
de  Meyerbeer  a  été  revu  avec  un  grand  plaisir  Tété 
précédent.  Quelques  épaves  de  Tancien  Théâtre-Lyri- 
que qui  sortent  entièrement  du  genre  de  l'Opéra-Co- 

'  Directeur  :  M.  Camille  du  Locle. 
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mique  viennent  sans  aucune  opportunité  se  joindre  au 
répertoire  courant  de  ce  théâtre.  C*est  d'abord  Roniéo 
et  JuUette,  avec  madame  Carvalho  et  Duchesne,  dont 
la  reprise  a  été  très-fructueuse  grâce  au  talent  de 
la  principale  interprète,  et  ensuite  Mireille  qui,  au 
contraire,  a  trouvé  le  public  très-froid  à  son  égard. 
Rétablie  dans  sa  première  forme  et  telle  qu'elle  n'a- 
vait jamais  réussi  au  Théâtre-Lyrique,  celte  parti- 
tion très-intéressante,  mais  peu  scénique,  ne  pouvait 
que  surprendre  les  auditeurs  de  la  salle  Favart.  L'acte 
des  noyés  du  Rhône  y  a  paru  singulièrement  déplacé. 
M.  du  Locle  n'a  pas  été  heureux  dans  sa  dernière 
tentative  pour  changer  le  genre  de  son  théâtre.  Aussi 
songe-t-il  à  revenir  au  véritable  opéra-comique  : 
c'est  ce  qu'il  peut  faire  de  mieux. 

48  JANVIER.  —  La  reprise  du  Caïd,  opéra-comique 
en  deux  actes,  de  M.  Thomas  Sauvage,  pour  les  pa- 
roles, et  de  M.  Ambroise  Thomas,  pour  la  musique, 
est  fort  bien  accueillie.  Si  cet  opéra-bouffe  a  légère- 
ment vieilli,  cela  vient  de  ce  que  la  charge  de  la  mu- 
sique italienne  a  été  refaite  bien  souvent  dans  nos 
opérettes.  Ce  pastiche,  datant  d'il  y  a  vingt-quatre 
ans,  n'en  est  pas  moins  très-ingénieux,  très-spirituel 
et  très-habilement  écrit.  Le  quatuor  du  second  acte  : 
«  0  petitesse  »  est  dans  son  genre  un  chef-d'œuvre. 
Si  l'auteur  d^Hamiet  crut  un  jour  devoir  s'opposer 
par  autorité  de  justice  à  la  représentation  de  GUie  et 
GOioiin,  il  n'a  jamais  renié  le  Caid  :  cela  ne  nous 
étonne  point.    —  Il  faut  bien  se  garder   d'établir 
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aucune  comparaison  entre  les  artistes  de  la  création  ^ 
et  ceux  d'aujourd'hui  qui,  à  commencer  par  M.  Mel- 
chissédec,  manquent  totalement  d'entrain  et  de 
gaieté.  Mademoiselle  Daiti  vocalise  agréablement, 
mais  elle  n'est  point  comédienne  et  se  moque  en- 
tièrement de  la  vérité  théâtrale  :  il  suffit  de  la  voir 
dans  ce  rôle  de  modiste  aller  porter  son  ouvrage  à 
ses  clientes  avec  une  robe  de  bal,  des  diamants  aux 
oreilles  et  des  gants  blancs  à  douze  boutons...  Au 
sortir  du  théâtre  des  Variétés,  mademoiselle  Lina  Bell 
s'était  fait  un  petit  succès  en  chantant,  dans  le  Pardon 
de  pioërmel,  la  romance  du  pâtre  rétablie  à  son 
intention  :  elle  est  beaucoup  moins  heureuse  cette 
fois  dans  le  rôle  de  Fatma.  Le  personnage  de  Birotteau 
sert  de  début,  ou  plutôt  de  rentrée,  au  ténor  Micot. 
Lors  de  son  concours  du  Conservatoire,  M.  Nicot 
donna  très-plaisamment  la  réplique  dans  le  rôle  d'Ali 
Bajou  :  ce  qui  ne  Tempécha  point  de  se  lancer  dans 
la  carrière  de  ténorino  sérieux.  Il  chanta  d'abord  à 
rOpéra-Comique,  où  il  était  entré  comme  lauréat  du 
Conservatoire,  puis  dans  les  concerts,  et  récemment 
au  Châtelet  (Opéra-populaire)  dans  les  Amours  du 
Diable.  M.  Nicot  réussit  mieux  aujourd'hui  qu'à  sa 
première  apparition    à    l'Opéra-Comique,     Il    peut 


Michel,  .  . 
Ali-Bajou  . 
Birotteau. . 
Virginie,  , 
Fatma,  .   . 


s  JUILLET    18V0  18  JANVIER  187S 

MM.  Hermann-Léon.  MM.  Melchissédec. 

Sainte-Foy.  BarnoU. 

Boulo.  Nicot. 

M»"  Ugalde.  M»"  Zina  Dalli. 

Decroix.  Lina  Bell. 
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rendre  quelques  services  à  ce  théâtre  dans  Temploi  de 
second  lénor  qu'il  paraît  avoir  définitivement  choisi. 
Pendant  la  dernière  quinzaine  de  janvier,  et  con- 
currement  avec  cette  reprise  du  Caïd,  M.  du  Locle 
joue  le  répertoire  ordinaire  du  théâtre  :  Haydée  avec 
Duchesne,  Giraudet  et  mademoiselle  Franck,  et  de 

petits    actes   comme   le   Cerisier^,    GiUe    et  Gilltvtin  ^ 

avec  Ismaël  et  mademoiselle  Ducasse,  Bonsoir  iroisin" 
avec  Thierry  et  mademoiselle  Nadaud,  ainsi  que  la 
désopilante  bouffonnerie  d'Etienne  et  Nicole,  les  Ren- 
dez-yous  bourgeois. 

31  JANVIER.  —  Concert  donné  au  bénéfice  de  la 
caisse  de  secours  de  la  Société  des  auteurs  et  com- 
positeurs de  musique.  Mesdames  Miolan-Carvalho, 
Zina  Dalti,  Galli -Marié;  MM.  Duchcsne,  Melchissédec, 
Nicot  participent  à  cette  fête  de  Tart  philanthropique. 
La  partie  dramatique  du  programme  est  composée  du 
premier  acte  de  il  ne  faut  jurer  de  rien  et  des  Pr<^- 
cieuses  ridicules,  joués  par  les  artistcs  de  la  Comédie- 
Française. 

8  FÉVRIER.  —  Imitant  l'exemple  des  autres  théâtre?, 
rOpéra-Comique  donne  le  lundi  gras  une  représen- 
tation pendant  le  jour,  composée  du  Postillon  deiion- 

Jumeau  et  des  Rendez-Yous  bourgeois,   Spcctaclc   de 

*  Opéra-comique  en  1  acte  de  M.  Jules  Prével,  musique  de  M.  Du- 
prato. 

*  Opéra-comique  en  1  acte  de  M.  Sauvage,  musique  de  M.  Ambroisc 
Thomas. 

'  Opéra-comique  de  M.  Poise. 
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carnaval  s'il  en  fut  jamais  :  la  recette  est  faible.  Cette 
tentative  n'obtient  pas  le  résultat  qu'on  en  attendait. 
Pendant  le  mois  de  février,  il  faut  noter  de  bonnes 
représentations  de  Jc^conde  avec  M.  Bouhy  ou 
M.  Barré  et  mademoiselle  Chapuy,  et  de  pitoyables 
exécutions  de  la  Dame  Blanche  avec  M.  Charclli. 

'27  FÉVRIER.  —  Représentation  d'adieux  de  madame 
Carvalho  brusquement  rappelée  à  l'Opéra  par  un  en- 
gagement de  deux  ans.  Elle  joue  le  premier  acte  de 
MireiUe,  dans  lequel  elle  chante,  avec  M.  Duchesne, 
la  chanson  de  Magali  et  la  Farandole,   le  deuxième 

acte  de  Roméo  et  Juliette,  le   deuxième    acte  du  Pré 

aux  Clercs.  M.  Duchesne  lui  donne  encore  la  réplique 
dans  chacun  dé  ces  deux  opéras.  Inutile  de  dire  que 
les  bravos,  les  rappels  et  les  bouquets  ne  manquent 
pas  à  la  grande  cantatrice. 

C'est  à  cette  époque  qu'il  court  à  Paris,  pendant 
quelques  jours,  le  bruit  que  M.  Camille  du  Locle  doit 
abandonner  la  direction  de  l'Opéra-Comique  après  les 
premières  représentations  de  Carmen,  en  répétition 
depuis  près  de  cinq  mois.  La  nouvelle  est  bientôt 
démentie. 

3  MARS.  —  Première  représentation  de  Carmen  ^ 
opéra-comique  en  quatre  actes,  tiré  de  la  nouvelle  de 

*  Distribution  .  —  Don  José,  M.  Lhérie.  —  Escamillo,  M.  Bouhy.  — 
Le  Doncaïre,  M.  Potcl,  —  Le  Kemendado,  M.  Barnolt,  —  Morales, 
M.  Duvcrnoy.  —  Lunijça,  M.  Dufriche.  —  Lillas  Pastia,  M.  Nalhan. 
—  Carmen,  Mme  Galli-Marié.  —  Micaëla,  M^le  Chapuy,  —  Mercedes, 
Mlle  Clicval'ier,  —  Frasquita,  Mlle  Ducasse.  —  La  partition  a  été 
éditée  chez  Choudens 


ET  DE  LA  MUSIQUE.  107 

Prosper  Mérimée,  paroles  de  MM.  Henri  Meilhac  et 
Ludovic  Ilalévy,  musique  de  M.  Georges  Bizet.  D*après 
la  nouvelle  de  Mérimée  qui  n'est,  à  proprement  parler, 
qu'un  récit,  MM.  Meilhac  et  Halévy  ont  bâti  avec  leur 
talent  habituel  une  fort  jolie  pièce.  Reste  à  savoir  si 
le  sujet  convient  au  théâtre,  et  surtout  au  théâtre  de 
l'Opéra-Comique.  La  réponse  ne  peut  être  douteuse. 
Le  personnage  de  Carmen  n'est-il  pas  horriblement 
déplaisant,  et  à  Texception  de  Micaëla,  une  Alice 
aussi  fade  que  rebattue^  n'est-il  pas  impossible  de 
citer  dans  la  pièce  un  seul  caractère  sympathique  ? 
La  mauvaise  impression  du  poëme  rejaillit  tout  natu- 
relletnent  sur  la  musique.  La  partition  de  M.  Georges 
Bizet  est  pourtant  fort  intéressante  :  il  faut  l'entendre 
plusieurs  fois  pour  en  apprécier  la  réelle  valeur. 
Djainiieh,  représentée  deux  ans  auparavant,  avait 
été  très-discutée  dans  la  presse  et  peu  goûtée  du  public. 
M.  Bizet  abandonne  cette  fois  ses  tendances  wagné- 
riennes  et  se  rapproche  le  plus  qu'il  peut  du  genre 
opéra-comique  :  il  fait  dans  Carmen  concessions  sur 
concessions.  Le  procédé  ne  lui  réussit  pas  toujours  et 
le  compositeur  penche  parfois  du  côté  de  la  banalité* 

Mais  Tauteur  des  Pécheurs  de   Perle«   et  de  l'Arlé- 

sieiiiie  a,  du  moins,  le  mérite  de  son  instrumenta- 
tion I  il  sait  manier  l'orchestre  en  véritable  maître.  On 
applaudit  particulièrement,  au  premier  acte,  la  scène 
de  la  garde  montante  et  descendante  et  surtout  la 
Habanera^  chantée  par  Carmen,  imitée  d'une  chan- 
son espagnole  d'Yradier,  et  accompagnée  à  l'orchestre 
par  un    dessin  charmant*  On  remarque,  aux  actes 
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« 

suivants,  Thabile  contraste  de  la  retraite  et  de  la 
danse  de  Carmen  ;  la  première  partie  de  Tair  du 
toréador  (la  seconde  est  vulgaire)  ;  le  trio  des  cartes, 
un  bijou  de  facture,  une  très-jolie  petite  marche  et 
le  duo  très-dramatique  de  Tassassinat.  Madame  Galli- 
Marié  fait  du  personnage  effronté  de  Carmen  l'une 
de  ses  meilleures  créations.  Il  est  impossible  de*  ren- 
dre avec  plus  de  talent  cette  étrange  figure  de  bohé- 
mienne :  voyez-la  se  balançant  sur  ses  hanches 
comme  une  pouliche  des  haras  de  Cordoue...  Quelle 
vérité,  mais  quel  scandale!  La  mise  en  scène  fait  le 
plus  grand  honneur  au  goût  artistique  de  M.  Camille 
du  Locle  :  costumes  et  décors  sont  charmants.  On 
dirait  de  vrais  tableaux  signés  Zamacoïs  ou  Fortuny. 
Le  jour  même  de  la  première  représentation  de 
Carmen,  le  5  mars  au  matin,  paraissait  au  Journal 
Officiel  la  nomination  de  M.  Georges  Bizet  au  grade 
de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Par  l'unanimité 
de  ses  bravos,  le  public  de  la  première  représentation 
contre-signait,  —  avecJes  nombreux  amis  de  M.  Bizet, 
T-  une  distinction  honorifique  accordée  à  un  compo- 
siteur de  véritable  talent. 

13  MARS.  —  Le  bal  annuel  des  artistes  dramatiques 
est  donné,  suivant  un  usage  auquel  il  n'a  é(é  qu'une 
seule  fois  dérogé,  à  TOpéra-Comique. 

Pendant  le  carnaval  de  cette  année,  une  société  de 
jeunes  gens  riches  a  organisé,  à  Pinstar  des  anciens 
bals  de  l'Opéra,  une  série  de  bals  masqués  ayant 
lieu  le  samedi  soir  après  le  spectacle.  L'orchestre  est 
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dirigé  par  M.  Olivier  Métra.  La  cohue  est  immense. 
Les  dimensions  de  la  salle  et  surtout  du  foyer  font 
regretter  le  foyer  et  la  salle  delà  rue  Le  Peletier. 

Les  jours  où  Carmen  n'occupe  pas  l'affiche  sont 
consacrés  aux  différents  ouvrages  du  répertoire.  C'est, 
après  les  pièces  citées  plus  haut,  le  petit  acte  de  Bon- 
soir m.  Pantalon,  de  Grisar,  et  Richarcl  Cœnr  de  liton, 

avec  M.  Mcichissédec,  dans  le  rôle  de  Blonde!,  et  soit 
M.  Duchesne,  soit  M.  Nicot  dans  celui  de  Richard.  Les 
recettes  se  traînent  péniblement.  M.  du  Locle,  ami  et 
collaborateur  de  Verdi,  décide  le  maître  adonner  chez 
lui  de  nouvelles  auditions  de  son  dernier  ouvrage.  Il 
compte  sur  le  succès  du  Requiem  pour  établir  l'équi- 
libre dans  ses  finances  et  remplir  la  caisse  de  son 
tliéâlre  ou  viennent  de  s'engloutir  plusieurs  centaines 
de  mille  francs.  C'est  le  seul  résultat  qu'il  aura  obtenu 
dans  son  obstination  à  vouloir  faire  de  TOpéra-Comi- 
que  un  Théâtre-Lyrique ,   sans  apporter  dans  celte 
révolution  préméditée  Tesprit  d'initiative  qui  avait  été 
la  principale  cause  du  succès  de  M.  Carvalho  à  l'an- 
cien boulevard  du  Temple.  M.  du  Locle  est  puni  par  où 
il  a  péché  :  le  Directeur  de  l'Opéra-Comique  ne  doit 
s'en  prendre  qu'à  lui-même  de  ses  infortunes  pécu- 
'  niaires  en  l'an  de  grâce  1875. 

47  AVRIL.  —  Pendant  le  jour,  répétition  générale 
(levant  la  presse  du  Requiem,  de  Verdi,  déjà  entendu 
au  mois  de  juin  de  l'année  précédente. 

• 

19  AVRIL.  —  A  deux  heures  de  l'après-midi,  pre- 
mière audition  publique  du  Reqni<;m,  de  Verdi.  Bien 

10 
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que  cette  première  audition  ne  réunisse  qu'une  demi» 
saile  et  n^ obtienne  qu'un  dejni-succès,  il  est  juste  de 
dire  qu'aux  six  auditions  suivantes,  cette  œuvre  plus 
théâtrale  que  religieuse,  mais  si  intéressante  et  si 
remarquable,  est  acclamée  avec  transport.  Le  Be^vieiii 
est  d'un  Verdi  transformé  ;  les  formules  italiennes  se 
font  plus  rares  ;  on  reconnaît  au  contraire  les  souvenirs 
de  Wagner,  de  Gonnod,  de  Meyerbeer.  Les  appels  de 
trompettes  du  Tuba  mirum^  renouvelés  du  Reqnieni 
de  Berlioz,  produisent  toujours  un  grand  effet.  L'Agnus  * 
Dei^  duo  pour  soprano  et  contralto,  est  on  ne  peut 
plus  réqssi  dans  son  style  archaïque.  Mesdames  Te- 
resa  Stolz  et  Maria  Waldmann  ont  toutes  deux  de  fort 
belles  voix  qu'elles  ont  le  tort  de  pousser  à  lexcès* 
Le  ténor  est  maintenant  le  meilleur  interprète  de 
l'œuvre  :  M.  Masini  dirige  avec  une  grande  habileté 
une  voix  délicieuse.  La  basse,  M.  Medini,  qui  a  déjà 
paru  au  Théâtre-Italien,  a  une  voix  forte,  mais  peu 
timbrée  ;  il  chante  au  moins  avec  sentiment. 

La  messe  du  Requiem  est  encore  exécutée  pendant 
le  jour  le  21  avril.  Puis  M.  du  Locle  obtient  la  per- 
mission de  la  donner  le  soir,  en  guise  d'opéra-comi* 
que,  et  il  use  avec  empressement  de  l'autorisation.  Le 
Reqaiein  forme  douc  le.spectacle  pendant  les  soirées 
des  23,  27  et  29  avril  et  des  1"  et  4  mai.  M.  Verdi 
conduit  lui-même  chacune  de  ces  exécutions,  et  ie 
public  ne  manque  jamais  de  saluer  son  entrée  par  une 
ovation  des  plus  flatteuses.  Le  ministre  de  l'instruc. 
tion  publique,  ne  faisant  en  cela  que  ratifier  l'opinion  < 
générale,  profite  de  l'occasion  pour  adresser  au  com 
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positeur  italien  si  souvent  applaudi  en  France  une 
nouvelle  marque  de  haute  et  bienveillante  estime. 
A  la  suite  de  la  troisième  audition  de  son  Requiem, 
M.  Verdi  reçoit,  en  effet,  la  croix  de  commandeur  de 
la  Légion  d'honneur. 

8  ifÂi.  —  Première  représentation  de  l' Amour  afri- 
cain* ,  opéra-comique  en  2  actes,  de  M.  Ernest  Le- 
gouvé,  d'après  Mérimée,  musique  de  M.  Emile  Pala- 
dilhe.  C'est  encore  Mérimée  qui   fait  les  frais  de 
louvrage  :  l'auteur  de  Co/om&a  devient  le  fournisseur 
de  rOpéra-Comique.  M.  Legouvé  n'est  pas,  d'ailleurs, 
très-certain  de  la  perfection  de  sa  pièce.  H  récuse  pour 
elle  le  titre  de  poëme.  Il  a  simplement  voulu,  dit-il,  faire 
un  cadre  à  un  tableau  de  maîlre  ;  son  seul  but  est  de 
fournir  à  un  jeune  musicien  l'occasion  de  se  produire. 
Mais  00  a  lieu  de  se  demander  si  le  libretto  imaginé 
par  l'illustre  académicien  n'a  pas  fait  plus  de  tort 
que  de  bien  au  compositeur.  Après  avoir  obtenu ,  à 
seize   ans,  le  grand  prix  de  composition   musicale, 
M.  Emile  Paladilhe  attendit  pendant  douze  années 
l'honneur  d'être  joué.  Le  Passant,  de  Coppée,  très- 
applaudi  à  l'Odéon,  ne  fut  pas  aussi  bien  accueilli,  en 
1872,  à  l'Opéra-Comique,  avec  la  musique  de  M.  Pa- 
ladilhe. Il  contenait  pourtant  une  canzonetta  rappor- 
tée de  Rome ,  bien  connue  dans  les  concerts  et  dans 

*  Distribution.  —  Raymond  et  Zeïn,  M.  Melchissédec,  —  Mustapha, 
M.  hmaël.  —  Paul  et  Nounaan,  M.  Nicot.  —  Marguerite  et  Moïane, 
Mlle  Dalti.  —  La  comtesse,  Mlle  Ducasse, 

La  partition,  pour  piano  et  chant,  a  été  publiée  par  l'éditeur  Hart- 
mann. 
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les  soiiées  sous  le  nom  de  Mandolinata^  Irauscrilc 
pour  le  piano  par  M.  C  imille  SaiiU-Saëns.  L^Amonr 
afrieain  n'a  même  pas  sa  mandoiinata  :  ectte  partition 
manque  d'originalité  dans  la  mélodie  et  dans  raccom- 
pagnement.  M.  Paladillie  se  contente  d*imitcr  Gou- 
nod  :  le  maître  doit  être  content,  mais  le  public  Test 
beaucoup  moins. 


10  MAI.  —  Première  représentation  de  Don 
rade^,  opéra-bouffe  en  un  acte,  paroles  de  M.  Jules 
Barbier  et  feu  Michel  Carré,  musique  de  M.  Ernest 
Boulanger.  Le  livret  n'est  qu'une  bouffonnerie  un  peu 
grossière  calquée  sur  le  Barbier  de  SévUiei  les  auteurs 
ne  se  sont  pas  mis  en  grands  frais  d'imagination.  La 
musique  est  aussi  vieille  que  la  pièce;  elle  est  cou^ 
lante  et  facile,  trop  facile.  Les  banalités  y  coudoient 
les  réminiscences.  L'orchestration  ne  rachète  pas  la 
vulgarité  des  motifs.  Don lUacarade  atout  ce  qu'il  faut 
pour  aller  rejoindre  les  autres  ouvrages  de  M.  Bou* 
langer,  prix  de  Rome  de  1855.  Le  premier  de  cea  huit 
opéras,  le  Diable  A  l'école,  obtint  seul  quelque  succès 
en  1842.  M.  Boulanger  se  consolera  de  cette  nou- 
velle chute  par  les  futurs  lauriers  de  ses  élèves,  car 
ce  compositeur  malheureux  est  professeur  de  chant 
au  Conservatoire. 

Les  Dragons  de  ^lUars  reparaissent  au  répertoire 
qu'ils  n'ont  jamais  quitté  pour  bien  longtemps,  L'ou*^ 

*  Distribution.  —  Don  Mucarade,  M.  Thierry.  —  Don  Peblo,  M.  6a- 
fèvre.  —  Gabiolo,  M.  Duvernoy.  —  Luc,  M.  BamoU,  «■«  Roch» 
M.  Potel,  —  Pépita,  Mlle  Chevalier.  —  Barbara,  Mlle  kétHUy» 
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Trage  de  Maillard  est  joue  par  MM.  Barré  et  Charelli, 
mesdames  Chapuy  et  Ducasse: 

3  jmN.  —  Dès  le  matin,  une  douloureuse  nouvelle 
se  répand  dans  la  ville  :  Georges  Bizet  est  mort  pres- 
que subitement  à  Bougival  où  il  habitait  avec  sa  char- 
mante famille.  C'était  un  homme  essentiellement 
sympathique  qui  ne  comptait  que  des  amis,  même 
parmi  ses  confrères.  Sa  perte  répand  dans  le  monde 
artistique  une  profonde  émotion.  N'est-il  pas.  fort 
triste  de  voir  mourir,  à  l'âge  de  trente-six  ans,  un 
compositeur  du  plus  grand  talent  dont  les  œuvres 

passées  promettaient  plus  eiicore  pour  l'avenir? 

rOpéra-Comique  fait  relâche  le  jour  des  obsèques  et 
rouvre  le  lendemain  en  annonçant  Carmen,  de  Georges 
Bitét,  tout  court.  La  veille,  2  juin,  TOpéra-Gomicjiie 
donnait  Carmen,  et  un  incident  aussi  bizarre  qu'in- 
croyable signalait  cette  représentation,  M.  Ernest 
Reyer  le  racontait  de  la  manière  suivante,  dans  un  de 
ses  spirituels  feuilletons  du  Journal  des  Débats,  à 
propos  de  la  reprise  de  Carmen,  au  mois  de  novembre 
suivant  :  «  Un  soir,  pendant  le  trio  des  cartes^  ma- 
dame Galli-Marié  ressentit  une  impression  inaccoutu- 
mée en  lisant  dans  son  jeu  des  présages  de  mort.  Son 
cœur  battait  à  se  rompre,  il  lui  semblait  qu'un  grand 
malheur  était  dans  l'air.  Rentrée  dans  la  coulisse, 
après  des  efforts,  violettts  pour  aller  jusqu'à  la  fin  du 
morceau,  elle  s'évanouit.  Quand  elle  revint  à  elle,  on 
essaya  en  vain  de  la  calmer,  de  la  rassurer,  la  même 
pensée  l'obsédait  toujours,  le  même  pressentiment  la 

10. 
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troublait.  Mais  ce  n'était  pas  pour  elle  qu'elle  avait 
peur;  elle  chanta  donc;  puisqu'il  fallait  chanter.  Le 
lendemain  madame  Galli-Marié  apprenait  que,  dans  la 
nuit,  Bizet  était  mort!  Je  sais  bien  que  les  esprits  forts 
hausseront  les  épaules,  mais  nous  n'en  étions  pas 
moins  fort  ému  en  écoutant,  l'autre  soir,  le  trio  des 
Cartes  au  troisième  acte  de  Carmen.  » 

7  jum.  —  Mademoiselle  Zina  Dalti  joue  pour  la 
première  fois  dans  l'opéra  de  Gounod  le  rôle  de  Ju- 
liette S  qui  jusqu'à  présent  était  resté,  à  Paris,  la 
propriété  de  madame  Carvalho.  Mademoiselle  Dalti 
ne  donne  pas  un  grand  relief  au  personnage,  mais 
elle  se  tire  de  la  partie  musicale  en  virtuose  habile. 


0  jum.  —  Neuf-centième  représentation  du 
noir.  L'opéra  d' Auber  a  été  joué  pour  la  première  fois 
le  2  décembre  1857  :  il  y  aura  donc  trente-huit  ans 
au  mois  de  décembre  de  la  présente  année. 

C'est  par  Roméo  et  Juliette  que  l'Opéra-Comique 
terminera  sa  saison,  le  15  juin,  pour  ne  rouvrir  que 
deux  mois  après.  L'idée  de  cette  clôture  annuelle  ap- 
partient en  propre  à  M.  du  Locle.  Avant  sa  direction, 
rOpéra-Comique  n'avait  jamais  fermé  ses  portes  que 
pour  cause  de  réparations.  Est-ce  pour  réparer  le  dé- 

^  DisTRiBUTioRé  —  Roméo,  M>  Duchesne.  —  Capulet,  Jlf.  MelclUiêé' 
dec.  —  Frère  Laurent,  M.  Giraudet.  —  Thibalt,  Jd,  Sacley,  —  PAris, 
M.  Bernard.  -»  Mercutio,  M.  Barré.  —  Benevoiio,  if.  Lefèvre,  — 
Duc  de  Vérone^  M.  Dufriche.  —  Gregorio,  M,  Teste.  —  Juliette, 
Mlle  Zina  Dalti  —  Stéphano,  Mlle  Ducasse.  —  Gertrude,  Mlle  De-' 
croix»  .  •:   :.    ..•*•■•■; 
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ficit  de  son  budget  que  le  directeur  actuel  se  prive  de 
jouer  pendant  la  saison  réputée  la  moins  favorable 
aux  théâtres.  Mais  TOpéra-Comique  est  une  scène  na- 
tionale et  subventionnée.  On  regrette  que  cette  clôture 
soit  autorisée  par  M.  le  ministre  et  passe  désormais 
en  usage  reçu.  Les  théâtres  d'opérettes  et  les  cafés- 
chantants,  sur  lesquels  les  provinciaux  et  étrangers 
de  passage  à  Paris  ont  le  loisir  de  se  rabattre,  ne 
remplacent  point  le  théâtre  de  Grétry,  de  Boiëldieu, 
d'Hérold  et  d*Auber.  On  ne  comprend  pas  plus  la 
fermeture  de  TOpéra-Comique  pendant  l'été  qu'on  ne 
concevrait  celle  de  POpéra,  si  semblable  idée  venait 
à  surgir  dans  la  cervelle  directoriale  de  M.  Halanzier. 
Rassurons-nous...  il  n'y  songe  pas. 

16  AOUT.  —  Après  deux  mois  de  silence,  qu'une  par- 
tie des  artistes  de  l'Opéra-comique  ont  employés  à 
donner  à  droite  et  à  gauche  des  représentations  de 
leur  répertoire  ;  à  Enghien,  notamment,  où  ils  ont 
été  fort  bien  accueillis;  au  théâtre  Rossini,  de  Passy, 
qu'ils  ont,  pour  un  moment,  fait  sortir  de  son  éternelle 
léthargie, — le  théâtre  fait  sa  réouverture  paria  fiuo 
dn  BéffUnent,  avec  mademoiselle  Chevalier,  et  Btchard 
GoAur  de  Lion  avec  MM.  Duchesne  et  Melchissédec. 

21  AOUT.  —  Un  jeune  ténor,  M.  Valdéjo,  élève  de 
Roger  et  lauréat  du  Conservatoire,  engagé  pour  la 
campagne  1875-76  au  grand  théâtre  de  Lyon,  fait 
deux  apparitions  dans  Zampa  ^  et  une  autre  dans  la 

*  DiSTRifiunoK.  —  Zampa,  M.    Valdejo.  —  Alphonse,  M.  Pôtel. 
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Dame  Blanche,  qu'il  chante  avcc  goût.  Possédant  une 
voix  blanche  et  parfois  insuffisante  pour  remplir  la 
salle  de  l'Opéra-Comique,  cet  artiste  obtient  pourtant 
assez  de  succès  pour  décider  M.  Du  Locle  à  lui  offrir 
Thospitalitc  à  la  salle  Favart,  à  la  suite  de  son  enga- 
gement en  province. 

7  SEPTEMBRE.  —  Homéoet  Juliette,  aveC  Duchesue  et 

mademoiselle  Zina  Dalti.  iM.  Constantin,  appelé  à  sup- 
pléer M.  Deloffre,  assez  malade  pour  avoir  été  obligé 
d'abandonner  son  pupitre  à  TOpéra  comique,  dirige 
l'orcheslre  pour  la  première  fois.  Le  nouveau  chef  est 
un  musicien  de  mérite  qui  a  déjà  fait  ses  preuves  aux 
Fantaisies-Parisiennes,  à  l'Athénée  et  à  la  Renaissance. 
On  attend  beaucoup  de  lui  :  l'orchestre  de  l'Opéra- 
Comique  doit  regagner  sous  son  habile  direction  le 
rang  qu'il  a  perdu  en  ces  dernières  années. 

18  SEPTEMBRE .  —  Le  Pré  aux  Clercs  ^  C'est  Une  révé-' 

lation  que  le  succès  de  mademoiselle  Chapuy  dans  le 
rôle  d'Isabelle,  laissé  libre  par  le  départ  de  madame 
Carvalho.  Depuis  un  début  fâcheux  et  prématuré,  qui 
eut  lieu  il  y  a  trois  ans,  dans  Haydée,  mademoiselle 
Chapuy  a  beaucoup  progressé  à  force  de  travail.  Elle 
s'est  bientôt  fait  remarquer  dans  les  couplets  de  la 

Daniel,  M.  Lefèvre.  —  Dandolo,  M.  BarnoU.  —  Camille,  Mme  Franck, 
—  Ritta,  Mlle  Ducassc. 

*  Distribution.  —  iMcrgy,  M.  Duchesne.  —  Comminges,  M.  Ponr- 
chard.  —  Cantarelli,  M,  PoteL  —  Girot,  M.  Duvemoy,  —  leabelle, 
Mlle  Chapuy.  —  La  reine,  Mme  Franck-Duvernoy,  —  Nicette, 
Mlle  Ducasse.  —  Vincenette,  Mlle  Chevalier, 


<  --.j.'" 


ET  DE  LA  MUSIQUE.  117 

Dévote  du  r^i  ra  dit,  dans  Hélène  de  ntaitre  i¥oi- 
fram,  daus  Micaêla  de  Carmen.  Chanteuse  habile  et 
comédienne  intelligente,  elle  a  obtenu  un  accessit  de 
comédie  au  Conservatoire,  et  a  débuté  au  Vaudeville. 
Mademoiselle  Cbapuy  aurait  pris  avec  succès  l'ancien 
emploi  de  madame  Faure-Lefebvre  :  le  rôle  de  Jean- 
nette, dans  Joconde,  lui  convenait  à  tous  égards. 
Mais  elle  est  ambitieuse  et  a  voulu  aborder  des  rôles 
plus  importants  ;  elle  a  chanté  avec  talent  Suzanne, 

des  Noces  de  Fig^aro,  Angèle     du    Domino  IVolr,  et 

Mignon.  Le  séjour  de  l'Angleterre,  où  elle  s'est  fait 
entendre.dans  le  répertoire  italien,  lui  a  été  très-pro- 
fitable; c'est  à  Londres  qu'elle  s'était  essayée  dans 
Isabelle.  Mademoiselle  Chapuy  n'y  fait  certainement 
pas  oublier  ici  sa  devancière  immédiate,  madame  Car- 
valho,  mais  ses  efforts  méritent  d'être  applaudis  par 
le  public  et  encouragés  d'une  façon  unanime  par  toute 
la  critique.  Si  la  voix  de  mademoii>elle  Chapuy  est  un 
peu  mince,  elle  est  au  moins  très-sympathique,  sur- 
tout dans  les  noies  élevées.  Un  peu  plus  d'ampleur,  et 
tout  sera  pour  le  mieux  chez  cette  laborieuse  canta- 
trice. 

14  OCTOBRE.  —  Suivant  Texemple  des  directeurs  dans 
l'embarras,  M.  du  Locle,  pense  à  une  reprise  :  le  Vai 
d* Andorre  sera-t-il  sa  planche  de  salut?  Le  mélodrame 
de  M,  Saint-Georges  est  encore  très-capable  d'intéres- 
ser quelques  âmes  sensibles.  La  partition  d'Halévy 
n*est  pas  non  plus  sans  mérite  ;  s'il  y  manque  la  note 

•     •     •   » 
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pages  fort  remarquables,  par  exemple:  le  finale  du 
second  acte.  Déplus,  rintcrprétation  actuelle  est  très* 
saliBfaisante^  Obin,  l'ancien  artiste  de  l'Opéra,  et 
Monjauze,  Tex-ténor  du  Théâtre-Lyrique,  ont  été  en- 
gagés tout  exprès.  Obin,  chanteur  fatigué,  et  qui 
a  su  se  retirer  à  temps  de  l'Opéra ,  oii  il  compte 
plus  d'une  brillante  création,  pour  se  consacrer  à 
l'enseignement  du  chant,  est  un  comédien  du  plus 
grand  talent;  il  réussit  à  donner  au  rôle  du  ifieux 
chevrier,  créé  par  Charles  Bataille,  une  physiono- 
mie très-caractéristique.  Monjauze  chante  toujours 
de  sa  même  voix  métallique  la  partie  du  ténor 
Stéphan.  Barré  se  taille  un  succès  dans  le  rôle  du 
sergent  recruteur  Lejoyeux.  Le  rôle  de  Rose-de-Mai, 
peu  fertile  en  vocalises,  convient  moins  bien  que 
celui  d'Isabelle  du  Pré  aux  Clercs,  au  talent  de  made- 
moiselle Marguerite  Chapuy.  La  jeune  artiste  trouve 
pourtant  le  moyen  de  faire  applaudir  la  façon  touchante 
dont  elle  rend  le  personnage  sentimental  de  la  jeune 
fille  voleuse  par  amour.  La  reprise  du  ¥ai  d'Andorre 
est  fort  goûtée  du  public. 

17  SEPTEMBRE.  —  Sortant  de  l'orchestre,  où  il  jouait 
naguère  de  la  trompette,  M.  Collin,  après  un  premier 
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accessit  obtenu  aux  derniers  concours  du  Conserva- 
toire ,  fait  une  seule  apparition  sur  la  scène  de 
rOpéra-Comique,  dans  le  rôle  de  Barnabe,  du  Maître 
de  ChapeUe.  Après  quoi  il  disparait,  sans  que  le  pu- 
blic ait  jamais  su  si  Tamour  de  son  ancien  instrument 
avait  été  plus  fort  que  sa  nouvelle  vocation. 

26  OCTOBRE.  —  Mademoiselle  Chevalier  remplace 
pour  la  première  fois  mademoiselle  Ducasse  dans  le 
rôle  de  Georgette,  du  Vai  d'Andorre.  Les  lendemains 
du  ¥ai  d'Andorre  sont  remplis  par  les  pièces  du  réper- 
toire courant  :  Haydée,  avec  MM.  Duchesne  et  Giraii- 
det,  mesdames  Franck-Duvernoy  et  Chevalier;  ]iii§;non, 
avec  mesdames  Galli-Marié  et  Frank-Duvernoy,  MM.Lhé- 
rie  ou  Charelli  dans  Wilhelm. 

9  NOVEMBRE.  —  M.  Giraudct  est  appelé  à  suppléer 
M.  Obin  dans  le  Vai  d'Andorre.  La  voix  du  nouveau 
Jacques  Sincère  est  bonne,  mais  son  jeu  ne  peut  se 
comparer  en  aucune  manière  avec  celui  de  l'éminent 
comédien  précédemment  chargé  du  rôle  du  chevrier, 

12  NOVEMBRE.  — Un  jcunc  artiste,  venant  de  pro- 
vince, où  il  chantait  les  ténors  de  grand  opéra, 
M.  Stéphanne,  débute  dans  Ha^dée,  rôle  de  Lorédan. 
Un  physique  agréable,  une  voix  sympathique,  telles 
sont  les  quahtcs  du  débutant;  une  grande  inexpé- 
irence,  tel  ebt  le  défaut  dont  M.  Sléphanne  pourra 
heureusement  se  corriger. 
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15  NOVEMBRE.  —  Carinen  est  reprise  avec  une  cer- 
taine solennité,  cinq  mois  après  la  mort  du  regretté 
Georges  Bizet.  La  dernière  partition  du  jeune  maître 
est  encore  mieux  appréciée  que  lors  de  son  appariUon. 
Madame  Galli-Marié  obtient  toujours  le  même  succès 
dans  le  rôle  excentrique  qu'elle. a  créé  avec  tant  de 
talent.  Sauf  mesdemoiselles  Lina  Bell  et  Nadaud,  qui 
remplacent  mesdemoiselles  Chevalier  et  Ducasse,  les 
interprèles  sont  ceux  de  la  création.  Le  17  novembre, 
madame  Franck-Duvernoy  succède  à  mademoiselle 
Chapuy  dans  la  touchante  figure  de  Micaëla. 

Le  lendemain  de  cette  reprise,  M.  du  Locle  part  pour 
rÉgypte  afin  d'y  rétablir  sa  santé.  Ce  théâtre  est  di- 
rigé, en  son  absence,  par  M.  Charles  Nuitter,  son  ami 
et  son  ancien  collègue  à  l'Opéra,  sous  la  direction  de 
M.  Emile  Perrin. 

Carmen  vient,  presque  en  même  temps,  d'être 
jouée  à  Vienne  sous  la  forme  de  grand  opéra,  avec  des 
récitatifs  écrits  par  l'un  des  meiUeurs  amis  de  Georges 
Bizet,  M.  Ernest  Guiraud. 

1^'  DÉCEMBRE.  —  Un  lauriat  des  derniers  concours 
du  Conservatoire,  M.  Caisso,  débute  dans  le  rôle  de 
Saturnin,  du  Vai  d'Andorre,  qui  ne  nécessite  pas  une 
grande  voix  :  le  jeune  ténorino  comique  joue  avec 
beaucoup  d'aplomb  et  d*entrain. 

18  DÉCEMBRE.   —   Célébration   du    centenaire    de 

Boïcldieu  :  Reprise  du  Mouveau  selsnenr  de  irlUafC, 

opéra-comique  en  un  acte  de  Creusé  de  Lesser  et 
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Favîères,  musique  de  Boïeldieu  *  ;  premier  acte  de 

la  Dame  blanche^;  A  Boieldieu,  poésie  de  M.  Gallct, 

dite  par  madame  Galli-Mario  ;  reprise  du  CaUfe  de 
Bagdad,  opérà-comique  en  un  acte,  de  Dàncourt 
de  Saint-Just,  musique  de  Boïeldieu\ —  Avec  beau- 
coup moins  de  solennité,  mais  aussi  avec  beaucoup 
plus  d'à-propos  que  là  ville  de  Rouen  au  mois  de 
juin  dernier,  le  théâtre  de  TOpéra-Comique  célèbre 
à  sa  manière  le  centenaire  de  Boïeldieu,  né  le  15  dé- 
cembre 1775.  Pour  la  circonstance,  on  a  remis  à 
la  scène  deux  ouvrages  de  Boïeldieu  qui  n'y  ont  point 
paru  depuis  quelques  années.  Joué  pour  la  pre- 
mière fois  le  29  juin   1815,    le  Nouveau  Seli^neur 

de  vUiase,  repris  en  dernier  lieu  à  l'Opéra-Comique 
ayec  Crosti  et  mademoiselle  Girard,  a  été  donné  en 
1867  avec  Arsandaux,  mademoiselle  Deneux  et  déjà 
M.  Barnolt  dans  le  rôle  de  Biaise,  sur  le  pelit  théâtre 
des  Fantaisies-Parisiennes,  dirigé  par  M.  Martinet. 
L'ouverture  a  beaucoup  vieilli  ;  le  style  des  mélodies 
est  sans  doute  légèrement  démodé.  Cependant,  la  pièce 

*  DisTRiBOTioN.  —  Frontin,  M.  Barré.  —  Colin,  M.  l^fèvre,  —  Le 
Marquis  de  Forman,  M.  Bernard.  —  Le  Bailli,  M.  Potel.  —  Biaise, 
M.  Barnolt.  —  Babet,  Mlle  Chevalier. 

-  Distribution.  —  Georges  Brown,  M.  Duchesne.  —  Dickson, 
jf.  Nicot.  —  Jenny,  Mlle  Ducasse. 

THÉÂTRE   FAVART  OPÉRÀ-COMIQUE 

(S9  fructidor  an  YIII}.     (18  décembre  1875}, 

S  Uaun,  Calife  de  Bagdad.  M.    EUeviou.  M.    Stcphanne. 

Lemaide,  veuve M"»  Dugazon.  M"*  Vidal. 

Zéiulbéy  sa  fille M"*  Gavaudan.  M""  Lina  Bell. 

Yémaldin,  neveu.  ...  M.    Berlin.  M.    Bernard. 

Késie M»°  Philis.  M»«  Ghapuy. 

Le  Cadi M.    Paulin.  M.    Nathan. 
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et  la  musique  sont  du  bon  comique  et  ne  laissent  pas 
de  faire  encore  grand  plaisir.  On  applaudit  surtout  le 
célèbre  morceau  du  chambertin,  et  le  non  moins 
joli  duo  de  Frontin  et  de  Babet  :  «  Je  vais  rester  à 
cette  place.  »  Barré  retrouve,  à  rOpéra-Gomique, 
le  grand  succès  qu'il  obtenait  à  Rouen  Tété  dernier  à 
la  représentation  solennelle  du  Théâtre  des  Arts  :  il 
joue  le  rôle  de  Frontin.  avec  beaucoup  d*entrain  et  d^ai- 
sance.  Mademoiselle  Chevalier  réussit  à  faire  applaudir 
ses  couplets  :  a  Ah  !  vous  avez  des  droits  superbes  ». 
M.  Duchesne  donne  toute  sa  voix  dans  <x  Ah  !  quel 
plaisir  d*étre  soldat  »  et  mérite  qu'on  lui  crie  bis  : 
M.  Duchesne  n'en  fait  rien  et  il  a  bien  raison,  il  ne 
faut  pas  abuser  même  des  meilleures  choses.  M.  Nieot 
joue  sans  succès  un  rôle  de  trial,  celui  de  Dickson.  On  a 
trouvé  en  note  la  date  de  la  première  représentation 
du  Caiire  de  Bag^dad  :  septembre  1799,  ainsi  que 
le  nom  des  artistes  créateurs.  En  1851,  la  pièce  fut 
reprise  à  TOpéra-Comique  avec  madame  Ugalde  dans 
le  rôle  de  Késie,  M.  Mocker  dans  le  turc  de  Bagdad 
(//  Bondocani),  mademoiselle  Decroix  dans  Zétulbé. 
MM.  Lemaire,  Carvalho  et  Bellecour  remplissaient  les 
rôles  du  Cadi,  d'Yémaldin  et  du  juge.  Un  jour  de 
représentation  au  bénéfice  d'un  œuvre  de  charité,  la 
comédienne  du  Théâtre-Français,  mademoiselle  AUan, 
eut  la  fantaisie  de  se  charger  du  rôle  de  Lémaïde, 
que  tenait  mademoiselle  Révilly  :  elle  y  obtint  un 
vif  succès.  Nous  n'en  dirons  autant  ni  de  mademoi- 
selle Vidal,  ni  d'aucun  des  interprètes  actuels  qui, 
à  Texception  de  mademoiselle  Chapuy,  sont  fort  mé- 
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diocres.  La  pièce  est  trop  naïve  pour  intéresser  les 
spectateurs  d'aujourd'hui;  la  musique,  quoique  ita- 
lienne, ne  manque  ni  de  grâce,  ni  de  fraîcheur.  Mais 
le  grand  succès  est  pour  mademoiselle  Chapuy,  inter- 
prétant son  air  :  a  De  tous  les  pays  pour  vous  plaire  d. 
C'est  Késie  qui  a  les  honneurs  de  cette  soirée,  à  la- 
quelle la  critique  n'a  pas  été  invitée.  M.  Nuitter,  le  di- 
recteur par  intérim,  n'a  pas  voulu  perdre  une  si  favo- 
rable et  trop  rare  occasion  de  faire  une  bonne  recette  : 
M.  Nuitter  est  un  homme  essentiellement  prudent, 
chacun  sait  ça.  Il  n'appartient  qu'au  véritable  direc- 
teur de  jeter  l'argent  par  les    fenêtres,   si  bon  lui 
semble.  Le  spectacle  qui  a  servi  à  célébrer  le  cente- 
naire de  Boïeldieu  et  qui  a  réussi  à  attirer  la  foule  à 
rOpéra-Gomique,  est  donné  de  nouveau  trois  jours 
après,  le  21  décembre.  Le  23  du  même  mois,  M.  Du 
Locle  est  de  retour  d'Alexandrie  où  il  est  allé,  disent 
tes  méchantes  langues,  tout  autant  pour  rétablir  ses 
finances  que  pour  refaire  sa  santé. . .  Quoi  qu'il  en  soit, 
si  l'année  n'a  pas  été  bonne  pour  la  caisse  de  l'Opéra- 
Coffiique,,  elle   a   été    aussi    peu    intéressante  que 
possible  sous  le  rapport  des  nouveautés  :  un  ouvrage 
en  trois  actes,  Carmen,  et  deux  petites  pièces,  aussitôt 

disparues    :    l' Amour     Arrlcain    ct    Don  Mncarade, 

voilà  tout  le  bagage  de  1875.  Ajoutons-y  la  reprise 
du  Tal  d* Andorre  et  des  deux  actes  de  Boïeldieu  :  le 

Konvean  fitoig^neur  et  le  Calife  de  Bag^dad,  car  OU  ne 

peut  vraiment  faire  entrer  en  ligne  de  compte  le  Re- 
«idern  de  Verdi,  qu'on  aurait  pu  jouer  partout  ailleurs 
qu'à  rOpéra-Comique  ;  est-ce  donc  là  une  année  bien 
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remplie  ?  Comment  M.  Du  Locle  réparera-t-il  le  temps 
perdu  ?  C'est  en  renonçant  à  ses  perpétuelles  hésita- 
tions, en  abandonnant  Tidée  de  faire  «  de  l'opéra  » 
à  rOpéra-Comique,  en  revenant  franchement  à.son 
véritable  genre,  en  reconstituant  sa  troupe,  où  ma« 
demoiselle  Zina  Dalti  est  une  étoile  un  peu  bien 
pâle,  et  M.  Charelli  un  premier  ténor  incapable  de 
supporter  à  lui  seul  le  poids  du  répertoire,  en  re* 
montant  dignement  les  œuvres  courantes,  et  en  ac- 
cueillant les  nouveaux  ouvrages  avec  autant  de  dis< 
cernemcnt  que  de  bienveillance,  L'Opéra*Comique 
s'est  laissé  prendre  le  Paul  et  Virginie  de  Yictor 
Massé  :  il  n^y  a  peut-être  que  demi-mal,  à  condi** 
tion  de  trouver,  pour  remplacer  cet  opéra,  autre 
chose  qu'une  opérette  de  M.  Lecocq,  ou  la  reprise 
d'un  vaudeville  comme  le  ifojage]  en  Chine.  L^O- 
péra-Comique  et  son  genre  ne  doivent  pas  mourir  : 
Grétry,  Hérold  et  Auber  n'auraient-ils  donc  point  de 
successeurs*? 


^  Au  51  décembre  1875,  la  troupe  de  l'Opérii -Comique  s^  c<Miip<Mtit 
de  :  MM.  Ducliesne,  Lhérie,  Stéphanne,  Nicot,  Cb.  Ponchard,  Lefèvre, 
Barnolt,  Polel,  Charelli  et  Teste  [ténors],  MM.  Bouby,  Ismaël,  Bletchb- 
sédec,  Barré,  DuTernoy,Collin  (barytons),  MM.  Neveu,  Giraudet, Thierry» 
Nathan,  Uufriche,  Bernard  et  Michaud  (basses),  Mmes  Zina  Dalti,  Ght- 
puy,  Vidal.  Fianck-Duvernoy,  Ltna  Bell,  Ducasse,  Gbevalijr,  Breton, 
Decroix,  Petit,  Revilly,  Zudorelle,  Nadaud,  Marie  et  Sacré.  —  Chef 
d'orchestre,  M.  Constantin. 
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,  ,  Nombre 

d'actes. 

Le  Glîalet,  opéra-(ïomique.  1 

Mignon,  opéra%comique.  5 

Les  Noces  de  Jeannette,  opéra-comique,  1 

Le  Pré  aux  Clercs  ^,  opéra-comique.  5 

Gtilathée,  opéra-comique.  2 

Le  Domino  noir,  opéra-comique.  3 

Foméo  et  Juliette^,  opéra.  5 

Le  Pardon  de  Ploêrmel,  opéra-comique.  3 

Le  Cerisier,  opéra-comique.  1 

Mireille',  opéra.  5 

La  fille  du  régiment,  opéra-comique.  2 

Le  Postillon  de  Lonjumeau,  op.-com.  3 

Le  Caïd,  opéra-comique.  .  2 

Gille  et  Gillotin,  opéra-comique.  1 

Bonsoir  voisin,  opéra-comique.  1 

Les  Rendez-vous  bourgeois,  opéra-com.  1 

Uaydée^  opéra-comique,  3 

Joconde,  opéra-comique.1  3 

La  Dame  Blanche^,  opéra-comique.  3 

^  Carmen,  opéra-comique.  4 

Bonsoir,   M.   Pantalon,   opéra-comique.  1 

Richard  Cœur  de  Lion,  opéra-comique.  3 

*  L'amour  africain,  opéra-comique.  2 

*  Don  Mucarade,  opéra-comique.  1 
Les  Dragons  de  Villars,  opéra-comique.  3 
Zampa,  opéra-comique.  3 
Le  Val  d'Andorre,  opéra-comique.  3 
Le  Maître  de  (chapelle,  opéra-comique.  1 
Le  Calife  de  Bagdad,  op.-com.  1 
Le  Nouveau  Seigneur  de  village,  op.-c.  1 


Date 

de  la  V 

représentation 

ou  de  la  • 

reprise. 

!•'  janvier, 
id. 

2  janvier. 

id. 

3  janvier.  [ 

id. 

4  janvier, 

5  janvier. 

8  janvier. 

9  janvier. 
10  janvier. 

id. 

18  janvier. 

19  janvier. 

26  janvier. 

27  janvier. 
30  janvier. 

10  février, 

16  février. 
3  mars. 

x> 

11  avril. 
8  mai. 

10  mai. 

17  août. 
21  août. 
14  octobre. 
17  octobre. 

18  décembre, 
id. 


NonUire 

de 
représen- 
tations 
pendant 
i année. 

30 

34 

20 

13 

11 

17 

18 
1 
4 
6 

21 

•3 

20 
1 

14 
3 

17 

31 

13 

47 
3 

29 
6 
7 
3 
4 

28 
1 
5 
4 


*  Le  deuxième  acte  de  cet  ouvrage  a  été  en  outre  donné  seul  le 
27  février,  dans  la  représentation  d'adieu  de  Mme  Carvalho. 

*  Le  deuxième  acte  a  été  donné  seul  le  môme  jour  pour  la  même 
circonstance. 

*  Le  premier  acte  également  donné  seul  le  même  jour. 

^  Le  premier  acte  de  la  Dame  Blanche  a  en  outre  été  donné  seul 
rois  fois  les  18,  21  et  28  décembre. 

11. 
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Au  résumé,  TOpéra -Comique  a  donné,  pendant 
Tannée  1875,  en  tout  trente  ouvrages,  dont  trois 
nouveaux,  seulement,  se  répartissant  sur  un  total  de 
300  représentations,  dont  une  pendant  le  jour,  le 
8  février;  et,  en  outre,  huit  auditions  delà  Messe  de 
Bequiem,  de  Verdi,  dont  deux  pendant  le  jour,  et 
six  le  soir,  ces  dernières  par  autorisation  spéciale  du 
Ministère  des  Beaux-Arts  ;  et  en  plus,  le  31  janvier, 
une  matinée  extraordinaire  au  bénéfice  de  la  caisse 
de  secours  de  la  Société  des  auteurs  et  compo^ 
siteurs  dramatiques.  Ces  trente  ouvrages  se  décom* 
posent  ainsi  :  deux  en  cinq  actes;  un  en  quatre  actes  ; 
douze  en  trois  actes  ;  quatre  en  deux  actes  et  onze  en 
un  acte.  Parmi  ces  deux  ouvrages,  deux  sortent  com- 
plètement du  cadre  de  POpéra-Comique  :  Boméo  et 

Juliette  et  HUrellle. 


THEATRE  NATIONAL  DE  L'ODÉON 

(SECOND  THÉÂTRE-FRANÇAIS)  * 


Le  grand  succès  de  la  Mattresae  légitime',  la  comé- 
die en  4  actes  de  M.  Davyl,  qui  date  des  derniers 
jours  de  l'année  précédente  et  remplit  les  trois  pre- 
miers mois  de  celle-ci,  empêchera  pendant  longtemps 
Téclosion  d'une  nouveauté  importante*  C'est  à  peine 
si  pour  satisi'aire  aux  obligations  de  son  cahier  des 
charges,  l'Odéon  consent  à  jouer  quelques  pièces  du 
répertoire  classique.  A  part  les  Précieuses  ridicules 
données  la  plupart  du  temps  en  lever  ^de  rideau,  nous 
ne  voyons  guère  au  répertoire  des  premiers  jours  de 

^  Directeur»  M.  DuquesneU 

•  Distribution.  —  Jean  Duluc^  Mi  Porel,  —  André  Dàlestne, 
■If.  Masset.  —  Boulmier,  M.  G.  Richard.  —  Deneuve,  M.  Talien,  — 
Vemier,  M.  Valbel.  —  Legitflé,  M.  François.  —  Gourdet,  M.  Touzé, 
—  Deibarre,  Af.  Antaury,  —  Coupry,  M.  Fréville.  —  Gérôme, 
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l'année  que  r Angolais  on  le  Fou  ratoonnable  de  Patrat 
et  le  CéUbatalre  et  rhomme  maHé  de  Wafflard  et 

Fulgence,  qui  pour  compter  tous  les  deux  déjà  de 
nombreuses  années  d'exi^tence,  ne  peuvent  avoir  la 
prétention  de  passer  pour  du  classique  obligatoire. 
Par  suite  d'arrangements  pris  entre  MM.  Duquesnel  et 
Oiïenbach,  la  troupe  de  TOdéon  va  jouer  quelques 
pièces  de  son  répertoire  courant  aux  matinées  de  la- 
Gailé,  entre  autres,  le  Marquis  de  viuemer,  qui  pas- 
sera bientôt  déHnitivement  tes  ponts  pour  se  fixer  à  la 
Comédie-Française.  Quelques  représentations  du  Bar- 
bier de  fiiéHUe  et  du  Mariage  de  Figaro,  viennent  de 

temps  à  autre  rompre  cctle  monotonie  persistante* 
Mais  l'interprétation  des  deux  comédies  de  Beaumar- 
chais est  tellement  insuffisante  qu'il  vaut  mieux  n'eu 
pas  parler.  Le  seul  mérite  du  second  Théâtre-Fran- 
çais pendant  cette  campagne  1874-1875,  aura  été 
de  donner  Thospitalité  à  quelques  auteurs  nouveaux  el 
complètement  inconnus.  Encore  ne  faut-il  pas  a'exa- 
gérer  ce  résultat.  L'Odéon,  en  agissant  ainsi^  ne  fait 
que  justifier  la  subvention  que  l'Etat  lui  accorde  pour 
essayer  des  acteurs  nouveaux  et  fournir  à  des  écri- 
vains ignorés  l'occasion  de  se  produire.  Si  le  théâtre 
a  monté  la  Maîtresse  légitime,  dont  le  succès  appar- 
tient tout  aussi  bien  à  l'année  qui  vient  de  finir  qu'à 
celle  qui  commence,  il  .faut  lui  rendre  cette  justice, 
ce  n*a  pas  été  sans  hésitation  de  la  part  du  personnel 
du  théâtre  en  général  et  de  la  direction  en  particulier» 
Personne  ne  croyait  à  cette  pièce.  Satisfait  par  les- 
bonnes  et  fructueuses  recettes  que  lui  avaient  rapport 
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téesiA  JettweiMè  de  iioofs  xi¥  et  les  déploiements 
inusités  d'une  chasse  à  courre,  il  fallait^  sous  peine 
de  paraître  sacrifier  trop  ostensiblement  au  veau  d'or, 
et  vouloir  rompre  avec  ses  obligations  les  plus  sacrées, 
monter  quelque  chose  de  vraiment  nouveau  et  inédit. 

Le  format  du  manuscrit  de  la  Maîtresse  lé^itinie  dé** 
passait  probablement  dans  Talignement  des  pièces  accù*- 
mulées  comme  il  est  de  coutume  à  ce  second  Théâtre- 
Français  ;  autant  celle-là  qu'une  autre  !  La  comédie  de 
M.  Davyl  fut  apprise  et  répétée  sans  enthousiasme.  L'au- 
teur avait  fiai  lui-même  par  se  persuader  que  c'était  lui 
qui  avait  tort.  Xa  Maîtresse  légitfine  n  était  pas  en* 
core  jouée  et  Ton  songeait  déjà  à  lui  choisir  un  suc* 
cesseur.  Enfin,  il  se  trouva  qu'au  contraire  de  toutes 
les  prévisions,  la  première  représentation  de  celte 
pièce,  donnée  le  S  décembre  1874,  fut  presque  un 
triomphe  et  que  les  passages  qui  avaient  paru  con- 
damnés à  l'avaiicé  étaient  précisément  ceux  auxquels 
le  public  faisait  le  plus  d'accueil.  En  résumé,  ce  fut 
un  succès  et  un  succès  tout  à  fait  inattendu  qui  ne  fit 
que  se  confirmer  aux  représentations  suivantes.  La 
Maîtresse  légitime,  éclose  en  1874,  entrait  victorieu- 
sement dans  la  nouvelle  année  pour  en  occuper  large- 
ment les  premiers  mois. 

15  JANVIER.  —  L'Odéon  fête  ce  soir  le  «58'"*  Anni- 

Tersafre   de   la   naissance  de  Molière.   Le    prix  des 

places  est  diminué  à  Toccasion  de  cette  solennité.  Aussi 
la  salle  est-elle  comble.  Thomas  Diafoirus  lui-même 
ne  trouverait  pas  le  strapontin  le  plus  exigu.  La  Géré- 
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monie  commence  par  rÉeoi^  des  Maris'  qui  est  jouée 

avec  beaucoup  d'entrain  par  la  jpune  et  vaillante 
troupe  de  la  rive  gauche.  Le  théâtre  donne  ensuite 
la  première  représentation  d'une  pièce  de  circon*^ 
stance,  de  M.  Ernest  d'Hervilly,  le  Do«te«r  mms 
pareil,  un  acte  en  vers,  qui  est  vivement  applaudi* 
C'est  pour  le  Théâtre-Français  que  l'auteur  avait  pri- 
mitivement rimé  sa  pièce.  Les  Sociétaires  lui  ayant 
demandé,  Tannée  précédente,  quelques  vers  pour  la 
même  circonstance,  M.  d'Hervilly  s'était  laissé  aller 
à  l'inspiration  du  moment  et  au  lieu  d'une  pièce 
de  vers  avait  apporté  à  la  Comédie  une  pièce  và*itabte 
qui  mettait  en  scène  un  épisode  vrai  ou  supposé  deia 
jeunesse  de  Molière.  Le  malheur  voulut  qu'il  n'y  arrait 
plus  le  temps  matériel  pour  la  monter,  et  forée  fut 
bien  au  Docteur  sans  pareU  d'attendre  une  grande 
année,  avant  de  venir  tâter  le  pouls  du  public,  mais 
cette  fois  sur  un  autre  théâtre.  Il  doit  être  satisfait  de 
la  consultation.  Le  public  lui  a  payé  largement  ses  ho* 
noraires  en  retard  par  des  acclamations  enthousiastes. 
Après  cela,  il  peut  cesser  toute  clientèle  et  se  priver  de 
gruger  ce  pauvre  Malade  imaginaire,  par  lequel  «• 
termine  le  spectacle,  avec  lac^érémcrai'e,  bien  entendu* 
M.  Dalis,  qui  débute  par  le  rôle  d'Argan,  possède  des 
qualités  sérieuses  pour  l'emploi  des  financiers. 

31  JANVIER.  —  A  une  heure,  matinée  musicale  et 

-*  DfSTRinuTioN.  —  Fristelin,  M.  Porel.  —  Poquelio,  Jlf.  Clerh»  — 
Béjarr,  M.  François.  —  Astringent,  M,  Touzé»  •—  Le  Ch-trlitaiif 
M.  Monval.  — Jeaa-BapUste,  Mlle  Antonine.-^  François,  Mlle  C.  Ct>(- 
la$,  —  Miideleine,  Mlle  Baretta,  —  Toinelte,  Mlle  Chéron,  *    '  • 
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dramatique  au  profit  de  la  Caisse  des  écoles  du  III*  ar* 
rondissement,  sous  le  patronage  de  madame  la  mare* 
chale  de  Mac-Malion. 

i2  FÉVRIER.  —  NOS  LETTRES,  comédie  en  un  acte 

de  mi.  TEssiER  et  ADÀM^  —  Nous  ne  dirons  rien  de 
cette  pièce.  Les  auteurs^  qui  se  sont  mis  en  deux  pour 
cette  médiocre  besogne,  savent  maintenant  à  quoi 
s'en  tenir. 

UB  TROISIÉRIE  liARRON,  comédie  en  on  acte  en 

vers  de  M.  JACQUES  NORMAND '.  —  Le  troisième  larron, 
c'est  l'amour  sous  les  traits  d'un  jeune  page  qui  sup* 
plante  dans  le  cœur  de  la  gentille  Odette  —  rien  de 
Charles  VI  —  son  maître,  le  comte  Robert,  qui  ri* est 
pourtant  pas  à  dédaigner,  et  un  riche  argentier  dont 
les  écus  auraient  fait  bonne  figure  au  contrat.  C'est  là 
plutôt  le  sujet  d'un  conte  agréable  que  d'une  pièce  de 
théâtre.  Cette  berquinade  féodale,  écrite  en  jolis  vers, 
réussit  pleinement  sans^f^rouver  qu'il  y  ait  dans  M.  Nor- 
mand Tétoffed'un  auteur  dramatique.  Le  jeune  poëte, 
dont  c'est  du  reste  le  début  au  théâtre,  peut,  en  atten- 
dant, se  contenter  du  titre  d'archiviste  paléographe 
qu'il  vient  d'obtenir  le  18  janvier  dernier  à  la  suite 
d'une  thèse  sur  Aïoi  et  mirabei,  une  chanson  de  gestes 
du  treizième  siècle,  parfaitement  ignorée  jusqu'à  ce 


*  Distribution.  —  Le  duc,  M.  Valhel.  —  Baptiste,  M,  Fréville.  — 
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jour.  Les  élèves  de  l'Ëcole  des  chartes  au  grand  conv- 
plet  s'étaient  donné  rendez-vous  à  TOdéon  et  applau- 
dissaient au  succès  de  leur  camarade.  La  soirée  se 
complète  avec  les  Héritiers,  la  comédie  d'Alexandre 
Duval,  que  TOdéon  reprend  de  temps  en  temps  depuis 

que  le  Tesiameni  de  Cémur  CSirpdoi  lui  a  fauSSé  COm.- 

pagnie,  pour  se  fixer  sur  la  rive  droite  à  la  Comédie- 
Française. 

Après  avoir  mis  sa  conscience  en  règle  avec  la  pror 
duciion  (le  ces  deux  petites  pièces,  dont  Tune  disparaît 
bientôt  complètement  de  rafficbe,  l'Odéon  achève  de 
savourer  paisiblement  son  succès  de  la 
légitime  qui,  en  compagnie  duTroMèape  ..«r«r«., 
remplit  à  peu  près  le  mois  de  mars,  et  occupera  eut- 
core  une  bonne  moitié  d'avril. 

Vers  celte  époque,  premier  avril,  les  quiétudes  de 
l'Odéon,  d'ordinaire  si  paisibles,  furent  troublées  par 
une  de  ces  circonstances  qui  ne  sont  pas  rares  dans 
l'histoire  des  théâtres.  Un  malin,  M.  Duquesnel,  errait 
mélancoliquement  entre  cour  et  jardin,  en  songeant 
aux  douceurs  de  la  subvention  et  à- l'obligation  où  il 
allait  se  trouver  de  remplacer,  malgré  des  recettes 
encore  fort  respectables,  la  maîtresse  légittaie  par 
quelque  chose  de  nouveau,  quand  un  facteur,  introduit 
malgré  des  ordres  sévères,  lui  remit  un  énorme  paquet 
d'origine  inconnue.  Furieux  de  se  voir  ainsi  arraché  à 
une  rêverie  commencée,  l'aimable  directeur  allait,  sui- 
vant sa  coutume, expédier  aux  archives  ce  quedu  premier 
coup  il  venait  de  juger  Tœuvre  importune  d'un  jeune 
téméraire.  Soudain,  il  se  ravisa.  Ëut-il  un  pre&séatî^ 


i 
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ment?  Nul  ne  sait,  mais  un  éclair  d'espérance  brilla 
sous  ses  paupières  directoriales  et  prenant  son  cou- 
rage à  deux  mains,  il  brisa  les  cachets  de  cire  parfu- 
mée qui  retenaient  captif  un  énorme  manuscrit  sur  la 
couverture  duquel  on  put  alors  lire  en  grosses  lettres  : 
DE  shàvâ  à  shaya,  comédie.  Une  lettre  s'en  échappa  en 
même  temps.  La  nouvelle  se  répandit  bientôt  dans  le 
Ihcàtrc  de  l'audace  inusitée  du  directeur,  chacun  se 
dirigeait  déjà  vers  le  cabinet  du  maître  pour  avoir  le 
mot  de  rénigme.  Le  manuscrit  ne  renfermait  avec  lui 
que  la  moitié  de  son  secret.  La  lettre  ouverte  ne  por- 
tait pas  de  signature,  et  annonçait  simplement  que 
Tauteur  de  cette  pièce,  —  officier  en  activité  de  service 
dans  l'armée  russe ,  —  ne  pouvait,  sous  aucun  pré- 
texte, se  faire  connaître;  mais,  que  M.  Alexandre 
Bumas  fils  s'était  cjiargé  d'examiner,  de  revoir  et  de 
remanier  Touvrage  qu'en  attendant  il  recommandait  à 
la  bienveillante  sollicitude  du  directeur  du  second 
Théâtre-Français.  L'auteur  du  Demi-monde  n'a  pas 
pour  habitude  de  patronner  les  mauvaises  pièces.  La 
curiosité  de  M.  Duquesnelfut  piquée  au  vif...  Il  lut  la 
première  page...  puis  la  seconde  ;  une  foule  anxieuse 
d'artistes  et  d'employés  du  théâtre  ne  le  perdaient  pas 
(le  vue;  le  directeur  ne  semblait  pas  s'apercevoir  de 
leur  présence  ;  les  feuillets  tournaient  sous  ses  doigts 
mouillés,  avec  une  rapidité  vertigineuse,  ne  laissant 
aucun  doute  sur  l'intérêt  que  lui  inspirait  celte  lec- 
ture. Cela  dura  ainsi  le  temps  d'avaler  trois  actes... 
Une  fois  au  bout,  il  était  radieux  et  murmurait  en 
souriant  sournoisement  :  «  Ce  diable  de  Dumas  ne 

12 
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voudra  jamais  avouer  qu'il  est  le  seul  auteur  de  la 
pièce..,.  N'importe,  nous  verrons  bien.  »  Puis  se  tour- 
nant vers  toul  son  personnel  assemblé,  que  la  joie  du 
mattre  illuminait  d'espérance  :  «  Voilà  de  quoi  ne  pas 
chômer  T hiver  procliain,  mes  enfants  x>,  dit-il  d'un 
air  prolecteur,  et  prenant  le  manuscrit  sous  son  bras, 
il  s'éloigna  dans  la  direction  de  Tambassade  russe. 

14    AVRIL.    —    UN    DBAJHE     SOUS   PnUPPE    U , 
drame  en  4  actes  en  vers  de  M.  GeorgeS  DE  PoRTO- 

RicHE^  — Ce  drame  ne  serait,  dit-on,  que  rapplication 
au  règne  de  Philippe  II  d'une  aventure  tragique  dont 
le  Mexique  fut  le  théâtre,  il  y  a  de  cela  trente  ans  envi- 
ron.  Si  la  chose  est  vraie,  il  faut  reconnaître  en  outre 
que  l'intrigue  ressemble  par  plus  d'un  côté  à  celle  d'un 
autre  drame  en  vers  de  M.  Marc^Bayeux,  Jeanne  d« 
Ligneris,  qui  fut  joué  ici  même  au  mois  de  septembre 
1868  ;  et  d'une  façon  moins  frappante  à  rÉitoaiieai 
d'Angleterre,  de  feu  Ancelot.  Il  n'entre  nullement  dans 
noire  idée  d'accuser  M.  de  Porto-Riche  de  plagiat;  il 
ignorait  certainement  l'existence  de  cette  dernière,  et 
s'il  a  connu  la  pièce  de  M.  Marc  Bayeux,  la  source  où  il 
a  puisé  le  sujet  de  son  drame  indique  suffisamment 
qu'en  passant  de  la  réalité  au  théâtre,  cette  action  de* 
venait  sa  pleine  et  entière  propriété  par  droit  de  coo^ 

*  Distribution.  —  Philippe  II,  M.  Gil-Naza,  —  Miguel  de  la  Crux, 
M.  Massel.  —  Le  duc  d'Alcala,  M.  Talien.  —  Gomez  de  Sylva,  Jlf.  /Voii- 
çois.  —  Martin  de  Padilla,  M.  Sicart.  —  Marquis  de  Pescaire,  M.  Bail» 
ht.  —  Baron  de  Montigny,  M.  Valbel.  —  Duc  de  Medina-Sidonia, 
M.  Amaury.  —  Comte  de  Féria,  M.  TruffUr,  —  Dona  Carmen, 
Mlle  Rouiteil.  —  Un  page,  Mlle  Chéroiu 
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quête  et  par  di*oit  de  talent.  Il  y  a,  en  effet,  à  côté 
d'une  inexpérience  évidente  beaucoup  de  qualités  sé- 
rieuses dans  cette  pièjee  d'un  auteur  bien  près  encore 
de  sa  vingtième  année,  et  d<)nt  TOdéon  avait  déjà  joué, 
il  y  a  deux  ans,  un  petit  acte  en  vers.  i.e  Tertig^e  ap- 
portait au  théâtre  la  promesse  heureuse  d  un  débutant 
dont  le  tempérament  dramatique  s'affirme  pleinement 
aujourd'hui,  et  à  qui  la  critique  doit  mieux  désormais 
qa'un  encouragement  banal,  la  vérité  tout  entière. 
Aussi  lui  a-t-on  moins  marchandé  les  critiques  que 
les  éloges,  et  M.  de  Porto-Riche  aura  eu  la  satisfac- 
tion de  voir  son  drame  discuté  à  tous  les  points  de 
vue,  politique,  religieux,  dramatique  et  littéraire. 
Que  l'auteur  ait  cru  devoir  montrer  Philippe  II  amou- 
reux de  la  belle  duchesse  d'Alcala,  il  ne  transgressait 
pas  en  cela  l'histoire,  et  si  Ton  se  représente  difficile- 
ment ce  moine  couronné  aux  pieds  d'une  donzelle  de 
cour,  les  chroniqueurs  du  temps  nous  apprennent  ce- 
pendant que  Philippe  savait  concilier  la  dévotion  et 
le  libertinage.  Mais  le  poëte  a  commis  un  contre-sens 
historique  des  plus  choquants  en  faisant  de  ce  roi,  ca- 
pable pourtant  de  tous  les  crimes  religieux  et  de  toutes 
les  vengeances  pohtiques,  un  vil  et  lâche  dénoncia- 
teur. Comment  admettre  en  effet  qu'un  monarque, 
gentilhomme  après  tout,  ait  pu  s'abaisser  jusqu'à  vou- 
loir se  débarrasser  d'un  mari  gênant  en  l'envoyant 
froidement  au-devant  d'un  piège  où  il  doit  trouver  la 
mort  des  traîtres?  Comment  supposer  que  Philippe  II, 
amant  de  dona  Carmen,  la  dénonce  à  son  mari  comme 
maîtresse  de  don  Miguel?  La  bonne  foi  de  M.  de  Porto- 
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Riche  a  évidemment  été  surprise,  et  le  besoin  de  sa 
cause  et  de  son  dénouement  Ta  entraîné  au  delà  des 
limites  de  toule  vraisemblance^  historique.  Don  Mi- 
guel convaincu  de  complot  contre  la  sûreté  de  l'État, 
est  condamné  à  subir  ta  peine  de  mort.  La  duchesse 
n*esl  parvenue  à  arracher  sa  grâce  au  roi  qu'en  s'a- 
bandonuant  elle-même  au  froid  glacial  des  embrasse- 
ments  de  ce  spectre  couronné;  mais  ce  dernier  espère 
bien,  à  défaut  du  bourreau,  que  le  mari  le  débar* 
rassera  d'un  rival  préféré.  C'est  ce  qui  arrive;  le  duc 
refuse  de  croire  à  l'innocence  de  don  Miguçl;  d*un 
mot,  d'un  geste,  il  pourrait  le  sauver,  mais  il  de- 
meure inflexible  et  laisse  au  bourreau  le  soin  de  le 
venger.  Don  Miguel  est  mort,  et  quand  le  vieillard  jar 
loux  se  penche  sur  le  corps  de  la  duchesse  expirante 
pour  lui  murmurer  avec  l'àpre  plaisir  de  la  vengeance 
satisfaite,  «  J'ai  tué  votre  amant,  »  celle-ci  se  redresse 
et  lui  montrant  le  roi  revenant  du  supplice,  qui  passe 
sous  un  dais  :  «  Mon  amant,  le  voilà,  s'écrie^t^cllo 
avant  de  mourir.  »  Ce  coup  de  théâtre  audacieusement 
frappé  enlève  les  suffi  âges  des  spectateurs.  C'est  le 
point  culminant  de  l'ouvrage,  ledénoûment  saisissant 
dont  l'effet  assuré  a  dû  préoccuper  l'auteur  pendant 
tout  le  temps  qu'il  a  employé  à  écrire  son  drame.  La 
pièce  en  elle-même  est  confuse,  et  la  marche  de  Tin- 
trigue,  lente  et  indécise,  ne  se  révèle  la  plupart  du 
temps  que  par  soubresauts  et  saccades.  La  part  de 
l'inexpérience  une  fois  faite,  il  y  a  dans  tout  cet  ou- 
vrage un  sentiment  des  situations  dramatiques  très- 
prononcé,  un  soufQe  puissant  et  une  préoccupation 
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conslante  de  tenir  rintérét  en  éveils  Ce  sont  là  les 
meilleures  qualités  et  celles  qui  sont  indispensables  ù 
Fauteur  dramati<|ue.  Le  style  est  vraiment  négligé, 
parfois  brillant  et  énergique,  mais  des  mots  impropres 
dénaturent  souvent  le  sens  réel  de  quelques  vers  bien 
frappés.  C'est  mademoiselle  Rousseil  qui  joue  le  rôle 
de  la  duchesse,  dans  lequel  elle  donne  un  libre  cours 
à  Tcxplosion  de  sa  nature  sincèrement  tragique. 
Gil-Naza  fait  de  Philippe  II  un  portrait  authentique 
que  Velasquez  eût  signé  volontiers.  Cet  artiste  s'est 
préoccupé  plus  de  la  physionomie  extérieure  du  per- 
sonnage qu'il  était  chargé  de  représenter  que  du  rôle 
en  lui-même.  Le  costume  est  dans  son  ensemble  une 
merveille  historique,  Taltitude  est  savamment  étu- 
diée, la  démarche  est  lente  et  saccadée,  le  geste  sobre 
et  froid,  c'est  une  excellente  copie.  Don  Miguel  trouve 
dans  M.  Masset  un  interprète  rempli  de  sensibilité  et 
de  feu,  et  M.  Talien  est  un  artiste  consciencieux  qui 
joue  le  rôle  du  duc  en  traître  de  mélodrame.  La  mise 
en  scène  est  luxueuse  et  soignée.  On  reconnaît  la  main 
d'un  auteur  à  qui  l'opinion  publique  prête  volontiers 
des  millions. 


15  MAI.  —  En  'même  (temps  qu'il  reprend  la  lic- 
moiseUe  A  marier^ ,  l'Odéon  interrompant  pour  un  jour 
les  représentations  du  drame  en  vers  de  M.  de  Porto* 


*  Distribution.  —  Dumesnil,  M.  Dalis.  —  De  Luceval,  M»  ValbeL  — 
Ducoudray,   M.  François,  —  Baptiste,   M,   Truffier.  —  Camille/ 
mie  Blanche  BareUa,  —  Mme  Dumesnil,  Mme  Crosnier, 

12. 
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Riche,  donne  aujourd'hui,  au  bénéfice  de  la  Caisse  do 
secours  des  auteurs  dramatiques,  pour  la  dernière  fois 
pendant  cette  saison,  son  grand  succès  de  l'année,  la 
Matirease  légitime!  ce  qui  fait,  avec  un  intermède  où 
brillent  les  noms  de  MM.  Ritter,  Berthelier  et  La^- 
salle,  mesdames  Granier  et  Ferrucci,  ce  qu'on  est  con- 
venu d'appeler  un  spectacle  extraordinaire.  Par  quelle 
association  d'idées  bizarres  M.  Duquesnel  en  est-il 
venu  à  transporter  ici  le  répertoire  du  théâtre  de  Ma- 
dame? Sans  doute  il  avait  été  frappé,  comme  tant  d'au- 
très,  du  retour  de  faveur  qu'obtenaient,  aux  matinées 
du  Gymnase,  les  reprises  de  ce  genre.  Mais  ce  n'é- 
tait vraiment  pas  là  une  raison  acceptable,  et  si  l'O* 
déon  croyait  avoir  assez  fait  en  ce  moment  pour  les 
jeunes  auteurs ,  il  en  avait  une  bien  meilleure  en 
s'adressant  à  son  ancien  répertoire  classique,  au  lieu 
de  faire  à  plus  pauvre  que  lui  des  emprunts  si  peu  en 
rapport  avec  la  destination  de  son  théâtre  et  de  rea* 
susciter  la  comédie-vaudeville  après  en  avoir  supprimé 
les  couplets.  La  Demoiselle  à  marier  est  encore^  mat- 
gré  cette  mutilation,  une  agréable  petite  pièce,  où 
l'observation  est  fine  et  la  gaieté  très-franche.  Les  ar- 
tistes de  rOdéon,  qui  ont  revêtu  les  costumes  de  l'épo- 
que, la  jouent  dans  l'esprit  et  avec  les  traditions  du 
théâtre  de  Madame;  mesdames  Baretta  et  Crosnier, 
qui  ont  quelque  peu  outré  les  coques  de  leurs  coiffures 
et  rénormité  de  leurs  manches  à  gigot,  trouvent  dans 
ce  travestissement  de  modes  oubliées  des  effets  comi- 
ques assez  heureux.  Ce  genre  porte  du  reste  avec  lui 
la  marque  du  temps  où  il  a  vécu,  et  nulle  reprise 
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sérieuse  ne  saurait  plus  en  être  faite  sans  ce  complé- 
ment de  mise  en  scène. 

22  MAI.  —  Reprise  deGENETIË¥E  ou  LA  JALOUSIE 

MTERIVEIiliE,  eomédie  en  un  acte  de  ScRlBE  ^ .  —  A  près 

le  succès  que  venait  d'obtenir  la  reprise  de  la  Demoi- 
■eUe  *  maHer,  TOdéon  ne  pouvait  s'arrêter  en  si  beau 
chemin,  et  Qenewiéwe,  empruntée  au  même  répertoire 
entrait  presqu'en  même  temps  en  répétition  pour  su- 
bir, elle  aussi,  avant  de  passer  sur  la  scène,  l'amputa- 
tion de  ses  couplets.  Mais  Topération  laisse  sur  elle  des 
traces  moins  sensibles.  La  DemoisMsiie  à  marier  était 
moins  une  comédie  qu'un  vaudeville,  et  le  couplet 
en  était  l'accompagnement  nécessaire.  Generiéve 
est  une  véritable  comédie  où  l'étude  d'un  sentiment 
est  développé  à  travers  une  intrigue  esquissée  avec 
ce  soin  que  Scribe  apportait  toujours  dans  la  com- 
position de  ses  pièces.  Elle  forme  ainsi  un  acte  char-^ 
mant  plein  d'une  sensibilité  contenue  et  d'une  bonne 
humeur  spirituelle.  Si  le  second  Théâtre-Français  n'est 
pas  subventionné  pour  ressusciter  à  son  profit  un  genre 
proclamé  encore  récemment  démodé  et  vieilli,  on  peut 
pour  cette  fois  l'excuser  en  faveur  de  cet  heureux 
choix.  GeneriéTe  est  supérieurement  jouée  par  made- 
moiselle Baretta,  dont  la  grâce  ingénue  et  la  voix  pé- 
nétrante donnent  à  ces  héroïnes  de  Scribe  une  phy- 

*  Distribution.  «—  Clérambourg,  M.  Georges  Richard,  —  Adrien 
IL  BaiUeL  —  Geneviève,  Mlle  Baretta.  Au  GynlI)a^e,  où  elle  fat 
jouée  pour  la  preniière  ibis  le  50  mars  1846,  Geneviève  avait  eu  pour 
interprètes  NM«  l^umt,  Julien  Deschamps  et  Mme  Rose  Chéri. 
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sionomie  délicieuse;  par  Georges  Richard,  plein  d'une 
bonhomie  bourrue  dans  le  rôle  de  Glérambourg  et  par 
Baillel,  qui  est  un  jeune  premier  d'avenir,  La  réussite 
de  ces  deux  pièces  était  donc  incontestable,  et  la  vogue 
s'en  mêlant,  on  ne  trouvait  plus  d'expression  assez 
forte  pour  admirer  maintenant  avec  exagération  ce  que 
l  on  conspuait  de  la  même  manière  douze  mois  peut* 
être  auparavant. 

L'Odéon  pouvait  donc,  grâce  au  succès  inespéré  que 
retrouvait  chez  lui  un  répertoire  étranger,  temiiter 
heureusement,  sinon  avec  éclat ,  utie  campagne  re- 
lativement prospère.  Le  succès  de  cette  dernière  ten- 
tative fut  si  réel  que  la  clôture  annuelle,  qui  devait 
avoir  lieu,  comme  de  coutume,  le  51  mai,  fut  reçu- 
lée  jusqu'au  7  juin,  et  que  même  le  théâtre  eût 
joué  pendant  la  plus  grande  partie  de  ce  mois,  pour 
ne  pas  dire  davantage ,  si  les  artistes,  en  prévi- 
sion de  la  fermeture,  n'avaient  pris  ailleurs  des  enga- 
gements, que  le  moment  était  venu  d' exécuter.  En 
maintenant  au  programme  :  le  Dépit  amoareut  le 

Légataire  universel  et  le  Roman  d'une  lienvey  eil  re- 
prenant pour  Touzé,  sans  beaucoup  de  succès  :  non* 

sieur  de  Ponreeaognae,  et  les  Jeux  de  l'Amour  et  du 

Hasard,  de  Marivaux,  pour  mesdemoiselles  L.  Leblanc, 
Cl.  Colas  et  M.  Baillet,  le  théâtre  cherchait,  il  est  vrai, 
à  faire  oublier  ces  récents  vagabondages.  Le*  deuA 
Philibert,  la  charmante  comédie  de  Picard,  reprise 
après  une  pâle  et  unique  représentation  du  Tartnifo» 
ne  devait  pas  ajouter  beaucoup  de  lumière  au  bariô^ 
lage  de  ces  dernières  soirées.  ". 
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e  «JiA.  —  L'Odéoa  ferme  ce  soir  ses  porter,  -r  c'est 
l'anniversaire  de  la  naissance  de  Corneille.  — M.  Du- 
quesnel  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  de  meilleure  manière 
de  terminer  la  saison  au  second  Théâtre-Français, 
et  de  fêter  en  même  temps  Tauteur  des  iioraee% 
qu'en  jouant  du  Scribe  privé  de  couplets.  Racine  et 
Corneille  n'auront  pas  fait  cette  année  la  plus  petite 
apparition  sur  la  scène  classique  de  la  rive  gauche.  A 
défaut  de  tragédiens  pour  chanter  le  vers  tragique, 
les  chiens  auraient  pu,  comme  l'année  dernière,  y 
aboyer  tout  à  leur  aise.  Après  cela,  l'Odéon  menace 
ruine,  dit-on.  Cette  suprême  ironie  du  sort  ne  suf- 
lira-t-eUe  pas  à  prévenir  une  ruine  morale  dont  les 
conséquences  seraient  autrement  désastreuses  pour 
lart  etia  littérature? 

L'Odéon  est  fermé!...  Depuis  quelque  temps  le 
moindre  craquement  qui  se  faisait  entendre  jetait  la 
terreur  parmi  le  personnel  du  théâtre.  On  ne  mar-* 
diait  plus  dans  les  longs  couloirs  circulaires  du  mo- 
nument sans  se  demander  si  l'on  n'allait  pas  être  tout 
à  coup  englouti  comme  dans  les  romans  d'Anne  Rad- 
cliiT.  L'Odéon  menaçait  ruine  littéralement,  et  les 
architectes  en  avaient  averti  l'administration.  Ce  co- 
losse de  pierre  aux  allures  si  imposantes  et  qui  sem- 
blait défier  les  siècles  s'était  laissé  lézarder  ni  plus  ni 
moins  qu'un  immeuble  exproprié.  11  faut  croire  que 
les  ours  auxquels  l'Odéon  donnait  rhospitalilé  de- 
puis un  temps  immémorial  avaient  fait  alliance  avec 
les  rats  pour  causer  tous  ces  ravages.  On  no  disiri* 
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buait  plu3  aucun  billet  sans  demander  au  spectateur 
étonné  s'il  avait  une  nombreuse  famille,  ou  s*il  était 
assuré  sur  la  vie.  Défense  avait  été  faite  a  Georges 
Boyer,  le  secrétaire  du  théâtre,  d'accorder  le  moindre 
billet  de  faveur.  Après  chaque  représentation  on  se 
demandait  avec  anxiété  s'il  était  prudent  d'afficher  le 
spectacle  du  lendemain.  A  chaque  nouveauté,  le  di- 
recteur tremblait  qu'un  succès  inattendu  n'attirât  une 
foule  par  trop  imposante.  Une  salle  pleine,  et  c'en 
était  fait  de  l'Odéon,  qui  n'eût  plus  été  capable  de 
supporter  une  charge  aussi  considérable.  On  en  était 
venu  à  souhaiter  des  fours  complets,  ou  tout  au 
moins  des  succès  d'estime.  Le  dernier  spectacle  sem* 
blait  composé  tout  exprès  pour  réaliser  ce  programme 
de  transition  dramatique.  Il   venait  du  monde,  pas 
assez  pour  peser  d'une  manière  fâcheuse  sur  les  des* 
tinées  matérielles  du  théâtre,  mais  en  nombre  suf- 
fisant pour  satisfaire  encore  un  modeste  caissier. 
Cependant  plus  on  marchait,  plus  le  péril  devenaitim- 
minent.  Le  jour  approchait  où  il  faudrait  ronon^ 
cer  même  à  ces  passables  recettes  et  où  il  n'y  aurait 
plus  à  hésiter  entre  la  sécurité  pubhque  et  une  pro- 
spérité relative.  Le  jour  de  la  première  représentation 
d*ijA  Drame  sous  PhUippe  it,  Tanxiété  de  radmiui»- 
tration  avait  été  grande;  la  foule  était  immense.  A  tra* 
vers  le  rideau,  le  directeur  avait,  pendant  toute  la  Boî* 
rée,  interrogé  la  salle  dont  les  galeries  pliaient  sous  ce 
poids  insolite.  Heureusement  le  drame  de  M.  Georges  de 
Porto-Riche  put  s'achever  sans  incident  ni  accident,  et 
le  public  s'était  retiré  sans  se  douter  le  moins  du  monde 
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du  péril  auquel  il  venait  d'échapper.  Mais  c'était  assez 
jouer  avec  la  vie  humaine;  il  n'y  avait  plus  à  hésiter 
si  l'on  ne  voulait  avoir  à  enregistrer  le  spectacle  nou* 
veau  d*une  salie  engloutie  au  bruit  des  applaudisse* 
ments.  Dès  le  7  juin,  le  théâtre  était  livré  aux  maçons, 
aux  charpentiers,  goujats  et  autres  gens  qui  n'ont  rien 
à  voir  avec  l'art  dramatique.  L'Odéon ,  enfermé  dans 
sa  chrysalide,  ne  se  laissait  mourir  que  pour  mieux  re- 
vivre. 

Quelques  artistes  de  ce  théâtre  avaient  profité  l'année 
dernière  du  congé  que  leur  octroyait  le  temps  de  la 
clôture  annuelle,  pour  aller  exploiter  en  province  la 
pièce  de  M.  Feuillet,  le  stphinx,  alors  en  plein  succès 
à  la  Comédie-Française.  Les  résultats  de  cette  pre- 
mière tournée  artistique  avaient  été  excellents,  aussi 
songèrent-ils  à  la  renouveler  cette  année,  mais  cette 
fois  avec  le  répertoire  du  théâtre  auquel  ils  apparte- 
naient. Cela  était  plus  logique ,  et  la  comédie  de 
M.  Poupart-Davyl,  la  MaUresse  légitime,  venant  d'être 
jouée  cent  fois  de  suite  sur  la  scène  du  second  Théâtre- 
Français,  il  était  présumable  qu'un  écho  de  ce  succès 
était  arrivé  en  province  et  que  chacun  voudrait  s*a^ 
surer  que  le  public  parisien  ne  s'était  pas  trompé. 
C'est  un  peu  la  manière  de  juger  de  nos  provinciaux. 
A  défaut  de  M.  Porel  qui  venait  de  s'engager  pour 
toute  la  saison  d'été  avec  l'administration  du  Casino  de 
Cauterets,  et  ne  pouvait  reprendre  en  cette  occasion 
le  rôle  de  Jean  Duluc,  créé  par  lui  d'une  façon  si  ai- 
mable et  si  spirituelle,  MM.  Masset,  G.  Richard  et 
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Yalbel,  mesdames  H.  Petit  et  LéoniJe  Leblanc  s'asso- 
cièrcnt  pour  promener  à  travers  les  départements 
rtiéroïne  de  M.  Poupart-Davyl.  Ils  emmenèrent  avec 
eux  quelques  artistes  de  l'Odéon  à  qui  ils  conservaient 
leurs  appointements  du  théâtre,  et  pendant  un  mois  par- 
coururent ensemble  les  principales  villes  de  l'Ouest, 
jouant  tantôt  ici  et  tantôt  là,  la  naUresM  légitime,  où 
M.  Valbel  avait  succédé  à  Porel,  et  mademoiselle  Petit, 
à  mademoiselle  Baretta  dans  le  rôle  de  Geneviève.  Les 
cinq  artistes  sociétaires  rapportèrent  avec  beaucoup  de 
succès  un  bénéfice  assez  élevé  pour  les  engager  à  con- 
tinuer.. Mais  dans  TEst,  où  ils  firent  une  seconde 
tournée  d'un  mois,  les  résultats  furent  loin  de  répon* 
dre  à  leur  attente,  et  ils  revinrent  bien  vite  à  Paris 
quelque  peu  désappointés  et  allégés  des  bénéfices. de 
la  première  campagne. 

Le  théâtre  était  encore  en  pleine  reconstruction,  et 
dans  l'impossibilité  où  l'pn  se  trouvait  de  pouvoir 
fixer  à  une  date  prochaine  la  réouverture  de  TOdéon, 
M.  Duquesnel  donna  encore  une  fois  à  ses  artistes  la 
clef  des  champs.  Cette  fois  c'était  une  excursion  orga- 
nisée sous  tous  les  rapports,  la  troupe  était  au  corn- 
pjet,  sous  la  direction  de  M.  Simon,  administrateur 
de  rOdéon,  pour  tout  ce  qui  concernait  l'administra- 
tion,  et  de  M.  Porel,  retour  de  Cauterels,  où  il  avait 
obtenu  un  grand  succès,  pour  tout  ce  qui  regardait  la 
partie  artistique.  MM.  Grandier  et  Montbars,  qui  n  a- 
vaient  pas  encore  débuté  à  1  Odéon,  étaient  de  la  partie. 
Douze  jours  avaient  été  accordés  par  le  directeur,  et 
Ton  comptait  les  passer  à  Nantes,  où  la  municipalité 
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Tenait  de  mettre  gratuitement  le  grand  théâtre  à  la 
disposition  des  '  artistes  nomades.  Ils  donnèrent  dans 
la  capitale  de  la  Bretagne  leur  première  représenta- 
tion, le  18  août.  Le  spectacle  était  composé  de  Jean- 
Hârie,  le  petit  drame  en  vers  d'André  Theuriet,  du 
Hédèeifli  maig^ré  lui,  ct  d*un  prologue  en  vers  com- 
posé  exprès  pour  la  circonstance,  par  Ernest  d'Hei> 
viliy  :  Todéon  en  iroya^e,  quc  Porel  débitait  avec  in- 
finiment d'esprit.  A  partir  de  ce  moment  ils  jouèrent 

successivement  le  Marquis  de  ¥lllemer,  la  ¥le  de 
Bohème,  le  Marlag^e  de  Figaro,  le  Dépit  amoureux, 
la  Haitrease  légitime  naturellement   et  le  ÏÏjégaUiîre 

uiversei.  Le  succès  Tut  très-grand  et  les  bénéfices  en 
rapport  avec  le  succès.  Le  congé  expiré,  les  artistes  ren- 
trèrent à  Paris.  Ils  devaient  encore  une  fois  se  heurter 
aux  échafaudages  de  toute  sorte.  Le  théâtre  n^était  pas 
prêt,  mais  M.  Duquesnel,  que  16  succès  de  ses  pension- 
naires  venait  d'allécher,  songea  alors  à  exploiter  pour 
son  propre  compte  ce  qui  leur  avait  si  parfaitement 
réussi.  Tout  calcul  fait,  l'Odéon  ne  serait  pas  en  état 
d'ouvrir  ses  portes  avant  six  semaines;  il  ne  fallait  pas 
songer  à  laisser  tout  ce  personnel  inoccupé  pendant  un 
laps  de  temps  aussi  long;  le  mieux  était  encore  de  les 

lancer  dans  une  nouvelle  direction.  Les  comédiens  du 

» 

second  théâtre  français  s'embarquèrent  donc  de  nou- 
veau et,  se  dirigeant  du  coté  du  Midi,  s'arrêtèrent  suc- 
cessivement à  Poitiers,  Angoulême,  Limoges,  Péri- 
gueux,  Toulouse,  Marseille,  puis,  remontant  vers  le 
Nord,  repassèrent  à  Toulouse,  où  ils  avaient  été  rede- 
mandés, séjournèrent  dé  nouveau  à  Périgueux  et  à  Li- 
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moges,  puisàMontaubaiifvGognac,  la  Rochelle,  Niort, 
Angers,  Tours,  Saumur,  jouant  dans  toutes  ces  villes 
les  mêmes  pièces  qu'à  Nantes,  récoltant  sur  leur  pas- 
sage une  ample  moisson  de  bravos  ;  et  enfin  de  retour 
à  Paris,  ils  retrouvèrent  leur  directeur  enchanté  des 
résultats  de  cette  pérégrination,  et  bien  décidé  doré- 
navant à  exploiter  chaque  année  la  province  à  Pépoque 
de  la  fermeture  de  FOdéon,  assuré  qu'il  était  du  suc- 
cès avec  une  troupe  portant  aussi  vaillamment  le  pa- 
villon du  second  Théàtre-Frangais. 

Cependant  le  1®'  septembre  approchait,  et  les  tra-* 
vaux  de  réparation  étaient  loin  d'être  achevés.  Il  était 
arrivé  ce  qui  advient  toujours  en  pareil  cas,  c'est 
qu'on  n'avait  pas  apprécié  du  premier  coup  l'impor- 
tance des  dégâts  occasionnés  par  le  temps.  Au  fur  et 
à  mesure  qu^on  avançait,  on  découvrait  de  nouvelles 
traces  de  vétusté  auxquelles  il  fallait  promptement 
remédier.  M.  Duquesnel  ne  pouvait  se  consoler  à  la 
pensée  que  les  travaux  allaient  se  prolonger  bien  au 
delà  de  l'époque  ordinaire  fixée  pour  la  réouverture 
de  rOdéon,  et  retarder  la  reprise  des  études  scéniques 
si  malencontreusement  interrompues^  11  fut  question 
un  moment  de  faire  débuter  provisoirement  les  ar- 
tistes, encore  une  fois  de  retour  d'une  tournée  en  pro- 
vince, sur  une  des  scènes  disponibles  de  la  rive  droite^ 
La  salle  Yentadour  et  le  Châtelet  avaient  précisément 
interrompu  leurs  représentations  ;  mais  il  faut  croire 
qu'il  ne  fut  pas  possible  de  s'entendre  avec  leurs  jjro- 
priétaires  respectifs,  car  les  artistes  du  second  Théâtre 
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Français  durent  attendre,  pour  reparaître  devant  le 
public  parisien,  que  les  architectes  et  les  peintres 
leur  eussent  rendu  la  salle  ordinaire  de  leurs  séances. 
Une  véritable  surprise  était  réservée  au  public  pour 
cette  réouverture.  L'indiscrétion  de  quelques  amis  de 
la  maison  avait  déjà  laissé  soupçonner  que  Ton  devait 
s'attendre  à  des  merveilles.  L'Odéon  subissait,  en 
effet,  en  ce  moment,  une  transformation  complète,  et 
dans  une  de  ses  pairties  notamment,  une  véritable  mé- 
tamorphose artistique.  M.  Duquesnel,  en  directeur 
généreux,  s'était  dit  que  du  moment  où  l'administra- 
tion n'avait  pas  reculé  devant  les  frais  considérables  à 
faire  pour  la  restauration  de  son  théâtre  chancelant, 
il  ne  pouvait  demeurer  en  reste  avec  la  générosité  of- 
ficielle, et  il  ne  méditait  rien  moins  que  de  doter  les 
galeries,  où  le  public  était  admis  pendant  les  entr'actes, 
de  richesses  artistiques  de  toute  sorte,  et  de  faire  de 
l'intérieur  du  foyer  un  musée  dramatique  où  les  ama- 
teurs retrouveraient,  peints  par  les  meilleures  artistes, 
les  portraits  des  comédiens  contemporains  qui  avaient 
illustré  le  théâtre.  Doué  d'un  esprit  d'initiative  très- 
éclairé,  nul  mieux  que  le  directeur  actuel  ne  pouvait 
réaliser  ce  projet.  C'était  un  cadeau  royal  qu'il  faisait 
en  cette  circonstance  à  l'Odéon,  mais,  en  même  temps, 
il  attachait  son  nom  d'une  manière  indélébile  à  l'his- 
toire du  second  Théâtre-Français.  En  relation  depuis 
longtemps  avec  tout  ce  que  la  capitale  comptait  d'ar- 
tistes de  talent,  le  plus  aimable  des  directeurs,  artiste 
lui-même,  n'avait  qu'à  parler  pour  être  écouté  et  in- 
téresser à  son  idée  les  peintres  et  les  sculpteurs.  C'est 
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ce  qui  arriva.  M.  Duquesnel  n'eut  pas  plutôt  exprimé 
son  désir  que  la  plupart  des  artistes  tinrent  à  honneur 
de  participer  à  cette  œuvre  où  ils  devaient  s'illustrer 
en  même  temps  qu'ils  illustraient  leurs  modèles. 
Pendant  que  les  architectes  travaillaient  sans  re- 
lâche à  assurer,  pour  un  siècle  au  moins,  la  soli- 
dité ébranlée  de  ce  lourd  monument,  les  murs  du 
foyer  et  des  galeries  se  couvraient,  comme  par  en- 
chantement, de  médaillons,  de  portraits  et  de  pan- 
neaux. Les  socles  se  garnissaient  de  bustes,  le  tout 
symbolisant  une  partie  de  l'histoire  de  l'Odéon  dans 
ces  dernières  années.  On  obtint  de  la  sorte  une  ga- 
lerie vraiment  curieuse,  comprenant  dix  grands  por- 
traits, quatre  petits  panneaux,  cinq  médaillons,  sept 
grands  panneaux,  treize  bustes  de  diverse  grandeur. 
Au  total,  trente-neuf  œuvres  d'art  d'une  valeur 
plus  ou  moins  discutable,  mais  toutes  intéressantes. 
«  Altesse,  saluez!  »  Les  dix  grands  portraits  sont 
ceux  de  Delaunay^  dans  le  rôle  de  Perdican,  à^0m 

ne  badine  pa«  airee  FAmonr,  exécuté  par  M.  Dupain; 

Berton^  par  M.  Yvon,  dans  le  costume  de  Condéf 

de  la  Conjuration    d'Amboisef  Geffroy^  OU  Don  Sal- 

luste,  par  Carolus  Duran;  Lafontaine^  peint  par  Mon* 
ginot,  dans  le  rôle  d'Alceste  ;  Provost^  sous  les  traits 
de  Chrysale,  portrait  peu  ressemblant,  de  M.  FeyeiH 
Perrin  ;  Samson^  dans  le  personnage  du  spirituel  mar* 
quis  de  la  Seiglière,  reproduit  avec  un  rare  booheur 
par  M.  Jacquet  ;  Bocage,  dans  les  Beaux  HeMtenné» 
Bois-iioré,  par  M.  Eugène  Giraud  ;  BeauvàUet^  trè»* 
saisissant  sous  le  masque  basané  d'Yacoub  de 


ET  DE  LA  MUSIQUE.  149 

les  wn  diez  ses  f^rands  ^amaiix,  par  M.  Clairin.  Enfin 
deux  grandes  tragédiennes  :  mademoiselle  Georges^ 
peinte  par  M.  Courtat,  et  Marie  Dorval,  dans  le  rôle 
d'Agnès  de  Méranie,  portrait  sincère  et  convaincu,  de 
M.  Hippolyte  Lazerge.  Quatre  panneaux  à  fond  d'or,  • 
de  M.  Basset,  représentent  les  principaux  personna- 
ges de  la  comédie  italienne.  Mùdemoiselle  Sarah 
Bemhart,  dans  le  rôle  de  la  reine  de  Ruy-Bias,  par 
M.  Parot ,  madame  Laurent^  dans  celui  de  Klytem- 
nestre  des  Érynnies,  par  M.  Jean  Aubert,  mademoi- 
selle Antonine^  charmante  en  duc  d'Anjou,  par  M.  Du- 
pain  et  «nfin  mademoiselle  Jane  Essler^  sous  les 
traits  de  Maiio  de  la  comédie  de  Georges  Sand,  for- 
ment quatre  panneaux  de  moindre  grandeur,  mais 
d'une  valeur  réelle.  De  cinq  médaillons  qui  doivent 
décorer  le  grand  salon,  deux  seulement  sont  ache- 
vés :  Regnard^  par  M.  Louis  Basset,  et  Beaumarchais^ 
par  M.  Paul  Lazerge  ;  les  trois  autres,  où  nous  retrou- 
verons les  figures  de  Corneille^  Racine  et  Molière^ 
ne  seront  découverts  que  dans  le  courant  de  la  saison. 
Les  bustes  sont  disséminés  un  peu  partout.  On  s'éton- 
nera de  ne  pas  y  rencontrer  celui  de  Musset  qui  dé- 
buta à  l'Odéon  avec  Une  NuU  vénitienne.  En  revanche 
ceux  de  Picard^  par  M.  Julien,  et  d'Alexandre  Duval, 
par  M.  Allouard,  reproduisent  fidèlement  les  traits  de 
deux  anciens  spirituels  directeurs  de  l'Odéon.  A 
M.  Carrier-Belleuse  ont  été  confiés  ceux  à! Emile  Au- 
gier  et  de  Théophile  Gautier.  Celui  de  madame  Sand 
est  absolument  manqué.  Alfred  de  Vigny ^  Victor 
Uugo^  de  Ralzac^  Henri  Murger^  Louis  Rouilhet, 
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Casimir  Delavigne  et  Ponsardy  ont  également  trouvé 
place  dans  cette  galerie.  Mais  la  merveille  de  cette  col- 
lection, pour  laquelle  le  public  et  les  artistes  sem- 
blent marquer  une  préférence  toute  spéciale,  est  un 
buste  parlant  d^ Alexandre  Dumas  père^^  par  M.  Cha- 
pu,  qui  résume  en  lui  seul  la  plus  grande  partie  du 
succès  obtenu  par  Tinauguration  de  ce  salon  d*un 
nouveau  genre.  On  ne  pouvait  reprocher  à  M.  Duques- 
nel  sa  parcimonie  ou  son  manque  de  goût  en  cette 
occasion*  Mais  Vimpresario  avait  dès  lors  assez  fait 
pour  l'art  en  général,  le  moment  était  venu  de  songer 
à  Tart  dramatique  en  particulier,  en  vue  duquel  spé- 
cialement rOdéon  avait  été  construit.  Les  travaux 
étaient  maintenant  presque  complètement  achevés,  les 
ouvriers  avaient  évacué  la  salle;  les  artistes  avaient 
repris  possession  de  la  scène,  et  les  répétitions  étaient 
commencées.  Le  19  novembre  se  trouvait  le  jour  défi- 
nitivement fixé  pour  la  réouverture  du  théâtre.  Dès 
longtemps  on  s'était  préoccupé  de  la  composition  de 
Taffiche  de  cette  soirée.  On  voulait  que  le  programme 
fût,  dans  toutes  ses  parties,  digne  de  la  solennité  ar- 
tistique par  laquelle  TOdéon  devait,  en  rouvrant  ses 
portes,  inaugurer  ses  nouveaux  foyers.  A  défaut  d'une 
pièce  inédite,  préparée  de  longue  main,  comme  cela 
se  faisait  sous  les  anciennes  directions,  on  s'occupait 

^  Une  anecdote  charmante  circula  dans  le  public  au  sujet  de  P«ra?re 
de  M.  Chapu.  Alexandre  Dumas  fils  vint  visiter  cette  gîalerie  dans  It 
joninée  qui  précéda  Touvcrture.  Arrivé  devant  le  baste  de  son  père, 
il  ne  put  s'empêcher  d'admirer  ce  marbre  si  vivant  de  ressembltnce  et' 
se  tournant  vers  M.  Duquesnel  qui  l'accompagpiait,  il  lui  dit:  c  Ce  soir» 
aux  lumières,  il  vous  racontera  dos  histoires.  » 
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de  composer  laborieusem^t  un  de  ces  spectacles  ex- 
traordinaires où  les  éléments  les  plus  disparates  rem- 
placent l'intérêt  par  la  curiosité.  La  réouverture  eut 
lieu  au  jour  fixé.  Le  succès  de  la  galerie  nouvellement 
organisée  Ait  très-grand,  et  non  moins  grand  fut  celui 
du  spectacle  de  la  salle  où  les  personnages  les  plus 
connus  du  monde  politique,  de  la  littérature  et  des 
artSf  s'étaient  donné  rendez-vous.  Pour  cette  soirée,  la 
troupe  du  théâtre  s'était  en  grande  partie  ef&cée  de- 
vant les  artistes  étrangers  à  l'Odéon  auxquels  la  di- 
rection avait  fait  appel  pour  donner  plus  d'éclat  à  cette 
représentation.  Geffroy  avait  consenti  à  quitter  sa  re- 
traite et  à  venir  jouer  le  premier  acte  du  nuMundvope^ 
avec  une  autorité  et  une  ampleur  incomparables.  Ma- 
demoiselle Sarah  Bernhard,  obligeamment  prêtée  par 
la  Comédie-Française,  se  sentait  heureuse  de  retrou- 
ver, sur  cette  scène  de  ses  débuts,  avec  une  de  ses 
meilleures  créations,  le  même  succès  qui  l'accueillit 
lors  de  la  première  représentation  de  Jean-narie. 
L'homme  du  jour,  le  grand  artiste  dont  le  nom  était 
dans  toutes  les  bouches,  celui  que  tout  le  monde  vou- 
lait voir,  Rossi,  était  venu  jouer  le  cinquième  acte 
d'othe0<»9  son  plus  grand  triomphe'.  Enfin,  avec  la 

*  C'est  Lafontaino  qui  devait  jouer  Alceste,  dans  le  Misanthrope 
qu'il  avait  été  question  de  représenter  dans  son  entier.  Mais  ayant  ap- 
pris que  peuMtre  Geffroy  consentirait  à  reparaitre  dans  ce  rôle,  il 
écrivit  spontanément  au  directeur  de  l'Odéon  pour  qu'il  tâchât  de  dé- 
cider tout  à  fait  le  grand  artiste,  cité  dans  ce  rôle  conune  un  des  meil- 
leurs Alcestes. 

*  A  propos  de  cette  représentation  on  raconte  que  Rossi»  quelques 
minutes  après  son  entrée  en  scène,  entendit  ou  crut  entendre  qu'une 
dame  placée  aux  fauteuils  d'orchestre  se  l^dssait  aller  à  une  gaieté  dé- 
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DemoiMUe  *  marier,  qui  servait  de  lever  de  rideau, 
et  un  intermède  où  l'on  applaudissait,  à  tour  de  rôle, 
madame  Brunet-Lafleur,  MM.  Melchissédec,  Ritter  et 
Garcin,  le  spectacle  se  complétait  par  le  premier  acte 
de  la  ¥te  de  Bohème,  pour  donner  à  une  diva  de  l'o- 
pérette, mademoiselle  Jeanne  Granier,  Toccasion  de 
chanter,  sous  les  traits  de  Musette,  une  chanson  iné- 
dite de  J.  Massenet,  paroles  d'H.  Meilhac,  la  JenneMe 
et  l'Amour.  «  Tout  cela,  disait  avec  beaucoup  d'à- 
propos  M.  Sarcey,  en  matière  de  conclusion,  dans  son 
feuilleton  du  Temps^  a  réussi,  il  est  vrai,  mais  du 
diable  si  c^est  là  ce  que  nous  attendons  de  rOdéon  !  Il 
faut  croire  néanmoins  que  M.  Duquesnel  a  raison  d'a- 
gir ainsi,  puisque  les  ministres,  qui  ne  seraient  pas 
venus  entendre  une  des  pièces  pour  lesquelles  ils  sub- 
ventionnent le  théâtre,  ont  assisté  à  cette  représentation 
de  gala.  » 

Dès  le  lendemain  le  théâtre  rentrait  dans  Tordre  ac- 
coutumé. Le  premier  spectacle  se  composait  de  la 
Demoiselle  A  marier,  OÙ  avaient  débuté  la  veiUc  une 
jeune  et  gentille  transfuge  du  Gymnase,  mademoiselle 
Lody,  dans  le  rôle  abandonné  par  mademoiselle  Ba- 
rctta,  et  Montbars,  un  comique  qu'on  avait  jusqu'ici  vu 
un  peu  partout,  dans  celui  du  domestique  niais  qiie 
jouait  si  drôlement  Truffier,  et  de  la  ¥ie  de  BohèoM, 
donnée  cette  fois  en  entier  pour  lès  débuts  d'un  jeune 
premier,  M.  Grandier,  venu  récemment  de  Bruxelles, 

placée,  a  Elle  ne  rira  pas  tout  à  Fheure,  »  se  dit  Rossi,  et  il  tint  |MH 
rôle.  Lorsque  le  rideau  fut  tombé  sur  le  terrible  suicide  à!OtheHà,  le 
public  était  glacé  d'épouvante. 
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précédé  d'une  grande  réputation  de  province  que  justi- 
fiaient amplementdes  qualités  sérieuses.  Mademoiselle 
Hélène  Petit  faisait  également  dans  cette  pièce  un  pre- 
mier début  par  le  personnage  de  Mimi.  Quant  à  Mu- 
sette, ce  n'était  plus  la  gentille  Jeanne  Granier,  mais 
Léonide  Leblanc,  qui  n'avait  jamais  trouvé  de  rôle 
meilleur  et  convenant  mieux  à  sa  beauté  rigide  et  à  sa 
grâce  bon  enfant.  Ces  premiers  jours  furent  assez  bien 

remplis.  Le  Barbier  de  SévlUe  et  les  Plaideurs  firent 

d'abord  les  frais  des  vendredis  classiques  immédiate- 
ment repris  ;  puis  vinrent  successivement  le  Jeu  de 
l'jjuoiir  et  du  Hasard  de  Marivaux,  pour  Ics  débuts  de 
mademoiselle  Suzanne  Charticr  dans  le  rôle  de  Lisette, 
et  le  Malade  imafi^inaire  OÙ  mademoiselle  Eolb  jouait 
le  rôle  plus  facile  de  Toinette.  Les  deux  rivales  du  der- 
nier concoure  s'étaient  spontanément  tendu  la  main 
en  sortant  du  Conservatoire,  où  le  public  avait  failli 
les  brouiller,  et  M.  Duquesnel  avait  tranché  à  son  pro- 
fit la  question  demeurée  indécise  entre  le  public  et  le 
jury,  en  engageant,  pour  le  second  Théâtre-Français, 
deux  jeunes  élèves  qui  promettaient  d'avoir  un  jour 
quelque  talent.  M.  Grandier  continue  ses  débuts  par 
le  rôle  d'Éraste  du  Légataire  universel,  OÙ  nous  re- 
trouvons encore  mademoiselle  Kolb  sous  le  tablier  de 
Lisette.  Porel  joue  le  rôle  de  Crispin  avec  une  verve 
étincelante  et  une  malice  endiablée.  Les  premiers 
jours  avaient  été  également  marqués  par  quelques  re- 
présentations de  Jean-Marie  sans  mademoiselle  Sarah 
Bernhardt,  et  principalement  par  la  reprise,  le  26  no- 
vembre, de  la  maîtresse  légitime,  dont  Cent  et  quel- 
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qûes  soirées  n'avaient  pas  épuisé  le  succès,  et  dont 
l'interprétation  restait,  à  deux  rôles  près,  ce  qu'elle 
était  au  commencement  de  cette  année.  Mademoi- 
selle H.  Petit,  que  Ton  avait  déjà  vue  dans  le  drame 
de  Murger,  reprenait  avec  moins  d'espièglerie  juvé- 
nile le  rôle  de  Geneviève,  créé  par  mademoiselle  Ba- 
retta,  et  un  petit  rôle  épisodique  fournissait  à  ma- 
demoiselle Chartier  l'occasion  de  se  montrer  une 
première  fois  au  public  et  de  faire  valoir  des  qua- 
lités d'extérieur  et  de  diction.  cïenevièTe  elle-même, 
la  gracieuse  ingénue  de  Scribe,  reparait  sur  la  scène, 
mais  cette  fois  sous  les  traits  de  mademoiselle  Jeanne 
Bernhart,  la  sœur  de  la  sociétaire  des  Français, 
plus  connue  jusqu'ici  par  le  tapage  de  sa  vie  exté- 
rieure, mais  qui,  un  beau  jour,  s'était  mise  en  tête 
de  devenir,  elle  aussi,  une  comédienne.  G.  Richard 
conserve  son  rôle  de  Clérambourg,  et  M.  Grandier 
hérite  de  celui  d'Adrien.  Ces  reprises  et  ces  débuts, 
échelonnés  à  plusieursjours.de  distance,  nous  condui- 
sent tout  doucement  au  21  décembre,  indiqué  par  le 
calendrier  dramatique  comme  le  236^  anniversaire  de 
la  naissance  de  Racine. 

21  DÉCEMBRE.  —  Beaucoùp  de  monde  ce  soir  à  rO« 
déon.  Le  second  Théâtre-Français  qui  donne,  comme 
son  aîné  de  la  rue  Richelieu,  Phèdre  et  les  Piaidean, 
renouvelle  en  l'honneur  de  Racine,  dont  il  fête  par 
une  représentation  classique  le  236**  anniversaire, 
ce  qui  lui  avait  si  bien  réussi  le  15  janvier  dernier  à 
propos  de  Molière.  Le  prix  des  places  est  considéra- 
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blement  réduit;  la  salle  de  FOdéon  est  divisée  en  trois 
catégories  de  places  :  les  grandes,  c'est-à^ire  lés  fau- 
teuils, les  premières  loges  et  le  balcon  au  prix  uni- 
forme de  2  francs  ;  les  places  moyennes  à  1  franc  et 
les  petites  places  à  50  centimes.  C'est  mademoiselle 
Rousseil  qui  joue  Phèdre,  et  mademoiselle  Jeanne 
Bemhardt;  Aricie;  dire  que  la  première  est  très-dra- 
matique dans  ce  rôle,  n'a  rien  de  bien  urgent,  chacun 
le  sait  et  mademoiselle  Rousseil  mieux  que  personne. 
Elle  n'exprime  cependant  pas  à  notre  sens  la  physio- 
nomie de  l'épouse  de  Thésée  sous  son  vrai  jour;  telle 
qu'elle  la  comprend,  Phèdre  est  une  femme  follement 
passionnée,  amoureuse  de  son  beau-fils  avec  toute 
Pardeur  des  sens  déchaînés,  tandis  qu'il  faudrait,  au 
contraire,  en  faire  une  victime  inconsciente  de  la  fata 
lité  antique  et  de  la  vengeance  implacable  de  Vénus. 
Elle  remporte  néanmoins  un  très-grand  succès  à  côté 
de  mademoiselle  Jeanne  Bernhardt,  très-tendre  et  très- 
touchante  sous  les  traits  d'Aricie.  Un  jeune  lauréat  du 
dernier  concours  de  tragédie,  M.  Marais,  débute  par  le 
rôle  d'HippoIyte  ;  sans  être  absolument  maitre  de  lui- 
même,  il  fait  preuve  de  qualités  sérieuses  qui  trouve- 
ront leur  emploi  dans  les  grands  rôles  tragiques. 
Comme  aux  Français,  le  spectacle  se  termine  ici  avec 
les  Plaideurs^  OÙ  Porel  déploie  Une  verve  très-amu- 
sante dans  le  personnage  de  l'Intimée  L'essai  de  ces 
représentations  classiques  à  prix  réduit  a  donc  pleine- 
ment réussi.  Aussi  M.  Duquesnel  compte4-il  pi*ofiter 
des  prochains  anniversail^es  de  Beaumarchais,  de  Vol- 
taire et  de  Molière,  pour  en  donner  de  nouvelles.  En 
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que  h  diplomatie  elle-même  s'en  était  mêlé,  que  lé 
manuscrit  avait  été  soumis  à  Tambassade  russe,  dont 
on  ne  voulait  ai  aucun  prix  froisser  les  susceptibilités 
nationales,  que  l'ambassade  avait  cru  remarquer  en 
certains  passages  des  allusions  trop  directes,  des. cri- 
tiques malveillantes  à  l'adresse  de  l'administration 
moscovite,  tout  ce  qui  pouvait,  en  un  mot,  donner  k 
la  comédie  nouvelle  le  caractère  du  pamphlet.  Des 
noies  furent  échangées  entre  les  cabinets  de  Saint-Pé- 
terd[>onrg  et  de  Paris  ni  plus .  ni  moins  que .  pour  ;  la 
question  d'Orient  et  la  révision  du  traité  de  1856.  ;Qui 
sait, .  toutes,  ces  petites  tracasseries  pouraient  avoir 
pour  résultat  probable  de  forcer  cet  écrivain  mysté^ 
rieux  à  se  faire  connaître.  Mais  cette  manœuvre  direc- 
toriale, si  c'en  était  une,  ne  devait  pas  révéler  le  nom 
dn  véritable  coupable.  On  avait  beau  menacer  son 
manuscrit  des  coups  les  plus  terribles  de  la  censure, 
l'apteur  persistait  à  se  dissimuler  derrière  la  person- 
nalité de  l'auteur  du  Demi-Monde.  Un  agent  même, 
chargé  par  M.  Duquesnel  de  surveiller  les  contrac- 
tions du  visage  d'Alexandre  Dumas  pendant  tout  le 
temps  de  cette  lutte  avec  la  censure,  déclara  n'avoir 
observé  en  lui  aucune  émotion  de  nature  à  attribuer 
à  ce  dernier  la  paternité  possible  de  la  nouvelle  pièce. 
L'Odéon  devait  se  résigner  et,  malgré  cet  état  civil 
irrégulier,  se  décider  à  mettre  en  scène  une  pièce  que 
Ton  annonçait  déjà  comme  un  drame  saisissant,  plein 
d'intérêt,  et  une  des  œuvres  les  plus  originales  qui 
aient  été  écrites  depuis  longtemps,  i^es  Danieheir, 
c'était  le  titre  définitif,  n'avaient  laissé  aux  mains  de 
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la  censure  que  des  détails  insignifiants  gui  pouvaient 
donner  à  la  pièce  une  allure  de  pamphlet^  mais  n'al- 
téraient en  rien  la  marche  de  l'intrigue.  A  la  fin  de 
décembre,  les  répétitions  touchaient  à  leur  fin,  et 
M.  Duquesnel  se  préparait  à  en  donner  la  première 
représentation  dans  les  premiers  jours  de  janvier 
1876,  comptant  bien  que  ces  conditions  singulièn^ 
d'incognito  stimuleraient  la  curiosité  publique  et  que 
chacun  s'évertuerait  à  trouver  le  nom  qu'on  ne  vou- 
lait pas  dire.  En  tout  cas,  il  n'était  pas  embarrassé,  et 
la  fortune  pouvait  lui  tendre  ses  pièges  les  plus  per<« 
fides,  il  était  tout  prêt  à  lui  disputier  le  succès.  En- 
couragé par  l'heureuse  vogue  de  Geneviève,  il  se  pror 
posait  de  choisir  dans  le  répertoire  de  Scribe  plusieui^ 
comédies-vaudevilles  qui,  par  leur  tournure,  pouvaient 
se  passer  aisément  de  la  dernière  partie  de  cette  quali- 
fication et  devenir,  après  la  suppression  des  couplets, 
de  véritables  petites  comédies  dans  le  sens  le  fins 
étendu  du  mot.  lie  Diplomate  était  de  ce  nombre. 
Ensuite,  on  parlait  de  BaiMuno,  de  Dumas  père, 
d'une  nouvelle  pièce  de  M.  de  Porto-Riche,  de  quel- 
ques représentations  du  MiBanthrope,  avec  Geffroy* 
L'année  finissait,  comme  on  le  voit,  avec  les  meilleures 
intentions  pour  celle  qui  allait  lui  succéder.  Reste  à 
réaliser  ce  programme^  Nous  attendons  l'Odéon  à 
l'œuvre** 


*  Au  31  décembre  1S75  la  troupe  de  TOdéon  se  comtKMdl  de 
MM.  Porel)  Georges  Richard,  Masset»  Maraisi  Talien^  Tousé,  Grandidr, 
Hontbars,  Dalis,  Sicard,  Amaury,  Clerch,  Fràbçois,  Tréville,  Mdnval» 
Vâlbel,  Gil-Naza,  Hermetj  Gilbert  et  Ernest.  Mesdames  Antoniliey 
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L'Anfi^ftîf  on  le  F<m  nûonnable,  comédie. 
U  Xaitresse  légitmie,  comédie. 
Les  Préeîeusefl  ridieules,  comédie. 
Vtanie  des  maris,  comédie  en  Ters. 

*  Le  Dpeteor.  sans  pareil,  com.  en  tcts. 
Le  Malade  imaginaire,  comédie. 
Le  GéUbataire  et  l'homme  marié,  com. 

*  Nos  lettres,  comédie. 

*  Le  troisième  larron,  comédie  en  yers. 
Les  fléntiers,  comédie. 
Le  Barbier  de  Sévili^  comédie. 
Le  Mariage  de  Figaro,  comédie. 

*  Un  drame  sous  iphilippe  II,  dr.  en  vers. 
Le  imum  d'mie  heure,  comédie.* 
Le  Dépit  amoureux,  comédie  en  yers. 
Le  L^taire  universel,  comédie  en  vers. 
La  Demoiselle  à  marier,  comédie. 
Monsieur  de  Pourceaugnac,  comédie. 
Geneviève,  comédie. 
Le  Jeu  de  Vamour  et  du  hasard,  com. 
TartnfTe,  comédie  en  vers. 
Les  Deux  Philibert,  comédie. 
Jean-Marie,  drame  en  vers. 
La  Yie  de  Bohème,  comédie. 
Les  Plaideurs,  comédie  en  vers. 
Phèdre,  tragédie. 
Le  Médecin  malgré  lui,  comédie. 

IfoTA.  —  Le  signe  *  devant  le  titre  des  pièces  indique  les  ouvrages 
nouveaux  qui  se  sont  produits  pendant  Tannée. 

L'Odéon  a  donc  joué,  pendant  cette  année  1875, 
vingt-sept  ouvrages,   parmi  lesquels  dix    en  vers, 

Alice  Lody,  Hélène  Petit,  Léonide  Leblanc,  Élise  Picard,  Kolb,  Suzanne 
Chartier,  Chéron,  Crosnier,  Defresne,  Fassy,  Gravier,  Méa,  Rochefort 
et  Pascaud. 

Nota.  —  A  partir  de  maintenant  nous  ne  donnerons  plus  pour  les 
théâtres  qui  suivent  la  liste  du  tableau  de  la  troupe,  qui  résulte  natu- 
rellement de  la  distribution  de  chaque  pièce. 


Membre 
d*actea. 

Date 

delà  !•• 

répréaentatioii 

ou  de  la 

reprise 

Nombre 

de 

repiéiea- 

tationa 

pendant 

l'année. 

1 

1 

21 

4 

1 

122 

1 

» 

3 

3 

9 

4 

1 
3 

15  janvier. 

19 
6 

3 

» 

3 

1 

12  février. 

55 

1 

12  février. 

15 

3 

s 

1 

4 

» 

D 

5 

» 

3 

4 

14  avril. 

33 

1 

9 

4 

2 

9 

27 

5 

> 

6 

1 

13  mai. 

41 

3 

» 

1 

1 

22  mai. 

17 

3 

9 

5 

5 

9 

1 

3 

» 

4 

1 

» 

3 

5 

» 

6 

3 

» 

3 

5 

» 

2 

3 

» 

1 
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seulement;  se  décomposant  d^abord  en  cinq  pièces  en 
5  actes,  trois  en  4  actes,  neuf*en  3  actes,  un  seul  en 
"2  actes  et  neuf  en  1  acte,  et  ensuite  en  treize  ouvrages 
appartenant  au  genre  purement  classique,  et  le  reste 
tant  au  répertoire  moderne  qu*à  celui  du  commence- 
ment du  siècle.  A  l'occasion  de  sa  réouverture,  le 
19  novembre,  l'Odéon  a  également  joué  un  acte,  le 
premier  de  la  Tie  de  Bohème,  non  compris  dans  les 
six  représentations  obtenues  par  le  drame  de  Murger 
et  Théodore  Barrière  ;  le  4^  acte  d'OteUo  avec  Rossi, 
et  le  premier  acte  du  Misanthrope  avec  GeiTroy.  Tout 
cela  fait  pour  Tannée  un  total  de  197  représentations. 
197  jours  consacrés  à  l'art  dramatique  et  le  reste  à 
fart de  la  maçonnerie. 


THEATRE  LYRIQUE 


Le  théâtre  Lyrique  n'aura  existé  cette  année  qu'à 
rétat  purement  nominatif.  Toutes  les  tentatives  re- 
nouvelées depuis  cinq  ans  pour  le  rendre  à  la  vie  ac- 
tive sont  demeurées  jusqu'à  ce  jour  infructueuses. 
Cependant,  ce  théâtre  avait  trouvé  parmi  nos  législa- 
teurs, dans  la  personne  de  M.  le  comte  d'Osmoy,  un 
défenseur  ardent  et  convaincu,  et  TAssemblée  natio- 
nale en  votant  sur  sa  proposition,  en  1874,  la  sub- 
vention du  théâtre  Lyrique,  et  en  renouvelant  ce  vote 
en  1875,  avait  proclamé  Futilité  et  Texistence  de  cette 
scène.  Nous  ne  parlons  pas  ici  de  la  destination  que 
le  ministre  crut,  dès  le  début,  devoir  donner  à  ce 
crédit  alloué  par  l'Assemblée.  C'est  plus  naturelle- 
ment le  lot  de  la  salle  Yentadour,  où  le  théâtre  Lyri- 
que reçut  pour  la  première  fois  au  commencement  de 
celte  année,  depuis  Tincendie  de  1871,  le  bénéfice  de 
la  subvention.  D'ailleurs  cette  exploitation  fut  de  trop 
courte  durée  pour  avoir  fait  autre  chose  qu'écorner 

14. 
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cette  première  somme  de  100,000  francs  accordée,  fut 
trop  malheureuse  à  tous  les  points  de  vue  pour  que 
l'existence  en  soit  deux  fois  rappelée.  La  subvention* 
de  1875  était  donc  demeurée  intacte  ou  à  peu  de  chose 
près.  Toutefois,  il  faudra  attendre  Tayénement  d'un 
autre  ministre  de  l'instruction  publique,  pour  que  la 
question  du  théâtre  Lyrique  soit  posée  à  nouveau,  et 
cette  fois  avec  des  chances  sérieuses  d'arriver  enfin  à 
une  solution.  A  M.  de  Cumont,  qui  s'était  contenté  de 
faire  toutes  les  promesses,  de  prendre  tous  les  enga- 
gements qu'on  lui  avait  demandés,  succédait,  le 
11  mars,  M.  Wallon.  En  prenant  possesion  de  son 
ministère,  ce  dernier  s'était  immédiatement  intéressé 
au  sort  des  jeunes  compositeurs,  pour  qui  le  rétablis- 
sement de  cette  troisième  scène  lyrique  avait  un  inté- 
xét  capital.  Le  nouveau  ministre  n'était  pas  ennemi  de 
toute  popularité,  et  rien  n'était. plus  capable  ds^lui  en 
attirer  que  l'intérêt  qu'il  pouvait  prendre  à  la  résur- 
rection de  ce  théâtre.  Il  se  montra  disposé  à  recevoir 
toutes  les  propositions  qui  lui  seraient  faites  à  ce  sujet, 
écouta  chacun,  prit  l'avis  de  tous,  et  dans  son  discours 
prononcé  à  la  distribution  des  prix  des  concours  du  Con- 
servatoire, le  4  août  suivant,  a  il  pouvait  donner  ia com- 
plète assurance  que  le  théâtre  Lyrique  était  à  la  veille 
de  se  relever,  et  que  par  là  le  vœu  le  plus  vif  qu'il 
avait  recueilli  des  artistes  à  son  arrivée  aux  affaires 
allait  être  satisfait.  »  M.  Arsène  Houssaye,  dont  on  ne 
pouvait  nier  les  penchants  artistiques,  avait  effective- 
ment été  nommé  directeur  du  théâtre  Lyrique.  Il  de- 
vait recevoir,  en  outre  de  la  subvention  votée  pour 


.  -  -  '        ■ 
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i876,iié8  9i7vS00  francs  non  employés,  de  Pexercioe 
précédent,  et  que  le  ministre  qualifiait  «  d^entrée  de 
feu  ».  On  lui  faisait  espérer  de  plus^  pour  Fannée  sui- 
tirante,  un  autre  supplément  de  100,000  francs  préle- 
?é^  sur  la  part  reyenant  à  l'État  dans  les  bénéfices 
réalisés  par  rOpéra.  Les  projets  de  M.  Houssaye,  au 
sujet  de  cette  exploitation,  étaient  ceux  d'un  hardi  no- 
fleuret  d'un  artiste.  Tout  en  faisant  une  large  part 
aux  jeunes  compositeurs^  son  but  principal  était  de 
&îre  triompher  la  musique  française  que  l'école  alle- 
mande tend  chaque  jour  à  rabaisser,  et  de  repai^ser  en 
revue  tout  notre  répertoire  national  depuis  Lulli.  II 
Toulait  enfin  réaliser  Pidée,  caressée  par  lui  depuis 
longtemps,  de  faire  mettre  en  musique  le  drame  mo- 
derne, et,  rompant  ayec  les  traditions  du  passé,  de 
eommander  des  livrets  d'un  nouveau  genre  à 
MM.  Sardou,  Feuillet,  Meilhac  et  autres  littérateurs 
éprouvés.  Malheureusement,  pour  mettre  tous  ces 
beaux  projets  à  exécution,  il  fallait  une  salle,  et  l'im- 
meuble affecté  au  théâtre  Lyrique  ayant  été  impru- 
demment aliéné  pour  un  certain  nombre  d'années  par 
la  ville  de  Paris,  le  nouvel  imprésario  ne  se  dissimu- 
lait pas  les  difficultés  qii*il  devait  rencontrer  à  ce  sujet. 
Des  propositions  très-séduisantes  furent  faites  à 
M.  Castellano,  qui  ne  voulut  à  aucun  prix  entendre 
parler  de  quoi  que  ce  soit.  11  y  avait  bien  la  salle  Yen- 
tadour  où  M.  Houssaye  aurait  désiré  exploiter  son  pri- 
Tilége;  mais  sa  nomination  s'était  fait  attendre,  et 
pendant  qu'on  discutait  au  ministère,  M.  Escudier 
avait  traité  pour  six  ans  avec  les  propriétaires  de  l'im- 
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meuble.  Cependant  on  annonçait  la  formation  d'une 
troupe  où  Ton  citait  déjà  quelques  noms  connui. 
Litolf,  nommé  chef  d'orchestre,  faisait  répéter  dans 
la  salle  du  Conservatoire,  mise  obligeamment  à  sa 
disposition,  TAmiide,  de  Gluck,  opéra  a?ec  lequd 
on  comptait  inaugurer  le  nouveau  théâtre  Lyrique. 
Toutes  les  combinaisons  pour  trouver  une  salle 
échouèrent;  et,  devant  cette  impossibilité,  M.  Houssaye 
se  vil  contraint  d'envoyer  sa  démission  ;  quelques  jours 
après,  il  racontait,  de  la  manière  la  plus  plaisanté, 
dans  un  journal  américain,  dont  il  était  le  correspon- 
dant à  Paris,  sa  royauté  de  six  semaines.  On  ne  pou- 
vait prendre  plus  gaiement  son  parti.  Le  Daily  NewM 
voulut  y  voir  une  conclusion  :  a  M.  Houssaye,  disait  œ 
journal  d'outre-Manche,  commentant  la  lettre  que  nous 
venons  de  citer,  demande,  pour  réussir,  une  bonne 
musique,  de  bons  librettistes,  un  bon  public,  etc.  Il 
est  une  chose  qu'il  oublie  :  il  faut  aussi  un  bon  di- 
recteur. »  C'était  méchant  et  pas  le  moins  du  monde 
juslitlé.  M.  Campocasso,  qui  avait  dirigé  à  Tétranger 
plusieurs  théâtres,  notamment  celui  de  la  Monnaie  à 
Bruxelles,  nommé  directeur  du  théâtre  Lyrique  en  rem- 
placement de  M.  Houssaye,  ne  devait  pas  réussit  là 
où  ce  dernier  avait  échoué,  avec  des  ressources  bÎMi 
autrement  supérieures  à  celles  qu'il  pouvait  apporter. 
Sa  démission  suivit  de  près  l'obtention  du  privii^. 
Cependant  M.  Wallon  ne  perdait  pas  de  vue  la  ques- 
tion brûlante  de  ce  théâtre  :  on  s'en  occupait  tres- 
ser ieusement  au  ministère,  où  l'on  commençait  à  ae 
convaincre  que  la  subvention  en  question  ne  saurait 
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plus  être  utilement  accordée  qu'à  un  directeur  ayant 
déjà  une  salle  à  sa  disposition.  Sur  ces  entrefaites, 
M.  Vizentini  venait,  succédant  à  M.  Offenbach,  de 
prendre  la  direction  du  théâtre  de  la  Gaité.  Bon  mu- 
îsicien,  habile  chef  d'orchestre,  jeune,  hardi,  entre* 
prenant,  il  avait  les  meilleures  qualités  pour  réussir. 
Sollicité  par  la  commission  consultative  des  théâtres 
qui  lui  proposait  de  l'appuyer,  il  posa  sa  candida- 
4ure  et  la  vit  aussitôt  approuvée  par  le  ministre.  Dès 
lors,  sa  nomination  ne  pouvait  tarder,  et  le  privilège 
lui  était  accordé  dans  les  mêmes  termes  que  pour 
M.  Houssaye.  Cette  salle  de  la  Gaité,  vaste,  spacieuse 
et  élégante,  convenait  merveilleusement  à  l'installa- 
tion du  répertoire  lyrique.  M.  Vizentini  s'occupa  im- 
médiatement de  former  sa  troupe  lyrique  ;  Il  ne  pou^ 
vait  songer  à  inaugurer  immédiatement  le  nouveau 
genre  qu'il  adoptait.  Des  engagements  antérieurs  et 
le  succès  de  la  pièce  en  cours  de  représentation  ne 
pouvaient  l'autoriser  à  passer  brusquement  et  sans 
transition  de-  la  féerie  à  l'opéra.  Il  s'assurait  néan- 
moins un  grand  nombre  d'œuvres  inédites,  parmi 
lesquelles  :  Paul  et  Tirg^inie,  de  Victor  Massé  ;  le  Roi 
Lahore,   de  Massenet  ;  sig^rd,  d'Ernest  Reyer  ;  le 
Bra^o,  de  Salvayre  ;  ivéron,  de  Rubinstein  ;  le  Timbre 
é'Argemt^  de  Saint-Saëns;  enfin,  il  se  proposait  d'ou- 
vrir le  nouveau  théâtre  Lyrique,  au  plus  tard  en  avril 
1876,  avec  iMmitri,  un  opéra  de  Victorin  Joncières, 
dont  une  audition  récente  à  l'Académie  de  musique 
avait  révélé  des  qualités  sérieuses  de  style  et  d'origi- 
nalité. En  attendant,  son  intention  était  de  donner. 
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le  jeudi  et  le  dimanche,  des  matinées  musicales,  où 
Ton  pourrait  entendre  les  symphonies  et  les  oratorios 
de  la  jeune  école.  En  même  temps,  les  engagements 
d'artistes  se  succédaient;  Capoul  et  mademoiselle  Heil- 
bronn  dcTaient  créer  les  principaux  rôles  du  nouvel 
opéra  de  Massé.  M.  Yizentini,  tout  en  se  résenrant  le 
commandement  en  chef  de  l'orchestre,  faisait  choix  de 
MM.  Danbé  et  Thibaut  pour  le  seconder,  de  M.  Coedès 
comme  chef  du  chant,  de  M.  Heyberger  comme  pre- 
mier chef  des  chœurs,  et  de  Justament  comme  maître 
de  ballets.  On  pouvait  par  conséquent  dire  que  si  le 
théâtre  Lyrique  n'avait  pas  été  inauguré  pendant  cette 
année  1875,  la  question  en  avait  été  résolue  et  que 
les  premiers  mois  de  1876  le  verraient  certainement 
renaître,  pour  rendre  à  Tart  musical  les  services  im- 
portants qu'on  attendait  de  lui.  11  restait  cependantun 
point  à  éclaircir  :  on  se  demandait  déjà  si  la  ville  de 
Paris  se  déciderait  à  abandonner  le  titre  de  théâtre 
Lyrique  au  directeur  de  la  Gaité.  L'administrationy  qm 
n'avait  pas  songé  à  cela  quand  elle  avait  loué  l'im^ 
meuble  sans  imposer  le  genre,  s'était  depuis  quelque 
temps  montrée  soucieuse  de  le  conserveré  On  ne  com- 
prenait guère  cette  prétention;  le  titre  de  théâtre  Ly- 
rique appartient,  ce  nous  semble,  plus  à  l'État  qui 
donne  la  subvention  qu'à  la  ville  de  Paris,  quin'atâk 
même  pas  songé  à  sauvegarder  les  intérêts-  de >  Ytai 
lyrique  en  lui  conservant  son  temple.  C'est  là  une  een^ 
troverse  de  mince  importance,  et  dont  le  bon  0eÉi8 
fera  juste  raison;  la  grosse  affaire  c'est  quel'existeDoe 
même  du  théâtre  Lyrique  soit  désormais  assurée^ 


.  » 


SALLE  VENTADOUR 


M.  Bagier,  titulaire  du  bail  de  la  salle  Yentadour, 
avait  inauguré  sur  cette  scène  des  représentations 
italiennes,  dès  le  mois  d'octobre  1874.  De  l'avis  de 
tous,  cette  entreprise,  avec  dés  artistes  insuffisants  et 
des  moyens  d'exécution  restreints,  n'avait  pas  été  jugée 
capable  de  fournir  une  longue  carrière.  Tout  au  moins 
cela  eût  dû  rendre  le  ministre  plus  circonspect  dans 
la  distribution  de  la  faveur  administrative  dont  M.  Ba- 
gier  allait  être  l'objet.  La  subvention  du  théâtre  Ly« 
rique,  votée  pour  1875,  n'avait  pas  encore  trouvé  de 
destinataire.  A  ce  moment,  les  100,000  francs  accordés 
avaient  semblé  bien  minces,  pour  une  scène  où  tout 
était  à  reconstituer  à  la  fois.  M.  Bagier  n'en  avait  pas 
jugé  ainsi;  et,  disposant  de  quatre  jours  par  semaine, 
il  sollicita  et  obtint  le  privilège.  M.  de  Cumont^  alors 
ministre  de  Tinstruction  publique,  se  trouvait  engagé 
par  son  discours  de  Tannée  précédente  à  la  distribution 
des  prix  au  Conservatoire,  où  il  avait  pompeusement 
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annoncé  que  le  drame  lyrique  compterait  bientôt  à 
Paris  deux  théâtres  de  plus.  De  ces  deux  théâtres,  Tun, 
rOpéi  a-Populaire,  était  devenu  au  Châtelet  ce  que  Ton 
sait,  et  l'autre,  le  théâtre  Lyrique,  ne  devait  pas  avoir  un 
meilleur  sort.  Une  fois  en  possession  de  son  privilège, 
qui  lui  avait  été  accordé,  avouons-le  tout  de  suite, 
trop  tard  pour  lui  permettre  de  réunir  des  éléments 
artistiques  acceptables,  M.  Bagier  avait  recueilli,  un 
peu  de  tous  les  côtés,  les  chanteurs  en  disponibilité  à 
cette  époque,  c'est-à-dire  qu'il  avait  fallu  se  contenter, 
pour  former  la  troupe  du  nouveau  théâtre  Lyrique,  ou 
des  artistes  qui  n'avaient  pas  encore  trouvé  à  se  cader 
pour  l'hiver,  ou  de  ceux  que  la  province  nous  .ren- 
voyait. Cependant  on  ne  pouvait  se  méprendre  sur  le« 
louables  intentions  du  directeur;  les  difficultés,  mal- 
heureusement, étaient  encore  plus  considérables*  Pour 
justifier  sa  candidature  au  poste  àHmpresario  sxAh 
ventionné,  M.  Bagier  avait  soumis  au  ministre  un  pro* 
gramme  rempli  des  meilleures  promesses  pour  Tart 
français.  C'est  ainsi  que,  réunissant  habilement  lea 
noms  de  quelques-uns  de  nos  compositeurs,  il  se  pro» 
posait  démonter  immédiatement  laciéd'or, d'Eugène 
Gautier,  le  Timbre  d'Argent,  de  Camille  Saint-SaêMt 
Un  €apriee  de  Ninon,  de  Samuel  David,  et  de  re- 
prendre successivement  la  statue  d'Ernest  Reyeir  éL 
la  Perle  du  Brésil  de  Félicien  David.  Ce  programme 
fut  affiché  en  même  temps  que  Fannonce  de  la  pro- 
chaine réouverture  du  Lyrique  français.  Un  momcU 
on  put  croire  que  ce  théâtre  allait,  pour  la  première 
fois  depuis  1870,  renaître  réellement  de  ses  cendres. 
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Cependant  on  n'improvise  pas  un  répertoire,  et 
H.  Bagier  devait  en  faire  la  triste  expérience.  Pour 
ne  pas  perdre  de  temps,  il  dut  solliciter  de  composer 
son  premier  spectacle  avec  i'reisehntz  qui,  joué  tout 
récemment  à  l'Opéra,  ne  pouvait  réussir  sur  une 
autre  scène  qu'à  la  condition  d'y  réunir  un  ensemble 
excellent  d'interprétation.  Les  premiers  jours  de  l'an- 
née voyaient  encore  se  produire  quelques  représenta* 
tions  italiennes  avec  €rispino  e  la  Comare,  des  frères 

Ricci,   la  Norma,    de   Bellini    et  Don  Pasqnale,   de 

Donizetti,  pièce  dans  laquelle  les  débuts  d'artistes  se 
succédaient  avec  plus  de  variété  que  de  bonheur  ;  et^ 
le  12  janvier,  l'opéra  allemand  de  Weber  inaugurait 
les  représentations  françaises.  Ce  fut  une  véritable 
exécution  dans  le  sens  le  plus  large  du  mot  :  la  troupe 
française  ne  valait  pas  mieux  que  la  troupe  italienne  ; 
quelques  artistes  figuraient  même  sur  l'un  et  Tautre 
tableau  simultanément  ^  La  mise  en  scène  était  ab- 
solument ridicule.  M.  Bagier  fut  mis  en  demeure 
d'avoir  à  se  procurer  des  chanteurs  meilleurs,  s'il 
ne  voulait  pas  voir  la  subvention  lui  échapper.  Le  mal 
était  sans  remède  à  cette  époque  avancée  de  l'année. 
Cette  admonition  ministérielle  devait  ruiner  le  crédit 
de  Y  imprésario  qui,  après  cinq  représentations  seu- 
lement du  Freischnte,  dont  la  dernière  ne  valait  pas 
mieux  que  la  première,  fut  obligé,  à  la  suite  de 

^  Panni  les  artistes  engagés  par  'M.  Bagier  pour  les  représentations 

rançabes,  il  faut  citer  pour  mémoire  MM.  Joardan,  Giraudet,   Zi- 

nieUi,Gontini,Lepers,  MmesMélanie  Reboux  et  Sablairolles,  qui  jouèrent, 

dans  rOpéra  de  Weber,  les  rôles  de  Ma^,  Gaspard,  le  prieur,  Ottokar, 

Killian,  Agathe  et  Annetle.  ' 

15 
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complications  financières,  de  fenner  les  portes  de 
son  théâtre.  L'affiche  annonçait  «  Relâche  par  suite 
de  refus  de  service  des  musiciens  de  Torchestre  ». 
C'était  a  Clôture  d  qu'il  fallait  imprimer ^  Après  le  re- 
trait de  la  subvention,  M.  Bagier  avait  en  effet  pro- 
posé aux  artistes  de  s'unir  à  lui  pour  former  une 
société  en  participation,  au  prorata  de  leurs  appointe- 
ments, et  le  refus  des  musiciens  de  l'orchestre  d'ad- 
hérer à  cette  combinaison  rendait  toute  espèce  d'ex- 
ploitation impossible. 

La  salle  Yentadour  était  à  prendre;  Des  auditions 
isolées  de  Christophe  Colomb  de  Félicièn  David,  de  la 
symphonie  de  la  Forêt  de  madame  de  Grandval,  de 
la  Tour  de  Babel  de  Rubiustoin,  que  Ton  rétrouvera 
avec  plus  de  détails  au  chapitre  de  notre  volume  spé- 
cialement consacré  aux  concerts,  y  furent  jouées  sans 
décider  du  sort  de  l'immeuble.  Dans  le  courant  du 
mois  d'avril,  une  troupe  russe  venant  de  Moscou  en- 
treprit dépiquer  la  curiosité  parisienne,  avec  quelques 
représentations  d'un  drame  national,  Uiie  Mœe  ràmè 
an  seictème  siècle^,  de  M.  Soukonine,  qui  faisait 
revivre  sous  nos  yeux  un  côté  des  mœurs  et  de  la  eu 


^  Nous  donnons  ici  la  distribution  de  cette  pièce  en  âouretïir  dn 
passage  de  la  troupe  russe  à  Paris  :  Boyard  Gvosdeff,  Mi  MUoésUmi* 
koy.  —  Wladimir,  M*  Wàssilieff-Ruêich.  —  Le  Bouffou  Eremka^ 
M.  Nikiforoff. —  Le  prin<ie  SoUtseff,  M.  Kirceff,  ^^  Boyard  FroekoorofT» 
M.  Forkatoff.  —  Savelitch,  M.  Petroff,  —  Antinoff,  M.  Ivanoff.  — 
Le  prince  pvoroctinj  M,  KaseUkoy.  —  Sabakin,  if.  Varlamoff,  — 
Prince  Bouinossoff,  M,  Rosonoff.  —  Ankoudinich,  M,  tàlanoff,  — 
Mme  Guosdeff,  Mme  Litvina.  —  Kaudratievna,  Mme  Nicolaeva*  — 
La  Princesse,  Mme  Watailieff-Rutsch,  —  Marie,  Mme  Moêhnna,'^ 
Sabouroff,  Mme  Talanowa.  —  Olga,  Mme  Poutkotfa. 
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vilîsation  inoscoTÎtes  à  cett^  époqnei.  Ce  spectacle 
était  en  effet  dés  plus  cnrieux  et  ii  attira  d'abord  assez 
de  monde.  Msds  ce  n'était  qu'un  spectacle,  et  le  dia*- 
logue  ne  devant  pas  être  compris  de  la  grande  majo^ 
rite  des  asdstants,  on  avait  décidé  sagement  d'en 
supprimer  la  plus  grande  partie,  pour  ne  plus  offrir 
au  public  qu'une  sorte  de  ballet-pantomimé,  coupé  de 
chants,  un  tableau  animé  d'une  merveilleuse  exacti-» 
tude.  Ne  pouvant  émouvoir,  et  intéresser  les  oreilles, 
on  se  contentait  de  ravir  les  yeux.  Rien  n'était  en 
effet  éblouissant  et  étrange  comme  cette  évocation  des 
mœurs  et  des  usages,  des  costumes  et  des  intérieurs 
delà  vieille  Russie  moscovite.  Mais  la  curiosité  fut  de 
courte  durée  :  on  avait  à  peine  eu  le  temps  d'écouter 
une  charntante  partition  qu'un  musicien  russe, 
M.  Dutsch,  avait  écrite  pour  les  entr'actes  de  ce 
drame,  qu'après  onze  représentations,  dont  une  don- 
née au  bénéGce  des  pauvres,  sous  le  patronage  de  ma- 
dame la  maréchale  de  Mac-Mahon,la  troupe  de  Moscou 
quittait  Paris,  en  laissant  aux  mains  des  propriétaires 
de  la  salle  Yentadour,  en  garairtie  des  loyers  non 
payés,  les  costumes  et  la  plus  grande  partie  des  acces- 
soires qui  avaient  été  universellement  admirés  pour 
leur  richesse  et  leur  originalité.  Une  jeune  élève  du 
Conservatoire  de  Moscou,  mademoiselle  Talanowa, 
dont  la  voix  de  contralto,  d'une  puissance  et  d'une  so- 
norité étonnantes,  avait  été  le  succès  de  la  première 
soirée,  emportait  avec  elle  la  meilleure  part  des  ap- 
plaudissements du  public  de  notre  capitale. 
Passons  rapidement  sur  quelques  représentations 
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données  du  20  mai  au  6  juin,  sous  la  direction  de 
M.  Ballande,  et  dont  Tunique  but  était  de  révéler  au 
public,  qui  ne  demandait  nullement  à  le  connaître, 
l'auteur  du  Talon  d'AchiUe,  comédie  en  5  actes  et 
en  vers,  jouée  récemment  aux  matinées  littéraires  de 
la  Porte-Saint-Martin.  Madame  la  comtesse  de  Pilté, 
qui  avait  alors  jugé  prudent  de  garder  Tanonyme, 
avaitrclle  donc  trouvé,  dans  cet  intervalle,  de  meil- 
leures raisons  pour  agir  autrement?  Sa  pièce  était  tou- 
jours froide  et  ennuyeuse,  et  le  public  fut  aussi  peu 
indulgent,  lorsqu^il  apprit  qu'il  s'agissait  d'une  noble 
dame,  qu'il  s'était  montré  indifférent  lors  de  la  pre- 
mière représentation.  Le  Talon  d'AehiUe,  accompagné 
d'abord  du  Médc^cin  malgré  ini,  avec  Eugène  Pro- 
vost,  dans  le  rôle  de  Sganarelle,  et  de  l'Anglais,  co- 
médie de  Patrat,  qui  ne  fut  jouée  que  pendant  deux 
soirées,  tint  vaillamment  l'affiche  jusqu'au  jour  que 
lui  avait  fixé  la  comtesse. 

Nous  touchons  au  temps  oii  la  salle  Yentadour  de- 
vait pour  la  première  fois  de  cette  année  être  occupée 
d'une  manière  suivie,  et  cette  fois  par  une  troupe 
italienne,  à  la  tête  de  laquelle  figurait  le  tragédien 
Uossi.  JElossi  n'était  pas  un  inconnu  pour  nous.  Il  avait 
joué  sur  la  même  scène,  vers  1856,  à  côté  de  madame 
Ristori,  sanis  que  son  nom,  à  cette  époque,  fût  encore 
sorti  de  Pobscurité.  Mais  sa  réputation  avait  rapidement 
grandi  au  delà  des  monts,  et  plus  tard  il  était  revenu, 
à  deux  reprises  différentes  S  nous  initier,  pour  son 

M866eti869. 
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propre  côiïipte>  aux  beautés  de  Shakspeare.  H  était, 
alors  dans  la  fleur  de  sa  jeunesse;  mais  son  talent  s'é- 
tait du  premier  coup  affirmé  dans  ces  créations  sublimes 
d'Otello,  de  Macbeth,  d'Hamletet  de  Roméo.  Son  suc- 
cès fut  tel  en  1866,  que  la  Comédie-Française  ne  crut 
pas  pouvoir  se  dispenser  de  lui  demander  de  jouer 
quelques  fragments  du  €id,  à  roccasioii  de  l'anniver- 
saire de  Corneille.  Aujourd'hui,  nous  le  retrouvons 
dans  toute  là  force  de  Tâge,  avec  le  même  talent,  ap- 
puyé sûr  Texpérience  et  l'autorité.  Il  possède  au  plus 
haut  degré  les  qualités  qui  font  les  grands  comédiens, 
et  il  serait  impossible,  à  cette  heure,  de  lui  trouver 
rien  de  comparable  en  France.  Rossi  allait  s*embar- 
qnec  avec  sa  troupe^  pour  l'Amérique,  où  Tappelait, 
à  New-York,  un  superbe  engagement.  De  passage  à 
Paris,  il  se  souvenait  trop  bien  de  raccueil  qu'il  y 
avait  reçu  pour  ne  pas  employer  les  quelques  jours 
qui  lui  restaient,  avant  son  départ,  à  donner  plusieurs 
représentations  dans  la  salle  Yentadour,  libre  en  ce 
moment.  Le  20  octobre,  il  y  jouait  oteUo,  au  bénéfice 
des  inondés,  et  cette  soirée  fut  pour  le  grand  artiste 
un  véritable  triomphe.  Dans  son  enthousiasme,  il 
n'hésita  pas  à  envoyer  les  cinquante  mille  francs  de 
dédit  qui  le  déliaient  de  son  engagement  d'Aniérique, 
et  loua  du  même  coup  le  théâtre  jusqu'au  jour  où 
M.  Escudier  devait  en  prendre  possession.  11  apparut 
successivement  depuis  cette  époque,  alternativement, 

*  La  troupe  de  M.  Rossi  se  composait  de  MM.  Pernichetti,  G.  Brizzi, 
Christini,  Hianni,  Fiocchi,  Vezzosi,  Suffi,  Chrisostomi,  Municelli  et  Ga- 
nera;  Mines  Cattaneo,  Da-Re,  Glech-Paretti  et  Brizzi. 
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dans  oteiio,  où  il  est  sublime  de  colère  et  de  jalousie 
féroce  ;  dans  iiamiet,  où  Faure  avait  copié  sur  lui  la 
scène  de  l'éventail  ;  dans  Macbeth,  où  il  déploie  une 
science  infinie  et  fait  jaillir  du  drame  toute  la  quan- 
tité de  terreur  qu'il  renferme.  Dans  le  Roi  Lear,  son 
succès  fut  moins  grand,  mais  son  interprétation  du 
vieux  roi  britannique  était  cependant  sublime  de 
pathétique  et  de  folie.  Une  traduction  en  italien  de 
Kean,  de  Dumas  père,  mettait  le  comble  à  sa  réputa- 
tion, dans  ce  rôle  où  Frederick  Lemaitre  avait  laissé 
des  souvenirs  si  puissants.  Ce  ne  fut  pas  là  l'épreuve 
la  moins  intéressante.  Aux  derniers  jours  de  l'année, 
il  a  joué  douze  fois  Otello  et  Hamlet,  quatre  fois  le 
roi  Lear,  onze  fois  Kean,  et  cinq  fois  Macbeth.  U  a 
paru,  en  outre,  dans  la  représentation  de  la  réou- 
verture de  l'Odéon  et  dans  celle  donnée  au  bénéfice 
d'Edouard  Plouvier.  Son  succès,  depuis  lors,  n'a  fait 
que  croître,  et  il  se  propose  d'ajouter  à  son  répertoire 
que  nous  venons  d'énumérer,  stmensée,  RoHoiéa  ei 
Juliette  et  le  Bourg^eois  de  «and.  Quelques  artistes  de 
sa  troupe,  madame  Cattaneo  et  Glech-Pareiti,  entre 
autres,  partagent  vaillamment  son  succès. 

Nous  ne  rapportons  que  pour  mémoire  deux  repré* 
sentations  de  Rig^oietto,  de  Yerdi,  données  les  29  no- 
vembre et  1®'  décembre,  pour  la  réouverture  de  l'ft- 
péra-Italien,  à  la  salle  Yentadour.  Cette  tentative  était 
des  plus  ridicules  et,  comme  on  le  voit,  dura  peu.  Le 
bruit  courut  qu'il  y  avait  derrière  une  forte  chanteuse 
de  la  troupe  un  gentilhomme  du  pays  des  roubles,  qui, 
pour  être  agréable  à  la  prima  dona  de  son  choix,  avait 
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sacrifié  une  centaine  de  mille  francs  à,  cejUte  .épjçeuYe 
aussi  courte  qw  malheui^euse*  L^  12  décembre,  une 
représentation  extraordinaire. était  organisée  à  la  salle 
Yenta4our  par  les  soins  de  M.  Saint-Germain,,  du  Vau- 
deville, au  bénéfice  d'Edouard  Plouvier  f.  Beaucoup 
d'artistes  de  Paris,  en  figurant  au  programme  de  cette 
soirée,  avaient  tenu  à  donner  à  l'auteur  de  madame 
àmhtsrt  une  marque  publique  de  leur  estime.  Grâce  à 
leur  concours  empressé,  on  avait  réussi  à  composer 
un  spectacle  intéressant,  où  n'entraient  en  majeure 
partie  que  des  fragments  d'ouvrages  de  cet  auteur. 
Une  comédie  inédite.  Un  Graiid  homme,  interprétée 
par  MM.  Saint-Germain,  Doria,  mesdenHiiselIes  Barthet 
et  A.  Gérard,  était  fort  bien  accueillie.  Rossi,  qui 
avait  promis  de  jouer  à  cette  occasion  un  acte  de  son 
répertoire,  et  dont  les  représentations  avaient  été  in- 
terrompues récemment  par  la  mort  de  son  fils,  était 
revenu,  presqu'au  lendemain  du  coup  qui  le  frappait, 
afin  de  ne  pas  manquer  à  sa  promesse.  Grâce  à  *sa 
présence,  la  recette  fut  fructueuse  et  vint  apporter 
quelque  soulagement  à  la  situation  malheureuse  d'un 
écrivain  à  qui  de  cruelles  infirmités  ne  permettaient 
plus  de  subvenir  aux  charges  d'une  nombreuse  famille. 
M.  Rossi  venait  de  s'installer  au  théâtre  Italien,  où 
il  jouait  alors  trois  fois  par  semaine,  lorsque  la  pro- 


^  Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août,  le  ministre  deâ  beaux-arts 
signait  une  ordonnance  accordant  à  Edouard  Plouvier  une  pension  de 
1,200  francs.  A  la  date  du  2  juin  1875,  et  sur  les  instances  du  marquis 
de  Saint^Georges,  ime  pension  de  1,200  francs  était  rendue  à  Henri 
Honnier,  qui  se  Tétait  vu  supprimer  après  le  4  septembre  1870. 
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position  lui  fut  faite  de  céder  les  quatre  autres  soirées. 
Le  projet  était  d'installer  à  la  salle  Yeutadour,  le  len- 
demain de  la  Compagnie  italienne,  des  représenta- 
tions françaises,  composées  exclusivement  d'œuvres 
inédites  et  destinées  à  fournir  aux  auteurs  une  issue 
absolument  désintéressée.  M.  Laforét,  le  critique  de 
la  Liberté^  s'était  mis  à  la  tête  de  ce  mouvement  litté- 
raire qu'il  poursuivait  depuis  plusieurs  années  avec 
une  constance  que  rien  ne  décourageait.  Son  but, 
il  le  disait  lui-même,  était,  en  ouvrant  une  large 
voie  au  drame  français,  de  fonder  le  Conservatoire 
des  auteurs ,  et  ce  projet  avait  été  salué  par  les 
encouragements  unanimes  de  la  presse  et  du  pu- 
blic. Quant  à  l'utilité  de  cette  institution,  elle  n'était 
douteuse  pour  personne,  et  M.  Laforêt,  à  qui  Ton 
devait  cette  intelligente  initiative,  la  résumait  en  ces 
quelques  lignes,  empruntées  à  l'un  de  ses  feuille- 
tons :  «  La  vérité,  l'incontestable  vérité,  n'est-elle  pas 
que,  pour  notre  production  dramatique,  on  ne  fait 
rien?  La  vérité  n'est-elle  pas  que  les  théâtres  subven- 
tionnés pour  soutenir  et  développer  la  production 
dramatique  produisent  encore  moins  de  drames  et 
d'auteurs  nouveaux  que  les  théâtres  non  subvention- 
nés? N'est-ce  pas  enfin  la  vérité  qu'il  y  a  des  auteurs 
de  drames  sans  théâtres?  —  et  je  parle  d'auteurs  de 
talent  et  de  drames  de  réelle  valeur.  Supposeajes 
même  reçus  à  la  Comédie-Française  ou  à  TOdéon  — 
il  en  est  dans  ce  cas  —  et  comptez  les  années  durant 
lesquelles  ils  ont  attendu  et  attendront  encore  sur  le 
seuil  de  ces  deux  temples  de  l'art  dramatique  !  A  la 
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contribution  forcée,  pour  entretenir  celui  des  deux 
théâtres  subventionnés  qui  est  notoirement  inutile,  il 
faudra  donc  que  le  bon  public  ajoute  une  contribu- 
tion volontaire  pour  abriter  le  drame  français.  Si  le 
ministère  des  beaux-arts  \oulait  offrir  le  plus  petit 
subside  à  cette  fondation  nécessaire  et  urgente,  le 
pourrait- il  seulement?  Ce  n'est  guère  vraisemblable; 
à  moins  que  M.  le  ministre  lui-même  n'ait  à  cœur  de 
souscrire  personnellement,  comme  le  premier  venu 
des  protecteurs  libres  de  notre  littérature  dramatique 
en  détresse.  » 

On  ne  put  parvenir  à  s'entendre  avec  M.  Rossi,  au 
sujet  de  la  location  de  la  salle  YentadourS  pour  les 
jours  où  il  n'en  disposait  pas  ;  et  à  la  fin  de  cette  an- 
née la  question  du  drame  français,  si  opportunément 
soulevée,  n'avait  pas  reçu  de  solution  définitive.  Mais 
cela  ne  peut  tarder.  On  s*en  est  occupé  en  haut  lieu, 
pour  l'approuver  entièrement  :  un  acte  de  société  a 
été  formé  à  cet  effet,  les  fonds  sont  versés  et  déposés 
chez  un  notaire;  tout  fait  présumer  que  l'année  1876 
verra  aboutir  cette  généreuse  tentative,  inspirée  par 
un  culte  profond  pour  notre  littérature  nationale. 

*  Le  projet  de  M.  Laforêt  à  ce  moment  n'était  pas  d'installer  définiti- 
vement le  drame  français  à  la  salle  Ventadour,  cela  ne  se  pouvait  pas 
d'abord.  Cet  immeuble  devait  être  mis  à  la  disposition  de  M.  Escudier 
au  mois  d'avril  prochain.  Il  voulait  ^seulement  tenter  ici  l'épreuve 
avec  quelques  drames  inédits,  tels  qu'un  Duguesclin  et  une  Madame 
de  Maintenons  de  M.  Coppée,  Baijardy  et  une  autre  pièce,  Jean  Bart, 
qui,  reçus  sur  d'autres  scènes,  trouvaient  les  directeurs  bien  lents  à 
les  monter. 
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Les  premiers  jours  de  l'année  n'offrent  rien  de  bien 
intéressant  au  Gymnase.  Ce  théâtre  vit  de  ses  insuccès 
des  derniers  mois  de  l'année  précédente,  sans  que 
1875  songe  un  seul  instant  à  donner  tort  à  son  aînée 

pour  ses  rigueurs  :  lies  deux  Coutessesy  lii  ires¥», 
Gllberte,  forment,   avec   la  Prineesse  Oeorges  6t'la 

Dame  aux  Camélias,  un  répertoire  courant  plus  Tarie 
que  suivi,  auquel  viennent  s'ajouter  les  WiMJaiwss 

et  IJn    Hattre  en  service,    deUX  petits   acteS  insigOb* 

fiants,  et  la  Sarabande,  un  charmant  péché  de  jeu* 
nesse  dont  tout  Tesprit  ne  console  pas  Tauteur  d'une 
chute  récente,  vaillamment  partagée.  Le  Gymnase  ne 
se  rappelle  pas  sans  le  regretter  quelquefois  qu'il 
mérita  un  moment  le  titre  de  second  Théâtre-Fran- 
çais, qui  est  toujours  à  prendre,  mais  qu'on  ne  se 
dispute  guère.  La  maison  de  Molière  a  déjà  fait  main 

*  Directeur  au  1"  janvier  1875  :  M.  Lemoine-Montigny. 
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basse  sur  la  plupart  des  pièces  qui  lui  avaient  valu 
cette  distinction  honorifique  dans  le  monde  des  arts  ; 
elle  vient  encore  de  lui  prendre  le  Demi-iHonde  dont 
elle  a  fait  sa  chose  ;  demain  elle  lui  arrachera  cette 
classique  folie  du  Toya^e  de  H.  Penriehon.  Si  l'an- 
cien théâtre  de  Madame  ne  se  hâte  pas  de  se  refaire 
un  répertoire,  que  lui  restera-t-il?  —  L'avenir,  dira- 
t-on  ;  nous  y  comptons  bien.  Un  moment,  il  sera 
question  cette  année  du  départ  de  M.  Montigny,  après 
trente-cinq  années  d'une  direction  brillante  et  labo- 
rieuse, et  de  son  remplacement  par  M.  Coquelin  aîné, 
le  sociétaire  des  Français  ;  mais  rien  ne  fait  supposer 
que  ce  bruit  ait  eu  quelque  fondement  sérieux.  En 
attendant,  voici  la  première  nouveauté  de  l'année. 

20  JÂimER.  —  MADEIHOIISELLE  DIIPJJIC,  comédie 

en  4  aetes    de    M.   LoUIS   DenAYROUSE  ^    —    Clotilde 

Duparc  est  orpheline  et  institutrice.  Comme  toutes 
les  institutrices,  elle  est  romanesque  et  irritée  contre 
la  société  qui  l'a  réduite  à  une  position  inférieure. 
Renvoyée  d'une  famille  où  le  fils  de  la  maison  s'était 
épris  d'elle  pour  le  bon  motif,  nous  la  retrouvons  au 
Gymnase  dans  la  famille  de  MeursoUes,  où  elle  inspire 
une  passion  profonde  au  maître   de  la  maison.  La 


*  DisTBiBimoN.  —  De  Langlade,  M,  LandroL  —  D'Aubignac,  M.  Ru" 
veL  —  Comte  de  MeursoUes,  M.  Villeray,  —  Contran,  M»  F,  Achard, 

—  Thérigny,  M.  Francës,  —  De  Bois-Gombert,  M,  Ulric.  —  De 
Chambarin,  M.  Gangloff,  —  Bachelard,  M,  Martin,  —  Pierre,  M.  Ha- 
met.  —  La  comtesse  de  MeursoUes,  Mlle  Pierson,  —  Clotilde  Duparc, 
Mlle  Tallandiera,  — Une  novice^  Mlle  Persoons,-^  Céline,  Mlle  Lody, 

—  Anna,  Mlle  JudU» 
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comtesse,  qui  a  surpris  son  mari  entrant  une  nuit 
dans  la  chambre  de  cette  demoiselle,  reçoit  d*un  de 
ses  oncles,  à  qui  elle  confie  cette  douleur,  le  conseil 
excellent  de  la  mettre  à  la  porte.  Mais  la  comtesse 
est  faible,  bonne,  un  peu  dévote,  disons  le  mot  pour 
trouver  la  rime,  un  peu  sotte,  et  elle  n'en  fait  rien. 
Il  est  vrai  que  si  elle  avait  écouté  cet  avi&' judicieux, 
nous  n'aurions  pas  eu  la  pièce  de  M.  Denayrouse  et, 
partant,  la  preuve  qu'il  y  a  dans  l'auteur  de  la  ReUe 
Pauie  ^  un  tempérament  dramatique  des  plus  08és«> 
De  cette  déplorable  faiblesse  de  la  comtesse  résultent 
donc  deux  choses  :  d'abord,  une  pièce  imparfaite,  dé- 
cousue, où  la  plupart  des  situations  sont  fausses,  mais 
où  le  mouvement  et  la  vie,  ces  deux  qualités  indispen- 
sables à  l'auteur  dramatique,  se  révèlent  à  chaque 
scène;  et  puis,  ensuite,  l'accueil  favorable  fait  par  ma- 
demoiselle Duparc  à  l'amour  du  comte  de  MeursoUes, 
qu'elle  avait  repoussé  d'abord  par  fierté,  devoir  et  re. 
connaissance,  et  qu'elle  accepte  maintenant  par  l'efFet 
de  la  plus  noire  ingratitude.  Elle  va  fuir  avec  celui  qui 
ne  demande  qu'à  devenir  son  amant,  quand  elle  trouve 
en  face  d'elle  la  comtesse  qui  lui  offre  de  la  tuer  pour 
se  débarrasser  d'elle.  Cette  honnête  personne  se  re<- 
fuse  à  une  besogne  aussi  blâmable.  Et  lorsque  la 
dévote  comtesse  s'avise  alors  de  vouloir  se  tuer  elle* 
même,  faisant  ainsi  le  jeu  de  sa  rivale,  celle-ci,  reve- 
nant à  de  meilleurs  sentiments,  se  précipite  à 


'  Comédie  en  un  acte  en  vers,  du  même  auteur,  représentée  pour  la 
première  fois  aux  matinées  Ballande,  de  la  Gaité,  le  22  décembre  4873, 
et  ensuite  à  la  Comédie-Française  1«  12  mai  4874. 


ET  DE  LA  MUSIQUE.  181 

pieds  et  embrasse  ses  genoux  d*uue  étreinte  déses- 
pérée. C'est  là  l'objet  d'un  groupe  savamment  com- 
biné entre  les  deux  femmes  ;  l'une,  comme  Ta  dit  un 
de  nos  meilleurs  critiques  S  debout  dans  sa  robe 
blanche  avec  l'auréole  de  ses  cheveux  blonds,  comme 
un  ange  qui  s'envole,  l'autre,  à  terre,  dans  sa  robe 
noire,  comme  un  démon  terrassé  et  vaincu Made- 
moiselle Duparc  se  retire  dans  un  couvent  où  elle 
sera,  pour  nous  servir  de  l'expression  de  M.  Paul  de 

Saint-Victor,  une  vipère  dans  un  bénitier On  a 

parlé,  à  propos  de  la  pièce  de  M.  Denayrouse,  de  la 
collaboration  anonyme  d'Alexandre  Dumas  fils.  Si 
l'auteur  du  Demi-iHonde  n'a  pas  coopéré  d'une  ma- 
nière effective  à  la  confection  de  ce  drame,  il  faut  re- 
connaître que  l'induence  littéraire  et  morale  du  grand 
écrivain  y  domine  dans  le  style,  dans  les  idées  et 
dans  la  manière  rapide  de  conduire  l'intrigue.  L'au« 
teur  ne  nous  laisse,  du  reste,  aucun  doute  à  cet  égard, 
et,  dans  la  dédicace  de  sa  pièce  à  Alexandre  Dumas, 
il  nous  révèle  l'assistance  d'un  ami  et  les  conseils 
précieux  d'un  maître.  Le  rôle  de  mademoiselle  Duparc 
semble  avoir  été  écrit  en  vue  des  défauts  et  des  qua- 
lités de  l'actrice  chargée  de  le  représenter.  Depuis  ses 
débuts  au  Gymnase,  dans  la  PrineeHse  George»,  ma- 
demoiselle Tallandiera  a  fait,  il  est  vrai,  de  réels 
progrès  ;  elle  joue  ce  rôle  incohérent  en  comédienne 
plus  sure  d'elle-même  et  de  ses  effets.  Sa  beauté  fa- 
rouche convient  bien  à  ce  personnage  et  toutes  les 

*  M.  Sarcey,  feuilleton  du  Temps  (25  janvier). 

1Q 
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convoitises  de  mademoiselle  Duparc  brillent  sous  ses 
cils  noirs  comme  des  charbons  ardents.  Mademoiselle 
Pierson  joue  avec  son  talent  si  fin  et  si  délicat  le  rôle 
ingrat  de  la  comtesse.  Ravel  dépense  sa  franche  bon- 
homie dans  le  seul  personnage  sensé  de  la  pièce. 
Landrol  et  Achard  sont,  comme  toujours,  amusants, 
l'un  en  préfet  modèle  et  l'autre  en  secrétaire  indis- 
cret. La  présence  de  ces  deux  personnages  donne  lieu 
à  des  scènes  épisodiques  fort  réussies.  C'est  dans  l'une 
d'elles  qu'un  artiste  tenu  jusqu'ici  trop  au  dernier 
plan,  M.  Martin,  a  eu  une  de  ces  exclamations  qui 
font  pouffer  de  rire  toute  une  salle  et  révèlent  un 
comédien.  La  pièce  de  M,  Denayrouse  obtient  un  très- 
grand  succès  de  première  représentation. 

Mais  ce  succès  est  de  courte  durée,  tant  il  est  vrai 
que  le  public  est  peu  disposé  à  admettre  comme  chose 
jugée  l'impression  produite  à  ces  premières  soirées 
où  les  spectateurs  se  décomposent  en  général  en 
amis,  qui  applaudissent  tout  les  yeux  fermés,  et 
en  critiques,  qui  s'abstiennent  et  se  rattraperont  au 
feuilleton. — Mademoiselle  Dnpare  est  obligée  bientôt 
de  partager  l'affiche  avec  une  pièce  de  consistance 
plus  forte  qu'un  lever  de  rideau.  Le  répertoire,  tou- 
jours au  courant,  ne  laisse  jamais  ce  théâtre  au  dé- 
pourvu. C'est  d'abord  l'élégante  comédie  de  Louis 
Leroy,  le  Cousin  Jacques,  qui  est  reprise  à  cet  effet 
pour  stimuler  le  succès  languissant  du  drame  de 

M.  Denayrouse,  puis  les  Deux  Comtesses,   déjà  jOuécS 

dans  les  premiers  jours  de  Fannée.  Mademoiselle 
Dupare  disparait  elle-même  de  l'affiche  après  quelques 
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soirées  d'une  existence  des  plus  modestes.  Alors  le 
Gymnase  fait  appel  à  son  ancien  répertoire  pour  rem- 
plir ce  vide  inattendu.  Le  programme  se  renouvelle 
tous  les  jours.  Frédéric  Achard  reprend  le  rôle  du 
Fils  de  Famille  OÙ  il  est  plein  de  jeunesse,  de  senti- 
ment, et  révèle  au  public  une  voix  des  plus  agréables. 
Dans  le  Canotier,  OÙ  il  débuta  au  Gymnase  et  qu'il 
joue  encore  de  temps  en  temps,  sa  joyeuse  humeur 
remplit  la  scène  et  cache  les  rides  de  la  pièce  et  du 
genre.  Après  Philippe  S  c'est  Lesueur  qui  vient  jouer 
son  éternelle  Partie  de  Piquet',  OÙ  il  fait  encore  la 
Joie  de  la  Maiimn^,  dont  il  resta  trop  longtemps 
éloigné. 

23  FÉVRIER.  —  Reprise  de  NOS  BONS  VILLAGEOIS, 
eonédie    en    5  aetes  de  M.   YiCTORIEN    SardOU^.    Le 

succès  de  cette  pièce  fut  immense,  lors  de  son  appa- 
rition au  Gymnase.  Représentée  pour  la  première  fois 
le  4  octobre  1866,  la  comédie  de  M.  Sardou  occupait 
encore  l'affiche  pendant  les  trois  premiers  mois  de 


*  Comédie-vaudeville  de  Scribe. 

*  Comédie-vaudeville  en  un  acte,  de  MM.  Fournier  et  Meyer. 

*  Comédie  en  3  actes,  de  MM.  A.  Bourgeois  et  Decourcelle. 

*  Distribution.  —  Le  baron,  M.  fMndrol.  —  Grinchu,  M.  Lesueur, 
—  Floupin,  M.  Ravel.  —  Henry,  M.  Villeray.  —  Morisson,  M,  Pra- 
deau.  —  Tétillard,  M,  Blaisot.  —  Grandménil,  M.  Derval.  —  Pipart, 
M.  Francès.  —  Caillou,  M.  Ulric.  —  Buisson,  M.  Martin.  —  Jean, 
M.  Blondel.  —  Boutillé,  M.  Ismaël.  —  Le  docteur,  M.  Hamet. 
Courlecuisse,  M.  Félix..  —  Trousse  main,  Af.  Léon.  —  Pauline,  Mme 
Fromentin.  —  Geneviève,  Mlle  Legault.  —  Mère  Buisson,  Mme  Le- 
tueur.  —  La  Mariolte,  Mlle  Piersky.  —  Maguelon,  Mme  Dupuis.  — 
Chouchou,  Mlle  Jadis.  —  Honoré  Pipart,  Mlle  Lody.  —  Yveline, 
Mlle  Helmont.  —  Perrettc,  Mlle  Marie. 
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Tannée  suivante.  Elle  complaît  alors  au  nombre  de 
SCS  interprètes,  Lnfont  et  Arnal,  morts  tous  deux  au- 
jourd'hui, Pierre  Berton,  plein  de  jeunesse  dans  le 
rôle  d'Henri,  Lesueur,  Pradeau,  mademoiselle  Dela- 
porlc  que  la  Russie  nous  rendra  bientôt.  De  ces  ar- 
tistes de  In  création,  nous  ne  retrouvons  avec  la  dis- 
tribution nouvelle  de  la  pièce,  —  que  le  Gymnase,  à 
court  d'œuvres  inédites,  reprend  aujourd'hui  pour 
passer  un  moment  difficile, —  que  Lesueur  ébouriffant 
toujours  dans  le  rôle  de  Grinchu,  etPradeau,  supert)e 
de  franche  bonhomie  et  de  gaieté  dans  celui  de 
Morisson.  Landrol,  le  Protée  de  la  comédie  au  Gym- 
nase, avait  joué  déjà,  après  Lafont,  le  rôle  du  colo- 
nel, dont  il  fait  encore  une  bonne  et  fidèle  copie 
avec  la  même  conscience  et  le  même  talent.  Yilleray 
remplace  Pierre  Berton,  comme  il  Pavait  doublé 
jadis  dans  le  rôle  d'Henri  Morisson,  c'est-à-dire  con- 
venablement ;  et  Ravel  succède  à  Arnal,  pour  croquer 
l'héritage  et  le  type  à  sa  manière.  Floupin,  entre  les 
mains  de  Ravel,  n'est  plus  ce  personnage  majestueu- 
sement bouffon  et  grotesque  qu'en  avait  fait  son  de- 
vancier. II  est  devenu  plus  fin  et  plus  retors,  moins 
charge,  mais  toujours  caricature.  Ainsi  traduite,  la 
physionomie  du  pharmacien  conférencier  ne  semble 
pas  le  moins  du  nionde  un  contre-sens.  Mademoiselle 
Legault  a  compté,  pesé  et  mesuré  en  élève  docile  tous 
les  effets  du  personnage  de  Geneviève,  créé  par  made- 
moiselle Delaporte  ;  ce  qui  lui  donne  une  apparence 
de  contrainte  et  d  effort  dans  un  rôle  tout  simplement 
tracé,  oii  elle  gagnerait  infiniment  si  elle  voulait  user 
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de  ses  seules  qualités  naturelles.  Les  trois  premiers 
actes  9  qui  sont  le  développement  d'une  satire  très- 
spirituelle  et  très-observée  de  la  vie  des  champs, 
avaient  fait  autrefois  le  succès  de  la  pièce,  ils  pa- 
raissent défraîchis  à  cette  heure,  et  surtout  perdre  à 
la  distribution  actuelle.  Par  un  revirement  singulier 
ce  sont  les  deux  derniers,  remplis  d'incidents  mélo- 
dramatiques, que  le  public  et  la  critique  n'avaient 
pas  admis  jadis  sans  de  sérieuses  réserves,  qui  em- 
portent aujourd'hui  le  suffrage  des  spectateurs.  Il  y  a 
néanmoins  bien  de  l'esprit  et  de  la  gaieté  dans  ces 
cinq  actes,  et  cette  reprise  est  une  heureuse  inspira- 
tion. On  aurait  peut-être  désiré  plus  de  soin  dans  la 
mise  en  scène,  qui  semble  quelque  peu  négligée 
contre  les  habitudes  du  Gymnase.  Mais  M.  Montigny 
est  malade,  et  l'œil  du  maître  n'a  pas  préisidé  aux  ré- 
pétitions. 


15  AVRIL.    —   liE  COMTE    KOSTIA,    pièce  ea  einq 
actes    de    MM.    YlGTOR    CheRBULIEZ    et    RaTMOND    Des- 

LANDES  *.  Avez-vous  lu  le  roman  de  M.  Victor  Cher- 
buliez,  le  Comte  Kostia?  C'est  une  histoire  étrange, 
fantastique,  pleine  de  mystère  et  de  terreur,  mais  sin- 
gulièrement attachante.  Un  seigneur  russe  s'est  ima- 
giné que  sa  femme  le  trompait  et  il  l'a  contrainte  à 
s'empoisonner.  11  est  venu  enfouir  sa  misanthropie 

*  Distribution.  —  Comte  Kostia,  M.  Pujol,  —  Wladimir,  M.  Landrol. 

—  Alexis,  M.  Pradeau.  —  Gilbert,  M.  Villeray.^^  Ivan,  M.  Ganglof'f. 

—  Gottlied,  M.  Ulric.  —  Fritz,  M.  Plet.  —  Stéphane,  Mlle  Tallan- 
diera.  —  Clirisliiic,  Mlle  Piersky.  —  Lise,  Mlle  Persoons. 
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dans  un  château  des.  bords  du  Rhin,  où,  pour  faire 
trêve  à  sa  douleur,  il  se  livre  à  des  travaux  scienti- 
fiques. Une  fille,  qu'il  croit  née  de  l'adultère,  grandit 
auprès  de  lui,  sous  des  habits  de  garçon,  sans  se 
connaître  elle-même  et  abandonnée  aux  instincts 
d'une  nature  rebelle  qui  en  fait  un  enfant  méchant  et 
insoumis.  Un  jeune  savant  français,  venu  pour  aider 
le  comte  dans  ses  travaux,  entreprend  de  dompter 
cette  nature  brutale,  que  le  plus  petit  mot  de  ten- 
dresse n'est  jamais  venu  caresser.  Et  quand  le  pré- 
cepteur improvisé  s'aperçoit  que  son  élève  est  une 
femme,  c'est  pour  lui  vouer  un  amour  profond  et 
démasquer  un  imposteur  qui,  par  des  calculs  d'une 
vengeance  raffinée,  avait  jadis  accusé  faussement  la 
comtesse  Kostia  du  crime  d^adultère.  Voilà  une  exis- 
tence à  part,  direz-vous  et  tout  à  fait  en  dehors  des 
conditions  ordinaires  de  la  vie  ;  ces  personnage!»  sont 
d'étranges  exceptions,  malgré  le  pays  qui  les  a  vus 
naître.  Le  récit,  grâce  aux  artifices  d  un  style  bril* 
lant,  donnant  à  propos  des  explications  indispen- 
sable, transportait  le  lecteur  dans  un  monde  imagi- 
naire, empreint  d'une  certaine  poésie,  où  ces  invrai- 
semblances pouvaient  à  la  rigueur  passer  pour  des 
réalités.  Mais  à  la  scène,  ces  caractères  devaient  pa- 
raître peu  dramatiques,  et  ces  personnages  réduits  & 
eux-mêmes  n'inspirent  plus  aucun  intérêt.  La  pièce 
est  incompréhensible  pour  ceux  qui  n'ont  pas  lu  le 
roman;  aux  autres,  elle  semble  décousue  et  ennuyeuse. 
La  science  dramatique  de  M.  Raimond  Deslandes 
s'est  employée  en  pure  perte  à  tirer  une  pièce  d'un 


ET  DE  LA  MUSIQUE.  *       187 

livre  qui  ne  la  comportait  pas.  On  ne  peut  trouver 
d'autre  prétexte  à  cette  transformation  du  roman  que 
dans  le  désir  de  découper  un  rôle  pour  une   actrice 
dont  le  talent  paraissait  devoir  convenir  merveilleuse- 
ment au  personnage  hybride  de  Stéphane.  Mademoi- 
selle Tallandiera  est  en  progrès  constants.  Elle  mo- 
dère davantage  les  accents  d'une  voix  mal   assouplie 
et  discipline  mieux  son  jeu  et  ses  allures.  Elle  est 
d'une  fougue  charmante  sous  la  tunique  de   garçon 
et  retrouve  avec  les  habits  de  son  sexe  des  allures 
pleines  de  vivacité  et  de  grâce.  Pujol  donne  une  phy- 
sionomie sombre  et  farouche  à  ce  comte  moscovite, 
barbare  et  dénaturé,  et  Villeray  montre  du  sentiment 
dans  le  personnage  du  jeune  précepteur.  Landrol,  que 
l'on  n'est  pas  habitué  à  voir  en  ces  sortes  de  rôles,  joue 
celui  d'un  traître  de  mélodrame  où  il  est  bon  comme 
partout.  Pradeau,  avec  sa  face  joyeusement  rabelai- 
sienne, fait  beaucoup  rire  sous  la  soutane  moscovite 
du  pope  Alexis,  sensuel  et  gourmand.  Il  est  la  gaieté 
de  la  pièce  et  jette  une  teinte  de  bonne  humeur  à 
travers  ces  personnages  énigmatiques.  C'est  sa  der- 
nière création  à  ce  théâtre  qu'il  quitte  pour  les  Va- 
riétés. Il  est  vraiment  dommage  que  le  Gymnase  n'ait 
pas  su  le  conserver.  C'est  un  artiste  qu'on  ne  rem- 
placera pas  de  longtemps.  La  pièce  est  montée  avec 
beaucoup  de  goût  et  une  certaine  recherche  des  habi- 
tudes moscovites,  la  couleur  locale  y  est  fidèlement 
observée  dans  tous  les  détails  d'ameublement  et  de 
décoration  ;  et  les  costumes,  que  l'on  ne  voit  pas  sou- 
vent au  Gymnase,  sont  d'une  exactitude  délicieuse. 
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Le  Gymnase  n'est  pas  en  veine!.*.  Les  représenta* 
tiens  du  Comte  Kostia,  interrompues  dès  leur  début 
pour  cause  du  décès  du  frère  de  mademoiselle  Tallan- 
(liera,  sont  reprises  deux  jours ^  après  sans  plus  de 
ï  uccès.  Le  théâtre  se  traîne  péniblement.  La  saison 
d'hiver  touche  à  sa  fin  et  menace  de  demeurer  sté- 
rile. La  reprise  des  Bons  viUag^eots  a  été  presque 
immédiatement  épuisée.  Tout  ce  qui  Va  précédée  ou 
suivie  a  eu  jusqu'à  présent  le  même  sort.  La  situa- 
tion devenait  critique  et  ne  paraissait  pas  devoir 
s'améliorer  de  sitôt.  On  se  répétait  tout  bas  que  le 
théâtre  perdrait  cette  année  une  somme  énorme  que 
Ton  n'osait  apprécier.  En  même  temps  que  le  Demi- 
Monde  était  passé  du  répertoire  du  Gymnase  .à  celui 
du  Théâtre-Français,  avait  expiré  le  traité  qui  liait 
M.  Alexandre  Dumas  à  M.  Montigny  et  Tavait  em* 
péché  jusqu'ici  de  porter  ailleurs  ses  œuvres  nou- 
velles. L'auteur  de  la  Dame  aux  Cteniélia*  était 
devenu  académicien  dans  l'intervalle.  Ses  écrits  ten- 
daient de  plus  en  plus  vers  un  but  régénérateur.  De 
plusieurs  brochures  élevées  les  unes  sur  les  autres  à 
propos  de  questions  sociales,  que  les  événements  fu- 
saient naître,  il  s'était  créé  un  piédestal  de  moraliste 
et  de  philosophe.  Après  le  succès  du  Demi-Honde  au 
Théâtre-Français,  on  ne  pouvait  douter  qu'il  ne  con- 
sacrât dorénavant  ses  études  dramatiques  à  cette 
scène  dont  le  cadre  plus  relevé  ajouterait  au  degré 
d'autorité  que  sa  parole  prenait  chaque  jour   davan- 

^  Pendant  ces  deux  jours,  on  donna  ^'os  bons  villageois. 
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tage  et  où  (lu  reste  une  administration  éclairée  fai- 
sait à  son  talent  les  avances  les  plus  flatteuses.  Le 
bruit  courut  alors  que  M.  Sardou,  héritant  des  pri- 
vilèges attaches  à  cet  engagement,  venait  dans  les 
mêmes  conditions  de  conclure  avec  le  Gymnase  un 
traité  qui  réservait  ace  théâtre  toutes  ses  productions 
avenir.  Le  fait,  avant  M.  Alexandre  Dumas  fils,  avait 
déjà  eu  un  précédent,  et  la  collaboration  de  Scribe, 
qu*un  directeur  habile  s'était  autrefois  exclusive- 
ment ménagée,  avait  fait  la  fortune  du  théâtre  de 
Madame.  Toutefois  ce  bruit,  en  ce  qui  concertiait 
M.  Sardou,  ne  reçut  pas  confirmation.  Mais  à  défaut 
d'un  contrat  aussi  absolument  exclusif,  il  était 
maintenant  certain  et  l'on  savait  que  l'auteur  de  la 
Pamiiie  Benoiton,  mettait  la  dernière  main  à  une 
comédie  qu'il  destinait  au  Gymnase.  Cette  promesse 
fit  renaître  une  lueur  d'espoir  dans  Tâme  d'une  di- 
rection défaillante,  et  une  bonne  partie  de  la  pro- 
chaine saison  d*hiver  élait  désormais  assurée.  Il  ne 
s'agissait  plus  pour  elle  que  de  combler  de  son  mieux 
le  laps  de  temps,  qui  la  séparait  encore  de  l'époque 
pour  laquelle  la  pièce  de  M.  Sardou  était  promise.  En 
même  temps,  on  annonçait  comme  une  chose  certaine 
la  rentrée  de  mademoiselle  Delaporte  au  théâtre  de  ses 
premiers  succès,  et  les  débuts,  sur  la  même  scène, 
de  M.  Worms,  un  ancien  pensionnaire  du  Théâtre- 
Français,  que  la  Russie  nous  rendait  et  que  la  maison 
de  Molière  laissait  encore  une  fois  échapper. 

Le  7  février ,  à  Toccasion  des  jours  gras ,  le  Gym- 
nase avait  inauguré  des  matinées  dramatiques,  en  ex- 


190  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

humant  de  Tancien  répertoire  du  théâtre  de  Madame, 
quelques-unes  des  pièces  les  plus  réussies  du  genre. 
M.  Montigny ,  comme  tout  le  monde,  avait  été  frappé 
du  succès  obtenu  depuis  sept  années  par  les  matinées 
de  M.  Ballande.  Ce  succès,  ainsi  que  celui  de  plusieurs 
imitateurs  qui  Tavaient  suivi  dans  la  voie  nouvelle , 
l'avait  convaincu  que,  sans  s'en  douter  et  avec  des  vi- 
sées plus  hautes,  cet  impressario  avait  répondu  à  un 
désir  secret  de  la  population  parisienne,  et  avait  com- 
blé une  lacune  dont  personne  ne  s'était  jamais  au 
juste  bien  douté.  En  effet,  dans  l'après-midi,  un  di- 
manche étant  ordinairement  fort  long,  il  ne  manquait 
pas  de  gens  que  ce  moyen  de  remployer  agréable- 
ment devait  satisfaire.  II  eut  donc  l'idée  de  créer 
aussi  chez  lui  ces  ¥épres  laïques  dont  l'inauguration 
sur  plusieurs  autres  scènes  avait  été  couronnée  de 
succès.  Mais  quel  serait  le  programme  de  ces  spectacles 
diurnes  ?  La  pièce  en  cours  de  représentation?  A  ce 
moment  on  eût  été  fort  embarrassé.  Et  puis,  en  admet- 
tant que  le  théâtre  ait  eu  alors  sous  la  main  un  succès, 
il  aurait  été  imprudent  de  compromettre  de  la  sorte 
une  poule  aux  œufs  d'or.  En  ressuscitant,  au  contraire, 
pour  la  circonstance  l'ancien  répertoire  du  théâtre 
que  l'on  ne  jouait  plus  depuis  bientôt  trente  ans,  on 
était  certain  à  l'avance  de  se  créer  des  partisans,  avec 
les  vieillards  d'abord  ,  qui  viendraient  évoquer  leurs 
plus  anciens  souvenirs,  avec  les  jeunes  gens,  heureux 
de  connaître  ce  que  leurs  pères  avaient  tant  applaudi. 
Cette  idée  avait  aussi  l'avantage ,  plus  restreint ,  de 
faire  passer  sous  les  yeux  des  jeunes  auteurs  tout  un. 
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répertoire  où  plus  d'un  de  nos  écrivains  actuels  n'a 
pas  dédaigné  de  puiser  des  leçons  d'art  dramatique 
et  d'habileté  scénique.  Il  ne  fallait  pas  se  dissimuler 
cependant  les  risques  à  courir  avec  cette  tentative.  Il 
était  si  bien  admis  que  ce  genre  était  usé,  démodé, 
que  la  présence  d'un  couplet  dans  le  dialogue  était 
un  grossier  contre-sens,  et  autres  accusations  de 
même  sorte!...  Et  d'ailleurs,  lethéâtre  du  Gymnase  lui- 
même  n'avait-il  pas  essayé,  dans  les  dernières  années, 
de  remettre  à  la  scène  quelques-unes  de  ces  mêmes 
pièces  dçjit  le  sujet  s'était  jadis  affirmé  avec  le  plus 
d'éclat.  Ces  reprises  avaient  laissé  le  public  indiffé- 
rent. Si  le  Fils  de  famille,  par  exemple,  avait  fait 
exception,  on  ne  le  revoyait  sur  l'affiche  qu'à  l'occa- 
sion d'un  début,  ou  parce  qu'il  fallait  absolument 
jouer  quelque  chose.  Mais  M.  Montigny  passa  par-des- 
sus toutes  ces  hésitations,  et  annonça  l'inauguration 

de   Matinées  consaerées    &    la    comédie -vaudeville. 

Son  instinct  de  directeur  ne  l'avait  pas  trompé.  Le 
succès  fut  dès  le  premier  jour  décisif,  et  le  public  fit 
à  cette  innovation  un  accueil  des  plus  favorables.  Ces 
premières  représentations  diurnes  furent  bien  un  peu 
cahotées.  On  sentait  la  hâte  de  l'improvisation;  c'est 
à  peine  si  les  artistes  savaient  leurs  rôles.  Mais  on 
devait  se  remettre  bien  vite  de  ces  tâtonnements  iné- 
vitables. 

Après  quelques  dimanches ,  il  n'y  paraissait  plus , 
la  chose  s'était  complètement  acclimatée.  Le  spectacle 
de  la  première  matinée  se  composait  du  Mariasse  de 
raison  et  du  ciiariaianisme,  deux  petits  chefs-d'œuvre 
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en  leur  genre.  Une  femme  qui  se  Jette  |iar  la  fenêtre, 

que  le  théâtre  donnait  encore  quelquefois  en  lever 
de  rideau,  terminait  heureusement  la  représentation, 
grâce  à  la  bonne  humeur  de  mademoiselle  Pierson, 
dans  le  rôle  de  madame  Shopp.  On  reprit  successive- 
ment pour  cet  usage ,  Tambour  battaat  9  Philippe  ,  la 
Qaaraataiae,  la  Somnamliale»  rilérltlére,  la  Haa- 
•arde  des  artistes ,  et  les  Halhears  d'an  aoMuH  hea- 

renx.  Quelques  autres  pièces ,  comme  le  Fils  de  tm- 

mille,  le  Canotier  et  les  Cloehesdn  soir,  qui  n'avaicnt 

pas  quitté  le  répertoire  et  qu'on  voyait  encore  sur 
l'affiche  de  loin  en  loin,  firent  partie  des  programmes 
de  ces  matinées.  Bouffé  ,  malgré  ses  soixante-quinze 
ans,  consentit  à  quitter  sa  retraite  d'Auteuil  et  à  re- 
prendre dans  le  jour  quelques-unes  de  ses  anciennes 

créations,  Panure  Jacques  d'abord,  la  Fille  de  l'aware 

et  Miehei  Perrin.  Le  vicux  comédien  paraissait  heu- 
reux de  se  retrouver  sur  cette  scène  de  ses  anciens 
succès,  et  en  venant,  les  larmes  aux  yeux,  remercier 
le  public  qui  lui  procurait  encore  ces  douces  émo- 
tions, il  semblait  repasser  en  un  moment  par  toote  sa 
vie  d'artiste,  si  laborieuse  et  si  pleine  de  triomphe.  A 
côté  de  lui,  tous  les  artistes  du  théâtre  coopéraient  au 
succès  de  celle  innovation.  C'était  Landrol  et  Lesueur, 
pour  qui  chaque  pièce  reprise  était  une  vieille  connais- 
sance, F.  Achard,  Andrieu, Richard,  Pradeau,  Blaisot, 
mesdames  Lesueur,  Fromentin,  Pierson,  tous,  en  un 
mot. 

Le  Gymnase  trouva  à  ce  moment  dans  Finaugura- 
tion  de  ces  matinées  une  ressource  imprévue.  Le  pu- 
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blic  avait  abandonné  le  Comte  KosUa,  qui  lui-mémc 
abandonnait  Taffiche.  Aucune  pièce  nouvelle  de  quel- 
que importance  ne  figurait  au  tableau  des  répétitions. 
Le  théâtre  dut  s'estimer  heureux,  pendant  quelques 
jours  de  janvier,  de  pouvoir  composer  ou  tout  au  moins 
compléter  son  affiche  quotidienne  avec  plusieurs 
de  ces  comédies-vaudevilles  qu'il  venait  de  reprendre 
pour  des  matinées.  La  plupart  passèrent  du  répertoire 
diurne  au  programme  du  soir.  Bouffé,  qui  ne  s'était 
pas  engagé  jusque-là,  joua  plusieurs  fois  Paayre  Jac- 
ques et  inichel-Perrin.  Le  1  7  mai,  la  Protés^ée  «ans 

le  BAToir  *  était  donnée  deux  fois  dans  la  même  journée 
à  une  heure  et  à  huit  heures,  pour  les  débuts  de  ma- 
demoiselle Marguerite  Dupuis,  une  ingénue  qui  pro- 
mettait d'avoir  un  jour  quelque  talent.  Un  jeune 
artiste,  M.  Malard,  que  la  direction  avait  déjà  produit 

à  titre  d'essai,  dans  Le  plus  beau  jour  de  la  vie,  et  qui 

reprenait  dans  cette  pièce  le  rôle  de  Durocher,  créé 
par  Numa,  était  définitivement  engagé  pour  succéder* 
à  Pradeau.  Ces  spectacles  intermittents  paraient  aux 
embarras  du  moment,  sans  alléger  en  quoi  que  ce  soit 
les  lourdes  charges  que  créait  la  situation.  Le  Gym- 
nase avait  be:«u  faire,  malgré  la  réussite  de  ses  mati- 
nées*, il  n'était  pas  à  la  veille  de  rentrer  en  grâce 

«  Distribution.  —  Lord  Clevering,  M.  Villeray.  —  Tressillyan, 
M.  Andrieu.  —  Durocher,  M.  Malard.  —  Crosby,  M.  Francès.  — 
Miss  Hélène,  Mlle  Marguerite  Dupuis. 

*  Ces  matinées,  inaugurées  le  7  février,  comme  on  Ta  vu  plus  liauf, 
se  continuèrent  jusqu'à  la  lin  de  mai.  En  voici  les  dates  exactes  pour 
cette  première  série  :  7,  8,  9  (mardi  gras),  14,  21,  28  février;  7,  14, 
21,  28,  29  Oundi  de  Pâques)  mars;  1  (jeudi  de  Pâques),  4,  11,  18, 
25  avril;  2,  9, 17  (lundi  de  Pentecôte)  et  23  mai. 
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avec  le  succès  ;  il  lui  faudra  patienter  une  grande  par- 
tie de  l'été. 

4  MAI.  —  LA.  DERNIÈRE  POUPÉE,  comédie  en  m 

aete  de  M.  Émile  DE  Najac  * .  —  Cette  pièce  a  dû  être  in- 
spirée à  son  auteur  par  la  lecture  d'un  roman  de  M.  Oc* 
tave  Feuillet,  Jaiia  de  Trécsœur.  En  effet,  comme 
l'héroïne  du  roman,  la  Nelly  de  M.  de  Najac  aime 
son  jeune  beau-père,  qu'elle  confond  assez  facilement 
avec  sa  poupée.  Mais,  tandis  que  Julia  se  punit 
d'une  passion  qu'elle  ne  saurait  vaincre  en  se  pré- 
cipitant du  haut  de  la  falaise  dans  la  mer,  Nelly 
adopte  tranquillement  un  autre  mode  de  suicide;  elle 
épouse  un  homme  qu'elle  n'aime  pas.  Ainsi  finit  la 
comédie  de  M.  de  Najac,  qui  est  bien  accueillie.  Elle 
est,  du  reste,  convenablement  jouée.  Pujol,  un  peu 
mûr  pour  le  rôle  du  jeune  beau-père ,  est  remplacé 
au  bout  de  quelques  jours  par  M.  Aiidi*ieu,  qui  jus- 
tifie mieux  la  petite  passion  de  mademoiselle  Nelly. 
C'est,  du  reste,  un  des  derniers  rôles  de  ce  jeune  ar- 
tiste que  la  Russie  nous  enlève.  Mademoiselle  Legault 
est  charmante.  Pouvait-il  en  être  autrement? 

18  MAr.  —  QUÊTE  A  D01III€ILE,  eomédle  en  wmmeÊmf 

de  M.  Yehgonsin*.  —  C'est  là  un  de  ces  petits  actes 

*  Distribution.  —  Do  Blanchevillo ,  M.  Landrol*  ^  De  NariUac. 
M.  Pujol.  —  Baptiste,  M.  Hamet.  —  Mme  de  HariUac,  Mme  Fro- 
mentin. —  Nelly,  Mlle  Ugaait. 

•  Distribution.  —  Gontran,  M.  Frédéric  Achard,  —  Dominique, 
M.  Martin.  —  Bérangère,  Mlle  Délia.  —  Une  dame  quêteuse,  Mlle  JLe- 
gauU, 
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OÙ  M.  Verconsin  excelle.  Il  y  a  peu  ou  pas  de  pièce  : 
tout  au  plus,  une  légère  intrigue  bâtie  sur  la  pointe 
d'une  aiguille  et  détaillée  avec  beaucoup  de  gaieté, 
souvent  un  fait  divers  qui  fournit  à  l'ingénieux  auteur 
une  donnée  très-spirituelle.  Vous  devinez  ici  qu'il 
s'agit  d'une  jolie  dame  quêteuse  qui  se  présente  au 
domicile  d'un  célibataire  endurci.  Que  ce  dernier, 
mis  en  garde  par  un  avis  de  son  journal,  prenne 
sa  visiteuse  pour  une  habile  aventurière  qui  exploite 
le  quartier  depuis  quelques  jours  ;  qu'après  cela,  et 
pour  se  punir  de  sa  méprise,  il  épouse  la  dame  en 
question,  qui  par  bonheur  est  veuve,  tout  cela  n'offre 
rien  de  bien  original.  On  voit  ces  choses  là  tous  les 
jours  dans  les  journaux.  Malheureusement  le  mariage 
n'en  est  pas  toujours  la  conséquence  naturelle.  Beau- 
coup et  beaucoup  d'esprit.  Mais  est-ce  là  une  pièce? 

29  MAI.  —  Reprifie  de  LA.  PERLE  NOIRE,  comédie 

en  9  actes,  de  M.  VICTORIEN  Sardou  *  —  G  cst  unc  Comé- 
die curieuse  et  amusante  et  très-habilement  charpen- 
tée, que  cette  Perle  noire,  reprise  aujourd'hui  par  le 
Gymnase,  pour  donner  au  fécond  écrivain,  sur  qui 
ce  théâtre  fonde  de  légitimes  espérances  en  vue  de  sa 
prochaine  campagne  d'hiver,  une  marque  publique 
de  civilité  et  de  sympathie.  Au  fond,  ce  n'est  que 
l'histoire  de  la  Pie  voleuse,  où  la  foudre  a  pris  la  place 


*  Distribution.  —  Tricamp,  M.  Landrol.  —  Cornélius,  M.  F, 
Achard.  —  Balthazar,  M.  H.  Richard.  —  Vanderven,  M  Martin.  — 
Peterson,  M.  Uamet.  —  Bronwer,  M.  Bhndel.  —  Christiane,  Mlle 
Marguerite  Dupais.  —  Sarah,  Mlle  Délia,  —  Gudule,  Mme  Lesueur» 
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de  l'oiseau  pillard.  Celte  histoire,  renouvelée  du  mé- 
lodrame, et  adaptée  aux  découvertes  de  la  science  mo- 
derne, est  ingénieusement  mise  en  œuvre.  L'électricilé 
y  joue  le  principal  rôle,  et  les  méchants  procédés 
de  cet  agent  destructeur  sont  très-sévèrement  répri- 
mandés au  dénoûment.  La  comédie  de  M.  Sardoii, 
était  bien  jouée  par  MM.  Lafont,  Lafontaine,  Landrol 
et  Mlle  Victoria,  lors  de  sa  première  apparition  au 
Gymnase,  le  12  avril  1862.  Elle  est  encore  aujour- 
d'hui très-convenablement  interprétée.  Landrol  a 
abandonné  son  rôle  de  Balthazar  au  jeune  Richard, 
pour  prendre  celui  du  sceptique  bourguemestre  Tri- 
camp,  que  Lafont  jouait  avec  toute  la  finesse  d'un 
lieutenant  de  police  de  l'ancien  régime.  II  est  amusant 
à  sa  manière.  F.  Achard,  met  beaucoup  de  conviction 
dans  celui  du  savant.  Mlle  Marguerite  Dupuis^  qui 
continue  ses  débuts  par  le  rô*e  de  Christiane,  est 
une  comédienne  intelligente  et  consciencieuse.  Un 
jeune  artiste,  M.  II.  Richard,  qui  avait  déjà  fait  une 
courte  apparition  au  Ihéâtrc  du  Gymnase,  il  y  a  trois 
ans,  et  l'avait  quitté  pour  le  Vaudeville,  joue  avec 
beaucoup  d'entrain  le  rôle  de  Balthazar.  Cette  reprise 
aura  fourni  à  M.  Sardou,  que  l'on  ne  manque  jamais 
d'accuser  de  plagiat  à  propos  d'une  pièce  nouvelle 
ou  de  la  réapparition  d'une  ancienne»  de  prouver  qu'il 
n*avait  emprunte  qu*à  lui  même  le  sujet  de  celte  co- 
médie, tirée  d'une  nouvelle  publiée  jadis  par  lui  dans 
le  Monitear,  SOUS  le  même  titre  ^ 

*■  Dans  une  lettre  ndresscc  par  M.  Sardou  à  M.  Edmond  SioulUg, 
quelques  jours  après  la  preuiièrc  ropréscnlutiun,  et  quo  les  joamâiix 
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11  JUIN.  —  Deux  premières  représeatations 

LE  WilGOlW  513  ^  un  acte  de  MM.  Émilh  ET  EDOUARD 

Clerc,  est  une  amusanle  farce  qui  eût  été  mieux  à  sa 
place  au  Palais-Royal.  Lesueur  y  joue  le  rôle,  bien 
invraisemblable,  d'un  dentisle  en  bonne  fortune,  à 
propos  duquel  les  auteurs  ont  tenu  à  prouver,  par 
des  termes  de  métier,  qu'ils  possédaient  quelques  no- 
tions de  chirurgie  dentaire. 

liA  GiiLERiE  DU  DUC  ADOLPHE  %  un  autre  acto 
des  mêmes  auteurs,  réussit  mieux.  Ce  n'est  pas,  à 
proprement  parler,  une  comédie,  mais  un  cadre  ingé- 
nieux, une  sorte  de  prétexte  à  l'exhibition  de  tableaux 
\ivants,  dont  l'innovation  paraît  d'un  goût  douteux  au 
Gymnase.  Ces  tableaux  sont  assez  heureusement  choi- 
sis et  curieux  à  voir.  Ils  représentent  quelques-unes 
des  toiles  les  plus  remarquées  aux  Salons  des  trois 
dernières  années  ^.  La  caricature  du  dernier  tableau 
de  M.  Manet,  le  vin  d'Argenteuit,  met  la  salle  en  jo- 
yeuse humeur.  Lesueur,  joue  dans  cette  pièce  un  rôle 

ont  reproduite,  l'auteur  de  la  Perle  noire  raillait  agrcablement  les 
accusations  de  plagiat  dont  il  avait  si  souvent  été  Tobjet. 

*  Distribution.  —  Sarrazin,  M.  Lesueur.  —  Chaudoron,  M.  BlaUot. 
—  Adèle,  Mme  Piersky.  —  Ernestine,  Mme  Lesueur. 

*  Distribution.  —  Le  duc  Adolphe,  M.  Lesueur.  —  Le  surintendant, 
M.  Francèsi  —  Daniel,  M.  Lenormant.  —  Julien,  M.  Dalbert.  —  Deux 
ambassadeurs,  MM.  Martin  et  Hamet.  —  Louise,  Mlle  Lody. 

5  Ces  tableaux  sont  :  Rien  à  faire  (d'un  peintre  belge),  Roméo  et 
Juliette  (de  Jalabert),  la  MorVde  Cléopâtre  (de  Rixensl,  le  Printemps 
(de  Cot),  les  Vieux  Parents  (de  Moreau),  la  Proie  (de  Ch.  Marchai), 
les  Prétendus  (de  Berne-Bellecour),  Judith  (de  de  Gironde),  Thamar 
(de  Cabanel),  Quand  il  y  en  a  pour  deux  (de  Lix),  le  Jugement  de 
Paris  (de  Girard).  Quelques  jours  après  on  y  ajoute  :  la  Soubrette  in- 
discrète,  la  Conveisation  et  la  Toilette  de  Vénus» 

17. 
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de  ganache  épique  où  il  se  montre  d'urf  comi(iue 
achevé. 

Presqueen  même  temps  que  1m maris sonteseiaTcsS 
demeurés  au  répertoire  courant,  on  ne  sait  pourquoi, 
le  Gymnase  reprend  le  Pér«  de  la  débutante,  celte 
amusante  bouffonnerie  classique  de  Bayard  et  Théau- 
lon,  où  Geoffroy  a  succédé  à  Vernet,  et  Pradeau  à 
Geoffroy.  Vernet  avait  fait  du  rôle  de  Gaspard  une 
création  restée  légendaire,  dans  laquelle  ses  succes- 
seurs ne  l'avaient  point  fait  oublier.  Il  était  impossi- 
ble de  mieux  dessiner  une  physionomie  comique. 
M.  Malard,  dont  la  série  de  débuts  se  continue  par  ce 
rôle,  est  encore  bien  loin  de  Pradeau.  Une  certaine 
habitude  des  planches,  un  aplomb  que  riennedémon- 
te,  des  effets  ménagés,  toujours  les  mêmes,  ne  consti- 
tuent pas  un  talent  sérieux  et  durable.  Une  fois  le  fil 
blanc  découvert  à  travers  ces  ficelles  qui  sentent  le 
comédien  de  province,  Tartisie  n'est  plus  supportable. 
M.  Malard,  dans  un  emploi  plus  modeste,  peut  rendre 
dos  services  au  théâtre,  mais  il  se  trompera  encore 
quand  il  voudra  reprendre  un  autre  rôle  de  Pradeau, 
celui  de  Morisson,  de  Nos  bons  viiiafi^eois,  quelque 
jours  avant  la  rentrée  de  Mlle  Delaportê.  Vers  cette 
époque,  rAnto^^raphc  une  spirituelle  comédie  de 
Meilhac,  reparaît  au  lever  du  rideau  sur  l'affiche  du 
Gymnase. 

*  Comédie  de  M.  de  Léris 


ET  DE  LA  MUSIQUE.  199 

14  JUILLET.  —  LE  SilNGLlER  DES  ARDENIMES» 
comédie  en  an  acte,  de  feu  AmÉDÉE  AchaRD  ^.  —  C'est 

au  bénéfice  des  inondés  que  le  Gymnase  donne  ce  soir 
la  première  représentation  de  cette  comédie  posthu- 
me, un  petit  acte,  sans  aucune  prétention,  comme 
Tauteur  de  Beite-Rose  en  a  écrit  quelques-uns  entre 
deux  romans,  ef  que  le  théâtre  s'est  fait  un  devoir  de 
représenter.  De  sanglier,  il  n'y  a  pas  Tombre,  dans  la 
pièce,  on  le  devine.  Les  disciples  de  Saint-Hubert,  qui 
seraient  venus  dans  Tespoir  de  quelque  exhibition 
semblable  à  celles  de  l'Odéon  et  du  Lyrique-Dramati- 
que, ont  du  être  fort  désappointés  quand  ils  se  sont 
aperçus  que  le  sanglier  en  question  n'était  autre  que 
Landrol,  à  qui  un  détestable  caractère  avait  valu  ce 
surnom.  Que  ce  forcené,  à  qui  rien  n'a  jamais  résisté, 
trouve  un  neveu  plus  enlété  que  lui,  et  tous  deux 
s'embrasseront  par  l'éternelle  loi  des  causes  sembla- 
bles, et  ce  neveu  deviendra  son  gendre.  C'est  gai  et 
bien  joué. 

La  Comédie  française  contribue  à  cette  bonne  œu- 
vre, avec  le  Ss^anareiie  de  Molière,  que  Got  et  Mme 
Ponsin-Provost,  enlèvent  d'une  façon  délicieuse.  Ne 
parlons  pas  des  autres  interprètes,  ils  donnent  au 
boulevard  Bonne-nouvelle  une  piètre  idée    de  leur 

respect  pour  l'auteur  du  Misanthrope. 

Une  poésie  de  circonstance,  Toulouse,  de  M.  Fran- 

»  Distribution.  —  Pompignol,  M.  LandroL  —  Philippe,  M.  F, 
Achard.  —  De  Saint-Flor,  M.  H,  Richard.  —  Pierrot,  M,  Francèa. 
—  Cécile,  Mlle  Lêgmult.  —  Pierrette,  Mlle  Pierêki. 
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çois  Mons,  est  dite  avec  beaucoup  de  sentiment  par 
M.  Villeray. 

16   JUILLET.  —  LËA,    drame    en   trois    actes,    par 

MM.  Léon  Bougicault  et  Emile  de  Najac^  —  M.  de 
Najac  s'était  mis  en  tête  d'écrire  une  pièce,  —  his- 
toire de  n'en  pas  perdre  l'habitude,  c'était  son  droit — 
l'inspiration  lui  faisant  défaut  ce  jour-là,  —  il  y  a  des 
jours  comme  cela  dans  la  vie,  —  il  chercha  autopr  de 
lui  ce  qui  pourrait  bien  lui  convenir. —  Cherchez,  vous 
trouverez,  dit  l'Évangile,  —  le  hasard  voulut  qu'il  mît  la 
main  sur  une  pièce  anglaise.  —  C'est  du  nord  aujour- 
d'hui que  nous  vient  la  lumière,  —  Hrated-Dôwn,  un 
drame  de  M.  Boucicault,  qui  n'avait  jamais  réussi 
de  l'autre  côté  du  détroit.  —  J'ai  mon  affaire,  s'écrit 
M.  de  Najac,  cela  ne  me  changera  pas,  et  Monligny 
sera  enchan(é.  Telle  fut  l'histoire  de  Léa.  La  pièce 
est  courte  et  c'est  son  grand  mérite.  Mettons  qu'elle 
dure  en  tout  une  heure  :  avec  vingt  représentations, 
cela  fera  vingt  heures.  Vingt  heures  qu'on  eût  pu 
mieux  employer,  il  est  vrai,  mais  cela  n'eût  pas 
donné  l'occasion  à  M.  Achard  d'anglicaniser  Mon* 
.  sieur  Alphonse^  à  mademoiselle  Taillandiera  de  se 
montrer  sous  les  traits  d'une  superbe  Transtéverine« 
et  à  M.  Landrol  d'exprimer,  avec  tant  de  naturel, 
les  exaspérations  d'un  honnête  père  de  famille,  qa'3 

*  DismiDUTioN.  —  Georges  Loigh,  M,  iMudrol.  —  Rowdon,  Jf.  f. 
Achard.  —  Jonas,  M.  Malard.  —  Un  agont,  M,  Mariin.  —  Léi, 
Mlle  Tallandiera.  —  Marie  Leigli,  Mtne  Fromentin,  <— •  Fnny, 
Mme  Prioleau.  —  Amélie,  Mlle  Persoons.  —  Mme  Bolton,  Hmc  Pii^ 
ski.  —  Moall,  Mme  Dupuis, 


ET  DE  LA  MUSIQUE.  201 

en  «lait  encore  tout  ému  quand  il  est  venu  nommer 
les  auteurs.  L'un  d'eux,  M.  Boucicault,  en  ce  moment 
en  Amérique,  n'a  pas  cru  devoir  se  déranger  pour 
venir  voir  sa  pièce  au  Gymnase.  Il  a  bienfait;  le 
voyage  est  long,  les  temps  sont  durs,  il  ne  fût  peut- 
être  pas  arrivé  à  temps. 

5  AOUT.  —  JE   DËJEVIVE    A    MIDI,    comédie    en 
na  aete,  de  MM.  A.   DoLFUS  et  DrumOND*.  —  L'IieurO 

du  déjeuner  en  général  est  variable.  Chacun  a  son 
heure,  qui  dépend  de  la  saison,  du  temps,  des  affai- 
res, des  circonstances,  souvent  aussi  de  l'humeur  et 
du  caractère  des  gens,  plus  souvent  encore  des  ca- 
prices de  la  cuisinière,  enfin,  d'une  foule  d'événe- 
ments qu'on  ne  saurait  prévoir.  Toujours  cs!-il  que 
l'on  déjeune,  et  que  ce  soit  à  midi  ou  à  toute  autre 
heure,  personne  ne  saurait  se  passer  de  cette  collation 
matinale  qui  coupe  si  avantageusement  la  journée. 
J'avoue  que  midi  est  une  heure  fort  commode  —  peut- 
être  onze  heures  serait-il  préférable  —  quelques  per- 
sonnes déjeunent  à  dix,  ma  foi,  toute  réflexion  faite, 
je  préfère  midi.  C'est  aussi  l'avis  de  monsieur  Léon 
Dubourg,  juge  d'instruction  au  Tribunal  civil  de  pre- 
mière instance  de....  Au  fait,  où  diable  est  il  juge 
d'instruction,  ce  monsieur  Dubourg?....  Je  le  deman- 
derai  à  MM.  Dolfus  et  Drumond.  Ce  sévère  magis- 
trat est  proposé  pour  Tavancement,  sans  doute,  car 

*  Distribution.  —  Léon  Dubourg,  M.  Landrol.  —  Hubert  Duplesors, 
M.  Villeray.  —  De  Courtoison,  M,  Blaisot,  —  Larivièrc,  M.  Dalbert 
—  Plantadc,  M.  Martin.  —  Mme  de  Courtoison,  Mlle  Pcrsoons. 
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il  n'en  est  pas  question  dans  la  pièce  ;  il  est  Thomme 
exact  par  excellence,  il  déjeune  à  midi  et  il  prend 
soin  de  nous  rapprendre.  Est-ce  avec  une  plantureuse 
côtelette  ou  avec  deux  modestes  œufs  à  la  coque,  cela 
il  ne  nous  Ta  pas  dit,  il  m'est  absolument  impossible 
de  vous  l'apprendre  ;  il  doit  être  affligé  d'une  maladie 
de  l'épigastre ,  et  son  médecin  a  dû  lui  donner  le 
conseil  de  favoriser  l'écoulement  des  sucs  gastriques 
par  des  émotions  répétées  à  des  heures  fixes.  La  ma-< 
gistrature  appliquée  à  la  thérapeutique.  Les  émotions, 
il  vient  les  chercher  au  palais  de  Justice,  où  il 
se  prépare  une  digestion  facile,  en  réconciliant  les 
époux  et  en  démasquant  les  coquins.  Ce  n'est  pas  une 
pièce.  Cette  petite  aventure,  spirituellement  dialoguée, 

sous  le  titre  d'Vne  matinée  d'un  Jvir«  d'InstmetloBf 

eût  fait  les  délices  des  amateurs  de  feuilleton, 

7  AOUT.  —   LE  MILLION  DE  IHONSIEVB  rmUJUI, 
comédie    en    8    actes,    par     MM.     JuLES    GuiLLEMOT 

et  HippoLYTE  Raymond*.  —  Ah  !  si  M.  Pomard  avait 
possédé  les  millions  de  Gladiator. . . .  il  est  vrai  de 
dire  à  cela  que  les  fortunes  ne  se  font  pas  à  Parist 
fût-ce  même  dans  le  commerce  des  comestibles  ni 
aussi  facilement,  ni  aussi  rapidement  que  dans  la  libre 
Amérique.  Du  reste,  M.  Pomard  est  satisfait  avec 
son  million,  il  ne  lui  en  faut  pas  davantage.  Si  après 

*  Distribution.  —  Desmazures,  M.  LcBneur.  —  Briqucfeu,  M,  Fran^ 
ces,  —  Pomard,  M.  Malard.  —  Cabirotti,  M.  Gangloff,  —  Ernesti 
M.  H,  Richard.  —  Henri,  M.  Lenormand.  —  Amédée,  M,  Martin, 
—  Mme  Desmazures,  Mme  Prioleaii.  —  Mme  Pomard,  Mme  Persoonê* 
Julie,  Mlle  Marguerite  Dupuis.  —  Sophie,  Mlle  Helmont, 
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cela,  le  public  est  plus  exigeant,  peu  lui  importe,  c'est 
son  affaire,  il  s'en  moque  comme  de  Tan  quarante. 
Un  drôle  d'homme  tout  de  même  ce  M.  Pomard, 
et  bien  de  son  époque.  Il  n'a  eu,  toute  sa  yie  de 
négociant  en  denrées  coloniales,  qu'une  idée  fixe, 
un  but,  revenir  un  jour  à  Saint-Prosper,  son  pays 
natal,  d'où  il  est  parti  nu  conune  un  petit  saint  Jean, 
pour  éclabousser,  avec  une  fortune  laborieusement 
acquise,  ses  bons  petits  compatriotes.  C'est  son  dada, 
et  pour  y  arriver  il  avait  le  choix  entre  la  politique 
et  l'épicerie  ;  il  a  préféré  cette  dernière.  Nous  croyons, 
nous,  qu'il  a  agi  avec  discernement.  Il  s'est  donc  mis 
à  vandre  des  pruneaux;  quand  il  en  avait  vendu,  il 
en  vendait  encore,  plus  il  en  vendait,  plus  il  était 
heureux  et  plus  il  touchait  au  terme  suprême  de  ses 
espérances.  Le  voilà  au  comble  de  ses  rêves....  ;  il  a 
maintenant  pignon  sm'  rue  à  Saint-Prosper,  il  rayonne, 
il  jubile,  il  éclate,  on  le  salue  maintenant,  lui,  que 
l'on  méprisait  autrefois,  et  comme  il  les  méprise  au- 
jourd'hui !  Mais  il  avait  compté  sans  les  mille  et  une 
taquineries  de  la  province.  Son  meilleur  ami  qui  con- 
voitait le  château  qu'il  vient  d'acheter,  se  brouille 
avec  lui.  Il  n'est  de  calomnies,  de  tracasseries  dont  on 
ne  Tabreuve  sous  roche,  jusqu'à  ce  qu'il  se  décide 
enfin  à  quitter  la  place  et  à  retourner  à  Paris  se  re- 
faire.... épicier.  Avec  quelques  réminiscences  des 
Bob»  ¥iiia8^eois ,  MM.  Guillemot  et  Raymond  ont 
fait  sur  cette  donnée  une  comédie  habilement  char- 
pentée et  mathématiquement  conduite,  mais  dont  les 
allures  sentent  encore  le  vieux  jeu.  Il  y  a  trente  ans, 
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la  pièce  eût  paru  excellente;  soyons  juste,  il  y  a  beau- 
coup d*esprit,  des  mots  heureux,  des  détails  pleins 
d'observation,  et  le  public  rend,  en  bravos,  aux  au< 
teurs  la  monnaie  de  leur  pièce.  Elle  est,  il  faut  le 
dire,  très- agréablement  jouée  par  Lesueur  et  Francès, 
bien  amusants  tous  deux  dans  des  types  stéréotypés 
en  province,  et  aussi  par  Malard,  qui,  sans  manquer 
de  naturel,  n'a  ni  cette  bonhomie,  ni  cette  rondeur 
que  la  direction  cherche  encore  pour  donner  un  sue* 
cesseur  à  Pradeau  ^ 

25  AOUT.  —  Reprise  de   FROUFROU,   eomédlé  mm 
5   aeten,  de  MIII.    MeilHAG  et   HalÉVY*.  —    Rentrée 

de  MADEMOISELLE  Delaporte.  —  Ce  rôle  de  Frou- 
frou, d'une  saveur  si  fraîchement  parisienne,  avait 
été  écrit  spécialement  pour  mademoiselle  Delaporte. 
Puis  l'artiste,  s'étant  un  beau  jour  envolée  vers  la 
Russie,  une  actrice  jusqu'alors  inconnue  avait  décidé 
son  directeur  el  les  auteurs  à  lui  confier  une  création 


^  Vn  petit  acte  de  M.  Jules  Guillemot,  le  Mariage  de  Cohmbine, 
fantaisie  en  vers  libres ,  a  élé  également  joué,  le  26  février  de  C6IU 
nnnée,  dans  les  salons  du  docteur  MandI,  à  l'occasion  d*une  de  cet  soi- 
rées où  rélilc  du  monde  artistique  sait  toujours  rencontrer  Taceueil  la 
plus  aimable  et  l'hospitalité  la  plus  cordiale,  le  Mariage  de  Coiam» 
biîie  avait  pour  interprètes  dans  le  rôle  de  Pierrot.  M.  Sninl-Genuain» 
Scaramouche,  M.  Monval  ;  Colomhine,  Mlle  Clotilde  Colas;  Truffai- 
ditif  M.  Mey.  Grand  succès  pour  tous  les  interprètes  et  particulièrement 
pour  Mlle  Colas,  qui  s'y  était  mise  de  tout  cœur. 

«  DisTRiBDTioy.  —  Brijçard,  M.  Ilavel.  —  Henry  de  Sarlorys,  Jtf.Pii- 
jol.  —  De  Valréas,  M.  I^normant.  —  Le  baron  de  Cambri,  If.  Gtm^ 
gloff,  —  Pitou,  M,  Martin.  —  Gilberle,  Mlle  Delaporte,  —  Louise».- 
Mme  Fromentin.  —  La  baronne  de  Cambri,  Mlle  Persoont,  —  ZanettO» 
Mlle  ihlmont,  —  Pauline,  Mlle  Marguerite  Dupuiâ. 
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que  l'on  croyait  renvoyée  aux  calendes....  russes.  Ce 
fut  pour  tout  le  monde  une  révélation!  Pièce  et  artiste 
obtinrent  alors  un  éclatant  succès.   La  comédie  de 
MM.  Meilhac  et  Halévy,  où  les  travers  d'une  cer- 
taine société  étaient  spirituellement  et  délicieusement 
fustigés,  atteignait,  Tune  portant  l'autre ,  dans  les 
premiers  mois  de  1870,  un  chiffre  de  représentations 
consécutives  des  plus  honorables.  Pendant  son  séjour 
enRussie,  mademoiselle  Delaporte  avait  joué  au  théâtre 
Michel  de  Saint-Pétersbourg  ce  rôle  dont  la  création 
lui  avait  été  primitivement  destinée.  Son  succès  y  fut 
assez  grand  pour  que  Técho  en  arrivât  jusqu'à  nous. 
Il  semblait  donc  tout  naturel  que  l'artiste,  en  repre- 
nant sa  place  au  Gymnase,  rentrât  en  possession  de 
son  bien.  Ce  ne  fut. cependant  qu'après  de  sérieuses 
hésitations  qu'elle  se  décida  à  aborder,  après  la  créa- 
trice, ce  personnage  empreint  d'une  poésie  mondaine 
et  charmante.  La  pauvre  Desclée  avait  imprimé  un  tel 
cachet  de  personnalité  a  ce  rôle  ;  elle  en  avait  si  bien 
fait  sa  chose  que  l'on  ne  concevait  plus  Froufrou  sans 
Desclée.  Son  souvenir  avait  si  bien  survécu  à  l'artiste, 
que  cette  aimable  figure  était  encore  ce  soir  envelop- 
pée du  charme  qu  elle  y  avait  laissé.  Aussi  y  a-t-il  dé- 
fiance de  la  part  de  mademoiselle  Delaporte,  inquié- 
tude pour  le  spectateur,  et  la  joie  que  le  public  éprouve 
à  retrouver  une  actrice  aimée,  est-elle  contre-balancée 
par  la  crainte  de  la  voir  lutter  en  pure  perte  contre 
de  tels   souvenirs.  Cette  contrainte    dure   dans  les 
premiers  actes.  L'esprit  du  spectateur  est  dérouté. 
Ce  n'est  plus  cette  Froufrou  un  peu  folle,  fantasque, 
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capricieuse  ;  mais  une  enfant  gâtée  qui  a  appris  et 
joue  correctement  un  rôle.  Jamais  nous  n^avons  si  bien 
compris  la  différence  entre  une  artiste  d'instinct  et 
une  comédienne  de  talent.  La  glace  ne  s'est  rompue 
qu'au  troisième  acte  où  la  pièce  abandonne  brusque- 
ment les  allures  de  la  comédie,  pour  se  jeter  dans 
le  ton  du  mélodrame  le  plus  vulgaire.  A  partir  de  ce 
moment,  mademoiselle  Delaporte  redevenue  elle- 
même  a  joué  avec  une  autorité  incontestable  et  une 
émotion  vraie  toute  cette  partie  dramatique  du  rôle. 
La  pièce  a  retrouvé  quelques-uns  de  ses  vieux  inter- 
prètes. C'est  Ravel,  légèrement  excentrique  dans  le 
rôle  de  Brigard,  mais  toujours  amusant;  Pujol,  digne 
et  sévère,  dans  celui  du  mari  de  Froufrou,  et  enfin, 
madame  Fromentin,  dont  le  perjsonnage  de  Louise 
est  un  des  meilleurs  rôles.  Mademoiselle  Persoons, 
joue  d'une  façon  insignifiante  une  baronne  autrefois 
bien  spirituelle  entre  les  mains  de  mademoiselle  Pier- 
son.  Un  jeune  artiste,  M.  Lenormand,  ne  prend 
le  rôle  de  Yalréas,  qu'il  joue  convenablement,  qae 
pour  le  céder,  quelques  jours  après,  à  M.  Yilleray,  et 
aller  passer,  comme  réserviste,  vingt-huit  jours  sons 
les  drapeaux. 

20  SEPTEMBRE.  —  Débuts  de  M.  WoRMS.  —  Ce  n'eSt 

pas  précisément  une  reprise  que  M.  Monti^ny  fait  de 

la  Dame  aux  Camélias  à  Toccasiou  des  débutS  de  SOU 

nouveau  pensionnaire.  Le  drame  de  M.  Alexandre 
Dumas  fils  n'a  pas  quitté  le  répertoire  courant  du  Gym- 
nase et  mademoiselle  Pierson  jouait  encore  au  comh 
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mencement  de  celte  année  le  rôle  de  Marguerite  avec 
ce  charme  aimable  et  naturel  qui  est  sa  plus  touchaule 
perfection.  Il  est  vrai  d'ajouter  qu'elle  était  seule  à 
supporter  le  poids  de  la  pièce,  et  que  ni  le  rôle 
d'Armand  Duval,  ni  les  autres  n'étaient  alors  conve- 
nablement tenus.  Ce  n'était  pas  précisément  de  son 
plein  gré  qu'après  un  éloignement  de  dix  années, 
M.  Worms,  revenant  de  Russie,  avait  consenti  à  repa- 
raître pour  la  première  fois  dans  cette  pièce,  devant 
le  public  parisien.  Si  ce  personnage  d'Armand  Duval 
était  merveilleusement  approprié  pour  faire  valoir  et 
mettre  en  relief  les  qualités  du  comédien,  il  faut  dire 
aussi  qu'aucun  rôle  n'avait  été  plus  surmené  et  n'était 
plus  rebattu.  Il  eût  préféré  attendre  celui  que  Sardou 
lui  réservait  dans  sa  nouvelle  pièce.  Mais  le  comédien 
propose  et  le  directeur  dispose.  M.  Montigny  voulait, 
en  même  temps  que  son  nouveau  jeune  premier,  pro- 
duire au  public,  dans  le  personnage  de  Marguerite 
Gauthier,  qui  semblait  de  prime  abord  ne  lui  conve- 
oir  aucunement,  une  artiste  dont  les  qualités  et  les 
défauts  avaient  été  jusqu'à  ce  jour  très-vivement  dis- 
cutés. Mademoiselle  Tallandiera,  de  son  côté,  ne  se 
souciait  pas  davantage  d'aborder  ce  rôle,  où  madame 
Doche  avait  laissé  des  souvenirs  encore  ineffacés.  Les 
répétitions  commencées  furent  interrompues  deux  fois, 
tant  il  y  avait  de  doute,  de  la  part  des  deux  artistes, 
sur  le  résultat  de  cette  tentative.  Mais,  enfin,  M.  Mon- 
tigny,  qui  tenait  à  son  idée,  triompha  des  scrupules 
de  ses  pensionnaires,  et  le  drame  de  M.  A.  Dumas  fils 
reparut  sur  l'affiche  avec  une  distribution  nouvelle. 
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L'impression  de  ce  premier  jour  ne  fut  pas  favorable. 
Quelques  incidents  malheureux  de  mise  en  scène  mi- 
rent la  salle  en  une  belle  humeur  qui  déconcerta  un 
moment  les  artistes  sur  le  théâtre.  Mademoiselle  Tal- 
landiera  parut  sèche  et  dure.  M.  Worms  semblait  mal 
à  Taise.  Leurs  craintes  devaient-elles  donc  se  réaliser? 
Heureusement  les  deux  artistes  surmontèrent  à  la  fin 
ces  hésitations  mal  dissimulées.  Au  bout  de  quelques 
représentations,  ils  avaient  pris  entièrement  posses- 
sion de  leurs  rôles.  L'indécision  des  premières  soirées 
s'était  fondue  comme  par  enchantement.  La  pièce 
marchait  maintenant  à  souhait.  Un  premier  jugement 
de  la  critique,  dont  le- théâtre  avait  fait  appel,  se  trou- 
vait cassé  en  second  ressort  parle  public  et  la  critique 
elle-même;  et  le  drame,  brillamment  enlevé  par  ses 
deux  nouveaux  interprètes,  retrouvait  à  Timproviste 
un  regain  de  succès  inespéré.  Ce  fut  une  première 
bonne  fortune  pour  la  direction.  Worms  n'avait  perdu 
aucune  de  ces  belles  qualités  qui  déjà,  avant  son  dé- 
part  pour  la  Russie,  avaient  fait  dire  qu'il  était,  avec 
Delaunay,  le  meilleur  jeune  premier  de  Paris.  C'était 
bien  le  comédien  correct,  à  la  physionomie  mobile  et 
expressive,  aux  gestes  mesurés,  dont  la  voix  chaude 
et  vibrante  électrisait  toute  une  salle.  Son  succès,  in- 
décis le  premier  soir,  avait  été  décisif  les  jours  sui- 
vants, et  il  jouait  merveilleusement  toutes  les  parties 
de  ce  rôle,  notamment  la  grande  scène  du  quatrième 
acte  où,  sans  moyens  factices,  il  enlevait  tous  les  suf- 
frages. Mademoiselle  Tallandiera  ne  s'était  pas  moins 
améliorée.  Ce  rôle  de  Marguerite  trouvait  en  elle  une 


ET  DE  LA  MUSIQUE.  209 

inlcrprètc  intelligente  et  dévouée,  tendrement  pas- 
sionnée au  dernier  acte  pricipalement,  quand  elle 
mourait  simplement  et  sans  aucune  de  ces  contorsions 
vulgaires  et  de  mauvais  goût  que  l'on  était  trop  ex- 
posé à  voir  depuis  quelque  temps.  La  critique  ne 
s'était  généralement  pas  montrée  d'une  bienveillance 
excessive  à  l'endroit  de  cette  artiste.  Celle-ci  crut-elle 
bien  faire  en  adressant,  en  guise  de  rcmerciment  à 
M.  Sarcey,  qui  venait  encore  de  constater  les  efforts 
et  les  progrès  de  la  comédienne,  une  bague  dont  le  cha- 
ton était  une  pierre  gravée.  En  Italie,  cela  se  fait  jour- 
nellement, paraît-il,  rien  n'est  plus  naturel  et  per- 
sonne n'y  a  jamais  trouvé  rien  à  redire.  Il  n'en  est 
•  pas  de  même  chez  nous.  Le  cas  était  sans  précédent 
connu.  Le  critique  du  Temps  retourna  le  bijou  à  sa 
trop  aimable  obligée  avec  une  lettre  d'un  badinage 
spirituel.  Mademoiselle  Tallandiera  s'était  complète- 
ment méprise.  Cette  histoire  fit  les  frais  des  petits 
journaux  et  l'actrice  se  promit  bien  qu'on  ne  l'y  re- 
prendrait plus.  Le  reste  de  l'interprétation  était  assez 
médiocre  et,  à  part  F.  Achard,  plein  de  rondeur  et  de 
gaieté  dans  le  rôle  de  Gaston,  et  madame  Lesueur  dé- 
placée dans  celui  de  Prudence,  il  n'y  avait  plus  per- 
sonne à  citer. 

23  OCTOBRE.    —   LE  BARON   DE  VALJOLI,  eomédic 

en  4  actes,  de  M.  Edmoind  CottiiNet*.  —  Rien  de  plus 

*  Distribution.  —  Carbonnel,  M.  Ijindrol,  —  Aurèle,  M.  F.  Achard. 
—  Corsi,  M.  Francès.  —  De  Charibois,  M.  Richard.  —  Martial, 
M.  Gangloff,  —  Josepb,  3/.   Martin.  —  François,  M»   Uamct,  — 
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invraisemblable,  de  plus  inouï,  de  plus  bizarre,  de 
plus  choquant  même  que  cette  pièce.  S'il  est  vrai  que 
la  Comédie-Française  Tait  reçue  et  ne  Tait  cédée 
qu'à  son  corps  défendant  au  Gymnase,  elle  doit  au- 
jourd'hui joliment  se  frotter  les  mains.  Depuis  long- 
temps on  n'avait  vu  au  théâtre  chose  pareille.  Ces 
quatre  actes  sont  aussi  étrangement  conçus  qu'ils 
sont  déplorablement  écrits.  Des  détails  heureux  sont 
impuissants  à  sauver  la  comédie  de  M.  Cottinet,  que 
messieurs  les  Romains  soutiennent  seuls  au  milieu  de 
protestations  unanimes.  Dans  de  mauvais  rôles,  les 
artistes  ont  fait  des  prodiges  de  valeur;  pour  éviter  le 
naufrage,  ils  sautent  encore  à  la  mer  pour  pouvoir  se 
sauver  à  la  nage.  Honneur  au  courage  malheureux  ! 

Le  théâtre  était  encore  une  fois  dérouté  par  cet  in- 
succès. A  la  dernière  représentation  de  cette  pièce, 
un  incident  qui  ne  s'était  pas  produit  depuis  fort 
longtemps,  —  des  pommes  furent  lancées  sur  la  scène 
aux  artistes  —  détermina  son  retrait  immédiat  de 
l'affiche.  Il  était  temps,  le  lendemain  le  fruit  de  Nor- 
mandie eût  germé  boulevard  Bonne-Nottvelle.  Les 
représentations  de  la  Dame  am  CainèUaft  n'avaient 
été  interrompues  qu'à  la  suite  d'une  indisposition  de 
M.  Worms.  Elles  furent  alors  reprises  avec  M*  Villeray, 
l'ancien  titulaire  du  rôle  d'Armand  Duval,  et  alterna- 
tivement avec  Froufrou  et  quelques  comédies  vaude* 
villes  empruntées  au  répertoire  des  matinées  que  le 
Gymnase  avait  reprises  le  17  octobre.  Cependant  la 

Félicie  Garbonnel»  Mme  Lesueur,  —  Sabine,  Mlle  Ugault,  —  Madame 
Corsi,  Mme  Prioleau.  —  Lélia  Zoritch,  Mlû  À.  ÏMurent, 
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pièce  de  M.  Sardou  était  entrée  en  répétition.  Des 
bruits  du  meilleur  augure  transpiraient  déjà  dans  le 
public  sur  Tœuvre  nouvelle  de  Tauteur  des  «anaches. 
Le  théâtre  allait  enfin  voir  le  succès  lui  revenir.  Les 
15  et  26  novembre  on  faisait  relâche  pour  répétitions 
générales  de  Ferréoi. 

17    NOVEMBRE.    ^—    FERRËOIi,    comédie  en   quatre 

aet€»,  de  M.  VICTORIEN  SARDOu^  —  C'est  un  succès, 
nn  irès-grand  et  très-légitime  succès  que  vient  de  tem- 
porter  le  Gymnase...  La  ville  d'Aix  est  en  pleine  révo- 
lution... On  juge  en  ce  moment,  à  la  cour  d'assises, 
le  procès  d' Aigrement.  Un  matin,  des  cultivateurs  qui 
se  rendaient  au  travail  dès  l'aube,  avaient  entendu 
un  coup  de  feu  dans  la  direction  du  château  de  M.  le 
conseiller  de  Boismartel,  et  aperçu  en  même  temps  un 
homme  en  redingote  et  en  chapeau,  fuyant  à  travers 
champs,  qu'ils  avaient  bientôt  perdu  de  vue.  La  victime 
de  ce  meurtre,  car  il  y  avait  eu  meurtre,  était  un 
nommé  Dubouscal,  sorte  d'agent  d'affaires  véreux  et 
coureur  de  filles.  Les  soupçons  s'étaient  aussitôt  portés 
sur  un  jeune  homme  de  la  ville,  connu  par  ses  folies  et 
sa  prodigalité.  Fabien  d'Aigrcmont  avait,  en  elfet,  sous- 

*  Distribution.  —  Ferréol,  M.  Worms,  —  Lavardin,  M.  ÏMndrol, 
—  De  Boismartel,  M.  Pujol.  —  Périssol,  M.  Lesueur.  —  Martial 
M.  Francès.  —  Brochât,  M.  Blaisot.  —  Ludolphe,  M.  Lenormant.  -^ 
Maxence,  M.  Richard.  —  Durosoy,  M.  Gangloff,  —  Ducoudray, 
M.  Dalbert,  —  Sextius,  M.  Martin.  —  Bonin,  M.  Blondel.  —  Roberte, 
Mlle  Delaporte.  —  Mme  d'Orbessan,  Mme  Fromentin.  —  Thérèse, 
Mlle  Legault.  —  Mme  de  l'Estaque,  Mme  Pierski,  —  Mme  d'Artigue, 
Mlle  Helmont.  —  Mme  de  Valtamier,  Mlle  A,  Laurent.  —  Denisti, 
Mlle  fjeboH. 
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crit,  au  nom  de  Tusurier  Dubouscal,  des  lettres  de 
change  pour  une  somme  énorme,  qui  acheyaieut  de  le 
ruiner.  La  veille  du  crime,  qui  était  aussi  la  veille  de 
l'échéance,  il  s'était  présenté  au  domicile  de  son  créan- 
cier pour  obtenir  de  lui  un  sursis.  Mais  celui-ci,  inso- 
lent comme  à  son  ordinaire,  avait  mis  à  la  porte  le 
solliciteur  indiscret,  qui  s'était  relire  la  menace  à  la 
bouche.  Le  portercuille  de  la  victime,  trouvé  dans  un 
taillis  par  Martial,  un  garde-chasse  de  M.  de  Boismartel, 
avait  été  fouillé,  et  on  ne  trouvait  plus  trace  des  billets 
souscrits  par  Fabien  au  profit  de  Dubouscal.  Toutes  les 
'  probabilités  s*entassaient  donc  pour  accuser  le  jeur^e 
d'Aigremont.  Cependant  Fabien  n'était  pas  coupable. 
Le  meurtrier  était  précisément  ce  garde-chasse  Mar- 
tial, dont  Dubouscal  avait  séduit  la  femme,  cette  femme, 
cette  fille  qu'il  aimait  d'une  manière  sauvage,  malgré 
sa  honteuse  conduite.  Ce  crime  avait  eu  un  témoin  en 
la  personne  d'un  jeune  officier  d'Afrique,  Ferréol  de 
Mcyran,  que  madame  de  Boismartel  avait  dû  épouser 
autrefois,  et  qui,  la  veille  de  son  départ,  était  parvenu 
à  lui  arracher  un  rendez-vous  pour  la  nuit,  en  Tabsenco 
de  son  mari.  Mais  rappelée  à  ses  devoirs  par  une  ma- 
ladie subite  de  sa  petite  fille,  la  jeune  femme  ne  l'a*- 
vait  reçu  que  pour  obtenir  de  lui  la  promesse  de  ne 
jamais  chercher  à  la  revoire.  Ferréol,  désespéré,  se  re- 
tirait par  une  fenêtre  du  château  au  moment  où  Du- 
bouscal était  assassiné  sur  la  route.  L'homme  en  re- 
dingote que  les  paysans  avaient  vu  fuir...  c'était  lui. 
Mais,  peu  soucieux  d'avoir  à  expliquer  sa  présence  à 
une  pareille  heure  sous  le  balcon  de  inadnmedeBois- 
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martel,  il  s'était  embarqué,  laissant  a  la  justice  le  soin 
de  découvrir  le  coupable.  Puis,  apprenant  un  beau 
jour  à  Oran,  par  les  journaux,  que  Fabien,  son  ami 
d'enfance,  était  accusé  de  ce  crime,  il  obtenait  un 
nouveau  congé  et  arrivait  à  Aix  la  veille  du  jour  où  le 
jury  devait  avoir  à  se  prononcer,  pour  révéler  à  madame 
de  Boismartel  le  secret  dont  le  hasard  l'avait  fait  dépo- 
sitaire. Il  suffisait  donc  de  dire  un  mot  au  risque  de 
compromettre  la  marquise  pour  sauver  un  innocent, 
et  c'est  le  parti  auquel  tous  deux  venaient  de  s'arrêter 
quand  le  bruit  se  répandit  que  le  défenseur  de  Fabien 
avait  plaidé  avec  une  conviction  éloquente.  On  avait 
pleuré  et  applaudi,  et  personne  ne  doutait  plus  de 
l'acquittement.  A  quoi  bon  se  dénoncer  alors?...  Il  se- 
rait toujours  temps  après.. ..Ces  applaudissements  ne 
s'adressaient,  hélas!  qu'à  Torateur,  dont  la  parole 
séduisante  avait  ému  cette  foule....  Fabien  est  con- 
damné, lia  la  vie  sauve....  mais  les  travaux  forcés  Tat- 
tendent.  Il  est  urgent  de  se  décider.  Alors  celte  femme, 
dont  la  résolution  était  prise  tout  à  l'heure,  hésite 
maintenant  parce  qu'elle  s'imagine  que  son  mari,  en 
apprenant  sa  faute,  la  privera  de  son  enfant.  Ferréol 
croit  trouver  le  moyen  de  tout  concilier.  11  offre  à 
Martial  toute  sa  fortune  s'il  veut  fuir  et  se  dénoncer 
une  fois  hors  d'atteinte....  L'ancien  soldat,  maître  de 
Fon  côté  du  secret  de  madame  de  Boismartel,  certain 
que  Ferréol  ne  peut  le  dénoncer,  sans  accuser  en 
même  temps  la  marquise,  et  que  cet  exil  l'cloignerait 
d'une  femma  qu'il  aime  encore  malgré  son  déshon- 
neur, refuse  net.  Le  jeune  officier  ne  sait  plus  cette 
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fois  que  devenir.  Il  ne  peut  cependant  laisser  un  inno- 
cent aller  au  bagne,  il  croit  tout  sauver  en  s' accusant 
lui-même  d'un  crime  qu'il  expiera  en  se  brûlant  la 
cervelle.  Le  substitut  Lavardin,  son  ami,  ne  croit  pas 
un  mot  de  toute  cette  histoire.  Convaincu  qu'au  fond 
de  tout  cela  il  y  a  une  femme  en  jeu,  il  fait  arrêter 
Ferréol  pour  Tempêcher  de  mettre  à  exécution  ses 
projets  de  suicide;  et  ensuite,  comme  le. juge  du 
conte,  il  court  à  la  recherche  de  la  femme.  Ferréol, 
amené  devant  le  président  de  Boismartel,  persiste  à 
s'accuser,  mais  embarrassé  par  un  regard  scrutateur, 
il  patauge....  Le  nom  de  Martial,  prononcé  par  hasard, 
éveille  la  curiosité  du  magistrat.  Le  garde-chasse  est 
mandé  à  son  tour.  Aux  questions  qne  lui  pose  le  sub- 
stitut en  présence  de  Ferréol,  il  se  trouble,  se  trahit  et 
finit  par  des  aveux  complets.  La  justice  désormais  tient 
le  vrai  coupable,  le  président  va  porter  cette  bonne 
nouvelle  à  la  marquise,  qui  s'écrie  aussitôt  :  a  Martial 
a  donc  parlé  !  »  Cette  exclamation  est  une  révélation^ 
un  coup  de  foudre  pour  le  mari,  qui  disparait  aussitôt 
pour  faire  place  au  magistrat.  Madame  de  Boismar- 
tel ,  citée  comme  témoin ,  est  obligée  de  déclarer 
comment  elle  a  reçu  la  nuit,  chez  elle,  Ferréol  de 
Meyran,  et  comment  celui-ci,  en  se  retirant  sana 
avoir  pu  vaincre  sa  résistance,  a  assisté  au  meurtre 
de  Dubouscal.  Le  mari  est  tout  prêt  à  croire  et  à 
pardonner.  C'est  ce  qu'il  fait  quand  on  vient  annon- 
cer que  Martial  s'est  étranglé  dans  sa  prison.  11  n*y 
aura  donc  plus  de  débat  public,  où  la  légèreté  de  la 
marquise  aurait  servi  de  pâture  à  la  malignité  de  ' 
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ehacun....  La  leçon  est  bonne  du  reste,  elle  servira. 
Nous  le  répétons,  c'est  un  très-grand  succès  que  vient 
de  remporter  le  Gymnase  avec  cette  comédie  toute 
palpitante  d'émotions,  conduite  avec  une  science  in- 
génieuse et  où  l'esprit  du  spectateur,  entraîné  par  le 
mouvement  perpétuel  de  l'intrigue,  ne  trouve  pas  le 
temps  de  s'arrêter  à  Finvraisemblance  de  quelques 
situations.  C'est  la  première  fois,  si  je  ne  me  trompe, 
que  M.  Sardou  aborde  à  la  scène  le  drame  judiciaire, 
et  il  le  fait  d'une  façon  nouvelle,  intéressante  et  bardie. 
La  pièce  se  déroule  presque  tout  entière  dans  une 
salle  attenant  à  la  cour  d'assises,  et  il  semble  vraiment 
qu'il  se  passe  réellement  un  drame  dans  la  coulisse  en 
dehors  de  celui  que  Ton  écoute  sur  la  scène.  Ce  per- 
tonnage  de  Fabien,  qui  demeure  à  la  cantonnade,  n'en 
est  pas  moins  intéressant.  Il  faut  dire  aussi  que  le 
drame  est  supérieurement  joué  et  habilement  mis  en 
scène.  Les  fenêtres  de  la  cour  d'assises  que  l'on  aperçoit 
an  fond,  à  travers  la  glace  sans  tain  du  cabinet  du 
président,  ajoutent  à  l'effet  de  ces  scènes  poignantes 
et  dramatiques.  M.  Worms  contribue  pour  une  bonne 
part  au  succès  de  la  pièce.  Cette  création  le  place 
dorénavant  à  la  tête  des  jeunes  premiers  de  la  comédie 
dramatique.  Victorien  Sardou  doit  s'estimer  heureux 
d'avoir  rencontré  un  interprète  aussi  fidèle  de  sa  pen- 
sée et  de  son  art.  C'est  un  comédien  de  race  ;  le  per- 
sonnage qu'il  représente  vit  tout  entier  en  lui.  Le 
Gymnase  a  fait,  en  l'engageant,  une  précieuse  acqui- 
âtion,  il  est  à  désirer  que  ce  soit  pour  ce  théâtre  le 
premier  pas  vers  la  constitution  d'un  ensemble  de 
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réoi  ne  s'est  pasrs^lenti  depuis  le  premier  jour...  où  il. 
fut  représenté.  La  comédie  de. M.  Sardou,  avec  cette 
interprétation  hors  ligne,  entrera  triomphante  ^dans 
Tannée  1876  pout  occuper  encore  Faffiche  aviec  Je 
même  bonheur  pendant  les  premiers  niQis. 

Le  Gymnase  avait  été  le  premier  à  reprendre,  dès  h 
17  octobre,  ses  matinées  du  dimanche,  inaugurées  avec, 
tant  de  succès  au  mois  de  février  dernier.  Cette 
nouvelle  expérience  devait  retrouver  auprès  du  pu- 
blic la  même  faveur  pour  en  consacrer  définitivement 
l'utilité  et  l'intérêt.  Les  premiers  jours  ne  furent  marr. 
qués  par  aucune  reprise  de  quelque  importance.  On 
se  contentait,  pour  le* paoment,  de  vivre  sur  la  partie» 
du  répertoire  déjà  exploitée  lors  de  la  précédente  camr  ' 

pagne.  Bouffé,  après  Pauvre  Jacques   et  la  FUle  de 

l*Avare,  reprenait  Michel  Perrin,  OÙ  il  joue  avec  tant 
de  naturel  et  de  bonhommie  le  rôle  de  l'agent  de 
police  sans  le  savqir.  Ce  n'était  pas  une  des  curiosités 
les  moins  attrayantes  de  ces  spectacles  diurnes  que 
la  réapparition,  au  Gymnase,  de  ce  vieux  comédien, 
à  qui  Tétat  de  sa  santé  seulement  ne  permettait  pas 
de  figurer  dans  un  spectacle  suivi,  et  dont  la  généra- 
tion actuelle  pouvait,  dans  ces  trois  rôles,  se  faire  une 
idée  exacte  de  ce  qu'il  avait  été  à  l'époque  de  ses 
plus  belles  créations.  Michel  et  Christine  faisait  par- 
tie du  premier  spectacle.  Cette  petite  pièce,  dont  cer- 
tains couplets  sont  demeurés  légendaires,  était  moins 
ignorée  du  public  actuel.  On  n'avait  pour  ainsi  dire 
presque  jamais  cessé  de  la  jouer,  et  le  Gymnase,  vers 
1868,  la  donnait  encore  assez  souvent  en  lever  de 

19 
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rideau  à  ses  spectateurs  ordinaires.  Il  n'en  était  pas 
de  mêiïie  des  Première»  Amonra,  de  Scribe,  dont  la 
dernière  reprise  était  assez  éloignée  pour  être  pres- 
que absolument  inconnue  à  notre  génération.  Ce 
vaudeville  où  l'auteur  du  iferr^  4'ea«,  avec  son  ha- 
bileté si  variée,  avait  su  tirer,  d'une  idée  simple,  une 
foule  de  situations  dramatiques  et  poignantes, était  bien 
joué  par  M.  Lenormant,  qui  se  décidait  enfin  à  laisser 
constater  quelques  progrès,  M.  Corbin,  venu  récem* 
ment  du  Conservatoire,  et  une  gentille  ingénue,  made- 
moiselle Diane  Dupont.  Après  cela,  il  faut  attendre 
jusqu'au  18  novembre  pour  rencontrer  une  représen- 
tation offrant  quelque  intérêt.* Frédéric  Achard  re- 
prend ce  jour-là  dans  rAumAnier  du  Bégtment  ml  rôle 
créé  jadis  au  Palais-Royal  par  son  père,  à  propos  duquel 
les  vieux  amateurs,  toujours  nombreux  à  ces  séances 
diurnes,  n'ont  pas  oublié  le  talent  ai  fin  et  la  fhçon 
charmante  avec  laquelle  il  enlevait  le  couplet.  Il  n'y 
a  pas  de  comparaison  possible  pour  nous  à  faire  entre 
le  père  et  le  fils  ;  le  dernier  joue  et  chante  agréable- 
ment, et  c*est  le  cas  de  dire  ici  qu'rl  chasse  de  race. 
La  reprise  de  cette  pièce  est  un  des  emprunts  les 
plus  heureux  que  M.  Montigny  ait  faits  jusqu'ici  au 
répertoire  si  varié  de  la  comédie-vaudeville.  i^'Auné- 
nier  du  Régiment  n'avait  pas  été  joué  à  Paris  depuis 
de  longues  années,  et  son  apparition  à  la  salle  Bonne- 
Nouvelle  a  eu  pour  la  plus  grande  partie  du  public 
tout  Tattrait  d'une  nouveauté.  Quand  nous  aurons  cité 

simple  Histoire,   la  famille   Rlquebonry  et  Im  Hlère 

de  famille,  CCS  dcux  dernières  pièces  reprises  tout  ré- 
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cemment,  nous  aurons  clos  la  série  des  comédies-vau- 
devilles  représentées  pendant  le  courant  de  1875. 
Aux  derniers  jours  de  Tannée  c'est  encore,  sur  ce  ter- 
rain nouveau,  le  Gymnase  qui  tient  la  corde  et  qui 
réalise,  avec  ses  matinées,  des  recettes  que  la  diminu- 
tion sensible  du  prix  des  places  empêche  seule  d'ar- 
river au  maximum  du  soir.  Pendant  ce  temps-là, 
Ferréoi  s'achemine  tout  aussi  heureusement  vers  sa 
cinquantième  soirée  d'existence,  qu'il  atteindra  seule- 
ment avec  le  cinquième  jour  de  Tannée  suivante.  Le 
succès  de  la  comédie  nouvelle  de  M.  Sardou  ne  s'est 
pas  démenti  depuis  son  apparition  au  Gymnase,  et, 
accompagnée  maintenant  d'un  acte  du  répertoire  cou- 
rant, en  lever  de  rideau,  elle  promet  encore  au  théâtre 
une  carrière  honorable.  Tout  est  donc  aujourd'hui 
pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des  théâtres  de  genre, 
et  tout  contribue,  comme  on  le  voit,  à  lui  rendre  son 
ancienne  prospérité  et  à  faire  triompher  des  efforts 
demeurés  trop  longtemps  infructueux. 


Nombre 

Date 

de 

de  la  !'• 

représen- 

représentation 

tations 

Nombre 

ou  de  la 

pendant 

d'actes. 

reprise, 

l'année. 

La  Veuve,  comédie. 

3 

...» 

17 

Les  Deux  Comtesses,  comédie. 

3 

» 

33 

Les  Maniaques,  comédie. 

1 

» 

» 

La  Princesse  Georges,  drame. 

3 

P 

1 

La  Sarabande,  comédie. 

4 

T» 

1 

Un  Maître  en  service,  comédie. 

4 

T» 

» 

La  Dame  aux  Camélias,  comédie. 

5 

» 

36 

Gilberte,  comédie. 

4 

» 

*  Mademoiselle  Duparc,  comédie. 

4 

20  janvier. 

25 

Le  Cousin  Jacques,  comédie. 

3 

» 

7 

Un  Mariage  de  raison,  com.-vaud., 

M.    2 

» 

> 
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Nombre 
d'actes. 

1 


Le  Charlatanisme,  comédie-yaudeville,M. 
Une  Femme  qui  se  jette  par  la  fenêtre, 

comédio-vaudeyille,  M.  1 

Tambour  Battant,  comédie-vaudeville,  M.  1 

Pauvre  Jacques,  comédie-vaudeville,  M.  1 

Le  Canotier,  comédie-vaudeville,  M.  1 

Philippe,  comédie-vaudeville,  M.  1 

Un  Fils  de  famille,  comédie-vaudeville,  M.  3 

La  Partie  de  piquet,  comédie-vaudeville.  1 

La  Joie  de  la  Maison,  comédie.  3 

Nos  bons  Villageois,  comédie.  5 

*  Le  comte  Kostia,  comédie.  5 
La  Mansarde  des  artistes,  com.-vaud.,  M.  1 
La  fille  de  Tavare,  comédie-vaudeville,  M.  2 
La  Somnambule,  comédie-vaudeville,  M.  2 
L'héritière,  comédie-vaudeville,  M.  1 
Le  plus  beau  jour  de  la  vie,  c.-v.,  M.  2 
Les  malheurs  d'un  amant  heureux,c.-v.,M.  2 
La  Quarantaine,  comédie-vaudeville,  M.  1 
Michel  Perriu,  comédie-vaudeville,  M.  2 

*  La  Dernière  poupée,  comédie.  1 
Les  Cloches  du  soir,  comédie,  M.  1 

*  Quête  à  domicile,  comédie.  1 
La  Protégée  sans  le  savoir,  c.-v.,  M.  1 
La  Perle  noire,  comédie.  3 
Les  Maris  sont  esclaves,  comédie.  3 

*  Le  Wagon  513,  comédie.  1 

*  La  Galerie  du  duc  Adolphe,  comédie.  1 
Le  Père  de  la  débutante,  com.-vaud.  5 
'  Le  Sanglier  des  Ardennes,  comédie.  1 
'  Léa,  drame.  3 
L'autographe,  comédie.  1 

*  Je  déjeune  à  midi,  comédie.  1 

*  Le  million  de  M.  Pomard,  comédie.  3 
Froufrou,  comédie.  5 

*  Le  baron  de  Yaljoli,  comédie.  3 
Michel  et  Christine,  com.-vaud.,  M.  1 
Simple  Histoire,  comédie-vaudeville,  M.  i 
Les  premières  Amours,  com.-vaud.,  M.  1 

*  Forréol,  comédie.  4 


Date 
de  la  i** 

représentation 
ou  de  la 
reprise. 

> 
» 

»  ■ 

23  février» 

15  avril.. 

4  mai. 

18  mai. 

29  mai. 

11  juin. 
11  juin. 
» 
14  juillet. 

16  juillet. 

5  août. 
7  août. 

85  août. 
23  oetobre. 

17  novembre. 


Nombre 
de 

représen- 
tations 
pendant 
l'année. 


63 
20 


33 

64 

36 

51 
51 
17 
42 
22 
» 

20 

18 

33 

8 

> 

» 
45 
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Nombre 

Date  de 

de  la  1'*      représen- 

représentation     tations 

Nombre         ou  de  la  pendant 

d'actes.  reprise  l'année. 

L'Aumônier  du  régiment,  com.-vaud.  M.  1  »  » 

La  Mère  de  famille,  com.-vaud.,  M.  1  »  » 

Je  dine  chez  ma  mère,  com.-vaud.,  M.  1  »  » 

La  famille  Riquebourg,  com.-vaud.,  M.  1  »  > 

Nota.  —  Le  signe  *  placé  avant  le  nom  de  la  pièce  indique  les  nou- 
yeautés  de  l'année.  La  lettre  M»  placée  ensuite,  indique  les  pièces  qui 
ont  figuré  aux  programmes  des  matinées  consacrées  à  la  comédie-vau- 
deville. 

Cela  fait  à  l'actif  général  du  Gymnase  cinquante* 
quatre  ouvrages,  dont  quelques-uns  ont  été  joués  seu- 
lement aux  matinées,  et  quelques  autres  ont  figuré 
aussi  bien  au  programme  du  jour  qu'à  celui  du  soir. 
Parmi  ces  cinquante-quatre  pièces,  douze  étaient  en- 
tièrement inédites  ;  cinq  sont  en  cinq  actes,  trois  en 
quatre  actes,  onze  en  trois  actes,  six  en  deux  actes  et 
vingt-neuf  en  un  seul  acte. 
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THÉÂTRE  DU  VAUDEVILLE 


Ce  théâtre  se  traîne  encore  péniblement  depuis 
son  ouverture  ;  il  est  peu  d'exemple  d'une  déveine 
aussi  tenace.  Les  directeurs  les  plus  habiles  ont  passé 
par  là,  les  auteurs  les  plus  heureux  ont  apporté' leurs 
manuscrits  sans  parvenir  à  déjouer  la  mauvaise  for» 
tune.  Il  n'y  a  pas  à  dire,  depuis  que  le  Taudetille  de 
la  Chaussée-d'Antin  a  ouvert  ses  portes  au  public, 
l'habileté,  l'activité,  un  travail  incessant,  ont  lutté  de 
compagnie  et  vainement  contre  un  guignon  sans  pré* 
cèdent.  A  part  le  succès  de l'onde  Sam,  dont  la  reprise 
passagère  fournira  encore  quelques  rares  représenta- 
tions cette  année,  et  celui  plus  ancien  de  itoiMig«i, 
nous  ne  trouvons  au  bilan  de  cette  scène  que  repri- 
ses avortées,  pièces  manquées,  insuccès,  fours  et  le 
reste...  Une  nouvelle  direction  plus  jeune  et  plus  ar- 
dente succède  à  un  intérim  insignifiant  de  quelqu 


^  Directeurs  :  MM.  J.  Roger,  Raimond  Deslandes  et  Ernest  Ber- 
trand. 
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mois,  mais  tout  d'abord  elle  se  trouve  aux-  prises 
avec  les  plus  grandes  difficultés.  Tout  lui  manque  à  la 
fois,  il  n'existe  plus  de  répertoire  courant,  les  cai'tons 
sont  épuisés  et  ne  se  remplissent  plus,  la  troupe  dés- 
organisée a  perdu  confiance  et  le  public  commence  à 
oublier  le  chemin  du  Vaudeville,  En  vain  les  nou- 
veaux directeurs  aux  abois  chercheront- ils  une  chance 
de  succès  dans  l'exhibition  insolite  des  Tziganes, 
sorte  de  musiciens  d'outre-Rhin,  tout  au  plus  dignes 
d'un  café-concert,  et  qu'ils  intercaleront  entre  deuî^ 
actes  d'une  comédie  épuisée,  ils  ne  soulèveront  contre 
eux  qu'un  long  cri  d^indignation.  Mieux  inspirés,  ils 
appelleront  enfin  à  leur  aide  Déjazet...  Oui,  Déjazet 
toujours  jeune V  qu'une  représentation  à  bénéfice  or- 
ganisée pour  elle  à  l'Opéra  par  le  Gaulois  vient  de 
rameoeir  devant  le  public  après  une  longue  et  doulou- 
reuse absence  ;  Déjazet,  l'enfant  chéri  du  succès  et  qui, 
pour  désenguignonner  cette  scène  du  Vaudeville  où 
elle  essaya  jadis  ses  premiers  pas,  viendra  cjianter 
LiMtie.et  se  rajeunir  en  mé(ne  temps  que  la  Poaai- 

rière  de  Brlonne. 

C'est  au  milieu  de  ces  tâtonnements  et  avec  quel- 
ques représefltations  infructueuses  de  l'amusante  co- 
médie de  Barrière,  Aux  Crochets  d'un  Gendre,  agré- 

meMée  de  quelques  petits  actes  éclos  l'an  dernier, 

rOraye,  Cne  Chanee  de  Coqaln,  Une  Fille  d*Éwe,  la 

Chambre  bleue  S  que  s'ouvre  pour  le  Vaudeville  l'an- 
née 1875.  Mais  bientôt,  grâce  à  une  activité  crois- 

^  Comédie  en  1  acte,  de  H.  Charles  de  la  Roonat,  jouée  pour  la 
première  fois  en  18734 
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santé,  à  quelques  engagements  heureux,  Pliorizon  va 
s'éclaircir  pour  ce  théâtre,  qui  aura  eu  du  moins  jus- 
qu'ici le  mérite,  à  défaut  d'autre,  de  lasser  la  mau« 
vaise  fortune. 


1  »• 


5  JANVIER.  — A  liià  PORTE!  comédie  en  un  acte  de 
M.  Verconsin*.  —  Dieudonné,  dont  les  débuts  au  Pa- 
lais-Royal n'ont  pas  été  heureux,  à  son  rétour  de 
Russie,  fait  une  première  apparition  au  Vaudeville, 
dont  il  devient  le  pensionnaire,  dans  cette  saynète  de 
M.  Yerconsin  qui,  après  avoir  fait  les  délices  des  sa- 
lons et  le  tour  des  villes  d'eaux,  saute  d'un  élégant 
recueil  sur  la  scène,  où  elle  est  vivement  jouée  et  ac** 
cueillie  comme  une  vieille  connaissance. 

15  JANVIER.  —  Reprise  de  MONSIEUR  «JLRJLT,  eè« 
médle-Taade ville  en  t  aetes,  de  M.  VICTORIEN  SaRDOV. 

—  Déjazet  avait  joué  à  son  bénéfice  et  aveq  une  distri- 
bution qui  restera  longtemps  dans  la  mémoire  des 
amateurs  de  théâtre  le  premier  acte  de  m.  ctanu.  Lé 
théâtre  de  la  Chaussée-d'Antin,  en  reprenant  après  k 
représentation  de  FOpéra'ce  spirituel  i^udeville  que 
Victorien  Sardou  écrivit,  il  y  a  une  dizaine  d'années, 

^  Distribution.  —  Roland,  M^  Dieudonné.  —  Baltbazar,  Jf.  MkM. 
—  Une  dame,  Mlle  Magnier, 

*  Celte  représentation,  organisée  par  le  GcaUai»,  a^ait  été  ittmnét  à 
rOpéra,  alors  à  la  salle  Ventadour,  le  27  septembre  1874.  Léon  Achard, 
Dumaine,  Laferrière  et  plusieurs  autres  artistes  en  renom,  avaient  teua 
à  donner  à  Déjazet  une  preuve  de  toute  leur  symiNithie  en  •"fr^fin^t 
dans  la  pièce  de  M.  Sardou,  les  rôles  les  plus  minimes.  C'est  ainsi  que 
Dumaine  jouait  celui  d'un  porteur  d'eau,  Laferrière  et  Aehavtt  daox 
^urdes  nationaux. 
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pour  son  actrice  de  prédilection,  ne  pouvait,  sans  at- 
tirer une  comparaison  par  trop  désavantageuse,  de- 
meurer trop  au*dessous  de  ce  récent  souvenir.  Le  théâ- 
tre devait  à  Déjazet  la  garde  d'honneur  de  ses  meilleurs 
artistes.  Cette  pièce,  d'un  genre  un  peu  abandonné  au- 
jourd'hui, se  revoit  encore  avec  plaisir.  Parade  et  De- 
lannoy  sont  fort  amusants  dans  des  rôles  épisodiques. 
Mais  tout  l'attrait  de  cette  réprise  est  dans  la  présence 
de  Déjazet,  et,  du  reste,  la  pièce,  c'est  elle-même  ;  c'est 
pour  elle  que  l'auteur  de  la  FamiUe  Benoiton  a  ex- 
humé jadis  cette  personnalité  chantante  du  Directoire, 
avec  d^  effets  habilement  ménagés,  et-  l'on  peut  dire 
que  tous  les  rôles  de  la  pièce  concourent  à  mettre  en 
relief  le  principal  personnage.  Déjazet  détaille  tout  c^ 
rôle  de  Garât  avec  son  esprit  ordinaire,  elle  fredonne 
avec  charme  les  couplets  que  Fauteur  y  a  semés  et 
danse  mén^e  le  menuet  avec  une  souplesse  relative 
qui  ne  nous  étonne  plus.  Cette  reprise,  un  peu  en 
dehors  du  genre  actuel  du  théâtre,  est  soignée  sous 
tous  les  rapports.  Telle  qu'elle  est  montée,  et  avec 
le  nom  de  Déjazet  sur  l'afGche,  la  pièce  de  M.  Sardou 
fournira  au  Vaudeville  un  total  de  représentations  as- 
sez respectable  pour  attendre  du  nouveau. 

Entre  cour  et  jardin,  Un  Monsieur  en  habit  noir  ^, 

M.  Saint-Germain. . .  non,  je  me  trompe,  M.  Yasser, 
sous  le  fallacieux  prétexte  de  faire  le  Tour  de  la  bou- 
le, vient  donner  quelques  imitations  plaisantes  et  ré- 
trospectives qui  sont  fort  goûtées  Entre  deux  trains  '• 

<  Monologue  de  M.  Abraham  Dreyfus. 

'  Comédie-vaudeville  en  1  acte,  de  MM,  E.  Grange  et  V.  Bernard. 
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Uo  Monai^iir  i|iil  attend  des  témoiiM^  Ôt  qui  s'impa* 

tiente  nous  offre  à  titre  de  digestif  Vm  Vmmm  4e  tM* 
qui  est  bien  vite  avalée...  Tout  cela  ne  nous  prouve 
pas  qu'une  maaTaisc  soirée...  pardon! lise  mMuamime 
nvit,  soit  bientôt  passée^,  surtoutMnsle  pativre  Ar- 
nal...  et  si  nous  demandons  à  la  trinité  directoriale 
qui  préside  aux  destinées  du  Vaudeville  comment  il 
se  fait  que  tant  de  monotonie  soit  le  résiiltat  de  tant 
d'activité,    elle  nous  répondra  invariablement  par 

a  c'était  Gertrnde^.  » 

20  JANVIER.  — r-  Représentation  extraordinaire  au 
bénéfice  d'un  ancien  artiste  du  théàtre«  Le  programme 
très-varié  n'en  est  pas  plus  intéressant  pour  cela, 
malgré  le  concours  de  l'Opéra,  de  la  Comédie-Fran- 
çaise, de  rOpéra-Comique^  des  Variétés,  dn  Palais* 
Royal  et  de  la  Gai  té.  Un  acte  de  comédie,'  lea  Sa«* 
hait»  de  M,  Verconsin,  dont  le  théâtre  donne  ce  jour- 
là  la  première  représentation,  passe  absolument 
inaperçu.  •    ^    - 

■Il  • 

4  FÉVRIER.  —  Reprise  de  MANON  XJBSCAOT,  *«IM 
en  einq  actes,   de  MM.  ThÉODOBE  BaRNÈRE^  «t   HaM 

FouRNiER.  —  Ce  travestissement  dramatique  d'où  ro- 
man célèbre  fut  représenté  pour  la  première  fois, 'an 


*  Comédie  en  1  acte,  de  M.  Th.  Barrière. 

*  Comédie  en  1  acte,  de  M.  Ch.  Nuitter  et  Berley.  "  . 
^  Une  mauvaise  nuit  est  bientôt  passée,  comédie-TaudefîUe  en 

1  acte,  où  Arnal  trouva  jadis  une  de  ses  meilleureB  oréattoiM. 

*  Comédie  en  1  acte,  de  M.  Verconsin. 
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Gymnase^  '  le  1^  mars  1851 .  Voiei  en  regard  de  la 
distribution  primitiye  celle  d'aujoilrd^hui  : 

GYMNASE  1851  TAUDETILLS,  187S 

UehêvaUerJïèsQrieux.,  .  MM.  Bresaant.  MM*  Ali^el^ 

leacati^,  sergent.^ Geoffroy.  DeUnno^. 

Vhmnine  de  qualité.    ...  Nama.     '  SaintpGermïihi'. 

Le  fomte des Griewe,   ....  ..  Marchand.  .    Mûiûé.  . 

Baoul  de  Synnelet Dupuis.  Train. 

Le  ûommanditir  de  Brébœuf.  "Villars.  lUlche!. 

FroHcoim.  .'»  i  ,  .  .  .  .  Landwliib.  .  A. 'Georges. 

Joimin^  .........  Ânt(min.  Pauvre. 

Le  joaillier,   .......  Priston.  Rbyer, 

Manon  Lescaut ,    .  .  .   -  .  M»**  Rose  Chéri.  M»«'Barthet. 

Juêtine Florence.  Leroy. 

Le  besoin  de  cette  reprise  ne  se  faisait  ^as  abât^tu- 
ment  sentir.  La  pièce,  du  reste,  n'avait  obtenu  jadis, 
au  Gymnase,  qu^un  succès  relatif,  malgré  Brossant  et 
Rose  Chéri/  Mais  ideux  nouTolles  éditions  du  roman 
de  Tabbé  Prévost,  publiées;  l'une  par  un  artiste 
éprouyéf  M«  Jouaust,  avec  une  |)réface  d'Arsène  Hoùs-» 
saye  ;  l'autre  par  les  frères  Glady,  avec  une  paraphrase 
mordante  d'Alexandre  Dumas  fils ,  pour  la  plus 
grande  joie  des  bibliophiles,  avaient  remis  le  roman 
à  la  mode«  Les  nouveaux  directeurs  du  Vaudeville  ont 
pensé  que  le  même  succès  attendait  la  réapjparition 
de  la  pièce  que  MM.  Barrière  et  Marc  Foumier  avaient 
autrefois  tirée  du  roman,  ou  tout  au  moins  que  la  pièce 
bénéficierait  du  regain  de  succès  du  roman  ;  il  n'en  a 
rien  été.  Avec  une  interprétation  bien  inférieure  à 
celle  de  la  création,  après  la  Bame  màà  Camélias  et 
autres  écrits  Aitrement  épicës,  lapiècev  retouchée  pour 
la  circonstance  par  l'un  de  ses  auteurs,  sans  être  ra- 
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jeunie,  sonne  à  faux  dans  cette  salle  de  la  Cbaiissée- 
d'Antin,  qui  ne  compte  qu'un  insuccès  de  pli^.  Biade-. 
moiselle  Barthet,  une  charmante  comédienne,  se  four- 
voie dans  un  rôle  bien  au-dessus  de  ses  moyens,  et 
M.  Abel,  chargé  de  celui  de  Des  Grieux,  n'en  tire  au- 
cun parti.  Seul,  M.  Delannoy  donne  un  relief  assez 
caractéristique  à  Tignoble  figure  du  frère  de  Manon. 
Ce  drame  est  la  plupart  du  temps  accompagné .  sur. 
l'affiche  du  TattersaU  brûle,  uu  petit  vaudevillo  qiii 
date  déjà  de  loin,  et  fait  modestement  son  chemin  en 
servant  de  lever  de  rideau  aux  grandes  pièces. 

6  MARS.  —  Comme  spectacle  de  transition  le  Vaude- 
ville, qui  hésite  encore  et  cherche  sa  voie«  reprend  à 
l'improviste  un  de  ses  plus  grands  succès,  d'autrefois, 

le  Roman  d*an  Jeune  homme  pauvre,  dont  l*int6rr 

prétation  est  assez  faible.  Seule,  L'artiste  chargée  da 
rôle  de  Marguerite,  une  débutante,  madenioiselle 
Rhéa,  qui,  s'ennuyant  du  métier  d'institutrice,  is'est 
faite  comédienne,  se  présente  au  public  parisien,  avec 
de  sérieuses  qualités  de  naturel,  qui  demandent  en- 
core à  grandir  pour  être  du  vrai  talent.  Mademoiselle 
Rhéa  est  une  belle  et  grande  jeune  personne  d'une 
distinction  sévère  et  d'une  élégance  imposante,  qui 
après  s'être  essayée  sur  plusieurs  scènes  dé  province^ 
notamment  à  Rouen  et  à  Rruxellcs,  où  elle  obtint  de 
grands  succès,  a  passé  par  le  théâtre  de  Cluny,  avant 
de  faire  halte  au  Vaudeville.  Le  resté  de  l'interpréta- 
tion ne  vaut  pas  la  peine  d'être  nommé.» 
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il  uàs».  —  Trois  premières  représentations  à  la  fois, 
le  Vaudeville  se  rattrape. 

PasSCMQS    sur    BETOOt    BV   JAPON»    uêè    Wkde   de 

MM.  Deiagoub  et  Ernt  ^ ,  Taudeville  anodin,  sans  grande. 
portée,  ei  qui  servira  de  lever  de  rideau  pendant  une 
grande  partie  de  Tannée.  Heureux  auteurs  !     .  . 
MHVStEUB  harcîerie^.  —Est-ce  un  drame,  est* 

ce  une  comédie?  L'affiche  dit  pièce  en  t  acte  de 
M.  Henri  Rivière,  inclinons-nous  devant  l'affiche, 
mais  disons  tout  de  suite  que  ce  petit  acte  n'est  pas 
gai.  Ce  n'est  pas  la  première  fois,  du  reste,  que  M.  Ri- 
vière transporte  au  théâtre  ses  procédés  d'analyse 
physiologique-,  qui  ont  fait  la  fortune  de  quelques-uns^ 
de  ses  romans.  M.  Margerie  est  un  pauvre  fou  qui 
s'imagine  que  sa  femme  le  trompe.  11  fait  part  de  ses 
chagrins  à  un  sien  ami,  avocat  de  profession  et  quelque 
peu  aliéniste  par  sentiment,  qui  au  courant  de  cette 
monomanie,  au  lieu  de  plaider  pour  l^mari  trompé, 
comme  celui-ci  le  lui  demande,  entreprend  la  guéri- 
son  de  son  client.  Beau,  très-beau  pour  un  avocat! 
Pour  cela,  il  ne  trouve  rien  de  mieux  que  d'exciter 
à  chaque  instant  la  jalousie  de  son  ami  et  d'allumer 
dans  son  cœur  les  âpres  désirs  de  la  vengeancd".  C'est 
là  de  l'bomœopathie  théâtrale.  Et  il  travaille  si  bien, 
qu'à  un  moment  le  pauvre  halluciné,  arrivé  à  un 
point  d'exaspération  facile  à  comprendre,  ouvre  la 

*  DiflTiuBimoN.  —  Miron,  M,  Michel,   —  Delorgé,   M.  Train.  — 
firiquet,  if.  Moisêçn,  —  Louise,  Mlle  Massin.  —  Pauline,  Mlle  Delta, 

*  Distribution.  —  Dulac,  Af .  Saint-Germain.  —  Margerie,  M.  Munie, 
—  De  Loridan,  M.  Doria.  —  Mme  Margerie,  Mme  Laurence  Gérard» 

20 


'230  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

fenêtre,  qui  donne  sur  le  parc,  et  croit  réellement 
voir  les  coupables  amoureusement  enlacés.  Il  saute 
sur  un  fusil,  ajuste  et  tire.  Il  est  vengé.  Quand  il  se 
retourne,  il  aperçoit  sa  femme  et  ses  enfants*...  ce  U 
est  guéri,  dit  Tami,  il  a  tué  ses  fantômes.  »  Mot  déli- 
cieux.... Embrassements...  Tableau,  apothéose.  Ce 
petit  conte  de  revenants,  écrit  avec  une  certaine  émo- 
tion, a  soulevé  quelques  protestations  le  premier  soir, 
et  a  passe  après  inaperçu.  Il  a  été  joué  convenablement, 
et  voilà  tout. 

A  ce  court  mélodrame  il  fallait  «ne  note  gaie. 
MM.  Nus  et  DuRANTiN  se  sont  chargés  de  la  besogne. 
imvG  PÊCHE  RHRiàGUiiEVSE  ^  est  uuc  comédie  sans 
prétention,  d'une  forme  quelque  peu  surannée,  mais 
dont  les  mots  sont  amusants  et  qUélques-uns  même 
spirituels.  Chamaillarda  trois  filles  à  marier  et  pas  de 
dot  à  leur  donner.  Au  contraire  de  son  ami  Labois- 
sière  qui  n'a  qu'une  fille  et  à  qui  tout  a  réussi,  Cha- 
maillard  n'a  jamais  eu  que  du  guigiïon.  Il  a  conduit 
sa  fille  à  Dieppe  pour  y  pêcher  de&  gendres,  et  après 
des  péripéties  sans  nombre  et  des  ratés  incalculables 
il  parvient  à  mettre  la  main  sur  un  Brésilien,  un  Sué* 
dois  et  un  Français,  pendant  que  mademoii^le  Ida 
Laboissière  épouse  le  marquis  de  ses  rêves.  Les  deux 
actes  ont  été  lestement  joués  par  la  troupe  da  Yaa- 

• 

^  Distribution.  —  Ghamaillard»  M.  Delannoy.  —  Laboissière,  if.  Po- 
rade.  —  Le  marquis  de  Cbamplin,  M.  Deschamps,  —  Franck  DesUef, 
Mi  Georges i  —  Don  Diego,  M.  Goudry,  —  Lucien,  M.  Dcria,'''^  Idb, 
Mlle  Massin,  —  Adolphine,  Mlle  Morand,  — •  Hemoinie,  MUe  A»  Gé^ 
rard,  —  Glotilde,  Mlle  Caiuilè$,  —  Lucile,  Mlk  Andréa,  —  lane, 
MIU  Amélie, 
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dèville.  Quelques.  .ti)cades  ,un  peu  emphatiques  ont  dé- 
tonné dans  uEf  si  miuce  sujet.  Somme  toute,  la  pièce 
était  bonne  à  voir. 

14MÂBS.  —  Le  théâtre  essaye  uuepresaîère  matinée 
dramatique  et  donney  à  une  heure,  le  Ronum  d'un  Jeune 
hoHune  pamrre.  On  ne  l'y  reprendra  pas  de  long- 
temps: 


S5  MARS.  —  Uk  HEWE  BES  .DEIIX-MONBES,    re- 

Tue  de  commencement  d'année  en  2  actes  et  1  pro- 
logae,  de  MM.  Clairville  et  Abraham  Dreyfus  ^  — * 
Tri^  spectacle,  auquel  le  Vaudeville  ne  nous  avait 
pas  encore  habitués^  Le  genre  favori  de  l'ancien 
Bobino  n'avait  pourtant  rien  de  bien  tentant,  et  pas 
netait  besoin  d'aller  chercher  M.  Clairville  pour 
rimer  le  même  couplet  une  mille  et  unième  fois. 
Il  n'y  a  absolument  rien  dans  cette  revue.  Les  plai- 
santeries qu'elle  contient  sont  fades  sous  des  al- 
lures prétentieuses.  Plaignons  les  artistes,  qui  se  sen- 
taient mal  à  Taise  sous  des  déguisements  de  masca- 
rade empruntés  à  quelque  magasin  d'un  théâtre  de 
banlieue.  Plaignons  une  jeune  comédienne  remarquée 
au  dernier  concours  du  Conservatoire  et  qui,  pour  sa 
première  apparition  sur  cette  scène  où  elle  est  enga- 
gée depuis  tantôt  six  mois,  est  venue  dire,  en  manière 


*  Cette  erreur  de  deax  hommes  d'esprit  a  été  jouée  par  MM.  Delan- 
noy,  Samt-Germain.)  Boisselot,  Colson,  Georges,  Michel,  Vassor,  Moisson, 
ïoies  Réjane,  Massin,  Darcourt,  Montai,  Ëlluini,  Lachaud,  Andréa  et 
Marco. 
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de  prologue,  quelques  vers  assez  joliment  tournés,  il 
est  vrai,  mais  qui  ne  pouvaient  servir  d'excuse  à  une 
pareille  pauvreté.  Le  titre  était  une  apostrophe  san- 
glante à  l'adresse  de  M.  Buloz...  Nous  n'avons  pas 
entendu  dire  que  cette  innocente  plaisanterie  l'ait  en- 
core privé  d'un  sommeil  réparateur. 

il  Avnn..  —  Sans  tambour  ni  trompette  et  pour 
rompre  la  monotomie  d'une  affiche  déjà  vieille,  le 
Vaudeville,  en  attendant  mieux,  reprend  c^  ^^m 
Fènuiie  ireut,  une  comédie  vaudeville  en  2  actes,  de 
MM.  DuvERT  et  Lauzan>e,  qui  ne  dut  pas  faire  grand 
bruit,  il  y  a  quelque  trente  ans,  lorsqu'elle  apparut 
pour  la  première  fois  sur  ce  théâtre,  et  ne  proGtepas 
de  cette  bonne  occasion  inattendue  pour  en  faire 
davantage. 

18  AVRIL.  —  A  une  heure,  matinée  donnée  par  ma- 
demoiselle Marie  Dumas,  à  l'usage  des  jeunes  demoi* 
selles.  On  lit  des  vers  et...  on  ne  recommencera 
pas. 

24  AVRIL.  >—  Reprise  deVANNY  UBAll,  eomédle  em 
S  actes  de  MM.  MeILHAG  et  LuD.  HaLÉVT. 

Enfin,  voilà  une  reprise  heureuse...  mais  ce  n'est 
encore  qu'une  reprise.  Le  public  a  retrouvé  le  che- 
min du  Vaudeville  dont  il  commençait  à  se  déshabi- 
tuer. La  pièce  des  deux  auteurs  les  plus  spirituels  qui 
soient  au  monde  dramatique  n'avait  pas  été  accueillie 
très-favorablement  à  son  apparition  au  Gymnase  le 
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13  août  1868.  Tout  son  succès  avait,  été  dans  T  actualité 
d'un  procès  scandaleux.  On  parlait  alors  beaucoup  de 
l'affaire  du  marquis  de  Maubreuil,  où  MM.  Meilhac  et 
Halévy  avaient  puisé  la  donnée  de  leur  pièce,  et  sur- 
tout dans  l'interprétation  remarquable  du  rôle  de  Fanny 
Lear,  par  madame  Pasca,  pour  qui  cette  création  fut 
un  véritable  triomphe.  L'artiste,  que  la  Russie  nous 
a  depuis  enlevée,  se  trouvant  en  congé  à  Paris,  les 
directeurs  du  Vaudeville,  toujours  en  quête  de  quelque 
chose  de  nouveau,  se  hasardèrent  à  lui  proposer,  en 
venant  reprendre  ce  rôle  sur  leur  théâtre,  de  goûter 
en  passant  aux  bravos  parisiens.  On  ne  résiste  pas 
à  une  pareille  proposition.  Nous  avons  retrouvé  ma- 
dame Pasca  telle  que  nos  souvenirs  nous  la  repré- 
sentaient, dans  ce  type  d'aventurière  qu'elle  com- 
pose avec  sa  même  science  de  grande  comédienne. 
Comme  au  Gymnase,  elle  est  ici  tout  Tattrait  de  la 
pièce,  que  l'expiration  de  son  congé  trouvera  encore 
en  pleine  vogue.  A  côté  d'elle,  l'interprétation  actuelle 
n'est  guère  supérieure  à  celle  du  boulevard  Bonne- 
Nouvelle.  On  regrette  généralement  Pujol  dans  le  rôle 
du  marquis  de  Noriolis,  auquel  Parade  donne  un  carac- 
tère de  réalisme  trop  accentué.  Mademoiselle  Réjane, 
qui  débute  dans  le  rôledeNiquette,  créé  autrefois  avec 
tant  d'esprit  par  mademoiselle  Chaumont,  sans  faire 
oublier  sa  devancière,  y  déploie  une  aimable  gauche- 
rie. Dieudonné  joue  gaiement  Birnheim ,  qui  fut  une 
(les  bonnes  créations  de  Landrol.  Quant  à  la  pièce  en 
elle-même,  elle  se  retrouve  aux  prises  avec  les  mêmes 
critiques  et  les  mêmes  éloges.  Elle  semble,  comme  au- 

20. 
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trefois,  décousue,  et  manquer  d'ordonnance  et  de 
proportion.  Mais  elle  est  marquée  au  cachet  de  l'es- 
prit parisien,  qui  plaît  toujours.  C'est  un  succès. ••  Le 
Vaudeville  serait-il  désenguignonné? 

GYMNASE  1808  VÂUDEVILUE  Wê 

JjB  marquis  de  Noriolis.  .   .    MM.  Pujol.  MM.  Parade. 

Birn/ieim.  • Landrol.  Dieudonné. 

De  Frondeville Nertann.  Bilher. 

Callièreé Porel.  Train. 

Risley Francès.  Manié. 

Brédif. ,  .  Lefort.  Michel. 

Pierre Alphonse.  Jacquier. 

Jurguei Francisque.  Moisson. 

Jm  marquise  de  Noriolis.    .    M"»*'  Pasca.  M"*'  Pasca. 

Marie  de  Frondeville,  ,   ,   .  Pierson.  Massin. 

Geneviève. Manvoy.  Barthet. 

liiquette Chaumont.  Réjane. 

Mme  Brédif. Angélo.  Derson. 

25  MAI.  —  Cette  fois  la  comédie  n* est  pas,  dans  la 
salle,  elle  est  toute  à  la  chambre  des  notaires  où  Tim- 
meuble  du  Vaudeville  est  mis  en  vente  et  adjugé  à  un 
sieur  Lebaudy ,  raffineur ,  moyennant  la  bagatelle  de 
1,100,100  fr.  La  construction  du  Vaudeville  n'avait 
pas  coûté  moins  de  1,800,000  fr.  à  la  ville  de  Paris. 
C'est  donc  une  excellente  affaire  pour  l'acquéreur.  Le 
bruit  court  que  les  intentions  du  nouveau  propriétaire 
seraient,  profitant  de  Theureuse  situation  de  cet  im* 
meuble  au  cœur  du  |*Iouveau  Paris,  de  transformer  le 
théâtre  en  un  immense  hôtel  à  l'expiration  du  bail 
courant.  Mais  ce  bruit  est  bientôt  démenti. 

La  dernière  représentation  de  Wuamj  Lcmut  est  don- 
née le  8  juin.  Les  directeurs,  en  gens  prudents,  ne 
veulent  pas  abuser  de  la  fortune  qui  vient  enfin  de 
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leor  sourire,  nv  hjem^f  un6  températiirescaniculaire  ; 
3s  songent  à  fermer  leurs .  portegr  et  •  à  s'eii  aUer  aux 
champs.  En  attendant ,.  iljs  donnent  encergi  quelques 
représentations  de.f?«  «imd  i^eipune  THn$t^i  d'ifme  Pêche 
n^kemmmUmmp^  et,  le  15  juin,  la  deiinière  représentation 
delà  saison,  au  bénéfijce.de  la  Caisse  de  secours  de  la 
Soeiété  des  auteurs  et  K^ompositeurs  dramatiques.  Le 
programme  est  ce  qu'il  est  toujours  en  pareil  cas.... 
Les  bruits  qui  avaient  couru  de. la  transformation  du 
Faudeville  eii  un  splendide  hôtcj  avaient  quelque  peu 
hnu  le  personnel  de  ce  théâtre.  Les  artistes  profitaient 
le  la  circonstance  pour  improviser  à  ce  sujet  une  fon* 
kaîsie  Uumpristique,  qui  >  est  jouée  par  toute  la  troupe, 
ions  le  titre  de  ¥aii4ewiii's  hôtel  ^  et  ne  manque  ni 
d'esprit  ni  d'à-propos.  Cela  fait,  les  directeurs  passent 
lanaain..^.  pourTétéi 

in  Elle  est  bonne  et  nous  la  prenons  !  »  s'écrient  en 
chœur  le$  artistes,  abandonnés  à  leur  malheureux  sort, 
qui  se  forment  immédiatement  en  société  pour  exploi- 
ter, à  leurpro^t  et  chez  eux^  les  deux  mois  de  congé 
que  leur  laisse  la  Directionv  Ils  puisent  à  pleines  mains 
dans  les  cartons  ouverts  généreusement  à  leur  inten- 
tioD,  et^  du  premier  coup,  tombent  sur  un  succès  que 
bvorise  encore  une  température  devenue  moins  tropi- 
cale. 

19  JUIN.  —  I£  PHOCËSI  YEAIIBADIBIJX ,  eomédie 

est  actes,  de  MM.  DeLâCOUR  ET  HenMEQUIN^  —  Il  y 

.t  D1STBIBCT105.  —  Gastinel,  M,  Parade,  —  Fauvipard,  M,  SaiiU- 
Germain,  —  Tardivaut,  M.  Dieudonné.  —  Di»  Bagnolle,  M.  George** 
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avait  longtemps  que  l'on  n'avait  autant  ri  et  de  ai  bon 
cœur  au  Vaudeville.  Tout  le  monde  se  regardait 
étonné.  On  n'en  pouvait  croire  ses  oreilles.  Chacun 
était  arrivé  au  théâtre  sans  enthousiasme  et  résigné 
d'avance  à  passer  une  soirée  ennuyeuse.  Et  pas  da 
tout,  voilà  que  cette  pièce,  qui  dormait  paisible^ 
ment  au  dossier  des  causes  perdues,  et  qu'une  occa- 
sion exceptionnelle  mettait  en  scène ,  commence  avec 
un  immense  éclat  de  rire  ;  à  mesure  que  les  scènes  se 
succèdent  et  que  la  soirée  s'avance ,  la  gaieté  va  cres- 
cendo pour  devenir  bientôt  universelle,  et  consacrer 
à  la  fin  une  grande,  une  complète  réussite. •••  Il  était 
pourtant  reçu  depuis  longtemps  au  théâtre,  le  Wteomèë 
Yeauradieux,  désormais  laucé  sur  le  rail  d'un  darablé 
succès  ;  il  avait  même  élé  mis  en  répétition  ;  mais  les 
directeurs,  que  retenaient  certains  scrupules  plus  ou 
moins  fondés  touchant  l'un  des  auteurs ,  avaient  cru 
devoir  s'abstenir.  Les  comédiens  en  vacances ,  libraa 
d'eux-mêmes,  n'étaient  pas  tenus  à  ces  considérations 
personnelles,  et  ils  ont  bien  fait.  Ils  ont  joué  ces  trois 
actes  avec  une  verve  endiablée  et  finalement  ils  ont 
gagné  leur  procès ,  avec  tous  les  frais ,  dépens  et  la 
reste.  La  pièce  n'est  qu'une  suite  de  quiproquos,  mail 
tous  sont  d'une  drôlerie  bien  séduisante.  Une  toute 
mignonne  et  toute  jeune  débutante,  mademoiseUe 
Lamarre,  a  fait  rire  aux  larmes  dans  un  bout  de  rôle. 
On  a  ri  pendant  le  spectacle.  On  riait  en  sortent.  On 

—  Mme  Laiguisier,  Mme  Alexis.  —  Césarioe,  Mlle  Jlf otttn.  »  HaiQ  ^ 
Bagnolle,  Mlle  Germinie.  —  Angèle,  Mlle  Delta.  —  f  nidnm  rinrliotHl^ 
Mlle  Lamare.  —  Thérèse,  Mlle  Marcelle.  —  Sophie,  Mlle  Amiréê, 


ET  DE  LA  MUSIQUE.  257 

en  rira  longtemps....  Seuls,  les  directeurs  riaient 
jaune.... 

Les  nouveaux  sociétaires  avaient  encore   repris, 
le  même  soir,  l'amusante  fantaisie  de  Marc  Michel  et 

Labiche,  IJd  Monsieur  qui   prend  la  m  nehe  ^,  aveC 

Dieudonné,  dans  le  rôle  autrefois  créé  par  Arnal.  En 
compagnie  de  Saint-Germain ,  il  s'y  montre  plein  de 
verve  et  d'entrain.  La  soirée  ne  pouvait  mieux  com- 
mencer, comme  on  le  voit,  elle  devait  bien  finir. 

11  JUILLET.  —  Le  Vaudeville  ne  pouvait  se  montrer 
mieux  reconnaissant  envers  la  fortune  qu'en  consa- 
erant  une  des  soirées  fructueuses  que  lui  prodiguait 
le  Procès  iTeauradienx  à  l'œuvre  nationale  des  inon- 
dés. Madame  Judic,  pour  la  circonstance,  devait  venir 
réciter  quelques  vers  de  M.  Delpit,  charité!  A  sa  place 
c'est  M.  Parade  qui  vient  lire  une  lettre  de  la  diva, 
qu'il  qualifie  d'inconcevable  —  la  lettre  —  pas  la  diva. 
Les  artistes  s'étaient  chargés ,  paraît-il,  d'obtenir  l'a- 
grément du  directeur  de  madame  Judic,  et  ils  ne  l'ont 
pas  fait:  de  là  ce  manque  de  parole.  On  s'explique 
ensuite  et  on  ne  s'entend  pas.  L'incident  reste  em- 
brouillé, ce  qui  n'empêche  pas  les  sociétaires  d'ap- 
porter à  la  souscription  générale  une  recette  totale  de 
4,909  francs. 

24  JUILLET.  —  LA  DAHIE  AUX  ULAS  BLiilWCS,  comé- 

*  Distribution.  —  Cyprien,  M,  Saint-Germain,  —  Beaudéduit, 
-V.  Dieudonné.  —  Bécamel,  M,  Boisielot.  —  Jurançon,  M.  Jolly, — 
Dominique,  M.  Bource.  —  Cécile,  Mlle  Delta. 
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die  en  •  «êtes ^  de  Madame  Louis.FiGUiER  ^ — On  ne  sau- 
rait contester  à  madame  Figuier  une  persévérance  au- 
dessus  de  tout  éloge,  pas  plus  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
de  reconnaître  qu'elle  poursuit,  au  théâtre,  une  voie 
qui  n'est  pas  la  sienne.  Madame  Figuier  a  écrit  de  jo- 
lies nouvelles.  Que  ne  s'en  tient-elle  à  ce  gjenre,  où 
elle  a  recueilli  autant  de  succès  que  de  publications, 
plutôt  que  d'aller  se  fourvoyer  sur  la  scène  où  elle  n'a 
que  faire?  La  Dame  anxiiias  Mânes  que  le  théfttre... 
ou  pour  dire  plus  juste,  que  les  sociétaires  du  Vau- 
deville viennent  de  représenter,  en  se  gardant  de  la 
critique,  —  ils  se  sont  empressés  de  ne  pas  l'inviter  à 
cette  petite  fête  de  famille,  —  est  tombée  à  plat,  sous 
l'indifférence  d'un  public  qui  .n'a  pris  aucun  intérêt 
au  développement  d'une  intrigue  banale  et  sans  con- 
sistance, et  n'a  pas  plustrouvé)de  ressemblance  entre 
les  deux  sosies  féminines  que  l'auteur  met  en  scène 
qu'entre  le  théâtre  de  madame  Figuier  et  sa  littéra- 
ture ordinaire. 

9  AOUT.  —  JEAN-NU-PIED8,  drame  en  4  netos  en 

vers,  de  M.  AlbertDelpit*.  r^  Singulière  destinée  que 


'  Distribution.  —  Léon,  M.  Dieudonné,  —  Caliste,  M,  Boi*$elot.  -« 
André,  M.  Doria.  —  Un  domestique,  M,  Vaillant,  —  Marie  et  Ro- 
sannah,  Mme  C.  Meivil.  —  Goneviève,  Mlle  Delta,  —  JusUne, 
Mlle  Andréa. 

*  DisTHiBUTiox.  —  Aristide,  M,  Saint-Germain,  —  Jérôme  Hénard, 
M,  Dieudonnâ.  —  Ln  marquis  de  Kardigan,  3/.  MuAié,  —  Hémnl» 
M,  Chariij.  Henry  de  Kardigan,  M,  Doria.  —  Jean,  Jlf.  Siuart,  — 
Un  paysan,  M.  Colson.  —  Louis  de  Kardigan,  M..Jourdan.  ^~  Ud 
officier,  M.  Georges,  —  L'aubergiste,  M.  Jolly.  —  Alain,  If.  Jo/td.  — 
Fornande,  Mme  Du  pont-Ver  non.  —  Cydalise,  Mlle  JiaMin„ 
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celle  de  ce  drame  !  Lu  ef  reçu  à  la  Ckmiédie-^Française, 
il  ne  put  y  être  jouéà  cause  de  sa  trop  grande  ressem- 
blance a^ec  une  autre  pièce  précédemment  reçue, 
sous  le  titre  de  «fiean  d'Acier,  et  qui  dort  toujours  dans 
les  cartons.  Accueilli  et  répété  à  P Ambigu,  après 
avoir  doublé  TOdéon,  il  fut,  pai*  suite  de  la  déconfi- 
ture de  ce  théâtre,  obligé  de  chercher  fortune  ailleurs. 
Accepté  sans  trop  d^  enthousiasmé  parles  artistes  so- 
ciétaires du  Vaudeville,  que  le  succès  venait  de  gâter 
un  peu,  ce  drame  vient  enfin  d'arriver  devant  le  pu- 
blic,  qui  n'a  pas  eu  pitié  de  son  malheureux  sort.  La 
pièce  de  M.  Delpit  commence  au  9  août  1792,  et  t'est 
le  9  août  1875  qu'est  donnée  la  première  représenta- 
tion. Cette  heureuse  coïncidence  n'a  pas  intéressé  les 
spectateurs  à  une  histoire  qui ,  avant  d'aborder  le 
théâtre,  avait  couru  sous  la  même  signature  les  hasards 
du  feuilleton*.  Ces  quatre  actes  contiennent  pourtant 
quelques  beaux  mouvements  et  une  scène  capitale  qui 
a  produit  beaucoup  d'effet.  Ils  sont,  par  exemple,  ver- 
sifiés dans  un  style  assez  lâche  et  souvent  peu  correct. 
La  pièce  est  très-inégalement  jouée  par  la  troupe 
du  Vaudeville  qui  a  cru,  pour  la  circonstance,  devoir 
appeler  à  elle  trois  artistes  étrangers,  MM.  Charly  et 
Stuart  et  madame  Du  pont- Vernon.  Cette  dernière,  ve- 
nue de  la  Comédie-Française  pour  créer  le  rôle  de 
Fernande,  est  la  seule  qui  sache  dire  le  vers  et  qui 
obtienne,  avec  Dieudonné,  un  semblant  de  succès. 
Mais  les  dmsions  de  la  famille  de  Kafdigan  touchent 

'  Jean-nur-piedSy  roman  du  même  auteur/ paru  il  .y  a  Irois  ans  en 
feuilleton  dans /a  France  nourp/Ze. 


t)40  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

peu  un  public  que  la  chaleur  excuse^  et  qui  vient  de 
goûter  les  mêmes  émotions  dans  la  lecture  du  der- 
nier roman  de  Victor  Hugo,  Qiiatre-iriiiswr«fce.  Au 
bout  de  quelques  jours,  une  indisposition  de  Charlj 
oblige  Tadministration  à  faire  relâche,  et  le  drame  de 
M.  Delpit  disparaît  de  Taffiche,  sans  espoir  de  re- 
tour. 

Le  21  août,  les  directeurs,  qui  ont  repris  possession 
de  leurs  sièges  et  que  le  succès  du  iProeèm  Teaon- 
diem  a  rendus  moins  scrupuleux,  parait-il,  repren- 
nent Tamusante  comédie  de  MM.  Delacour  et  Henne- 
quin,  à  la  suite  de  laquelle  se  glissera,  le  13  novem- 
bre,  une  amusante  petite  pièce  de  Barrière,  BBéi  à 
quatorze  heures,  qui,  très-^lestemcut  enlevée  à  cette 
reprise  par  MM.  Saint- Germain  et  mademoiselle  Bé- 
jane,  servira  à  annoncer  le  retour  de  Tauteur  des  Fmr 
Bonshommes  au  théâtre  de  ses  anciens  succès,  mais 
cette  fois  avec  une  pièce  nouvelle. 

4  SEPTEMBRE.  —  HUlDAIHE  ULI,  comédie  pm  ■■ 
acte  en  irers  libres  de  M.   MaRG-MoNNIER  ^   —  Très- 

agréablc  petite  pièce,  non  moins  agréablement  ver- 
sifiée et  plus  agréablement  jouée.  M.Aubertin,  un  sa* 
vant,  voyage  en  Suisse  avec  sa  nièce,  que,  pour  éviter 
toute  interprétation  fâcheuse,  il  fait  passer  pour  tt 
femme.  Idée  bizarre  !  Le  couple  improvisé  rencontre, 
qui  ne  rcncontre-t-on  pas  en  voyage  ?  un  jeune  pein- 
tre de  leur  connaissance  qui  ne  prêta  jadis  aucune  at- 

^  Distribution.  —  Âubertin,  M.  Boisselot,  —  René,  M.  Dmdomié, 
—  Fritz,  M.  Michel.  —  lili,  Mih  Réjane.  — >  ArtémUe,  Urne  Àkxk» 
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tention  aux  grâces  de  mademoiselle  Lili.  Maintenant 
qu'il  la  sait  mariée,  il  la  trouve  charmante,  il  Taime, 
le  dit  au  mari,  qui  lui  répond  :  «  Épousez-la.  »  Tout 
s'explique  et  se  termine  par  un  mariage,  à  la  grande 
satisfaction  des  meilleurs  gens  du  monde.  Il  y  a  du 
sentiment,  du  charme,  dans  cette  saynète  qui  est 
destinée  à  accompagner  sur  l'affiche  le  Prœds  Teau- 
:,  dont  la  vogue  dure  toujours. 


1^'  NOVEMBRE.   —    Le     ProedA    Veauradleux    aura 

passé  par  toutes  les  juridictions...  Madame  lui  est 
citée  à  une  heure  de  l'après-midi  à  la  barre  du  Vau- 
deville, pour  déposer  comme  témoin  à  décharge  dans 
cet  éternel  procès.  La  déposition  du  témoin  est  fort 
longue.  A  six  heures  l'audience  est  suspendue,  le 
temps  de  diner  gaiement  au  foyer  du  théâtre,  être- 
prise  le  soir  même,  en  séance  de  nuit.  Le  verdict  du 
jury  ne  sera  rendu...  qu'à  la  138®  représentation ^ 

15  NOVEMBRE.  —  LES  SCiilWDALESD'HIEB,  comédie 
en  S  actes  de  M.  THÉODORE  BARRIÈRE.  —  Une  UUit  d'été 

OÙ  Maxime  de  Viiledieu  se  promenait  sous  les  grands 
arbres  du  parc  Monceaux  et  faisait  comme  tout  bon 

*  Cela  revient  à  dire  que  Madame  LUI  et  le  Procès  Veauradieux 
furent  joués  deux  fois  dans  la  même  journée. 

*  Distribution.  —  Albert  de  la  Fresnoye,  M.  Pierre  Berton,  —  De 
Blançay,  M.  Diettdonné.  —  De  Viiledieu,  M.  Train.  —  Le  Baron  de 
Strade,  M.  Bilher,  —  Marquis  de  Lipari,  M.  Ambroise,  —  Joseph, 
Jf.  Moisson.  —  Germain,  M.  Jolly.  —  La  duchesse  de  Blançay, 
Mme  Alexis.  —  Julie  Letellier,  Mlle  Blanche  Pierson.  —  Vicomtesse 
de  Maillan,  Mlle  Massin.  —  Marquise  de  Lipari,  Mlle  Laurence  Gé- 
rard. —  Annette,  Mlle  Andréa. 
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amoureux  des  sonnets  aux  étoiles^  il  avait  aperçu  un 
homme  descendant  par  une  des  fenêtres  de  l'hôtel 
Lipari,  et  qu'en  s'ap prochant  il  avait  parfaitement 
reconnu  non  pour  un  voleur,  mais  Bien  pour  lébàrôn 
de  Strade.  Un  instant  après,  comme  il  èherchait  à 
s'expliquer  le  but  de  cette  visite  nocturne  dont  le  ha- 
sard venait  de  le  rendre  témoin,  il  avait  ta  à  la  clarté 
de  la  lune,  au  même  balcon,  mademoiselle  Letelliert 
dame  de  compagnie  de  la  marquise  de  Lipari,  res- 
pirer un  moment  la  fraîcheur  du  soir-,  fermer  discrè- 
tement la  fenêtre  et  se  retirer  ;  après  quoi  tout  était 
rentré  à  Thôtel  dans  le  silence  accoutumé.  Et  fout 
eu  continuant  sa  promenade,  le  jeune  Maxime  avait, 
dans  sa  sagacité,  conclu  un  peu  légèrement  '  que  ibà- 
demoiselle  Letellier  était  la  maltresse  du  baron.  Rien 
n'était  cependant  plus  faux  que  cette  supposition.  Le 
baron  de  Slrade,  à  la  veille  de  rejoindre  la  légation  de 
Vienne,  où  il  faisait  son  stage  dans  là  diplomatie, 
avait  sollicité  une  entrevue  de  la  marquise  en  invo- 
quant le  souvenir  de  projets  d'union  autrefois  brisés^ 
et  celle-ci  n'avait  pas  su  la  refuser.  C'est  après  cette  en* 
trevue,  toute  désintéressée  de  part  et  d'autre,  que  le 
baron  s'était  livré  dans  la  nuit  à  cette  gymnastique  des^ 
cendante  pour  n'avoir  point  à  expliquer  sa  présence 
dans  l'hôtel  à  cette  heure  indue.  Quant  à  mademoiselle 
Letellier,  elle  n'était  apparue  la  aux  yeux  de  M.  de  Vil* 
ledieu  que  par  l'effet  du  hasard  le  plus  grand*  Il  n'y 
avait  rien  à  dire  sur  ta  conduite  de  Julie  Letellier, 
jeune  fille  déchue  d'une  grande  position  de  fortune, 
qui,  pour  soutenir  un  vieux  grand-père  infirme,  avait 
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accepté  de  la  bonne  et  imprudente  marquige  deliipari, 
en  même  temps  que  la  place  de  lectricet  des  appointe- 
ments peu  en  rapport  avec  ses  modestes  fonctions.  Un 
jeune  homme  qui  fréquentait  1|  hôtel  de  Lipari  s'était 
^ris,  comme  beaucoup  d'autres,. des  charmei^  de  l'ai- 
mable  institutrice,  mais  plus  courageux  que  les  autres 
et  certain  dei  la  préférence  que  lui  accordait  là  jeune 
fille^  il  avait  offert  sa  main  que  celle-ci  toute  recon* 
naissante  avait  naturellement  acceptée.  Mais  Albert  de 
la  Fresnoye,  c'était  son  nom,  avait  compté  sans  la  ja- 
loBsie  de  la  vicomtesse  de  MaiUan,  avec  laquelle  il  ve- 
nait de  rompre  des  relations  de  vieille  date,  et  qui 
œlui  pardoùnait  pas  de  Tabandonner  pour  épouser  la 
petite  institutrice.  L'amour  donné  par  la  femme  cou- 
pable se  change  facilement  en  haine,  et  la  vicomtesse, 
ne  pouvant  en  faire  retomber  les  effets  sur  l'amant 
qui  lui  échappât,  choisissait  Julie  pour  victime,  et 
l'abreuvait  des  sarcasmes  les  plus  amers,  dans  le 
salon  même  où  la  grand'mère  d'Albert  présentait  sa 
bru  à  ses  invités.  Avec  une  adresse  toute  féminine, 
elle  arrache  à  M.<  de  Villedieu  le  récit  de  l'aventure 
dont  il  a  été  le  témoin  involontaire  ;  l'étourdi  jeune 
honune  comprend  trop  tard  le  piège  où  la  perfidie 
d'une  ancienne  maîtresse  vient  de  le  faire  tomber. 
Le  récit  de  cette  équipée  devient  facilement  une  arme 
redoutable  dans  les  mains  de  la  vicomtesse...  On  com- 
mence à  rire  dans  les  groupes  où  elle  colporte  l'anec- 
dote, et  Albert^  quioie  sait  encore  le  mot  de  cette  ma- 
chination, fait  jeter  poliment  madame, de  Maillan 
à. la  porte  d'une  maison  qui  après  tout  n'est  pas  la 
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sienne.  La  vengeance  de  la  vicomtesse  ne  connaît  plus 
de  bornes  et,  dans  une  fête  où  Julie  apparaît  modeste- 
ment triomphante  au  bras  de  son  mari,  elle  renouvelle 
ses  petites  manœuvres,  de  manière  à  ne  laisser  aucun 
doute  dans  l'esprit  de  celles  à  qui  elle  entreprend  de 
prouver  la  faute  de  la  nouvelle  comtesse  de  la  Fresnoye. 
Les  commentaires  vont  leur  train,  et  la  pauvre  Julie, 
enveloppée  dans  les  trames  de  cette  conspiration  fé- 
minine, s'enfuit  comme  une  coupable.  Le  scandale  est 
à  son  comble,  les  reporters  le  recueillent  mot  à  mot, 
et  c'est  par  le  carnet  d'un  de  ces  messieurs  qu'Albert, 
d'après  des  mots  sans  suite  et  des  phrases  incohérentes, 
parvient  à  déchiffrer  le  mot  de  l'énigme.  Julie,  tra- 
duite devant  un  tribunal  de  famille  bien  près  de  la 
condammer  sur  de  simples  apparences,  est  obligée 
d'évoquer  les  moindres  incidents  de  cette  nuit  dont 
le  monde  vient  lui  demander  compte.  Peu  à  peu  la 
vérité  se  fait  jour  dans  son  esprit,  et  par  une  asso- 
ciation d'idées  et  de  souvenirs  elle  en  arrive  à  com- 
prendre comment  et  pour  qui  le  baron  se  trouvait  à 
ce  moment  dans  l'hôtel  de  Lipari.  Son  innocence  éclate 
à  tous  les  yeux  avec  la  déclaration  du  baron  de  Strade, 
qui  a  appris  au  bal  la  cause  de  ce  scandale  et  vient  y 
mettre  un  terme  en  offrant  sa  main  à  la  marquise  de 
Lipari.  Ce  qu'on  peut  reprocher  à  M.  Th.  Barrière,  c'est, 
avant  tout,  une  ignorance  des  habitudes  du  monde  oà 
il  place  ses  personnages.  La  fantaisie  remplace  pour 
lui  la  vérité.  Il  n'est  pas  de  femme  qui  se  comporte 
comme  le  fait  la  vicomtesse  à  l'égard  de  Julie,  et  les 
exécutions  de  salon  ne  se  font  pas  avec  le  fracas  que 
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M.  de  la  Fresnoye  met  à  chasser  madame  de  Mail- 
lan.  Le  monde,  bien  que  peu  susceptible  d'indulgence, 
n'est  pas  assez  méchant  pour  admettre  sans  contrôle 
les  accusations  perfides  d  une  femme  dont  il  ne  doit 
ignorer  ni  la  coquetterie,  ni  les  relations  récentes 
avec  le  comte.  Où  trouver  une  société  aussi  [crédule  ? 
Itlademoiselle  Massin  rend  difficile  Tadmission  de  cet 
anachronisme  théâtral  par  ses  toilettes  tapageuses, 
dont  l'exhibition  a  fait  dire  à  une  comtesse  de  beau- 
coup d'esprit  que,  si  jamais  une  femme  se  présentait 
chez  elle  dans  cet  accoutrement,  elle  la  mettrait  im- 
médiatement à  la  porte;  et  la  chose  est  indiscutable. 
Cette  part  donnée  à  la  critique,  la  pièce  de  M.  Barrière, 
bien  accueillie  du  public,  est  très-mouvementée  et  très- 
bien  conduite.  Si  l'idée  n'est  pas  neuve,  le  développe- 
ment en  est  intéressant  et  le  cadre  original.  La  facilité 
avec   laquelle  les  plus  grands  journaux  recueillent 
par  le  crayon  des  reporters  les  moindres  incidents 
apparents  ou  réels  de  la  vie  de  chacun  pour  en  tirer 
les  conséquences,  les  faits,  les  accusations  mêmes  qui 
leur  plaisent,  afin  de  paraître  bien  informés,  est  un  des 
dangers  de  notre  époque,  et  donne  à  cette  intrigue  une 
nouveauté  de  forme  qui  en  relève  la  saveur.  Le  style 
en  est  quelquefois  prétentieux,  certaines  phrases  fe- 
raient croire  à  la  collaboration  anonyme  d'une  grande 
dame  qui  a  déjà  signé  plusieurs   pièces  avec  Bar- 
rière, et  que  Ton  prétend  n'avoir  pas  été  étrangère  à 
celle-ci.  L'affiche  ne  fait  aucune  mention  de  cette 
participation,  et  le  nom  de  Barrière  seul  a  été  jeté  au 
public  qui  l'a  joyeusement  accueilli.  La  mise  en  scène 

21. 
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est  soignée  ;  les  toillettes  des  mesdemoiselles  Massin  et 
Pierson  sont  d'habiles  réclames  pour  leurs  couturières; 
cette  dernière  a  fait  du  rôle  de  Julie  une  création 
suave  et  charmante,  et  elle  a  trouvé  au  dernier  acte  des 
accents  très-pénétrants.  Mademoiselle  Massin  se  con- 
tente  d'accorder  son  ramage  avec  son  plumage.  Dieu- 
donné  n'a  qu'un  petit  rôle,  et  Berton,  dont  c*esi  le  début 
au  Vaudeville,  a  quelque  peine  ici  à  retrouver  son 
équilibre  ;  il  a  besoin  d'oublier  la  Comédie-Française, 
où  ses  qualités  si  franches  et  si  jeunes  menaçaient  de 
faire  fausse  route.  Il  trouve  dans  l'interprétation  de  ce 
personnage  sympathique  quelques  beaux  mouvements, 
et  au  dernier  acte  un  de  ces  élans  dramatiques  qui 
électrisent  toute  une  salle.  Le  théâtre  tient  cette  fois 
un  succès. 

La  comédie  de  Barrière,  qui  plait  principalement 
aux  femmes,  voit  son  succès  se  confirmer  aux  reprfr* 
scntations  suivantes.  Dès  les  premiers  jours,  par. suite 
d'une  indisposition  de  mademoiselle  Pierson,  Tinter* 
prétation  subit  quelques  changements.  Mademoiselle 
aurence  Gérard  remplace  pendant  quelques  soirées 
sa  camarade  malade  dans  le  rôle  de  Julie  LetellieTy 
et  cède  elle-même  le  personnage  de  la  marquise  de 
Lipari  à  mademoiselle  Delta  d'abord  et  plus  tard  à  made- 
moiselle  Lefresne.  L'année  1875  se  terminait  donc, 
pour  le  Vaudeville,  plus  heureusement  qu'elle,  n'avait 
commencé.  Ce  théâtre,  emporté  par  une  bonne  nieine, 
venait  encore  avec  l'inauguration,  le  dimanche,  de 
matinées  régulières,  de  rencontrer  un  filon  nouvetn  à 
exploiter  heureusement,  dans  le  domaine  de  la  corné* 
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die-vaudeTille.  En  présence  de  la  faveur  que  ce  genre 
retrouvait  fortuitement  au  Gymnase,  les  directeurs 
étaient  ici  trop  habiles  pour  ne  pas  profiter  de  cette 
bonne  fortune  qui  s'offrait  à  eux  de  façon  si  engageante; 
il  n'était  douteux  pour  personne  qu'un  jour  ou 
l'autre  ils.eçQ^boUeraient  le  pas  derrière  Tanciei^  .théâtre 
de  Madame.  Xa  chose  leur  était  plus  aisée. qu'à  tout 
autre  de  leurs  confrères.  Comme  le  Gymnase^  le  Vaude- 
ville possédait  dans  son  passé  un  répertoire  à  lui  bien 
caractérisé,,  et  il  n'était  pas  besoin  de  remonter  très- 
haut  pour  trouver  encore  quelques  pièces  que  la  géné- 
ration .actuelle  serait  heureuse  de  connaître  ou  de  re- 
Toir.  La  répertoire  de  Buvert  et  Lauzanne,.  ressuscité 
en  cette  cisconstance,  semblait  tout  naturellement 
iodiqué  pour  fournir  aux  mâdtinées  des  programmes 
variés  et  des  spectacles, intéressants.  M^.  Sarcey  avait 
été  uq  des  premiers  à  prévoir  et  à  signaler  au  public 
cet  entraînement  des  esprits  vers  un  genre  trop  long- 
temps et  trop  facilement  conspué.  Il  s'était  efforcé 
d'attirer  l'attention  des  directeurs  sur  les  conséquences 
de  cette  révolution  encore  latente,  à  laquelle  ceux«<;i 
ne  se  résignaient  pas  volontiers.  Bien  mieux,  le  cri- 
tique du  Temps  ne  perdait  pa^  une  occasion  de  leur 
démontrer  que,  s'ils  ne  se  hâtaient  d^  prendre  coura- 
geusement la  voie  nouvelle  que  le  goût  put^Uç  leur 
indiquait,  et  d'abandonner  l'opérette,  ce  sers^it  l'o- 
pérette qui  les  abandonnerait .  sans  leur  Jaisser  de 
lendemain  assuré.  M.  Sarcey  ét£|it  en  o^Lipe  ïajni  de 
MM.  Ouvert  et  Lauzanne,  e\,  à  ce  titre  principalement 
il  avait  accepté  la  mission  de  présenter  au  public  ce» 
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œuvres  peu  connues  de  la  génération  nouvelle.  La  con- 
férence avec  laquelle  il  inaugurait  le  1 4  novembre  la 
scène  dé  la  Chaussée-d'Antin,  ces  matinées  spéciale- 
ment consacrées  ici  comme  au  Gymnase  à  la  comédie- 
vaudeville,  était  remplie  d'aperçus  ingénieux,  et  se 
résumait  presque  tout  entière  dans  l'apologie  de  ce 
répertoire  et  dans  la  condamnation  de  l'opérette. 
Après  quoi  le  spectacle  se  composait  d'une  saynète  : 
Cache-CaïAe,  de  M.  Auguste  Ehrard,  monologue  sans 
aucune  espèce  de  valeur,  débité  par  mademoiselle  La- 
mare,  et  de  l'Homine  blasé,  un  petit  chef-d'œuvre  de 
Duvert  et  Lauzanne.  Il  n'y  a  pas  dix  ans  on  avait  es- 
sayé de  reprendre  sur  la  scène  du  Vaudeville  cette 
même  pièce,  dont  le  succès  fut  immense  à  son  appa- 
rition. Un  acteur  anglais,  Mathews,  jouait  avec  un 
flegme  britannique  très-amusant  un  rôle  créé  par  Ar^ 
nal.  Mais  cette  tentative,  accompagnée  de  quelques 
autres,  n'avait  pas  trouvé  le  public  très-empressé.  Le 
goût  n'y  était  plus,  ou  le  moment  n'était  pas  venu. 
Peut-être  même  faut  il  avouer  aujourd'hui  que  ces 
pièces  n'obtiendraient  pas  le  soir  le  regain  de  succès 
([u'elles  ont  retrouvé  pendant  le  jour.  L'éducation  du 
public  n'est  pas  complète  à  cet  égard,  tout  au  plus 
peut-on  signaler  une  manifestation  isolée  qui  mettra 
sans  doute  un  long  temps  encore  à  se  généraliser  ;  mais 
le  pli  en  est  pris.  C'est  une  affaire  de  temps,  pas  autre 
chose.  Toujours  est-il  que  rHomme  bUMé  obtint  ce 
jour-là  un  très-réel  succès,  et  dut  reparaître  plusieurs 
fois  devant  le  public.  Il  était  du  reste  fort  bien  joué 
par  Saint-Germain  et  mademoiselle  Réjane.  Le  Tau- 
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deville  était  définitivement  lancé  dans  cette  voie.  A 
l'Homme  blasé  Succédèrent  plusieurs  autres  pièces 
de  Duvert  et  Lauzanne,  telles  que  Un  Bai  du  grand 

monde,    Renaudin    de  Caen,    Pourquoi?     Pécherel 

FempaUieur.  Les  matinées  avaient  en  outre  l'avan- 
tage de  ne  pas  laisser  chômer  un  personnel  assez 
nombreux,  à  qui  un  succès  de  longue  haleine  créait 
forcément  des  loisirs,  et  de  faire  débuter  les  artistes 
nouvellement  recrutés  par  la  direction.  C'est  ainsi  que 
le  jeune  Albert  Carré,  neveu  du  pauvre  Michel  Carré, 
engagé  au  Vaudeville,  après  de  brillants  concours  au 
Conservatoire,  et  qui  venait  de  passer  une  année  sous 
les  drapeaux  comme  volontaire,  trouvait  l'occasion 
d'un  début  plein  de  promesses  dans  Un  Bal  du  grand 

monde,  et  la  Corde   sensible;    et  CCtte   OCCasiou   lui 

eût  fait  sans  doute  longtemps  défaut,  s'il  lui  avait  fallu 
attendre  que  la  nouvelle  pièce  d'Emile  Augier,  dési- 
gnée pour  succéder  aux  Seandaies  d'hier,  eût  dis- 
paru de  l'affiche.  Après  cela,  le  théâtre  donnait  en- 
core pour  varier  le  répertoire  de  ces  matinées  les 

Ciants  Jaunes,  de  Bayard,  les  Petites  misères  de  la 
vie  humaine,  de  ClairviUe,  et  Un  Monsieur  qui  prend 

la  mouche,  passé  de  TaTGche  du  soir  à  celle  de  la 
journée.  Le  Vaudeville  devait  s'estimer  heureux.  Il 
avait  à  ce  moment  à  sa  disposition  plusieurs  pièces 
d'auteurs  connus;  d'autres  lui  étaient  promises  par 
traité.  L'innovation  des  matinées  promettait  une 
source  de  prospérité  et  de  succès.  L'avenir  lui  était 
assuré. 


250 


LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 


L'Orage,  comédie. 

Aux  Crochets  d'un  gendre,  comédie. 
La  Douairière  de  Brionne,  com.-yaud. 
Une  Chance  de  coquin,  comédie. 
Une  fille  d'Eve,  comédie. 
A  la  porte,  comédie. 
La  Chambre  bleue,  comédie. 
L'Oncle  Sam,  comédie. 
Un  beau  Dévouement,  comédie. 
Monsieur  Garât,  comédie-vaudeville. 
Une  Tasse  de  thé,  comédie. 
Entre  deux  trains,  comédie. 
Une  mauvaise  nuit  est  bientôt  passée, 
comédie-vaudeville. 

*  Les  Souhaits. 
Manon  Lescaut,  drame. 
Le  Tattersall  brûle,  comédie. 
Un  Monsieur  qui  attend  des  témoins,  com. 
Le  Roman  d'un  jeune  homme  pauvre,  d.    5 

*  Monsieur  Margerie,  drame. 

*  Retour  du  Japon,  comédie. 

*  Une  Pêche  miraculeuse,  comédie. 
Un  Monsieur  en  habit  noir,  comédie. 
C'était  Gertrude,  comédie. 

*  La  Revue  des  Deux-Mondes. 
Ce  que  femme  veut,  comédie-vaudeville. 
Fanny  Lear,  comédie. 
Un  Monsieur  qui  prend  la  mouche,  c.-v.    1 

*  Le  procès  Yeauradieux,  comédie. 

*  La  Dame  aux  lilas  blancs,  comédie. 

*  Jeon-Nu-Pieds,  drame-vers. 
Madame  Lili,  comédie-vers. 

Midi  à  quatorze  hnures,  comédie. 

*  Les  Scandales  d'hier,  comédie. 


Date 
de  la  !'• 

représentation 
Nombre         ou  de  la 
d'actes.          reprise. 

Membre 

de 
reprteea- 

taUow 

dSM 

ramée. 

i 

43 

2 

7 

4 

9 

i 

29 

1 

59 

i 
i 

5  janvier. 

5 
4 

4 

2 

i 

4 

2 
i 

43  Janvitt.: 

48 
9 

1 

5 

i 

3 

i 
3 

29  janvier. 
4  février. 

S 
39 

4 

39 

4 

3 

5 

0 

0 

4 

44  mars. 

44 

4 

id. 

25 

2 

id. 

32 

4 

» 

4 

4 

» 

48 

2 

25  mars. 

28 

2 

» 

48 

5 

24  avril. 

46 

4 
3 

19  juin. . 

C9 
438 

4 
4 

24  juilleU 
9  août. 

12 

7 

4 
4 

4  septembre. 

51 
48 

3 

45  novembre. 

47 
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MATINÉES. 

Nombre 
de 
Nombre   représentations 
d'actes.        en  1875. 

iche,  saynète.  »  1 

e  blasé,  coinédie-yaudeTille.  2  3 

s  jaunes,  comédie-YaudeTillc.  1  2 

«s  Misères  de  la  vie  humaine,  com.-Yaud.  1  3 

?ouley  comédie-vaudeville.  4  3 

i?  comédie-vaudeville.  1        .       4 

1  de  Gaen,  comédie-vaudeville.  2  3 

l'empailleur,  comédie-vaudeville.  2  1 

lu  grand  monde,  comédie-vaudeville.  1  2 

\  sensible,  comédie-vaudeville.  1  2 

iieurqui  prend  la  mouche,  com.-vaud.  1  1 

—  Le  signe  *  placé  avant  le  titre  des  ouvrages  indique  les 
otuvelles. 

âudeville  a  joué  cette  année  dix  pièces  nouyelles 
gt-trois  anciennes ,  au  total  trente-trois  ou- 
,  dont  deux  seulement .  en  5  actes,  deux  en 
s,  trois  en  5  actes  et  le  reste  en  2  ou  en  un 
cte.  Il  a  exhibé  en  outre,  pour  ses  matinées, 
x)médies'vaudevilles  empruntées  à  l'ancien  ré- 
re  du  théâtre. 


THÉÂTRE  DU  PALAIS-ROYAL' 


L'année  finit  bien  et  commence  de  même  au  Palais* 
Royal.  La  Boule,  donnée  pour  la  première  fois  le 
24  novembre  1874,  tiendra  encore  Taffiche  avec  uq 
succès  persistant  pendant  les  quatre  premiers  mois 
de  Tannée.  La  pièce  de  MM.  Meilhac  et  Halévy^d'nne 
olie  si  réjouissante  et  remplie  de  détails  d^une  obser- 
vation vraie,  fait  tous  les  soirs  salle  comble.  A  l'épo- 
que où  nous  la  rencontrons  sur  raffiche,  c'est-à-dire 
au  1®' janvier  1875,  Gil-Pérez,  malade,  a  abandonné, 
pour  quelques  jours,  à  René  Luguet,  le  rôle  de  La 
Musardière.  Il  n^y  a  pas  de  comparaison  à  faire  enUe 
les  deux  artistes.  Chacun  a  compris  le  rôle  &  sa  ma- 
nière et  suivant  son  tempérament.  Gil-Pérez  s*y  mon- 
tre d'une  fantaisie  bien  amusante.  Luguet  le  joue 
avec  moins  de  brio  extérieur,  et  d'une  façon  plus  ré- 
servée. C'est  le  seul  rôle  qui  ait  jusqu'ici  été  doublé. 

*  Directeurs  :  MM.  Plunkett,  Léon  Dormeuil  et  Adolphe  Choler. 
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Aueun  des  artistes  de  la  création  ^  n'a  encore  quitté 
sou  poste,  Lhéritier  ne  dépouillera  la  robe  du  juge 
Camusot  qu'à  la  suite  d'un  malheur  de  famille  et 
pour  quelques  jours  seulement.  Presque  tous  demeu- 
reront donc  jusqu'à  la  fin  des  représentations,  pour 
conserver  le  merveilleux  ensemble  d'interprètes  que 
cette  comédie  a  rencontrés.  Il  n'y  a  du  reste  que  le 
PalaiS'Royal,  à  Paris,  pour  posséder  une  troupe  aussi 
homogène  et  aussi  complète,  et  réunir  à  la  fois  une 
variété  de  comiques  de  nuance  et  de  genre  si  op- 
posés. Ce  théâtre,  qui  s'était,  il  y  a  quelques  années, 
porté  vers  le  dieu  du  jour,  et  avait  voulu,  lui  aussi, 
tàter  de  Topàrette,  sans  avoir  échoué,  loin  de  là,  dans 
c^te  tentative,  a  compris   qu'avec   des  comédiens 
comme  Geoffroy  et  Lhéritier,  des  comiques  d'aussi 
bon  aloi  que  Brasseur,  Gil-Pérez,  Lassouche  et  Hya- 
cinthe, il  avait  mieux  à  faire.  Il  est  revenu  à  son  ancien 
genre,  qui  lui  a  valu  sa  prospérité  passée  et  lui  assure 
un  répertoire  courant  dans  le  présent  et  dans  Tavenir. 
Avec  le  concours  de  MM.  Meilhac,  Labiche,  Halévy 
et  Gondinet,  la  comédie  a  retrouvé  à  l'ancien  théâtre 
Montansier  un  asile  assuré.  La  situation  du  théâtre 
est  toujours  des  plus  florissantes  et  inspire  aux  capi- 
talistes la  même  confiance  qu'au  public  de  specta- 

'  *  Paturel,  M.  Geoffroy.  —  La  Musardiôre,  M.  Gil-Pérez.  —  Ca- 
miisoti  M.  IJiéritier.  —  Modeste,  M.  Lassouche. —  Piétro,  M.  hené 
Luguet,  —  Martineau,  M.  Pellerin.  —  Comillon,  M.  Calvin.  —  Le 
régisseur,  M.' Montbars.  —  Broquin ,  M.  Bucaille.  —  Prospcr, 
Jf.  Strmlz,  —  Albertine,  Mlle  Valérie.  —  Mariette,  Mlle  Alice  Re- 
gnault.  —  Mme  Pichard,  Mme  Delille.  —  Rosalie,  Mlle  Lemercier.  — 
Ursule,  Mlle  Mélita.^  Auguste,  Mlle  Barataud,  —  JUm^ Mqdemoi^ 
ulle  Miette. 
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leurs.  Une  action  ou  une  part  d'action  n'apparaît  sur 
le  marché  qu'à  la  suite  de  circonstances  indépendant 
tes  de  la  volonté  de  celui  qui  les  possède.  Aussitôt, 
du  reste,  est-elle  demandée,  non  par  les  spéculateurs, 
mais  par  les  rentiers  qui  savent  trouver  là  un  place* 
ment  d*avenir  et  un  revenu  certain.  Le  dividende  de 
l'année  dernière  s'est  élevé  à  un  chiffre  plus  que  re&« 
pcctable;  tout  fait  supposer  qu'il,  en  sera  de  môme 
pour  la  présente  année.  Le  succès  de  la  Boide  est  là 
pour  le  garantir.  Le  5  mars,  la  comédie  de  BIM.  Mei-* 
Ihac  et  Halévy  atteindra  sa  centième  représentation  ; 
le  dernier  mot  n'en  sera  pas  dit  encore,  et  grâce  à  m 
forme...  très-spirituelle,  elle  continuera  à  rouler,  pour 
la  plus  grande  joie  des  spectateurs,  de  la  direction  et 
des  actionnaires.  Pendant  ce  temps,  la  jeune  troupe 
comique,  à  qui  ce  succès  a  créé  des  loisirs,  s'essaye 
tour  à  tour  dans  des  levers  de  rideau  dont  la  plupart 
sont  dus  à  la  plume  de  M.  Saint-Agnan  ou  de  M.  Jules 
Renard.  C'est  ainsi  qu'une  Femme  qui  Myaie  suc- 
cède sur  l'affiche  à  Bobinette,  qu'on  liltp«»«r  tnto 
prend   la  place  de  Deux  heore»   *  quatre,   qui  loi* 

même  a  pris  celle  de  Faut  du  prestige.  De  temps  en 

temps  un  Coup  de  vent  enlève  un  Habit  par  la  Ë/mt- 

tre.  Vient  encore  une  autre  petite  pièce,  Toai 
(istes  !  Cela  forme,  en  ce  genre,  uu  répertoire 
varié,  où  les  conscrits,  ayant  presque  toujours  Lasson» 
che  à  leur  tétc,  tentent  de  se  faire  un  nom  et  un  ave- 
nir dans  la  carrière  dramatique.  Le  29  avril,  la 
aura  accompli  sa  première  révolution. 


ET  m  LÀ  MUSIQUE.  255 

50  AVRIL.  -^  VN  HOIJTON    A  Ii*ENTRE-SOL,   van- 
disvllle  en  i  acte,  de  MM.  LâBICHE  et  AlbÉRIC  SegOiND  ^ 

—  C'est  là  une  de  ces  aimables  folies  qui  ne  se  ra- 
content pas  et  où  la  franche  gaieté  a  la  plus  belle  place. 
Falingard  est  un  déclassé,  il  était  né  pour  être  vété- 
rinaire et  la  destinée  en  a  fait  un  domestique.  La  vo- 
cation l'emporte,  et  il  expérimente  sur  tous  les  ani- 
maux que  possèdent  ses  maîtres.  Malheureusement  ses 
essais  ne  réussissent  qu'à  le  faire  mettre  à  la  porte  de 
partout.  Chez  Fougallas  il  est  plus  heureux,  il  a  trouvé 
un  moyen  de  guérir  la  clavelée.  Selon  lui,  cette  mala- 
die^ renouvelée  de  Patbelin,  n'est  causée  que  par  des 
fourmis  qui  grimpent  dans  la  tête  des  moutons.  Il  lui 
faut  un  sujet. 4.  a  l'entre-soi.  Ce  sujet,  il  l'obtiendra, 
au  prix  de  son  silence,  en  même  temps  que  la  main 
delà  femme  de  chambre,  quand  il  aura  découvert  que 
monsieur  et  madame  ont  une  intrigue  chacun  de  leur 
côté.  Ce  gai  vaudeville  est  bourré  de  mots  d'esprit, 
et  de  drôleries  à  l'emporle-pièce.  Les  rires  des  specta- 
teurs consolent  Falingard  de  ses  infortunes  médici- 
nales et  M.  et  madame  Fousrallas  de  leurs  infortunes 
conjugales.  En  même  temps  que  la  première  représen- 
tation de  cette  courte  ;et  joyeuse  bouffonnerie,  le  Pa- 
lais-Royal reprend  le  même  soir  lie  plus  bearenxdes 
trots  ^  Cette  charmante  comédie,  qui  comporte  les 
situations  les  plus  scabreuses  qui  aient  été  mises  à 

*  DisTRiBDTiox.  —  Falingard,  M.  Brasseur.  —  Fougallas,  M.  Lhéri" 
lier.  —  Rampicot,  M.  Pellerin.  —  Emma,  Mlle  G.  Olivier;  —  Marianne, 
Mlle  Z.  Heynold. 

'  Comédie  en  3  actes  de  MM.  Labiche  et  Gondinet,  représentée  pour 
la  première  fois,  au  Palais-Royal,  le  11  janvier  1870. 
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la  scène,  n'a  rien  perdu  de  sa  gaieté  et  de  8a  franche 
ironie.  Elle  est  comme  a  son  apparition,  en  1870, 
jouée  avec  un  entrain  des  plus  réjouissants.  Les  ar- 
tistes hommes  ont  conservé  les  râles  qu'ils  ont  créés. 
Seul  le  côté  des  dames  a  subi  une  transformation 
complète  ^  Mademoiselle  Magnier,  qui  débute  par  le 
rôle  de  madame  Marjavel,  a  moins  d'autorité  que  ma* 
demoiselle  Élisa  Deschamps,  qui  en  avait  fait  une  ex* 
cellente  création,  et  mademoiselle  Alice  RegnauU  pa- 
toise  moins  spirituellement  que  ne  le  faisait  made- 
moiselle Zélie  lieynold,  dans  celui  de  Lisbeth. 

Quand  le  Palais-Royal  se  trouve  momentsmément 
dans  l'embarras,  il  a  recours  à  la  CagMotte,  et,  avec 
les  morceaux  de  la  joyeuse  folie  de  Labiche,  il  est 
toujours  certain  de  récolter  quelques  recettes  fruc- 
tueuses. Le  regain  de  succès  du  Plus  hevrewK  ée* 
trois  ne  pouvait  durer  toujours,  il  est  rare  qu'une 
reprise  possède  une  vitalité  inépuisable.  Après  la 
Boule,  il  avait  été  question  d'une  nouvelle  comédie 
de  M.  Gondinet;  mais,  en  présence  du  succès  {urolongé 
de  la  pièce  de  MM.  Meilhac  et  Halévy,  la  PiiaM ilw 
menaçait  de  s'épanouir  en  pleine  canicule.  La  saison 
se  trouvait  déjà  bien  remplie  de  la  sorte;  quelques 
modifications  étaient  jugées  indispensables  à  la  pièce 
de  M.  Gondinet,  mieux  valait  remettre  à  Thiver  pro- 
chain une  partie  gagnée  d'avance  avec  le  nom  d'un 


1  DisTniBUTjoN  ACTUELLE.  —  Marjavcl,  M.  Geoffroy.  —  Kramptdi» 
M.  Brasseur.  —  Ernei^t,  M.  Gil-Pércz.  —  Jobclin,  M*  Lhériiier.  — 
Lisbclb,  Mlle  Alice  Hegnault.  •—  llermance,  Mlle  Magnier.  —  Berthe, 
Mlle  MélUa.  —  Pétunia,  Mlle  Ijcroux. 
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auteur  favori  du  suecès.  Le  répertoire  du  théâtre  était 
assez  riche,  ea  s'aidant  de  quelques  nouveautés  de 
moindre  importance,  pour  traverser  vaillamment  la 
saison  d'été.  C'est  pourquoi  la  Cagnotte  vole  en  joyeux 
écls^s  le  42:  juin  chez  le  pharmaden  Ghambourcy,  et 
que  lès  ifivités  ordinaires  de  cet  habitant  de  LaFerté- 
sous^ouarre  trouvent  dans  les' flancs  de  ce  précieux 
pot  de  terre  un  capital  assez  rondelet  pour  passer 
gaiement  leur  temps  jusqu'au  2  juillet,  et  faire  encore 
des  économies  pour  le  mois  d'octobre  suivant.  Nous 
retrouvons  chez  Ghambourcy  la  société  habituelle;  le 
màitre  de  la  maison,  Geoffroy,  est  toujours  le  meilleur 
et  le  plus  franc  comique  de  Paris  ;  Brasseur  et  Lhéri- 
lier  continuent^à  venir  faire  tous  les  soirs  leur  joyeuse 
partie. 

5  JUaiET.  —  ICI,  MÉDOR^!  comédie  en  i  acte,  de 

M.  Veuconsin.  —  Adhémar  de  Beaufémur  aime  ma- 
dame Malicorne  et  en  est  aimé.  Surpris  par  la  rentrée 
subite  du  mari,  au  moment  où  il  roucoulait  aux  pieds 
^e  sa  belle  les  doux  propos  d'amour,  il  est  obligé  de 
se  cacher  sous  le  lit  nuptial.  Les  deux  époux  se  cou- 
chent et  s'endorment;  mais  tout  à  coup,  voilà  que 
Malicorne  est  tiré  de  son  sommeil  par  un  bruit  qui 
semble  venir  de  dessous  terre.  G'est  Adhémar  qui  s'im- 
patiente et  fait  des  siennes  sous  le  sommier. ..  Tingrat! 
La  femme  coupable  fait  croire  à  son  mari  que  son 
chien  est  l'auteur  de  ce  tapage...  id,  Médor!  s'écrie 

DiSTRiDDTioN'.  —  Alc'idc  Malicome,  M.  Hyacinthe.  —  Adhémar  de 
licauféniur,  M.  Ch.  Numa.  —  Paola,  MlleZ.  Beyaold. 
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le  mari  trop  crédule,  et  l'amoureux  infortuné  est 
obligé,  afin  d'échapper  aux  fureurs  d'un  mari  trompé, 
d*aboyer  pour  lui  donner  la  réplique  et  de  lécher  la 
main  qui  lui  est  tendue.  Somme  toute,  ce  fils  des 
preux  se  tire  à  quatre  pattes  d'une  situation  difficile. 
Cette  bluette  lestement  troussée  a  été  gaillardement 
enlevée  par  Hyacinthe  et  Numa,  qui  ont  enlevé  égale- 
ment les  bravos  d'un  public  alléché  par  cette  gauloi- 
serie quelque  peu  égrillarde. 

Le  même  soir  où  le  Palais-Royal  donnait  la  première 
représentation  de  id,  Médor!  ce  théâtre  reprenait  1m 
deux  Kiices  de  BoisjoU,  un  Yaudcville  de  MM.  CtÛYOt 
et  Duru,  de  date  encore  récente,  et  qui  ne  demandait 
pas  une  reprise  aussi  prompte.  Le  13  juillet,  Lassouche 
endosse  la  capote  du  fusilier  l'Écureuil,  sous  laquelle 
Eopp  trouva  autrefois  son  premier  succès,  et  dans  un 

vieux  vaudeville,   un  Troupier  qal  ■oit  les  bMnes, 

dont  l'âge  se  fait  cruellement  sentir,  donne  gaiement 
la  réplique  à  la  jeune  troupe  du  théâtre. 

17  juaLET.  —  Représentation  extraordinaire  au  bé- 
néfice des  inondés.  Avec  un  intermède  des  plus  variés, 
où  brillent  les  noms  de  mesdames  Judic,  Aimée  et 
Desclauzas,  le  programme  se  compose  de  plusieurs 
petites  pièces  du  répertoire  et  de  la  première  repré- 
sentation de  PARUE  POUR  SAIMUR,  Tandevllle  m 
t  aete,  de  MM.  Delagour  et  Erny^,  sorte  d'imbroglio 

*  DiSTRiBUTiox.  —  Bcriureau,  M.  Peiferiu.  —  pAMarel,  M.  Jfonl- 
bars.  —  Ernost,  AI.  Bucaillc.  —  Bisuchon,  M.  Slrintz,  —  Juliette» 
Mlle  E.  Menlz.  —  Célcstine,  Mlle  J,  de  Cléry.  —  lime  Dartagnan, 
Mme  Delillc, 
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assez  peu  l*éussi  et  qui  se  faufile  sur  la  scène  par  la 
porté  de  derrière  d'un  spectacle  extraordinaire. 

3  AOUT.  —  L'HamniE  du  LAPIIV  BL41VC,  comédle- 
vaudevUle  en  8   aetes,   de    M.  ALFRED  DuRU^  —  U  y 

a  décidément  séparation  de  corps  entre  deux  écrivains 
que  le  succès  avait  unis.  Le  nom  de  Chivot  était  jadis 
inséparable  de  celui  de  Duru.  Depuis  quelque  temps, 
ce  dernier  apparaît  seul  sur  les  affiches  ou  allié  à  un 
autre  nom  que  celui  de  Chivot.  Faut-il  croire  que  cette 
rupture  est  une  attention  délicate  de  la  part  de  M.  Duru 
d*éviter  à  son  fidèle  Âchate  des  fours  successifs?  Tou- 
jours est-il  que  tel  a  été  le  sort  des  pièces  que  M.  Duru 
s*est  avisé  de  faire  depuis,  sans  M.  Chivot,  et  que  ce  soir 
encore  M.  Duru  seul  endossera  un  insuccès.  L'Homme 
du  kipln  biane  est  conçu  dans  les  mêmes  données  que 

le  CkniaTal  d*im  merle  blane,  dont  la  VOgue  est  de- 
meurée légendaire  au  Palais-Royal.  Ce  sont  les  mêmes 
procédés,  les  mêmes  ficelles  embrouillées  dans  un 
chassé-croisé  de  personnages  qui  vont  et  viennent,  ap- 
paraissent et  disparaissent^  sautent  par  les  fenêtres, 
se  dérobent  dans  les  armoires  ou  dans  les  futailles,  le 
tout  agrémenté  de  coups  de  pieds,  de  giffles  et  autres 
pantomimes  semblables.  Ces  trucs  accumulés  servent 
au  notaire  Pulvérin  à  cacher  à  son  épouse  qu'il  a  une 
fille,  fruit  d'un  amour  de  sa  jeunesse,  qu'il  fait  élever 

*  Distribution.  —  Pulvérin,  MM^  Hyacinthe,  — «•  Grenaille,  M.  Lhé- 
rilier.  —  Boisrosé,  M.  iassouche.  —  Gloussard,  Ch.  Numa»  —  Fran- 
çois, M.  Bucaille.  —  Prosper,  M.  Strintz.  —  Jeanne,  Mlle  Mélita,  — 
Pauline,  Mlle  J.  de  Cléry.  —  Julie,  Mlle  M.  Chevalier, 
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secrèicrûent  à  Palaiseau,  et  dont,  pour  détoui^uer  ks 
soupçons,  il  attribue  la  paternité  a  un  persoiinage 
imaginaire,  l'homme  du  lapin  blanc,  qu'il  joue  lui- 
même  à  la  cantonade.  La  destinée  de  ces  sorte»  de 
choses  est  prévue...  Si  le  public  est  bien  disposé,  on 
rit  à  se  tordre,  sinon  on  bâille,  et  le  mauvait  effet 
entraine  un  insuccès.  Le  malheur  a  voulu  que  le  .pu^ 
blic  de  ce  soir  se  trouvât  dans  une  de  ces  fâcheuses 
dispositions.  On  a  furieusement  bâillé  ce  soir,  les  mâ- 
choires décrochées  se  comptaient  par  centaines  à  U 
sortie,  les  artistes  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu  pour  écbap^ 
per  à  cette  gymnastique  maxillaire,  ils  n'ont  pu  y  par- 
venir.. >  Hyacinthe  déploie  en  pure  perte  une  vervedes 
plus  fantaisistes ,  Lhéritier  n'a  jamais  été  si  drftlé, 
Lassouche  et  le  jeune  Numa  succombent  avec  eux. . 

Après  l'insuccès  de  rHomme  da  lapin  bUHM,  in- 
succès que  la  direction  éprouvait  sans  une  trop  grande 
surprise,  le  Palais-Royal  traverse  une  période  aaisex 
tourmentée.  Le  iiicme  soir,  20  août,  on  reprend  u 
Roi  Candanie,  de  MM.  Mcilhac  et  llalévy,  pour  la  ren- 
trée de  Geoffroy,  et  la  SensiUwe,  de  Labiche,  avec 
Hyacinthe.  Ces  deux  pièces  données  pour  la  première 
fois  à  treize  ans  d^ntervalle  sont  également  boufibonef 
dans  leur  conception  ;  mais  tandis  que  la  première  est 
un  croquis  lestement  observé  d'un  coin  des  mœurs 
parisiennes,  finement  joué  par  Geoffroy  et  Lhéritier, 
rautre,  au  contraire,  n'est  qu'un  prétexte  à  un  rire 
[)crpétuel  et  à  un  de  ces  rôles  à  Temporte-pièce  pour 
lesquels  Hyacinthe  commence  à  devenir  un  peu  loard. 
Quelques  jours  après,  le  même  .spectacle  s'enrichit  de 
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Ui  «rammaire,  uii  délicieux  petit  àcte  de  Labiche. 
Entin,  ces  trois  pièces  disparaissent  de  l'affiche  qui,  le 
4  septembre,  réunit  les  reprises  du  RéveiHon  et  du 
Brésilien  ^  Brasseur,  qui  a  utilisé  ses  deux  mois  de 
congé  dans  une  de  ces  tournées  de  province  où  il  joue 
les  principales  pièces  de  son  répertoire  et  rapporte  une 
moisson  de  bravos  et  de  billets  de  banque,  rentre  dans 
cette  dernière  pièce,  qui  n'est  qu'un  long  et  franc 
éclat  de  rire.  Un  peu  plus  tard,  Hyacinthe  et  Las- 
souche,  après  avoir  joué  souvent  déjà  dans  diverses 
représentations  à  bénéfice  cette  bouffonnerie  insensée 
qui  a  nom  une  Chambre  A  deux  iit«,  l'introduiront 
de  nouveau  au  répertoire  de  leur  théâtre.  Enfin,  après 
quelques  soirées  dont  la  Cagnotte  fera  encore  les  frais, 
le  Palais-Royal,  avant  d'engager  une  grande  bataille, 
donnera  le  H  octobre,  au  bénéfice  de  son  régisseur 
général,  une  représentation  à  laquelle  viendront  con- 
courir le  Vaudeville  avec  une  Tasse   de  thé,  et  les 

artistes  du  Gymnase  toujours  en  Cravate  bianehe*. 

12  OCTOBRE.  —  LE  PANACHE,  eomédle  en   8  aetes, 

de  M.  Edmond  Gondunet^.  Il  y  a  mieux  en  M.  Gondinet 
qu'un  simple  faiseur  de  vaudeville.  Ses  pièces  ont  en 
général  une  portée  autrement  sérieuse  que  ces  légers 


*  Comédies  de  MM.  Meilhac  et  Halévy. 

-  Comédie  en  1  acte,  de  M.  Edmond  Gondinet. 

*  Distribution.  —  Pontérisson,  M.  Geoffroy.  —  Borromée,  M.  Bras- 
seur. —  Birocliet,  Hyacinthe.  —  Fauqueraberghes,  M.  Pellerin,  *- 
Oscar,  M.  Calvin.  —  Lucrèce,  Mlle  M.  Magnier.  —  Aménaïde, 
Mlle  Granville.  —  Manda,  Mlle  Linda.  —  Mélie,  Mlle  Raymonde.  — 
Fanchelte,  Mlle  J.  Baralaud.  —  Cadissette,  Mlle  Miette. 
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imbroglios,  dont  la  seule  prétention  est  d'amuser  le 
spectateur  pendant  une  soirée  :  l'auteur  deiaCravaie 
blanche  satisfait  en  cela  à  Tadage  latin  qui  veut  au 
théâtre  que  tout  amusement   soit  accompagné  d'un 
enseignement.  Dans  tout  ce  que  M.  Gondinet  a  écrit 
jusqu'ici   pour  la  scène   se  révèle  une  observation 
étudiée,  une  idée  dominante  et  souvent  une  idée  pro- 
fitable. II  fronde  les  préjugés,  se  moque   des  ridicu- 
les, raille  les  travers  avec  une  aisance  parfaite  et  le 
tact  d'un  esprit  fin  et  sûr  de  lui-même.  Le  vaudeville 
n'est  pour  lui  que  l'accessoire  de  l'idée  qu'il  met  en 
scène,  pour  en  tirer  gaiement  toutes  les  conséquen- 
ces que  lui  inspire  sa  verve  d'auteur  comique.  Et  il 
le  fait  avec  une  légèreté  de  main  si  osée,  il  satirise 
avec  une  gaieté  si  spirituelle  qu'il  sait  mettre  toujours 
les  rieurs  de  son  côté.  Peut-être  ses  comédies  gagne- 
raient-elles à  se  produire  dans  un  cadre  plus  élevé 
que  celui  du  vaudeville  et  sur  une  autre  scène  que 
celle  du  Palais-Royal.  Il  faut  le  dire  aussi,  ce  théâtre 
possède  à  l'heure  actuelle  un  de  ces  comédiens  par* 
faits  de  naturel  et  de  franchise  qui  savent  s'identifier 
avec  le  personnage  qu'ils  représentent  de  manière  à 
faire  ressortir,  dans  toute  sa  vérité,  le  caractère  que 
l'écrivain  a  voulu  peindre.   Geoffroy  excelle  dans  la 
création  de  ces  types  de  bourgeois  vaniteux,  frivole  et 
ridicule,  et  l'on  comprend  sans  peine  qu'un  auteur 
séduit  par  cette  organisation  pleine  de  ressources,  ce 
tempérament  si  naturellement  expansif,  consacre  le 
fi'uit  de  ses  observations  à  la  composition  de  rAles 
pour  un  pareil  interprète.  Forcé  de  tenir  compte  du 
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milieu  dans  lequel  il  se  produit,  l'ouvrage  verse  quel* 
quefois  dans  la  bouffonnerie  au  lieu  de  demeurer  dans 
les  limites  du  comique  pur,  mais  la  gaieté  n'a  qu'à  y 
gagner.  Qu'est-ce  donc  que  le  Panaebe?  Vous  n'êtes 
pas  sans  savoir  que  l'on  appelle  ainsi  la  touffe  multico- 
lore, le  plumet  qui  flotte  sur  tout  chapeau  de  parade, 
depuis  le  tricorne  du  général  jusqu'à  la  livrée  du 
chasseur^  C'est  ce  dernier  panache  dont  la  possession 
résume  les  rêves  deBorromée,  domestique  au  service  de 
M.  Pontérisson,  et  c'est  parce  que  son  maître  lui  a  pro- 
mis d'arriver  bientôt  à  une  position  élevée,  qui  l'auto- 
riserait à  se  parer  de  ce  fonctionnaire  d'antichambre, 
qu'il  a  consenti  à  accepter  ses  gages.  M.  Pontérisson 
vise  également  au  panache,  mais  son  objectif  à  lui 
est  tout  immatériel  :  le  panache  pour  ce  bourgeois 
vaniteux,  c'est  la  décoration,  la  particule,  un  titre, 
la  place  de  maire  à  Neuvy-Pailloux,un  siège  de  dé- 
puté, le  portefeuille  de  ministre.  Il  a  écrit  ou  fait 
écrire  une  brochure  économique  :  Quelques  réformes. 
Présenté  au  secrétaire  général  du  ministre,  il  n'a  pas 
laissé  ignorer  à  ce  dernier  qu'il  accepterait  tout  ce 
que  lui  offrirait  le  gouvernement  :  en  un  mot,  qu'il 
était  au  service  de  son  pays.  Il  a  une  femme  char- 
mante, mais  tout  entier  à  ses  rêves  d'ambition  il  laissse 
un  autre  s'en  apercevoir.  Oscar,  c'est  le  nom  de  cet 
ami,  commence  à  se  fatiguer  d'une  liaison  qui  devient 
un  fardeau,  et  pour  se  débarrasser  de  madame  Pon- 
térisson il  a  demandé  à  son  ami  le  secrétaire  général, 
à  qui  il  a  présenté  sa  victime  conjugale,  un  poste  de 
préfet  bien  loin  dans  les  départements.  Il  reçoit  l'avis 
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officieux  qu'il  vient  d'être  nommé  à  Montbrison,  et 
que  sa  nomination  ne  paraîtra  que  dans  quoiques  jours. 
Le  malheur  veut  que  madame  Pontérisson  qui  se 
doute  de   quelque  chose  réussisse  à  s'emparer .  de  la 
lettre  et  s'évanouisse  en  apprenant  la  trahison  de  soo 
amant.  Le  mari  entre  sur  ces  entrefailes  ;  il  aperçoit 
sa  femme  étendue  à  terre  tenant  une  lettre  danâses 
mains  crispées  ;  il  s'en  empare. ...  et  voilà  qu'à  mesun  , 
qu'il  lit,  son  visage  devient  radieux,  ses  lèvres  seuria»* 
tes,  ses  yeux  s'illuminent. . .  Enfin  ! ...  le  gouyememisat 
rend  donc  justice  à  son  mérite;  il  est  nommé  préfet! 
On  ne  pouvait  s'attendre  à  une  pareille  méprise.  U 
voilà  qui  boucle  sa  valise  et  saute  dans  le  premier  ex- 
press, pour  aller,  incognito,  prendre  uae  idée  de  mi 
administrés  et  étudier  les  besoins  du  département.. 
Il  arrive  à  Montbrison  en  même  temps  qu'Oscar  qui 
vient  pour  le  même  motif  et  dont  l'ahurissement  eit    | 
au  comble  quand  Pontérisson  lui  apprend  sa  prétett-    ' 
due  nomination,  et  en  mém  temps  que  sa  femmCi 
partie  à  la  poursuite  d'Oscar  et  qu  on  aura  le  pbn 
grand  mal  à  dérober  aux  yeux  de  son  nuiri.  Mais 
là  n'est  pas  la  pièce,  elle  se  résume  tout  entière  dans 
le  principal  personnage  à  qui  ['Officiel  ne  révétea 
qu'au  dénoûment  la  triste  réalité.  Tout  contribue  à 
justifier  le  titre  et  Tidée  que  M.  Gondinet  a  choiNS 
et  à  faire  ressortir  la  parodie  des  sottises  et  des  va- 
nités bourgeoises  que  l'auteur  à  prises  pour  thèse 
de  sa  pièce,  a  Rien  de  [)lus  plaisant,  dit  M.  do  Sailli? 
Victor,  que  Pontérisson,  faisant  son  entrée  à  Hantfi 
brison,  dans  la  salle  du  Cadran  vert^  gooflé  4^  swifi? 
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i^bouffi  d'importance,  jouant  au  potentat  déguisé, 
Qoe  bonhomie  majestueuse,  se  tenant  à  quatre 
Be  pas  découvrir  son  incognito.  Borromée  le  suit, 
lant  neuf  dans  la  livrée  de  ses  rêves!  il  était  do* 
que  d'un  simple  rentier  ;  le  voilà  laquais  d^un 
Fonctionnaire^  Aussi  ne  peut-il  garder  le  secret 
|>romotion.  a  C'est  le  nouveau  préfet,  »  chuchote- 
.  l'oreille  de  l'hôte  ahuri  ;  et  voilà  toute  l'au- 
ren  l'air  pour  fêter  M.  le  préfet  :  le  bruit  de  son 
6e  se  répand  dans  la  ville;  les  lampions  s'allu* 
,  les  orphéons  se  rassemblent,  les  pompiers  se 
mi  sous  les  armes,  les  jeunes  filles  vêtues  de 
\  lui  offrent  des  bouquets.  «  Avez-vous  un  balcon  ?  » 
le  PoUtérisson  tout  rayonnant.  Puis  se  gonflant  de 
eu  plus,  il  s'intéresse  au  sort  de  di^cun,  prend 
e  note  des  réclamations  qui  lui  sont  faites,  songe 
errer  un  grand  homme  dans  le  passé  du  dépar-* 
nt,  pour  fêter  son  centenaire,  et  adresse  à  ses 
nistrés  les  questions  d'usage  de  tout  fonctionnaire 
urnée.  «  Tout  cela,  ajoute  M.  de  Saint-Victor,  est 
;ài«  léger  de  ton,  d'allures  ;  la  satire  est  tempérée 
Bi  belle  humeur;  les  traits  ne  visent  qu'à  coup 
les  allusions  éclatent  sans  blesser  personne.  On 
a  meilleur  des  rires.  »  Les  susceptibilités  de  la 
ire  ont  dû  être  éveillées  par  la  mise  en  scène  do 
parodie  administrative.  A  plusieurs  reprises,  le 
de  la  première  représentation,  les  artistes  ont  eu 
irs  au  souffleur,  d'où  Ton  peut  aisément  conclure 
;e  manque  de  mémoire  était  le  résultat  de  rnodi* 
om  apportées  par  elle  au  dernier  moment,  im9 

25 
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le»  plaisanteries  et  les  allusions.  La  pièce,  dès  le  pre* 
micr  soir,  se  présente  comme  un  succès  que  les  jours 
suivants  confirment;  elle  est  jouée  comme  on  joue 
au  Palais-Royal.  Geoffroy  est  admirable  de  bonhomie 
et  de  suffisance  ;  c'est  là  un  des  rôles  où  ses  qualités 
se  produisent  avec  le  plus  de  bonheur.  Brasseur  est 
plaisant  et  grotesque  sous  la  livrée  de  Borromée;  à 
Calvin  est  échu,  au  refus  de  Gil-Pérez,  le  personnage 
très-peu  avantageux  d'Oscar  ;  et  Hyacinthe  joue  depnif 
bientôt  trente  ans  le  môme  rôle  avec  les  mêmes  effets. 
Mademoiselle  Magnier  se  donne  beaucoup  de  peine. 
Le  côté  des  dames  est  généralement  ici  plus  agréaUê 
à  voir  qu'à  écouter. 

i^^  Panache  est  décidément  le  plus  grand  succès  de 
Tannée  pour  le  Palais-Royal.  La  comédie  de  M.  Gw- 
dinet  atteint  avec  le  51  décembre  sa  quatre-vingt- 
unième  représentation,  et  la  vogue  ne  parait  pas  de* 
voir  l'abandonner  encore.  Elle  est  jouée  comme  a« 
premier  jour,  avec  le  même  entrain,  par  Geofl&roy, 
Brasseur  et  tous  les  autres  interprètes  de  la  création, 
dont  aucun  ne  lui  a  encore  fait  défaut.  La  série  des 
nouveautés  importantes  se  trouve  donc  forcémoit 
close.  Après  cela,  le  théâtre  donne  encore  en  lever  de 
rideau,  un  ancien  vaudeville  de  M.  Gabet,  Cmipe  êb 

cheveux  à  50  centimes,  ct  prCSquC  à  la  SUitO  Fila  de 

l'autre,  deux  actes  nouveaux  :  Dans  la  Fonrebette,  de 
M.  Renard  (31  octobre),  et  mon  Collègue  (28  noveiiH 
bre),  modestes  petits  actes  destinés  à  accompagoo 
le  Panache.  Cependant  un  événement  de  quelque  im* 
portance  devait  marquer  au  Palais-Royal  les  derniêra 
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jours  de  cette  année  1875.  On  avait  pu  s'étonner, 
dans  l'empressement  que  la  plupart  des  théâtres  de 
genre  mettaient  à  inaugurer  chez  eux  des  matinées 
dramatiques,  que  l'ancien  théâtre  Montansier  n'ait 
pas  songé  encore  à  suivre  un  exemple  aussi  profitable. 
On  pouvait  expliquer  cette  circonspection  par  la  rai- 
son très-simple  que  le  Palais-Royal  n'ayant  jamais 
renoncé  à  son  premier  genre  pour  courir  après  une 
fortune  nouvelle,  n'avait  rien  à  exhumer  qui  pût  avoir 
pour  le  public  un  intérêt  rétrospectif.  Quelques 
pièces  de  son  ancien  répertoire  étaient  souvent  re- 
prises le  soir,  et  la  plupart  du  temps  avec  bonheur  ; 
fallait-il  donc  user  ce  répertoire  en  l'exhumant  encore 
dans  la  journée  ?  Le  théâtre  comptait,  à  la  vérité,  bon 
nombre  d'ouvrages  qui  avaient  réussi  jadis  et  qui,  en 
raison  des  succès  presque  continuels  qu'il  rencontrait 
avec  ses  nouvelles  pièces,  n'auraient  jamais  pu  être 
repris.  11  y  avait  là  matière  à  exploitation  facile,  et 
c'iest  ce  qui  décida  les  directeurs  à  tenter  l'aventure. 
Le  25  décembre,  le  Palais-Royal  ouvrait,  pour  la  pre- 
mière fois,  ses  portes  pendant  le  jour  avec  un  spec- 
tacle composé  de  la  station  de  Chainpbaiidet,  Un  vau* 

deville  qui  datait  déjà  d'une  dizaine  d^années,  et  deux 
autres  pièces  d'origine  plus  récente,  la  mi^Caréiiie  et 
Um  Incendies  de  iiiassouiard .  Toutefois  l'inaugu ra- 
tion de  ôes  matinées  au  Palais-Royal  est  encore  trop 
près  de  nous  pour  qu'on  puisse  émettre  un  avis  quel- 
conque sur  l'avenir  qui  les  attend.  Contentons-nous 
d*6n  signaler  l'apparition  en  même  temps  que  le  succès 
qui  a  accueilli  cette  première  séance.  Le  théâtre  troU" 
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vera  en  outre  dans  ces  matinées  roccasion  d'employer 
avec  profit  tout  un  personnel  nombreux  d'artistes  que 
les  succès  ordinairement  assez  persistants  chez  lui  ne 
permettaient  d'utiliser  que  dans  les  levers  de  rideau. 


Bobinettc,  vaudeville. 

La  Boule,  comédie. 

Une  Femme  qui  bégaie,  vaudeville. 

Faut  du  prestige,  vaudeville. 

De  deux  heures  à  quatre,  vaudeville. 

Un  Lit  pour  trois,  vaudeville. 

Tous  dentistes  !  vaudeville. 

Le  plus  heureux  des  trois,  comédie. 

*  Un  Mouton  à  l'entre-sol,  com.-vaud. 
La  Cagnotte,  comédie-vaudeville. 

*  Ici,  Médor  !  comédie-vaudeville. 
Les  Deux  Noces  de  Boisjoii,  vaudeville. 
Un  Habit  par  la  lenêtre,  vaudeville. 
Un  Troupier  qui  suit  les  bonnes,  vaud. 

*  Partie  pour  Saumur,  com.-vaud. 
linc  Chambre  à  deux  lits,  vaudeville. 

*  L'Homme  du  lapin  blanc,  vaudeville. 
Le  Roi  Candaule,  comédie. 
La  Sensitivc,  comédie-vaudeville. 
La  Grammaire,  comédie. 
Le  Réveillon,  comédie-vaudeville. 
Le  Brésilien,  vaudeville. 
Un  Coup  de  vent,  vaudeville. 

"  Le  Panache,  comédie. 

'  Dans  la  fourchette,  vaudeville. 

*  Mon  GoUèguef  vaudeville. 

Coupe  de  cheveux  à  50  centimes,  vaud. 
La  Station  de  Champbaudct,  com.-vaud. 
Les  Incendies  de  Massoulard,  vaudeville, 
l.a  Mi-C»rême,  vaudeville. 


Date 
de  Ja  !'• 
représentation 
Nombre         ou  de  la 
d'actes.  reprise. 

D 

» 

30  avril. 
30  avril. 

3  juillet. 

» 

)) 
13  juillet. 
17  juillet. 

» 

3  août. 
20  août. 

» 
29  août. 

4  septembre. 


12  octobre. 
31  octobre. 
28  noTémbie. 

» 
25  décembre. 


Nombre 

de 

reprétea— 

tattons 

dans 

rannée. 

118 

» 
» 

43 
67 
25 
30 
10 
I 


28 
5 
17 
15 
12 
6 

24 

1» 

» 

81 


12 

» 

i 
1 
1 


Nota.  —  Le  signe  *  placé  devant  le  titre  des  pièces  indîqiie  les  nou- 
veautés de  l'année.  Les  trois  derniers  ouvrages  ont  été  donnés  une  fois 
à  la  matinée  du  25  décembre. 


THÉÂTRE  DES  VARIÉTÉS' 


Les  dernières  représentations  des  Prés  Salnt^ 
Servais  ^  expirent  avec  les  premiers  jours  de  l'année. 
Le  2  janvier,  la  piè(y  de  M.  Sardou,  transformée  en 
opéra-bouffe,  aura  rendu  le  quarante-neuvième  et 
dernier  soupir  sur  une  note  de  circonstance  du 
maestro  Lecocq,  qui  tintera  tristement  à  Toreille  des 
auteurs  et  du  directeur.  Mais  bast...  ils  sont  gens  a 
prendre  avant  peu  leur  revanche  ;  bientôt  ils  n  y  pen- 
seront plus. 

3  JANVIER.  —  Une  reprise  des  brigands,  avec 
Paola/Marié  dans  le  rôle  de  Fiorella  et  la  plupart  des 
autres  artistes  hommes  de  la  création,  n'amène  rien 
de  nouveau  dans  la  situation  du  théâtre.  Cette  opé- 
rette, une  des  productions  les  moins  heureuses  de  la 

*  Directeur  ;  M.  Eugène  Bertrand. 

*  Opéra-bouffe  en  5  actes  de  MM.  Sardou  et  Philippe  Giile,  musique 
lièM.  Ci)arles  Lecocq,  joué  pour  la  première  fois  Je  14  novembre  1874. 
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trinilc  iVleiliiac-ilalcvy-Ofrenbach,  épuisée  d'ailleurs 
par  une  récente  reprise,  disparait  de  l'affiche  au  bout 
de  quelques  jours.  Les  carabiniers  auront  été  cette 
fois  impuissants  à  mettre  la  main  sur  ce  brigand  de 
public...  Ils  sont  réellement  arrivés  trop  tard! 

13  JANVIER.  —  On   les  remplace  par   l'étemelle 

mais  toujours  joyeuse  farce,   nn  Chapeau  de  paiUe 

d'Italie,  qui,  malgré  une  interprétation  très-ordinaire, 
amuse  encore  un  public  que  Berthelier  vient  de  dé- 
rider avec  les  chapeanx,  une  conférence  fantaisiste 
imaginée  par  le  peintre  Vibert  entre  deux  coups  de 
pinceau,  et  que  Tartiste  débite  avec  tout  l'esprit 
qu'elle  contient.  A  la  pièce  légendaire  de  Marc  Michel 
et  Labiche,  viendront  bientôt  se  joindre  les  non  moini 
légendaires  Saltimbanques  dont  les  plaisanteries  tit^ 
connues  laissent  le  public  plus  frmd*  Tels  qu'ils  soirt 
joués  par  Christian  et  Aline  Duval,  ils  sont  pourtant 
encore  bons  à  voir,  et  le  programme,  ainsi  composé, 
forme  un  agréable  spectacle  de  transition  jusqu'à  h 
nouvelle  pièce  qui  se  répète  activement.  La  direction, 
qui  a  repris  également  roiseau  fait  son  uid,  pour 
Berthelier,  dont  ce  fut  un  des  grands  succès  au  Palais- 
Royal,  songe  sérieusement  à  faire  le  sien  pour  le  reste 
de  rhiver. 


22  JANVIER.  —  LES  ^O  IMtULLlOlMS  Dfi  CULâttUtlTMl, 
comédle-vandevtlle   en    4   aeles»    de    MM«    EdCÉHB 
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Labiche  c*  Philippe  Gille  *.  —  Le  premieit*  projet  des 
Éateurs  de  cette  pièce  avait  été,  paraît-il,  d'en  faire 
iin  opéra-bouffe.  Ils  y  ont  renoncé,  et  ils  ont  bien 
fait.  La  pièce  de  MM.  Labiche  et  Gillc  est  assez  gaie 
comme  cela  et  peut  se  passer  de  toute  espèce  de  ré- 
miniscences plus  ou  moins  musicales.  C'est  une  ai- 
mable folie  digne  en  tous  points  d'un  Chapeau   de 

pàiSLe  d'itaUe,  que  l'on  jouait  hier  encore  et  que  l*on 
reprendra  à  la  première  occasion.  Puissent  les  8o  mil* 
lions  de  Giadiator  avoir  cours  chez  nos  petits^neveux, 
comme  les  aventures  de  Fadinard  trouvent  encore 
accès  auprès  de  nous!...  A  l'heure  qu'il  est,  ils  en 
prennent  bien  le  chemin.  On  ne  saurait  raconter  cette 
pièce  ;  ces  choses-là  ne  se  racontent  pas.  C'est  un  tissu 
infernal  de  plaisanteries,  de  quiproquos,  de  coq-à'- 
Tâne,  qui  font  les  uns  après  les  autres  assaut  de 
bouffonnerie  et  de  joyeuse  humeur,  et  à  travers  les- 
quels fourmillent  les  mots  les  plus  plaisants  et  les 
plus  drôles.  Tous  les  soirs,  le  petit  théâtre  des  Variétés 
retentit  des  joyeux  éclats  de  rire  de  toute  une  salle 
venue  pour  s'amuser  et  qui  trouve  qu'on  lui  donne 
bien  son  compte.  Les  acteurs,   du  reste,  font  mer- 
veille. Il  faut  voir  Baron,  en  dentiste  à   la  mode; 
Dupuis,  fen  garçon  apothicaire;  Berthelier,  jetant  au 


'}  *  Distribution.  —  Etisèbe  Polasse,  M*  Dupuii.  —  Gladiator, 
M.  Berthelier.  —  Jean,  M.  Christian,  —  Pépilt,  M,  Léonce.  —  Gre-* 
dane,  Mi  Baron.  —  Bigouret,  M.  Schey.  —  Domingo,  M.  Bordier.  — 
Adolphe,  M.  Monty.  —  Suzanne  de  la  Bondrée,  Mme  Céline  Monta'- 
iand.  —  Mme  Gredane,  Mme  Aline  Duval.  —  Bathilde,  Mlle  Abadie, 

—  Agnès  de  Rosenval,  Mme  Sdiewska.  —  Juliette,  Mlle  Deguerry» 

—  Blanquette,  Mlle  Péra, 
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vent  les  billets  de  banque  en  même  temps  que  leti 
paillettes  d'une  verve  étincelante  ;  sans  oublier  Ghiv* 
tian,  qui  joue  avec  une  conviction  profonde  le  rôle 
du  domestique  élevé  tout  à  coup  à  la  dignité  d'oncb 
de  madame.  Il  y  a  bien  un  peu  de  gros  sel  dans  tont 
cela,  mais  il  fond  si  volontiers  au  milieu  d'une  gaidé 
générale^...  On  rit  et  on  est  désarmé.  C'est  là  im 
succès,  et  un  succès  sans  mise  en  scène  ruineuse, 
sans  costumes  écourtés,  sans  airs  de  circonstance,  on 
succès  qui  ne  doit  rien  qu'à  lui-même.  Si  cela  pouTlil 
donner  à  réfléchir  au  directeur  des  Variétés  et  le  dé- 
cider à  renoncer  une  bonne  fois  à  l'opérette  ! 

Un  ancien  vaudeville  de  Labiche,  Un  jemie  ■oawe 
pressé,  est  repris  ce  même  soir  pour  éclairer. iei 
Trente  millions.  Le  plus  pressé  ost  encore  le  publié 
qui  viendra  longtemps  s'amuser  à  ces  folies. 


5  MARS.   —  LA  REVUE  A  1.A  TAPEUR,    i.  mfitt  et 
4  tableaux,  de  MM.  SlRAUDIN,  BlONDEAD  et  MoHRtAl  ^* 

—  Le  grand  succès  de  Giadiator  menaçait  de  renvojer 
aux  calendes  grecques  cette  revue  qui  était  prête  i 
passer  depuis  un  bon  mois.  A  mesure  que  les  jooff  . 
s'écoulaient,  le  sel  de  l'actualité  que  les  auteonj 
avaient  semé  à  profusion,  perdait  de  son  piquant^et 
à  chaque  répétition  on  se  voyait  dans  l'obligation  de 
couper  quelque  chose  qui  n'aurait  plus  eu  cours  de- 
vant le  public.  Il  fallait  pourtant  trouver  un  moyen 

•  ■    * 

^  Cette  revue  est  jouée  par  MU.  ï^noe,  Baron,  A.  Michel,  Vm'  ^ 
delet,  Daniel  Bac,  Deschamps,  Gaussins,  Mmes  Berihal,  Legrmidt  ' 
Lnvigne,  Donvé,  Ghinassi,  Rose  Marie  et  Geoffroy. 
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(|iielcoqque  de  faire  arriver  à  la  rampe  cette  revue,  si 
l^n  ne  voulait  s'exposer  à  la  voir  un  beau  jour  ré- 
^i%e  à  zéro.  M.  Bertrand  donc  dut  se  décider  à  sus-  . 
pendre  pour  un  jour  les  payements  de  Giadiator,  aiin 
de  pouvoir  donner  sa  revue  annuelle,  considérable- 
Eoeat  diminuée.  Telle  qu'elle  est  jouée  à  la  vapeur, 
sUe  est  encore  amusante,  spirituelle  et  agréable. 
Skiademoiselle  Berthe  Legrand  imite  à  la  perfection 
i|uelques-unes  de  ses  camarades,  à  faire  désirer  même 
qu^elie  Joue  ainsi  pour  son  propre  compte.  Au  ré- 
sultat, iJncr  drôle  de....  une  bonne  soirée,  comme  le 
ç)iapt^.  plaisamment  Berthelier,  donnée  au  bénéfice 
d'un  artiste,  où  Madame  Chaumont,  qui  attend 
VwpsieurS  retrouve  son  succès  ordinaire. 

7  MARS.  —  A  une  heure,  matinée  au  bénéfice  de  la 
caisse  de  secours  des  Auteurs  dramatiques.  Madame 
Chaumont  joue  Toto  ehez  Tata  et  Ton  termine  par 

le  Chapeau  de  paiUe  d'italie....  Rien  de  nOUVeaU. 

Les  14,  21  (au  bénéfice  d'A.  Michel),  28  et  29 
mars,  le  théâtre,  pour  qui  cette  tentative  a  pleinement 
réussi,  donne  encore  quatre  matinées,  composées 
alternativement  avec  les  deux  pièces  précédentes  aux- 
quelles viennent  s'ajouter  les  Domestiqtnes,  le  Wagfon 
des  Diaiiies  et  les  filaltlmbanqtues.  Le  21 ,  Geoffroy,  du 

Palais-Royal,  vient  jouer  la  Grammaire. 

8  AVML.  —  Encore  une  reprise  de  la  vie  parl- 
,  réduite  en  4  actes  pour  le  théâtre  des  Va- 


*  Madame  attend  Monsieur,  comédie  en  1   acte,  de  MM.  Meilhac 
et  flalévy. 


274  LES  ANNALES  Dtl  THEATRE 

riétés.  Quelques  changements  sont  survenus  dans  It 
distribution.  Baron,  notamment,  succède  à  Grenier 
'  dans  le  rôle  de  Bobinet,  pour  la  plus  grande  satisfac- 
tion de  Henri  Meilhac,  Tun  des  auteurs  de  cette  folie. 
musicale  qui  avait  une  envie  démesurée,  paraît-il,  de 
lui  voir  aborder  ce  personnage.  C'est  pour  lui  que 
M.  Bertrand  a  repris  la  pièce...  il  faut  dire  aussi  (fie 
n'ayant  rien  de  prêt  sous  la  main,  le  directeur  De 
pouvait  mieux  faire  que  de  remettre  à  la  scène  ufi 
opéra-bouffe  dont  l'apparition  sur  son  théâtre  avait 
été  si  bien  accueillie  l'année  précédente.  Baron,  que 
l'on  n'était  pas  habitué  de  voir  en  petit  crevée  s'ert 
fait  une  de  ces  télés  phénoménales  que  l'on  coudoie  i 
chaque  instant  sur  les  boulevards.  Il  a  justifié  la  con- 
fiance de  l'auteur  en  faisant  de  Bobinet  un  type  abeo- 
lument  authentique.  La  ¥ie  parisienne,  dont  le  Mte 
de  l'interprétation  est  à  peu  de  chose  près  la  même 
qu'il  y  a  un  an,  fournit  encore  un  nombre  respee^ 
table  de  représentations.  Après  quoi  le  deuxième  et  le 
troisième  acte  seuls,  ajoutés  à  une  pièce  nouvelle, 
feront  bonne  figure  au  répertoire  courante 

Après  avoir  mangé  gaiement  Trente  mUMimm  hiett 
sonnés  avec  son  compère  Giadlator,  le  théâtre  dtf 
Variétés  nous  fait  Teffet  d*un  viveur  ruiné  qui  W 
remet  bravement  au  travail  pour  se  refaire  une  fw- 
tune.  11  y  a  un  peu  de  bouderie  d'abord  de  la  part  de 
cette  dernière.  Dupuis  et  mademoiselle  Ghaumont 
agitent  vigoureusement  les  Sonnettes^  pour  annonotf 

'  Comvjdic  en  1  acte,  de  MM.  Meilhac  et  Halévy. 
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au  public  l'arrivée  sur  la  scène  des  Variétés  du  Wagov 
ëfm  iHunes  S  Tenant  en  droite  ligne  du  Gymnase.  Ces 
petites  pièces,  pas  plus  que  la  Petite  Manyuise,  que 
le  théâtre  reprendra,  avec  les  mêmes  interprètes  de  la 
création,  au  lendemain  du  Passade  de  Véaii^,  pour 
accompagner  cette  dernière  pièce  spr  raffiche,  ne 
parviendront  à  attirer  un  public  devenu  plus  exigeant» 

4  MAI.    —  I^E  PASSAGE  DE   YÉNIJS,   comédie  ea 

i  acte  de  MM.  Mëilhag  et  Halévy '.  —  C'est  au  bé- 
néfice de  Texcellente  Aline  Duval  qu'est  donnée  la 
première  représentation  de  cette  pièce.  Pepuis  long* 
lemps  le  bruit  courait  par  la  ville  que  Meilhac  et  Ha« 
lévy  travaillaient  à  une  pièce  de  circonstance  intitulée  : 
le  Passade  de  Ténav.'Ce  bruit  était  né  avec  l'annonce 
par  tons  les  observatoires  de  l'Europe  de  la  prochaine 
apparition  de  ce  phénomène  astronomique.  C'était  là 
se  faire  habilement  par  avance  une  pompeuse  réclame. 
Finalement,  au  bout  de  quelques  jours,  la  nouvelle 
fut  démentie,  les  auteurs  y  avaient,  dit-on,  renoncé, 
ne  trouvant  absolument  rien  à  mettre  sur  cette  éti- 
quette alléchante.  Il  parait,  cependant,  que  les  spiri- 
tuels auteurs  avaient  désespéré  trop  tôt,  car,  peu  de 
temps  après,  ce  bruit  se  renouvela  avec  une  consis- 

*  Charmante  petite  comédie  en  1  acte^  de  MM.  Glair^iU^  et  Oclave 
Gastineau,  jouée  pour  la  première  fois  au  Gymnase  le  21  juin  1866, 
reprise  aux  Variétés  à  la  matinée  du  21  mars  1875,  avec  MM.  Michel, 
Blondelet,  Mussny,  Mmes  Céline  Chaumont,  Aline  Duval  et  Donvé 
pmir  interprètes. 

*  Distribution.  —  Laborderie,  M  Dupuis,  —  Ghampvallon,  M.  Ba- 
ron. —  Rifflard,  M.  Deltombe.  —  Un  commissionnaire,  M-  Germ^in^ 
—  Peux  Américains,  MU-  Caste  et  Monty, 
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tance  qui  prenait  loulcs  les  apparences  do  la  réalité. 
La  chose  était  en  effet  démontrée.  —  Les  Variétés  ré- 
pétaient sous  ce  titre  la  farce  astronomique  qui 
nous  est  donnée  ce  soir.  Farce  est  bien  le  mot 
Cette  fois,  ce  n'est  que  cela  ;  le  trait  vraiment  comique 
y  est  rare.  Il  y  a  plus  de  métier  que  d'esprit.  Dupuis 
joue  le  rôle  de  Baron,  et  Baron,  un  rôle  assez  insigni* 
fiant,  qui  était  mieux  l'affaire  de  son  partenaire. 

14  MAI.  —  Beaucoup  de  peintres  ce  soir  dans  là 
salle'des  Variétés.  Vous  croyez  peut-être  que  ces  mes- 
sieurs sont  venus  pour  le  Passage   de  Ténvs  OU  kl 

Petite  Marquise.  Pas  le  môins  du  monde...  mais  le 
théâtre  donne  la  première  représentation  des  Por- 
traits, et  ces  portraits  ont  été  écrits  et  dessinés  par  le 
peintre  Vibert  pour  son  ami  Berthèlier,  qui  joué  et 
chante  cette  spirituelle  saynète  avec  une  bonne  hu- 
meur engageante.  De  là  un  'petit  succès  de  famille^ 
après  lequel  le  vide  se  fait  comme  par  enchante- 
ment. 

15  MAI.  —  Un  spectacle  vraiment  extraordinaire 
au  bénéfice  de  Baron,  le  chef  des  carabiniers.  Il  y  a 
de  tout  sur  Taffiche.  Après  la  première  représentation 
de  En  eau  trouble,  un  petit  acte  fort  amusant  de 
MM.  François  Oswald  et  Dumay,  Hyacinthe  et  tas- 
souche  enlèvent  le  plus  gaiement  du  monde,  wm 
Chambre  à  deux  uts,  uue  des  plèccs  Ics  plus  drôlcs  de 
leur  répertoire.  Pradeau,  qui  est  engagé  auxVariétéii 
en  attendant  son  début,  parait,  pour  la  première  fois 
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sar  cette  scène,  dans  le  Chariatunisme,  à  côté  de  ses 
anciens  camarades  du  Gymnase.  Après  mi  intermède 
musical  des  plus  variés,  Berthelier,  avec  le»  Portratts,^ 
fait  attendre  patiemment  le  Passage  de  ifénus.  Mais 
le  grand  attrait  de  la  soirée  c'est  le,  deuxième  acte  de 
GiseUe  ,  le  ballet  d'Adam,  dansé  et  mimé  par  les  ar- 
tistes du  Palsiis-Royal  et  des  Variétés,  parmi  lesquels 
le  bénéficiaire,  à  qui  revient  l'honneur  de  cette  idée 
au  moins  originale.  Rien  n'est  plus  insensé,  plus  hn- 
taisiste,  que  de  les  voir  habillés  en  sylphides,  exécuter 
les  pas  les  plus  abracadabrants.  On  pouffe  de  rire. 
Après  cela  il  faut  tirer  l'échelle. 

2S  KAI.  —  LE  RIJlIVOIR  BE  PICTORDU,  vandevUle- 
opérette   de   MM.    AlBERT  DE    SaiNT-AlBIN   et    AbNOLD 

Mortier,  musique  de  M.  Gaston  Serpette ^  -— ¥aude- 
Tille-opérette  ! . . .  C'est  là  une  nouvelle  dénomination 
qui,  si  elle  est  destinée  à  faire  son  chemin,  devra  à 
deux  spirituels  journalistes  de  l'avoir  extirpée  du 
néant.  Mettez  que  la  pièce  de  MM.  Mortier  et  de  Saint- 
Albin  soit  une  agréable  comédie,  qui  au  lieu  d'em- 
prunter au  répertoire  des  théâtres  lyriques  quelques 
airs  pour  des  vaudevilles,  ait  fait  appel  à  la 
joyeuse  humeur  de  M.  Gaston  Serpette,  et  vous  aurez 
l'ancienne  comédie-^vaudeville,  ou  comédie  mêlée  de 

*  Distribution.  —  Saturnin  de  Pictordu,  M.  Berthelier.  —  Isidore 
Flochardet,  Af.  Pradeau.  —  Oscar  Molinard,  Jlf.  Léonce.  —  Papinot, 
If.  Daniel  Bac.  —  De  la  Martingale,  M.  Gaussins.  —  De  la  Garenne, 
JK.  Germain. —  Martial,  M.  Dumagny.  —  Mme  Flochardet,  Mme  Aline 
ihtval.  —  Victoire,  Mlle  Berthal.  —  Esbroufetle,  Mlle  Berthe  Le^ 
grand,  -^  EmeUne,  Mlle  Donvé.  —  Delphine,  Mlle  Ghinassi. 
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chant,  d'ariettes...  et  do  tout  ce  que  vous  Tondrez. 
CVst  là  un  signe  du  temps,  le  besoin  du  couplet  se 
fait  sentir.  L'idée  de  cette  pièce  est  ingénieuse.  Elle 
repose  sur  la  manie  assez  commune  d'un  industrie 
rapidement  enrichi,  à  qui  il  faut,  avec  un  manoir, 
des  titres  de  noblesse  et  qui  achète  le  tout  en  bloe  à 
des  seigneurs  châtelains  absolument  ruin^.  Cet  indus- 
triel, ici,  est  un  plomassier,  r-r«  en  cas  de  chute  il  fal* 
lait  songer  à  amortir  le  coup,  -^  et  en  évoquant  leun 
connaissances  des  habitudes  féodales,  les  auteurs  OBt 
joué  à  cet  honnête  commerçant  retiré,  des  tours  peih 
dables  dont  quelques-uns  sont  d'une  extra^tganœ  e|i- 
jouée.  Là-dessus,  M.  Serpette,  un  prix  de  Rome,  s'il 
vous  plait,  a  brodé  des  couplets  de  vaudeville»  la  plu- 
part assez  réussis.  On  rit  beaucoup,  grâce  aux  artistes 
qui  mènent  rondement  la  pièce  jusqu'au  bout.  On  ap- 
plaudit Pradeau,  dont  le  plumassier  Flochardcit  esUt 
rôle  de  début  et  qui  le  joue  avec  une  gaieté  afausants 
et  naturelle.  On  redemande  à  mademoiselle  Berthal 
des  couplets  qu'elle  chante  avec  infiniment  d'esprit, 
A  madame  Delessart  était  échu  le  rôle  d'Esbroufette  ; 
mais,  tombée  malade  au  dernier  moment,  elle  t  dû 
être  remplacée,  au  pied  levé,  par  mademoiselle  Bertbe 
Legrand,  qui  a  appris  le  rôle,  paroles  et  musique,  en 
une  seule  journée,  et,  grâce  à  son  talent  d'imitatioat 
joue  le  soir  sans  aucune  hésitation. 

50  JUIN.  —  Cette  soirée  aura  été  roccasion  d'imp 
belle  et  bonne  action  pour  Berthelier«  C'est:  a»  hioàr 
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fice  de  l'artiste  qu'avait  été  organisée  cette  représen- 
tation ^  avec  un  programme  des  plus  séduisants.  Lare- 
cette  était  pleine  de  promesses,  chacun  s'en  félicitait, 
surtout  Berthelier.  Tout  à  coup,  une  sinistre  nou- 
velle se  répand  dans  toute  la  France....  Le  Midi  est 
inondé,  les  désastres  sont  immenses,  de  tous  côtés, 
partons  les  moyens,  les  secours  abondent,  les  théâ- 
tres organisent  des  représentations  à  bénéfice.  Les 
Variétés,  à  la  veille  de  fermer  leurs  portes,  n'avaient 
plus  le  temps  matériel  de  prendre  part  à  cette  œuvre 
dationale....  Berthelier  n'hésite  pas  un  seul  instant. 
Cette  représentation  aura  lieu  au  bénéfice  des  inondés^ 
et  tout  en  participant  de  sa  personne  à  cette  fête  de 
charité,  il  permettra  à  son  théâtre  de  ne  pas  rester  en 
retard  dans  cette  démonstration  patriotique.  Il  en  est 
récompensé  par  une  ovation  des  plus  flatteuses,  qu'un 
public  nombreux  et  choisi  lui  fait  à  son  entrée  en 
scène.  C'est  sous  le  coup  d'une  émotion  facile  à  com- 
prendre qu'il  interprète  les  Portraits  de  Vibert,  et 
une  fantaisie  improvisée  pour  la  circonstance  :  Ber- 
thelier chez  les  Momionnes,  OÙ  il  est  heureusement 
secondé  par  toutes  les  jolies  femmes  de  la  maison. 
Baron,  dont  l'esprit  inventif  avait  imaginé,  pour  son 
bénéfice,  le  ballet  de  ciiseUe,  avec  une  interprétation 
des  plus  fantaisistes,  s'était,  cette  fois  encore,  mis  en 
frais  à  l'endroit  de  son  cimarade  Berthelier.  Un  acte 
de  Lazare  le  Pâtre,  le  sombre  drame  de  Bouchardy, 
joué  par  Berthelier,  Baron,  Pradeau,  Léonce,  Ham- 
burger et  Aline  Duval,  le  plus  sérieusement  du  monde, 
est  écouté  sans  rire  par  des  spectateurs  littéralement 
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empoignés^.  N'oublions  pas  non  plus,  a^ec  un  intcn^ 
mède  toujours  varié  en  ces  occasions ,  la  premièfe  r^ 
présentation  des  Giboniées%  un  petit  acte  charmant,  de 
MM.  Prével  et  Nuitler,  qui,  avant  de  prendre  date- ce 
soir  aux  Variétés,  avait  déjà  quelque  peu  >oyagéidi 
Monaco  à  Bruxelles,  en  compagnie  de  madenkoisalie 
Céline  Chaumont  et  de  MM.  Cooper  et  Dumagny.  Ce 
sont  encore  eux  qui  se  sont  chargés  de  présenter  celte 
comédie  au  public  parisien,  ce  dont  ils  se  sont  aO" 
quittés  avec  la  meilleure  grâce  du  monde. 

Gela  fait,  avec  une  recette  totale  de  10,651  bm»i 
les  Variétés  ferment  leurs  portes  pour  un  mois. 

i®*^  AOUT.  —  La  clôture  des  Variétés  avait  arrêté  !• 
Manoir  de  Pictordu  en  plein  succès  ;  c'est  par  la  re- 
prise de  l'amusante  pièce  de  MM.  Mortier,  de  Saiolr 
Albin  et  Serpette  que  le  théâtre  rouvre  aujourd'hui 
ses  portes  au  public.  Rien  à  signaler  dans  la  distritm- 
tiou  qui  est  la  même.  Bonne  reprise  pour  quelques 
jours. 

12  AOUT.  -—  Le  théâtre  reprend  les  80  mim^—  dt 
«ladiator,  avec  les  artistes  de  la  création,  sauf  made- 
moiselle  Céline  Montaland,   malade,  que  mademoi- 


^  Voici  cette  distribution  fantaisiste  :  Mativa  de  Médidi,  Mme  ÀUm 
Duval.  —  Lazare  le  pâtre,  M.  Léonce,  —  Cosme  de  Médicis,  Jf.  Pri- 
(leau.  —  Juliano,  M.  Berthelier.  —  Judaël,  M.  Baron, 

Distribution.  —  Marcel,  M.  Cooper,  —  Ghamoiseau,  If.  DumM§K§» 
—  Emmeline,  Mlle  Berthe  Jjegrand.  Ce  rôle  d'Ënimeline  tYÛi  6k 
crée  à  INicc,  où  la  pièce  avait  été  jouée  avant  d'arriver  tnx  Ytriélfiff 
par  Mlle  Céline  Chaumont. 
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selle  Berthe  Legrand  remplace  à  Timproviste,  dam  le 
rftlc  deS^niarane  de  la  Bandrée  qui  perd  quelque  peu  à 
tomber  entre  ses  mains.  La  pièce  de  MM.  Labiche  et 
Gtlle  fi'a  rien  perdu  de  son  exubérante  gaieté.  On  rit 
atec  le  même  plaisir  à  toutes  ces  folies  qui  devien- 
dront légendaires. 

27  AOUT.  —  IaA  CiUlGIVE,   eomé^ie  en  trois  actes, 

ée  MM.  Labiche,  Leterrier  et  Yanloo  ^  — Pour  no\ik 
intéresser  à  son  sort,  il  faudrait  que  Gédéon  Fraisier, 
le , Héros  de  la  nouvelle  pièce  des  Variétés,  fût  réelle- 
ment enguignonné;  il  eût  fallu  aussi,  pour  obtenir 
les  circonstances  atténuantes ,  qu'il  n'enguignonnât 
pas  le  théâtre  qui  lui  donqait  l'hospitalité.  Est-il  vrai- 
ment aussi  malheureux  que  cela,  ce  Gédéon?  S'il 
ca^e  la  vaisselle  dans  tous  les  restaurants  où  il  va, 
c'iest  qu'il  est  un  maladroit.  S'il  provoque  et  blesse 
en  duel  son  futur  beau-père,  qu'il  ne  connaît  pas, 
c'est  qu'il  doit  avoir  le  caractère  mal  fait  et  chercher 
sottement  querelle  au  premier  venu.  Enfin  s'il  s'ima- 
gine, on  ne  sait  pourquoi,  qu'il  a  été  l'amant  de  sa  fu- 
ture belle-rmère,  c'est  qu'il  est  un  imbécile.  Qu'il  se 
prenne  à  lui  de  tout  cela,  très-bien  ;  mais  qu'il  accuse 
le  sort,  c'est  autre  chose.   Il  n'est  pas  le  moins  du 


'  Distribution.  -—  Un  jeune  invalide,  M.  Berthelier.  —  Robinet, 
jf.  Pradeau.  —  Emile,  M.  Léonce.  —  Duplanchet^  M.  Baron.  — 
Gédéon  Fraisier,  M.  Coquelhi  cadet.  —  Un  maître  d'armes,  M.  Daniel 
Bac.  —  Eugène,  M.  Cosle.  —  Boullo,  M.  Mo'nii.  —  Lodoiska,  Mlle 
Berthe  Legrand.  — Aménaïde,  Mlle  Donvé.  —  Baccarat,  Mlle  Mau- 
rel.  —  Périssoire,  Mlle  Ghhiassi.  —  Sidonie,  Mlle  Lavigne.  —  Gre- 
iia  lîne,  Mlle  ficffroff.  .  :       . 
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monde  un  de  ces  mortels  sur  qui  la  dure  destinée  s'a- 
charne sans  pitié  ;  franchement  non.  Au  résumé,  c'est 
un  maladroit  et  voilà  tout.  11  n'est  pas,  du  reste,  déjà 
tant  à  plaindre,  puisqu'il  arrive  à  ses  fins...;  primo: 
un  héritage  superbe  d'un  oncle  qui  amis  pour  condi- 
tion qu'il  épouserait  mademoiselle  Robinet  ;  eecundo  : 
la  main  de  cette  charmante  personne  ;  tertio  :  une  dot 
(rès-respectable ;  au  total:  un  insuccès.  MM.  Leterrier 
et  Yanloo  avaient  fait  la  pièce,  Labrichei'a  retouchée. 
On  ne  peut  dire  que  l'esprit  ait  fait  défaut  à  cette 
trinité  en  collaboration,  mais  il  manque  à  ce  Taude- 
ville,  la  gaieté,  l'entrain,  l'invention,  roriginalité; 
qui  ont  été  les  éléments  de  succès  en  ce  genre  des 
piècQs  de  Labiche.  Coquelin  cadet,  quia  abandonné U 
maison  de  Molière  pour  les  théfttres  de  genre,  débute 
dans  ce  rôle  de  Gédéon  ou  l'Enguignonné  imaginaire. 
Il  ne  peut  se  défendre,  dans  cette  tentative  nouvelle, 
d'une  émotion  qui  lui  enlève  une  grande  partie  de 
ses  moyens.  11  parait  terne,  froid  ;  il  n'est  pa&  loi- 
même  et  se  compose  des  effets  empruntés  à  ceux  de 
son  frère  atné,  de  Ravel  et  de  Gil-Pérez.  Le  rftle  était 
manqué,  le  début  l'est  également.  Son  jeu  est  enoon 
trop  correct  et  trop  fin  pour  être  apprécié  du  paUic 
habituel  des  Variétés.  Quand  la  Comédie-Française  as 
décidera  à  le  rappeler,  il  est  à  craindre  que  ce  ne  aoit 
tout  le  contraire.  Berthelier  est  fort  drôle  dans  le  par* 
sonnage  d'un  invalide  qui  sert  de  témoin  aux  boor* 
geois,  parce  que  les  affaires  des  bourgeois  Tamnaént 
Pradeau  est  un  parfait  notaire.  Léonce  et  Baron  n'ont 
que  des  rôles  sacrifiés  dont  ils  tirent  tout  le  parti  poa* 
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sible.  Le  côté'  des  dames  est  encore  plus  effacé^ f^et 
Bn  il  n'y  a  rien,  la  critique  perd  ses  droite. 

L'insuccès  de  la  Guigne  va  décider  le  théâtre  à  pres- 
ser la  représentation  de  la  grande  pièce  d'Offenbaob, 
sur  laquelle  il  compte  pour  passer  une  partie  de  l'hi- 
ver* En  attendant  et  faute  de  mieux,  Gédéon  Fraisier 
Bst  bien  obligé  de  garder  TàffiGhe;  on  lui  adjoindra 
bientôt,  il  est  vrai,  les  Saitimbanqtnes,  touyours  prêts 
à  remonter  sur  les  planches  dans  les  circonstances  dif- 
Bciles.  Mais  ce  sera  là  un  faible  appoint,  et  il  faudra, 
quelques  jours  après,  faire  encore  une  fois  appel  à  la 
Vie  |iarlsi<5iine,  qui  sera  cette  année  d'un  puissant 
secours  pour  combler  le  vide  d'un  répertoire  épuisé, 
et  aura  permis  à  la  direction  d'enjamber  d'une  nou- 
veauté à  une  reprise  plus  sérieuse  par-dessus  quelques 
recettes  satisfaisantes. 

98  SEPTEMBRE.  —  Lcs  Variétés  donnent  ce  soir  une 
représentation  extraordinaire  au  bénéfice  de  la  mère 
de  Grenier,  l'artiste  du  théâtre  décédé  au  commence- 
ment de  cette  année.  Il  y  a  foule.  Les  dames  actrices 
débitent  elles-mêmes  les  rafraîchissements.  Dupuis^  le 
garçon  glacier,  préside  au  foyer  à  ces  (Consommations 
dont  le  produit  doit  s'ajouter  à  celui  de  la  recette.  U 
y  est  aussi  comique  que  sur  la  scène.  Daniel  Bac  rem^^ 
plit,  pour  la  circonstance,  dans  la  salle,  les  impor- 
tantes fonctions  de  contrôleur.  Tous  les  artistes  de 
Paris  ont  tenu  à  donner  à  la  mère  de  leur  regretté 
camarade  ce  témoignage  dafTectueuse  sympathie. 
Aussi  le  programme  de  la  ^QÎrée  est^il  des  plus,  brU*- 
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lants.  Déjazet  chante  encore  ii«ette  ;  Berthelierdit  sei 
Portraitof  mademoiselle  de  Belocca  est  obligée  de  bis- 
ser tous  ses  morceaux  ;  Landrol  et  Céline  Montaland 
jouent  les  Jurons  de  CadiUae.  Saint-Germain  vend  des 
programmes.  La  partie  instrumentale  n'est  pas  moins 
alléchante.  Enfin,  la  soirée  se  termine  par  la  reprise 
des  Trois  Épieiers,  un  vicux  vaudeville  dont  un  éclat 
de  rire,  qui  dure  pendant  trois  actes,  efface  joyeuse- 
ment les  rides. 

Les  Trois  Épiciers  \  vaudeville  de  MM.  Lockroy  et 
A.  Bourgeois,  qui  date  d'un  demi-siècle  au  moiiu, 
et  est  resté  depuis  lors  au  répertoire  de  toutes  .  les 
scènes  de  province,  n'avait  pas  été  repris  depuis  long* 
temps  à  Paris.  Très-gaiement  enlevé  par  les  artistes 
des  Variétés,  vêtus  au  goût  de  l'époque  où  la  pièoe 
a  pris  naissance.  Celte  résurrection  des  manches  i 
gigot  et  des  chapeaux  retroussés  de  la  Restauration  est 
une  heureuse  idée.  La  pièce  porte  bien  son  âge,  et  ces 
costumes,  en  la  reportant  vers  son  milieu  dironolo- 
gique,  ajoutent  au  comique  en  voilant  ses  cheveux 
blancs.  Madame  Aline  Duval  et  ses  camarades  porteot 
gracieusement  ces  accoutrements  ridicules.  Iim  XMs 
Épiciers,  alliés  tantôt  aux  Saiti«iiMyiqaeset  tanti^tan 
Chapeau  de  païue  d'itaUe,  OÙ  Coquelin  reprend  le 
rôle  de  Fadinard ,  feront  bonne  contenance  au  prq* 
gramme  jusqu'au  jour  où  les  Variétés  se  décideront  à 

^  Distribution.  —  Leture,  Jlf.  Pradeau.  —  Lapie,  Jf.  Btmm*  — 
Atbanase,  M.  Coqtielin  cadet.  —  Bardou,  M,  BUmàdeU''^ 
M.  Deschamps.  —  Mme  Lapie,  Mme  Aline  DuwiL  '—  Mme 
Mlle  Abadie.  •—  Mme  Leturc,  Mlle  Maurel.  —  Rose,  MUe 
—  Catherine,  Mlle  Magne.  —  leannelte,  MlhCleniUe^ 
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faire  six  grands  relâches  pour  les  répétitions  ^6  rq>é- 
rette  nouvelle.  .,,..,. 


19  OCTOBRE.  -— :  LA  BOVUNCÎËItE  A  BfeS  ËCU8y 
opéra-bouffe  en  3  actes  de  MM.  H.  MeiLHÀG  et  L. 
HaLÉVY,     musique     de    M.      JaCQUES     OffENBACM*.  — 

MM.  Meilhac  etHalévy  avaient  pourtant  juré  qu'on  ne 
les  réprendrait  plus  à  braconner  sur  le  domaine  dé 
l'opérette.  Nous  sommes,  à  notre  grand  regret,  obligés 
de  dreàse^  encore  une  fois  procès-verbal  contré  eux. 
Mais  cette  fois  ils  ne  se  sont  pas  mis  en  dépense 
d'imagination,  et  le  gibier  saisi  couvrira  à  peine  les 
frais  du  procès.  Là  musique,  elle,  tirera  son  épingle 
du  jeu,  et  trouvera  à  se  caser,  soit  dans  une  œuvre 
noûVèlte  du  maestro,  soit  dans  ces  quadrilles  et 
polkas  qu'on  ne  manquera  pas  de  composer  cet  hiver 
sur  lés  motifs  les  plus  lestement  troussés  de  cette  par- 
tition. Mais  quant  au  corps  principal  du  délit,  c'est 
bien  différent... Bernàdille, un  coiffeur  de  la  Régence, 
s'est  fourré  dans  la  conspiration  de  Cellamare. 
Traqué  à  ce  sujet  par  les  fins  limiers  de  la  police  du 
régent,  il  se  réfugie  chez  son  amante,  Toinon  la 
càbaretière,  où  il  est  bientôt  découvert.  Il  va  être 
arrêté,  quand  Toinon,  appelant  à  son  aide  sa  camarade 
Margot,  la  boulangère  aux  écus,  enrichie  rue  Ouin- 


*  Distribution.  — Bernadillc,  M.  Dtipuis.  —  Flamèche,  M.  Ber^ 
tkelier.  —  Le  commissaire,  M.  Pradcau.  —  Délicat,  M.  Léonce.  -7 
Coquebert,  M.  Baron.  —  Pacot,  M.  Gaussins.  —  Un  financier, 
Jf.  Daniel  Bac.  —  Margot,  Mlle  Aimée.  —  Toinon,  Mlle  Paola  Marié, 
—  Trois  pages,  Mlles  Heuman,  Ghinassi  et  ï^avigne» 
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campoix,  celle-ci  ne  troure  rien  de  mieux  que  de 
substituer  à  Bernadille,  un  Picard,  Coquebeiiy  qui  s'est 
fait  suisse  par  amour  pour  elle,  et  accepte  avec 
enthousiasme  l'occasion  trop  facile  de  prouver  à  sa 
patronne  un  dévouement  rempli  d'amoureuse  pa- 
tience. Mais  la  boulangère,  à  la  chaleur  de  son  four, 
s'éprend  d'amour  pour  celui  qu'elle  vient  de  sauver, 
et  mis  en  demeure  de  se  prononcer  entre  rirascible 
Toinon  ou  la  brûlante  Margot,  le  galant  penuquia 
revient,  comme  dans  une  autre  chanson,  à  ses  pre- 
mières amours  ;  fureur  de  la  boulangère  qui  livre  le 
faux  mitron  sur  lequel  du  reste  la  police  avait  des 
soupçons.  Bernadille,  mis  en  prison,  s'en  échappe^  et, 
par  une  fatalité  qui  a  fait  déjà  la  fortune  d'une  foule 
de  vaudevilles,  en  croyant  se  sauver  par  unecheminéei 
il  retombe  précisément  dans  le  corps  de  garde,  d'où 
il  était  parti.  Son  affaire  serait  claire  si  Toinon 
n'avait  l'idée  d'aller  trouver  le  régent  qui,  n'ayant 
rien. à  refuser  à  une  jolie  fille,  accorde  la  grice  de 
Tinoffensif  perruquier.  Il  n'y  a  là,  comme  on  le  voit, 
rien  de  bien  nouveau.  Ces  situations  ont  été  ex- 
ploitées au  théâtre  maintes  et  maintes  fois.  Qa  n'y 
retrouve    aucune   de   ces  inventions   plaisantes  et 

ingénieuses    de  la  Grande  nnéb^ame  et  de  Ui  ¥!• 

parisienne.  Quelques  scènes  sont  amusantes,  an 
premier  acte  principalement  ;  en  résumé,  tout  cela 
sent  le  décousu  et  est  renouvelé  des  Grecs  de  Ut 
BeUe  Hélène.  La  pièce,  du  reste,  privée  de  sa  prfn* 
cipale  interprète  en  vue  de  laquelle  le  rôle  de  la 
boulangère  avait  été  écrit,  perd  une  grande  partie  de 


son  sel  et  de  sa  saveur.  Mais  les  eiçigeaçe^  inqrayablei^ 
de  la  diva  ordinaire  de  Topéra-bouffe  qui  u'adnoet 
koiàé  d'elle  aueune  personnalité  rivale,  devaient;  lui 
faire  perdie  une  création,  que  sa  finesse  et  3on  esprit 
eussent  placée  au  premier  plan.  (lademoiselle 
Schneider  avait  répété  la  boulangère  ;  au  bout  de 
qudques répétitions,  soit  quelle nq  c|*ût  pasile  rôle 
approprié  à  son  talent,  soit,  plutôt,  qu'elle  craignit  d'en 
partagi^  le  succès  avec  une  autre,  deniianda  au&  au- 
teurs des  obangementsi  qu'ils  refusèrent.  0^  fut  pbligé 
de  plaider,  et  la  grande  duchesse  n'obtint  que  déri* 
Boôrei^eiit.  gain  de  cause  devait  pn  autre  tribunal  que 
celuîtdtf  public,  où  il  ne  lui  était  pern^î^  sous  aucun 
prétexte  de  faire  défaut.  La  direction  fut  bien  obKgée 
^  faire  ^ppel  à  une  artiste  rivale  qui  revenait  à  ce 
momept  d  Aniériqiie,  riche,  dit  la  chronique,  comme 
la  lioulaugère  aux  écus.  A  ce  point  de  vue,  madeinoi- 
selle  A^née  était  bien  la  femme  du  rôle.  Elle  y  étale 
ane  multitude  de  brills^uts  qui  sont  ses  seuls  titres 
à  Tattenticin  du  public.  Entre  les  mains  de  mademoi-^ 
gelle  Aiipée,  le  personnage  de  Margot  s'éclipse,  et^ 
au  contraire  de  ce  qui  devait  être,  cède  la  place 
au  rôle  moins  important  de  Toiuon.  La  boulangère^ 
enchâssée  dans  le  strass,  brille  du  faux  éclat  de  la 
parure,  et  sa  voix  criarde  fait  grimacer  uu  visage 
terne  et  sans  expression.  Mademoiselle  Paola  Madé» 
au  contraire,  chante  et  joue  avec  beaucoup  de  charme 
et  de  mutineiie  la  partie  de  la  c.luretière^  Pf^deau  et 
Baron  n'ont  pas  de  rôles  et  Dupuis  joue  plaisamment 
tottjMâra.  le  même.  Berthelier  et  l>éQnce  se  taillent 
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un  succès  isolé  avec  la  chanson  des  farinien  et 
des  charbonniers.  Sur  cette  farce  d'une  originalité 
douteuse,  Offenbach  a  écrit  une  partition,  où  l'in- 
vention fait  quelquefois  défaut,  mais  où  l'esprit  m 
montre  encore.  La  note  bouffe  résonne,  non  toujoim 
avec  le  même  bonheur,  mais  avec  la  même  gaieté 
durant  ces  trois  actes.  Au  premier,  on  applaudit  la 
chanson  des  pages,  d'un  tour  gracieux  et  ingénu,  le 
duo  de  Toinon  et  de  Bernadille,  très-mélodieiisemait 
mouvementé,  et  la  romance  de  la  cabarotiàre.  àb 
deuxième,  on  fait  bisser  chaque  soir  la  chanson  des 
fariniers  et  des  charbonniers  d*une  tournure  piquante 
et  facile,  et  aussi  le  duo  de  Margot  et  Toinon,  ee 
disputant  Tamour  du  nouveau  Paris.  Toute  cette 
musique,  souvent  leste  et  agile,  sonne  à  faux  sur  lei 
paroles  d'un  libretto  bâclé.  Le  succès  qui  panis- 
sait  décisif  aux  premières  représentations,  change 
d'avis  et  se  tourne  d'un  autre  côté.  Déjà  la  boulan* 
gère  ne  chante  plus  sa  chanson  légendaire  que  d'une 
voix  éteinte  et  agonisante.  Les  mauvaises  langues 
vont  même  jusqu'à  dire  que  si  la  pièce  est  jouée 
cinquante  fois,  c'est  que  l'éditeur  de  la  partition  doit 
payer  aux  auteurs  une  prime  importante  I9  jour  de 
la  cinquantième,  et  que  ces  derniers  t>nt  mis  h  di- 
rection en  demeure  de  conserver  jusque-là  !•  w&m 
itkugére  sur  Tafliche,  si  elle  ne  voulait  pas  perdre 

avec  elle  les  Brigands  et  la  irie  parlsleaiM.    Yen  la 

fin  des  représentations,  un  jeune  artiste,  M.  Hajmé, 
remplace  du  mieux  qu'il  peut.  Léonce  malade,  dans 
le  rôle  do  l'agent  Délicat,  qui  sait  trouver  ks-ooaiqiî» 
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râleurs,  mais  n'a  jamais  pu  découvrir  l'amant  de  ma- 
dame Délicat.  . 

;  ii«  Bonkuiipére  a  vécu  sans  avoir  même  atteint  les 
i^inquante  représentations  espérées.  Le  5  décembre  elle 
ast  remplacée  sur  raffiche  par  la  ¥ie  paristc^nne,  où 
la  Direction  fait  débuter  ses  deux  nouvelles  recrues, 
Iflle  Dartaux  dans  le  rôle  de  Gabrielle  etMlle  Angèle 
dans  .celui  de  Pauline.  L'insuccès  de  la  Bovianirére 
était  du  en  grande  partie,  il  faut  bien  en  convenir,  à 
l'insuffisance  de  l'artiste  qui,  à  défaut  de  Mlle  Schnei- 
der^ avait  créé  le  rôle  de  Margot,  après  tous  les  inci- 
dents que  l'on  sait.  Toutefois  les  auteurs  et  le  directeur 
a'ont  pas  abandonné  la  pauvrette  sans  lui  souhaiter 
«n  prochain  retour,  dit-on.  Le  dernier  acte,  de  l'avis 
ib  tous,  était  absolument  manqué,  et  dès  le  lendemain 
de;  la  première  représentation,  MM.  Meilhac  etHalévy 
avaient  projeté  de  substituer  aux  épisodes  resassés  du 
corps  de  garde  une  brillante  fête  chez  le  Régent. 
Il  ne  serait  donc  pas  impossible  que  la  Bouian- 
9ère  ainsi  remaniée  reparût  dans  le  courant  de  l'année 
prochaine  au  programme  des  Variétés,  avec  une  in- 
terprétation nouvelle.  Mais  il  n'y  a  là  encore  qu'un 
projet  dont  les  événements  décideront.  Qui  sait  même 
si  ce  n'est  pas  une  fiche  de  consolation  que  se  don* 
nmi  des  librettistes  désappointés?  Pour  le  moment, 
elle  est  supplantée,  et  ia¥icparisienue,  avec  les  chan- 
gements que  nous  venons  d'indiquer  dans  l'interpré- 
tation féminine,  forme  le  spectacle  du  soir,  pendant 
que  la  journée  tout  entière  est  consacrée  sans.relàcbe 
aux  répétitions  de  la  revue  nouvelle. 
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14  DÉGEBIBRE.  —  UE»  BÊTISES  ITIIIERy  rewm»  wm 
%  actes  et  5  tableaux  de  MM.  ClaIRYILLE,  CogNIABD  et 

SiRAUDiif  \  —  Elle  arrive  enfin  cette  revue  depuis  si 
longtemps  annoncée  !...  Constatons  d'abord  qu'elle  a 
réussi  sans  être  pour  cela  ni  plus  ni  moins  spirituelle 
que  d'autres.  Il  semble  que  l'on  ait  adopté  pour  ces 
sortes  de  pièces  un  dosage  officiel,  et  qu'il  soit  interdit 
de  dépasser  un  maximum  invariable  d'esprit.  Que 
n'impose-t-on  alors  un  minimum?  Quoiqu'il  en  soit, 
les  revues  constituent  un  genre  éminemment  national: 
on  ne  saurait  s'en  passer  ;  le  public  n'est  jamais  bien 
difficile  à  leur  endroit,  et  il  suffit  souvent  d'une  scène 
réussie  et  comique  pour  racheter  tout  ce  qui  est  moins 
bien  venu.  Guignol  et  Gnafron,  les  deux  compères 
lyonnais,  se  sont  chargés,  pour  cette  fois,  de  donner  au 
public  leur  opinion  sur  les  événements  divers  de  Tan- 
née et  de  les  accompagner  d'une  réflexion  ou  d'un 
lazzi.  Aucun  des  petits  incidents  de  la  vie  parisienne 
n'échappe  à  leur  contrôle.  Il  y  est  question  natu» 
rellement  de  l'Herzégovine,  des  réservistes^  de  tout 
ce  dont  on  se  souvient,  de  tout  ce  qu'on  a  oublié* 
Les  imitations  d*artistes  y  entrent  pour  une  bonne 
part,  et  la  parodie  des  pièces  représentées  pendant 
Tannée  est  toujours  impatiemment  attendue.  Une  idée 
heureuse,  à  l'actif  des  auteurs,  est  d'avoir  distribué 
des  panaches  aux  pièces  à  succès  et  des  pompons  aux 

^  Joué  par  MM.  Bertheliefi  Baron ,  Léonce,  Michel,  BUmdelet,  Coo- 
père Deschamps,  Gaussins,  Daniel  Bac,  Hamburger,  Gtinmin, 
Hayné,  Dumagny,  Bourdeille,  Chaudesaigues,  Mmes  Berthe  L^ 
grand,  Angèle,  A.  Demay,  M.  Donvé,  Abadie,  Lemigne,  (vAtfMWi, 
Heumann,  Stella,  Billy^  Geffroy,  Rose  Marie,  Kiei»,  ete.,  ilc. 
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pièces  tombées.  Le  dialogue  manque  bien  un  peu  de 
brio  et  d'esprit,  les  couplets  en  sont  trop  fréquem- 
ment dénués.  Mais  enfin  le  public  s'y  amuse,  et,  telle 
qu'elle  est,  cette  revue  est  encore  bonne  à  voir. 

2S  DÉCEMBRE.  —  I£  BOIS  DV  WËSnnBT,  «emédle- 
vande^Hne  en  t  acte  de  M.  DelaCOUR^.  — YoUS  expli- 
quer comment  Ludovic  de  Saint-Yigor,  blessé  en  duel 
dans  le  bois  du  Yésiaet,  est  transporté  chez  le  bourgeois 
Goquillon,  comment  il  reconnaît  Thospitalité  de  ce 
dernier  en  faisant  la  cour  à  Mme  Goquillon,  et  comment, 
relancé  jusque  dans  ces  parages  par  de  petites  amies 
compromettantes,  il  prend  les  traits  d'un  vieil  oncle 
pour  mettre  ces  demoiselles  à  la  raison,  c'est  ce  qu'il 
faut  demander  à  Berthelier  qui,  avec  Pradeau,  enlève 
très-gaiement  cette  pochade  conçue  dans  les  données 
de  l'ancien  vaudeville.  Le  même  soir,  Coquelin  cadet 
parodie,  sans  originalité,  les  conférences  et  les  confé- 
renciers dans  un  monologue  plus  prétentieux  qu'amu- 
sant découpé  en  manière  de  conférence. 

C'est  la  dernière  nouveauté  de  l'année,  celle  qui 
forme,  avec  la  revue  en  cours  de  représentation,  le 
dernier  spectacle.  Le  théâtre  y  ajoute  quelquefois  le 

INner  de  IHadeloii,  Une  fausse  Joie,  le  Chapeau   de 

Harirnerite,  pièces  empruntées  au  répertoire  des  ma- 
tinées dominicales,  où  M.    Bertrand,  le  directeur, 


*  D18TRIB1ITION.  —  Ludovic  de  Saint-Vigor,  M.  Berthelier.  —  Co- 
quilloDy  M.  Pradeau.  —  Bidois,  M.  Germain.  —  Musquette,  Mlle  An- 
gèle.  —  Caroline,  Mlle  Geslin.  —  Nini,  Mlle  Ghinasêi,  —  Tata, 
Mlle  SUlla. 
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trouve  l'occasion  de  réaliser  un  de  ses  rêves  les  plus 
doucement  caressés,  celui  de  ressusciter  la  comédie- 
vaudeville.  II  y  songe  sérieusement,  et  s'il  n'a  pu  encore 
tenter  que  des  essais  incomplets,  il  compte  bien  ne 
pas  s'en  tenir  là,  et  être  un  des  premiers  à  donner  en 
ce  genre,  qui  revient  décidément  sur  l'eau,  une  nou- 
veauté importante. 

En  attendant,  les  matinées  du  dimanche,  reprise» 
le  9  octobre,  n'ont  plus  été  dès  lors  interrompues. 
Elles  ne  sont  même  inaugurées  réellement  qu'à  cette 
dernière  date,  et  l'on  né  saurait  considérer  comme  une 
prise  de  possession  définitive,  en  celte  matière,  les  quel- 
ques représentations  données  pendant  le  jour  avant  la 
clôture  annuelle  du  théâtre  :  c'est  de  cette  nouvelle 
campagne  que  dateront,  aux  Variétés,  l'inauguration 
régulière  de  ces  spectacles  diurnes  qui  ne  tendent  à  rien 
moins  qu'à  s'imposer  à  toutes  les  scènes  de  la  capi- 
tale. Le  succès,  indécis  au  début,  finit  par  se  dénouer 
de  la  façon  la  plus  heureuse  pour  le  caissier  du  théâtre. 
A  chaque  représentation  du  Chapeau  de  pallie  éllta- 
Ue,  où  Coquelin  cadet  a  repris  le  rôle  de  Fadinard, 
créé  par  Ravel,  la  salle  est  pleine.  Coquelin  n'a  pas 
encore  trouvé  de   véritable  rôle  aux  Variétés,  une 
création  qui  le  sorte  tout  à  fait  de  lui-même.  D  est  un 
peu  le  héros  de  ces  matinées  où,  après  la  pièce  de 

Labiche,  il  joue,  dans  le  Bourreau  deeCrAaee,  enoofe 
un  rôle  de  Ravel,  puis  Une  ffansM  Jeie  et  rOralMB 
funèbre  de  Sfane  Bonrge<»ls,  une  Saynète  OÙ  il  amuSC 

avec  une  gaieté  lugubre.  Lee  JUneurs  de  rifnpatf 

plaisent  moins  ;  c'est  une  pièce  amusante,  sans  doute« 
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mais  que  la  génération  actuelle  n'a  pas  encore  assez 
oubliée  pour  retourner  la  voir  dans  l'après-midi  des 
dimanches.  Du  reste,  tout  concourt  pour  varier  autant 
que  possible  le  programme  de  ces  représentations  et 
les  faire  marcher  de  front  avec  celles  du  soir.  Pradeau 
reprend  Bilboquet  des  Saltimbanques  dont  Christian 
lui  a  légué  la  caisse  et  les  oripeaux.- C'est  après  cela  le 
tour  du  Dîner  de  Madeion,  Une  petite  pièce  de  Désau- 
gier,  jouée  pour   la    première  fois  en   1813,  puis 

Hme  Bertrand  et  Unie  Raton,  le  Chapeau   de  flÊtkff 

snerite,  les  Giboulées.  Tel  est,  pour  le  théâtre  des 
Variétés,  le  bilan  de  l'année  1875,  bilan  qui  se  solde 
par  une  activité  prodigieuse,  quelques  espérances 
déçues,  et  principalement  de  sérieuses  promesses 
pour  l'avenir. 

Mombrt 
Date  de 

de  la  1"        représen- 
représentation     talions 
Nombre         ou  de  la  pendant 

d'actes.  reprise.  l'année. 

Le  Banquier  de  ma  femme,  c.-vaud.  M.  1  »  » 

Les  Prés  Saint-Gervais,  opérette.  3  »  2 

L'Homme  à  la  clé,  com.-vaud.  1  »  » 

Les  Brigands,  opéra-boufTe.  3  3  janvier.  10 

L'Oiseau  fait  son  nid,  vaudeville.  1  »  3 

*  Les  Chapeaux,  saynète.  »  »  3 
Un  Chapeau  de  paille  d'Italie,  c.-vd.  M.  5  »  il 
Les  Saltimbanques,  com.-vaud.  M.  3  b  14 
Un  Jeune  homme  pressé,  vaudeville.  1  »  » 

*  Les  30  millions  de  Gladiator,  c.-vaud.  4  22  janvier.  86 
Madame  attend  Monsieur,  comédie.  1  »  1 
Une  drôle  de  soirée,  saynète.  »  »  » 

*  La  Revue  à  la  vapeur,  pièce.  2  5  mars.  36 
Jobin  et  Nanette,  com.-vaud.  M.  1  »  » 
La  Vie  parisienne  S  opérette.  4  8  avril.  50 

*■  Les  deux  premiers  actes  seuls  de  la  Vie  parisienne  ont  en  outre 
été  joués  six  fois. 

23. 
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nombre 
d*act«s. 

Tout  pour  les  Dames,  vaudeville.  1 

Les  Finesses  de  Carmen,  vaudeville.  1 

Les  Sonnettes,  comédie-vaudeville'.  1 

M'ame  Haclou,  eom.-vaud.  M .       ■  1 

Le  Wagon  des  dames,  çom.-vaud.  1 

Toto  chez  Tata,  com.-vaud.  H.  1 

Les  Domestiques,  com.-vaud.  S 

*  Le  Passage  de  Vénus,  vaudeville.  1 
La  Petite, Marquise,  comédie.  3 
**  fjos  Portraits,  scène.  » 

*  En  eau  trouble,  com.-vaud.  M.  1 

*  Le  Manoir  de  Pictordu,  opér.-vaud.  S 

*  Les  Giboulées,  M.  1 
Un  Garçon  de  chez  Yéry,  com.-vaud.  1 

*  La  Guigne,  com.-vaud.  3 
Les  Trois  Épiciers,  com.-vaud.  M.  3 
Le  Singe  de  Nicolet,  vaudeville.  4 
La  Boulangère  a  des  écus,  opéra-bouffe.  3 
Le  Mal  de  mer,  saynète.  » 

*  Les  Bêtises  d'hier,  revue.  2 
Mme  Bertrand  et  Mlle  Raton,  c.-vd.  M.  1 
Le  Chapeau  de  Marguerite,  c.-vaud.  M.  1 

*  Le  Bois  du  Yésinet,  com.-vaudeviUe.  1 
Une  fausse  joie,  com.-vaud.  M.  1 
Les  Deux  Sourds,  com.-vaud.  M.  .  i  - 
Les  Amours  de  Cléopâtre,  vaud.  M.  3 
Le  Bourreau  des  Crftnes,  com.-vaud.  H.  3 
La  Permission  de  minuit,  com.-vaud.  M.  i 
Le  Diner  de  Madelon,  com.-vaud.  M.         1 

Nota.  —  L'astérisque  (*)  précédant  le  titre  des  pièces  nidi^fie  Ift 
nouveautés  de  Tannée,  et  les  ouvrages  suivis  d'un  M.  ont  compote  lit 
programmes  des  matinées  du  dimanche  pendant  Pannéc  1875« 


HenfaN 

Dtte 

de 

delaf* 

repréMi' 

représentation 

Utioni 

eo  deU 

pendait 

reprise. 

rannéi. 

» 

» 

• 

» 

» 

• 

» 

4  maL 

5  mai. 

14  mai. 

25  mai. 

28  mai. 

30  juin. 

j» 

27  août: 

12 

28  septembre 

.    14 

» 

19  octobre. 

» 

14  décembre. 

» 

» 

28  décembre. 

"■ 

• 

5 

» 

» 

]> 

> 

4 

» 

THÉÂTRE  DE  LA  GAITÈ  ' 


Les  derniers  jours  de  Tannée  1874  resteront  célè- 
bres dans  les  annales  du  théâtre  de  la  Gaité.  i^a  Haine, 
donnée  après  bien  des  vicissitudes  et  des  retards,  le 
3  décembre,  n'avait  pas  réussi;  et  celte  chute  inat- 
tendue, en  déjouant  les  prévisions  de  la  direction, 
pouvait  la  jeter  du  jour  au  lendemain  dans  le  plus 
cruel  embarras.  On  avait  cherché  à  expliquer  cet  insuc- 
cès par  toutes  sortes  de  raisons  ;  mais  comme  il  arrive 
toujours  en  pareil  cas,  on  s'était  bien  gardé  de  rencon- 
trer la  bonne.  Les  frais  que  le  directeur  avait  faits  pour 
monter  ce  drame  de  Victorien  Sardou  étaient  considé- 
rables, on  ne  parlait  ni  plus  ni  moins  que  de  cinq  et 
même  six  mille  francs  par  soirée.  L'interprétation  réu- 
nissait les  noms  de  mesdames  Lia  FéUx  et  Marie-Lau- 
rent, MM.  Lafontaine  et  Clément  Just.  Rien  n'égalait 
les  splendeurs  de  la  décoration,  et  sans  parler  de  tout 

^{Directeur  au  1*' janvier  1875  :  M.  Jaccpies  Offenbach. 
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autre  chose,  le  défilé  de  la  procession,  même  après  la 
Juive,  demeurera  à  juste  titre  comme  une  merveille 
de  mise  en  scène.  Tout  cela  ne  faisait  pas  que  la  pièce 
fut  bonne.  On  ne  s'intéressait,  dans  ce  drame,  à  au- 
cun des  personnages,  et  l'action  languissait  pendant 
cinq  actes,  sur  une  donnée  grandiose  peut-être,  mais 
à  coup  sûr  peu  dramatique,  pour  aboutir  à  un  dénoâ- 
ment  plus  glacial  encore  que  tout  le  reste.  Cette  chute 
eut  donc  un  immense  retentissement  et  fut  pour  Fau- 
teur un  désappointement  des  plus  sensibles.  Cet  ou- 
vrage avait  coûté  à  Sardou  beaucoup  de  peines  et 
de  labeurs;    il  avait  apporté  au  développement  de 
ridée  première,  qui  lui  avait  fourni  le  point  de  dé- 
part de  son  drame,  idée  qu'il  développait  lui-màne 
quelques  jours  après  dans  une  lettre  adressée  à  M.  Vite 
pour  le    remercier  de  sa  bienveillante  critique,  ee 
soin  recherché  des  plus  minces  détails,  cette  étade 
approfondie  des  faits,  enfin  cette  connaissance  intime 
du  théâtre  qui  sont  les  caractères  les  plus  évidents  de 
son  talent.  Aussi  pouvait-on  concevoir  jusqu'à  un  ce^ 
tain  point  qu'il  fût  de  méchante  humeur  en  voyant 
tomber  l'œuvre  sur  laquelle  il  avait  fondé  justement 
de  très-légitimes  espérances.  Son  dépit  fut  tel  qu'il  ne 
parlait  de  rien  moins  que  de  se  retirer,  conune  Achille, 
sous  sa  tenle,  et  dans  une  lettre  que  les  journaux  pih 
blièrent,  en  renvoyant  dédaigneusement  le  public  i 
Topérette,  il  fut  le  premier  à  prier  la  direction  de 
retirer  la  pièce  de  Taffiche.  Celle-ci,  à  la  vérité,  ne 
demandait  pas  mieux;  elle  avait  déjà  perdu  beaucoup 
de  temps  et  beaucoup  d'argent  avec  les  relâches  ^e 
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l'avaient  obligée  de  faire,  avant  la  première  repré- 
sentation, les  maladies  successives  des  principaux  in- 
terprètes, et  aussi  avec  ce  qu'elle  appelait  les  exigences 
de  l'auteur,  qui  ne  voulait  pas  engager  une  aussi 
grosse  partie  sans  être  absolument  certain  de  tout  son 
monde.  Elle  ne  se  fit  donc  pas  longtemps  prier.  — 
M.  Offenbach,  qui^  tout  en  sacrifiant  de  préférence  au 
veau  d'or,  comptait  cependant  à  son  actif  littéraire  les 

tentatives  honorables  du  Gascon  et  de  Jeanne  ^*JLrc, 

annonça  pompeusement  urbi  et  orbi,  qu'au  point  de 
vue  de  ses  actionnaires  il  ne  pouvait  consentir  à  per- 
dre plus  longtemps  de  l'argent,  fût-ce  même  littérai- 
rement, et  que,  dans  l'intérêt  des  dividendes  à  distri- 
buer à  ces  derniers,  il  se  voyait  forcé ,  bien  malgré 
lui,  à  revenir  à  son  ancien  genre.  lia  naine  n'était  pas 
encore  âgée  de  trois  semaines  que  déjà  l'affiche  de  la 
Gaité  annonçait  les  trois  dernières  représentations. 
11  se  produisit  alors  comme  un  revirement  dans  Topi- 
nion  publique.  Un  drame  de  l'auteur  de  Patrie, 
fût-il  manqué  comme  pièce,  ne  devait  pas  cependant 
être  dénué  de  tout  intérêt,  du  moins  sous  le  côté 
littéraire.  L'amour-propre  s'en  mêlant,  chacun  voulut 
avoir  vu  l'ouvrage  ;  l'indifférence  des  premiers  jours 
tombait  comme  par  enchantement.  Ces  trois  der- 
nières représentations  obtinrent  un  succès  relatif.  La 
■aine  avait  disparu  du  programme ,  et  il  ne  se 
trouvait  personne  dans  Paris  qui  ne  déclarât  ouverte- 
ment l'avoir  vue  et  appréciée.  Cependant,  durant 
trois  semaines,  les  recettes  n'avaient  atteint  qu'un  chif- 
fre insignifiant*  Cet  entraînement  m  extremis  ne  cban- 


208  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

gea  en  rien  les  projets  de  la  direction  qui  avait  pris 
bravement  son  parti  de  cet  insuccès.  Aux  appro- 
ches  du  jour  de  Tan,  que  pouvait  faire  la  Gaité,  esa 
présence  d*un  échec  auquel  elle  était  loin  de  s'atten- 
dre? Il  était  évident  qu'elle  avait  compté  sur  la  aiaïae 
pour  passer  ces  jours  de  fête ,  et  ses  prévisions  se 
trouvaient  déçues.  Geneviève  de  BraiMUBt  avait  été 
désignée  depuis  longtemps  pour  succéder  au  drame 
de  M.«  Sardou  ;  mais  personne  n'avait  compté  que 
ce  serait  à  si  bref  délai,  en  sorte  qu'elle  n'était  pas 
prête  à  passer. 

Tous  ces  faits  qui  sont  aussi  bien  l'histoire  des  der- 
niers jours  de  Tannée  écoulée  que  des  premiers  de 
1875,  nous  ont  servi  à  montrer  comment  la  direction 
aux  abois  se  vit  obligée  de  reprendre  intempestive» 
ment  Orphée  anx  Enfers,  et  comment  il  se  fait  que 
cet  opéra-bouffe  dont  on  croyait  Pexistence  absolu- 
ment  terminée  se  retrouve  au  premier  janvier  sur  l'af- 
fiche du  théâtre.  Ce  n'est  pas  en  un  mois  qae  l'on 
avait  pu  remiser  entièrement  le  matériel  immense 
d'une  féerie  aussi  importante.  L'administration 
l'avait  donc  encore  pour  ainsi  dire  sous  la  main,  et  il 
eût  été  bien  étonnant  que  la  légende  bouffonne  d'Or* 
phée,  reprise  le  31  décembre,  n'occupflt  pas  eneore 
une  bonne  partie  du  mois  de  janvier.  Grâce  à  la  dooble 
présence  de  madame  Peschard,  charmante  dans  le 
rôle  d'Eurydice,  et  de  madame  Théo,  délicieuse  m 
Cupidon  court  vêtu,  cela  devait  pleinement  se  réaliser* 
Avec  la  plupart  de  ses  anciens  interprètes,  et  ses  deox 
nouvelles  recrues,  la  pièce  faisait  encore  bonne  fi- 
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gure  et  pern 

de  Jeanne  d'Arc   dont  M     * 

quelques  représentations,  s     nt 
finiment  dans  la  féerie. 

21  JANYIER.  —  Reprise  de  JEAIVIVE   ITARC»  drainé 
en   5    mcUmf  en  vers,  de  M.  JuLES  BâRBIER.  —  Jeanne 

d'Arc,  interrompue  Tan  dernier  en  plein  succès,  repa- 
rait ce  soir  à  la  Gaité.  La  pièce  de  M.  Barbier  a  con* 
seryé  ses  interprètes  de  la  création;  seul,  le  rôle 
d'Agnès  Sorel,  médiocrement  joué  à  rorigine^a  changé 
de  titulaire  et  emprunte  aujourd'hui  les  traits  de  la 
charmante  Marie  Yannoy,  qui  lui  donne  en  échange  son 
talent  fait  de  goût  et  d'intelligence.  Ângelo  représente 
avec  le  même  chai'me  juvénile  la  figure  du  rot  Char- 
les YU.  Clément  Just  et  Desrieux,  dans  les  rôles  de 
Lahire  et  de  Thouars,  sont  parfaits  de  gentilhommerie 
féodale.  Mademoiselle  Perret  serait  un  page  charmant 
avec  moins  de  mollesse  dans  la  voix  et  dans  le  jeu. 
Mais  tout  Tattrait,  aujourd'hui  comme  il  y  a  un  an, 
est  dans  l'interprétation  du  rôle  de  Jeanne  par  made- 
moiselle Lia  Félixy.c^est  pour  elle  un  véritable  triom- 
phe. Elle  semble  inspirée  dans  ce  personnage  qu'elle 
anime  de  toute  la  force  de  son  beau  talent  et  d'une 
exaltation  héroïque  et  sainte.  Les  beaux  vers  de 
H.  Jules  Barbier,  chantés  par  elle  avec  cet  accent 
tendre  et  énergique  à  la  fois,  ont  retrouvé  le  même 
accueil  sympathique  auprès  du  public.  Là  musique  que 
H.  Gounod  a  brodée  sur  cette  épopée  nationale,  aide 
comme  autrefois  au  succès  du  drame,  sur  lequel  elle 
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jette  comme  une  lumière  d'en  haut.  Cette  reprise  pro- 
mettait une  série  de  représentations  heureuses,  mais 
la  vaillante  artiste,  qui  personnifiait  en  elle  l'héroiûc 
et  le  succès  de  la  pièce,  tombe  malade  assez  sérieuse- 
ment pour  qu'on  ne  puisse  plus  compter  sur  elle.  La 
Gaité  est  encore  forcée  d'abandonner  ce  drame,  sans 
espoir  de  pouvoir  le  reprendre  de  sitôt,  et  de  revenir 
pour  quelques  jours  aux  cascades  presque  dix  fois 

centenaires  d'Orphée  aux  Enfers. 

Mais  cette  reprise  inopinée  ne  pouvait  être  dans 
l'esprit  du  directeur  de  la  Gaité  qu'une  manière  de 
remplir,  sans  faire  relâche,  les  quelques  jours  qui  lé 
séparent  encore  de  GeneviéTe  de  Brabant,  à  laquelle 
on  travaille  avec  une  activité  inconnue  en  tout  antre 
endroit.  Machinistes,   peintres,   musiciens,   décora- 
teurs, artistes,  tout  le  monde  est  à  Touvrage  ;  les  uns 
essayant  leurs  trucs,  les  autres  préparant  loursealeffl- 
bours  ;  les  artistes  de  l'orchestre  cherchant  vainanent 
l'ancienne  partition  sous  l'amas  de  croches  nouvelles 
dont  Ofienbach  a  enrichi  sa  Genewîéwe  pour  la  Giroon- 
stance.  Ou  ne  perd  pas  une  minute  pour  émerveiller 
une  fois  de  plus  un  public,  qui,  à  chaque  nouTeauté 
de  ce  théâtre,  se  retire  entièrement  persuadé  qu'a- 
près ce  qu'il  vient  de  voir,  il  n'y  a  pas  possibilité  de 
mieux  faire.  Les  costumes  que  les  artistes  de  la  ■atas 
n'ont  pas  eu  le  temps  de  porter  sont  utilisés  pour  ha^ 
biller  les  paladins  de  la  féerie  nouvelle.  Enfin,  Parchet 
d'orphée  a  tiré  les  dernières  notes  de  son  eriAcriv 
magique.  Le  sommeil  d'Eurydice  ne  sera  plus  troiiUé 
par  l'accord  parfait  de  son  volage  époux,  et  le  IS  fé^ 
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Trier  commence  la  série  des  relâches  nécessaires  pour 
HieUre  au  jour,  trucs,  décors,  machinations,.*,  tout, 
en  un  mot  ce  qui  doit  faire  l'ébahissement  de  notre 
génération,  la  joie  des  collégiens  et  la  fortune  de  la 
Direction. 

• 

25  FÊTRIER.  —  6fiWETIË¥E  DE  BRJLBANT,  opéra* 
têerie  en  5  actes  et  14  tableaux,  de  MM.  CrÉMTEUX  et 
£.  TrÉFEU,  mnslqfae  de  J.  OfFENBâCH^  —  NoUS  la  re- 
trOUYOns   donc    encore   cette   GeneTléve  de  Brabant, 

jouée  pour  la  première  fois  aux  Bouffes-Parisiens,  le 
19  novembre  4859,  reprise  en  1867  aux  Menus^ 
Plaisirs  le  20  décembre,  et  dont  une  nouvelle  édition 
eensidérablement  revue  et  augmentée  ne  doit  pas  être 
la  moins  heureuse,  grâce  au  rajeunissement  que  ses 
auteurs  lui  oiit  fait  subir  pour  la  circonstance  et  sur- 
tout au  luxe  de  mise  en  scène  dont  son  père  musical, 
devenu  plus  que  jamais  l'arbitre  de  ses  destinées,  s^est 
plu  à  l'entourer.  Si  après  ces  magnificences  la  curio- 
sité publique  n'est  pas  satisfaite,  c'est,  comme  le  dit 
M.Jouvin,  que  les  Parisiens  sont  devenus  plus  difficiles 
à  amuser  que  le  pacha  Shaabaham  ou  le  roi  LouisX. 

*  Principaux  acteurs.  —  Golo,  M.  Christian.  —  Narcisse,  M.  Mon- 
taubry.  —  Siffroi,  M.  Habay.  —  Vanderprout,  M,  Grivot,  —  Charles 
Martel,  M.  Legrenay.  —  Pilou,  M.  Gabel,  —  Grabuge,  M,  Scipion.  — 
Peterpip,  M,  Jean-Paul.  —  Scosthfich,  M.  Colleuille.  —  Raoul, 
il.  Meyronnet.  —  Almaviva,  M.  Gaspard.  —  Rricotte,  Mme  Thérésa. 
—  Drogan,  Mme  Matz—Ferrare.  —  Geneviève,  Mme  B.  Perret.  — 
Cbristine,  Mme  E.  Gilbert.  —  Brigitte,  Mme  Angèle.  —  Les  autres  rôleâ 
ptr  MM.  Chevalier,  Galli^  Mallet,  Vizentini,  Alexandre  fils,  Henri, 
Paulin,  et  Mmes  Maury,  Durieu,  Irlart,  Castello,  Julia  H.,  Dave^_ 
nay,  Godin,  Baudu,  Albauy,  Goberi,  Vemet,  Morales,  Capet  et 
R»pte8. 

26 
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M.  Offenbach  a  tenu  à  justifier  la  devise  de  8on  aïeul 
Nicolet;  et,  comme  lui,  il  peut  toujours  s'écrier: 
«  De  plus  en  plus  fort.  »  Après  le  Roi  Carotte  et  pria- 
cipalement  Orphée  aux  Enfers,  il  semblait  que^la  fée- 
rie avait  épuisé  ses  derniers  secrets,  et  nous  sommes 
encore  une  fois  obligés  de  reconnaître  que  nous  n'a- 
vions rien  vu  auparavant  de  plus  beau,  de  plus  luxueux, 
de  plus  magique  que  le  spectacle  auquel  a  donné  liea 
la  reprise  de  GeneviéTe  de  Brabaat.  C^est  Ie'  visioD 
succédant  au  songe  ;  on  est  ébloui  par  ce  déploiement 
inusité  d'armures  et  de  casques  ;  par  toutes  ces  déco- 
rations merveilleuses,  par  ces  guirlandes  humaines, 
où  les  femmes  forment  des  groupes  délicieusement  en- 
lacés. Des  flots  de  lumière  électrique  en  animant  tout 
cela  d'une  vie  fantastique,  sont  les  ciseauK  magiques 
qui  taillent  ces  beautés  sculpturales  dans  Un  marbre 
vivant.  On  ne  peut  imaginer  rien  de  plus  original  que 
le  ballet  des  nounous  et  des  bébés,  rien  de  plus 
éblouissant  que  la  réunion  dans  les  jardins  d'Âxmide, 
qui  sont  ici  des  palais  enchantés,  de  tous  les  amants 
célèbres  de  l'histoire  et  de  la  fiction.  Quant  à  la  pièce,.il 
n'y  en  a  pour  ainsi  dire  pas  !  Le  traître  Golo,  la  prin- 
cesse Palatine,  le  crédule  Siffroy  ne  sont  que  des 
points  de  repère  dans  une  action  qui  n'existe  qu'à 
titre  de  réminiscence  et  pour  fournir  à  l'art  du  nuh 
sicien,  du  décorateur,  du  costumier,  du  maitne  de 
ballets  et  du  metteur  en  scène  les  occasions  multiples 
d'enfanter  des  merveilles  de  toutes  sortes.  Pour  arri* 
ver  à  ce  résultat  prodigieux ,  toutes  les  ressources 
dont  pouvait  disposer  le  théâtre,  tous  les  élémeots 
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ont  été  mis  en  œuvre.  On  n'a  rien  épargné  ;  ce  n'est 
pas  l'argent ,  c'est  l'or  qu'on  a  jeté  par  les  fenêtres 
a?ec  une  prodigalité  princière.  Il  faudra  au  moins 
cent  représentations  pour  rentrer  dans  ses  déboursés  ; 
il  en  faudrait  cent  autres  pour  gagner  quelque  chose. 
Le  public  ébloui,  aveuglé  par  ces  splendeurs,  ne  laisse 
pas  passer  les  chansons  de  Thérésa  sans  les  applaudir; 
le  duo  des  hommes  d'armes,  où  Gabel  est  toujours  dé- 
sopilant, sans  rire  de  tout  son  cœur,  et  les  calem- 
bours renouvelés  de  Christian,  sans  montrer  qu'il  a 
compris.  Les  autres  artistes  ne  sont  pas  moins  amu- 
sants. Offenbach,  après  avoir  donné  un  corps  à  cette 
féerie,  a  voulu  également  lui  donner  une  âme,  en 
écrivant  pour  elle  une  musique  jeune  et  spirituelle  et 
où  les  morceaux  ajoutés  par  le  compositeur  font  le 
plus  grand  honneur  aux  anciens. 

24  HARs.  —  M.  Offenbach  est  décidément  l'homme 
de  l'initiative  et  des  grandes  décisions.  Aujourd'hui,  à 
une  heure  de  l'après-midi,  représentation  gratuite  de 
Uencwié^e  de  Brabant  en  faveur  des  protes  et  ouvriei*s 
typographes  de  tous  les  journaux  de  Paris.  «  C'est, 
écrivait  en.  manière  d'invitation  quelques  jours  aupa- 
ravant l'aimable  impressario,  le  moindre  remercî- 
ment  que  je  puisse  adresser  à  la  presse  parisienne 
pour  la  façon  gracieuse  dont  elle  m'a  toujours  traité. 
C'est  aussi  le  moindre  dédommagement  que  je  puisse 
offrir  à  tous  ces  ouvriers  qui  impriment  le  compte 
rendu  d'une  pièce  sans  la  connaître,,  qui  célèbrent 
des  décors  et  des  merveilles  de  mise  en  scène  sans  les 
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voir,  et  qui  mettent  tous  les  jours  le  couvert  d'un  ainsi 
qu'ils  ne  mangent  pas.»  Dès  Tavant-veille  de  cette  re- 
présentation les  places  du  théâtre  avaient  été  répar. 
ties  entre  tous  les  journaux  de  la  capitale^  et  aujour- 
d'hui dès  midi  la  salle  est  envahie  par  ce  puUk 
spécial  ;  les  premières  places  et  les  loges  ont  été  réser- 
vées aux  principaux  rédacteurs  et  à  leurs  familles.  La 
représentation  est  brillante  et  se  termine  sans  incident. 
Après  quoi,  les  joyeux  interprètes,  tout  ravis  du  sœ- 
cès  qu'ils  viennent  d'obtenir ,  sans  quitter  leurs  eos- 
tûmes,  s'apprêtent  à  diner  respectivement  dans  leon 
loges,  pour  recommencer  deux  heures  après. le  même 
exercice.  La  Gaîté  avait  donné  le  4  mars  une  représes- 
latioii  diurne  de  cu^neviéTe  de  Brabant.  Elle  en  don- 
nera deux  Jos  29  et  30  mars,  à  l'occasion  desvacanctf 
de  Pâques. 


11  JUIN.    —   Reprise   de    la    CHATTE 
féerie  en  3  aetes  et  t4  tableaux,  des  FRÈIIE9  CofiSlIABi. 

—  «eneviéYe  de  Brabant  Commençait  avec  les  pre* 

mières  chaleurs  à  voir  ses  recettes  diminuer  sensibls- 
ment.  La  direction  songea  un  moment  à  fernoier  sit 
portes  pendant  la  saison  d'été.  Le  personnel  duthéàtrtf 
et  principalement  les  petits  employés,  ne  voyaîiit 
pas  sans  peine  le  directeur  prendre  une  mesure  Ion- 
jours  si  préjudiciable  à  leurs  intérêts.  D'un  autre  cAté, 
les  chances  à  courir  dans  ces  circonstances  sont,  la 
plupart  du  temps,  peu  engageantes.  Mais  hi  sympsUm 
que  tout  ce  petit  monde  intéressant  inspirait  à  ritttré- 
pide  impressario  qui  a  nom  Oiïenbach  devait  pinte 
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pltts  haut  que  toute  autre  considération.  C^est  pour- 
quoi cseneTièTe  menaçant  de  ne  plus  faire  d'argent, 
la  reprise  de  la  Chatte  blanche,  restaurée  par  une 
splendide,  mise  en  scène,  était  décidée.  Avec  Thé- 
résa,  qui  n'a  jamais  été  aussi  en  verve,  et  Montaubry, 
agréable  de  décadence  en  Pimpondor  S  avec  ses  24  ta- 
bleaux, chefs-d'œuTre  de  luxe  et  de  fantaisie  pittores- 
que, la  féerie  des  frères  Cogniard  n'aura  été  ressus- 
citée  que  pour  mourir  encore  une  fois  centenaire, 
après  avoir  traversé  vaillamment  tout  Tété.  Le  14  sep- 
tembre, la  direction  y  intercalait  le  lUahie  d'argent, 
une  pantomime  jouée  par  Frédéric  Evans  et  sa  troupe, 
ce  qui  n'était  qu'une  série  de  culbutes,  de  souiflets  et 
de  coups  de  pied  réglementés  suivant  un  ordre  pro- 
digieux, à  la  mode  anglaise. 

Au  lendemain  de  cette  reprise,  le  bruit  commença 
à  se  répandre  qu'Offenbach,  fatigué,  mais  non  épuisé 
par  cette  double  besogne  de  directeur  et  de  composi- 
teur, songeait  à  se  retirer.  On  nommait  déjà  tout  haut 
son  successeur,  celui  que  le  maestro  lui-même  dési- 
gnait comme  le  plus  apte  à  le  remplacer,  et  dont  il 
avait  pu  apprécier  les  talents  pendant  tout  le  temps  de 
sa  gestion  et  comme  chef  d'orchestre  et  comme  direc- 
teur de  la  scène.  Déjà,  au  mois  de  mai,  l'assemblée 
des  actionnaires  de  la  Gaité  s'était  réunie  pour  se  dis- 
soudre, et  Offenbach  était  demeuré  le  seul  proprié-* 

*■  Les  autres  artistes  étaient  MM .  Daubray,  Grivot,  Courcelles,  An- 
<^Io,  Scipion,  Colleuille,  Yizentini,  Gaspard,  Henri,  Mallet,  Mmes  B. 
Perret,  Daveuay,  Sylvana,  Dareine,  Baudu  et  Jeault.  Dans  les  premiers 
jours  du  mois  d'avril,  Mlle  Tassilly  remplace  Tbérésa  dans  le  rôle  de 
Pierrette,  et  M.  Legrenay  succède  à  Daubray  dans  celui  de  Mignonnet. 

26. 
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taire  du  théâtre.  Ce  n'était  là  que  le  prélude  divine 
retraite  méditée  depuis  longtemps.  En  effet,  le  1**  ju3- 
let,  il  cédait  le  sceptre  directorial  de  la  Gaîté  à  Albert 
Vizentini,  qui  devenait  directeur  au  nom  de  la  société 
en  commandite  A.  Vizentini  et  C*%  et  inauguraitt  ee 
jour-là  même,  sa  direction  par  une  représentation  de 
la  Chatte  bianehe,  au  bénéfice  des  inondés,  avec  un 
intermède  des  plus  variés,  où  Déjazet,  principalemeat, 
chantait  la  Lisette,  de  Béranger.  Offenbach  se  retirait 
n'ayant  pu  réaliser  qu'une  partie  du  programme  qu'il 
s'était  tracé  lors  de  son  entrée  en  fonctions.  l«e  fléa^ 
d'une  nuit  d'été,  de  Shakespeare,  qu'il  avait  songé  à 
reprendre  avec  la  musique  divine  de  Mendelshonn, 
trouvait,  par  suite  de  ce  départ,  indéfiniment  ijoamé» 


26  OCTOBRE.  —  LE  ¥OTJLGE  DANS  Uk  UIMB, 
féewle  en  4  aetes  et  tS  tableaux,  de  MM.  YAIlLOOy  Ls— 
TERRIER  et  ArNOLD  MoRTIER,  mnslqfne  de  M.  JaCQOIsOf- 

FENDACH^  —  La  Gailé  marche  de  merveille  oo  hmt- 
veille.  Le  problème  n'était  pas  facile  à  résoudm-ponr 
M.  Vizentini,  qui,  lors  de  son  avènement,  avait  trouvé 

la  Chatte  blanche  toutc  prête  :  il  voulait,  SVM  la  ftt' 

'  Distribution.  —  Vlan,  M.  Christian.  —  Hicroteope,  M,  Mê0L-^ 
Cactus,  M,  Laurent,  —  Cosmos,  3f.  Tissier»  —  fhii-piJBn  psrU, 
M,  Habay.  —  Parabase,  M.  Legrenay,  —  Le  Commissaire,  M.  Cw- 
*  vier.  —  Cosinus,  M.  Scipion.  -—  Oméga,  jlf.  Hmllet,  *-  BstlMMle, 
Af.  Vizentini.  —  Phicliigsi,  M.  Colleuille.  —  Coefficient,  Jf.  Ckt^m 
lier.  —  Â  plus  B,  M.  Henri.  —  Un  Sélcnite,  If.  Bouêquet»  «^  CépHee 
Mme  Zulma  Bouffar.  —  Fantasia,  Mme  N.  iÊarcui,  ->«-  Poptite» 
Mme  Cuinet,  —  Flamma,  Mme  B.  Méry.  —  A<ya,  Jfine  Jfoiny.  — 
Stella,  Mme  Davenay.  —  Ita,  Mme  BloutU.  —  Bella,  Mm^  Godm,  «— 
Microma,  Mme  Baudu.  —  Phœbé,  Mme  Darène, 


ET  DE  l A  MUSIQUE.  307 

mière  pièce  montée  sous  sadirection,  frapper  un  CQup 
de  maître,  et  ne  pas  demeurer  en  arrière  des  admi- 
nistrations qui  rayaient  précédé.  Nous  savons  main- 
tenant que  la  chose  n'était  pas  impossible,   et  le 
Vajmge  dans  la  lune  réalise  avec  bonheur  les  ambi- 
tions du  jeune  et  audacieux  impressario  qui  cherche 
déjà  à  leur  donner  un  autre  cours.  Mais  U  faut  pour 
cela  que  le  succès  de  la  féerie  nouvelle  soit  entière- 
ment épuisé,  et  ce  succès  s'accentue  si  bien  tous  les 
Jours  qu'on  ne  peut  encore,  en  aucune  manière,  pré^ 
Juger  le  moment  où  il  sera  loisible  à  la  direction  de 
penser  à  autre  chose.  Les  auteurs  ont  à  dessein  opéré 
toute  une  révolution  dans  le  domaine  rebattu  de  la 
Tieille   féerie  classique  ;    aux  clichés   usés  de  cette 
dernière,  à  ses  fées,  à  ses  génies  et  à  leurs  talis- 
mans, ils  ont  substitué  les  notions  scientifiques  et  les 
conceptions  les  plus  hardies  de  Tastronomie  moderpe. 
Plus  hardis  même  que  les   mathématiciens,   ils  ont 
poussé  leur  reconnaissance  sur  un  terrain  où  le  plus 
ingénieux  des  romanciers  modernes  avait  hésité  à  s'a- 
venturer. L'idée  d'envoyer  un  proj^tile  à  la  lune  ap- 
partient, en  effet,  à  la  science.  M.  Arago,  et  d'autres 
avant  lui,  y  songèrent  sérieusement.  Si  MM.  Mortier, 
Leterrier  et  Yanloo  ont,  comme  M.  Verne,  transformé 
ce  projectile  en   un  moelleux   wagon    de   première 
classe,  c'est  pour  faciliter  au  public,  plus  heureux  en 
cela  que  Barbicane,  une  excursion  dans  le  monde  lu- 
naire, dont  plusieurs  écrivains  déjà,  qui  avaient  fait 
le  voyagé,  paraît-il,  nous  avaient  bien  révélé  les  mys- 
tères, mais  sans  nojs  dire  jamais  par  quel  mode  de 
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locomotion  ils  y  étaient  arrivés.  Ce  voyage,  en  eom- 
pagnie  du  roi  Vlan,  du  prince  Caprice  et  de  Tingé- 
nieur  Microscope,  trois  joyeux  compères,  n'a  rien  de 
désagréable.  Avec  eux  Texil  d'une  sotlrée  parait  court. 
Et  puis  ce  spectacle  auquel  il  nous  est  donné  d'as- 
sister là-haut  est  si  curieux,  si  merveilleux!  Bien  en- 
tendu, rien  ne  s'y  passe  comme  sur  la  terre,  et,  en 
prenant  le  contre-pied  des  traditions  accréditées  ici- 
bas,  les  auteurs  ont  trouvé  matière  à  nne  satire  plai- 
sante et  spirituelle  dans  la  comparaison  de  nos  mœurs 
avec  les  mœurs  prétendues  des  habitants  de  la  lune. 
C'est  une  manière  heureuse  et  nouvelle  de  donner  h 
réplique  aux  décors.  Ces  décors  sont  nombreux  et 
quelques-uns  sont  magnifiques.  Celui  qui  représente 
l'Observatoire  est  une  reproduction  fidèle  avec  tons 
ses  instruments  astronomiques  de  la  coupole  de  TOb- 
servatoire  de  Paris.  Les  forges  où  se  fabrique  le  canon 
monstre  sont  d'un  beau  ton  rouge  et  d*une  disposi- 
tion heureuse.  Les  paysages  lunaires  ne  sont  pas  moins 
réussis,  il  faudrait  les  citer  tous,  et  le  «  dair  de 
terre  »,  en  matHre  d'apothéose,  est  une  trouvaille. 
Les  ballets  sont  délicieux,  et  celui  des  chimères  tràs- 
agréable.  «  Mais,  dit  M.  de  Saint-Yictor,  dans  son 
style  si  élégamment  imagé,  le  chef-d'œuvre  des 
vingt- trois  tableaux  est  le  «  Ballet  de  la  neige,  »  un 
paysage  blanc,  ramage  de  givre,  qu'envahit  un  ?ol  de 
danseuses  aux  jupes  de  cygne,  aux  manchons  d'her- 
mine. Elles  tourbillonnent  autour  d'un  monstre  de 
neige,  qu'ébauchent  joyeusement  de  petits  Génies,  et 
Ton  dirait  des  fées  Scandinaves  patinant  sur  la  glaee 
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du  pôle,  devant  Tidole  informe  d'Odin.  Quatre  hiron- 
delles, encapuchonnées  et  fourrées  de  bleu,  s'abattent, 
à  tire-d'aile,  au  milieu  de  l'essaim  frileux,  et  rien 
d'exquis,  j'allais  dire  rien  de  mélodique,  comme  ces 
notes  d'azur  brodant  cette  symphonie  en  blanc  majeur 
de  zigzags  rapides.  Cependant  la  neige  tombe  avec 
une  molle  lenteur  de  lis  effeuillés  ;  les  flocons  s'ag- 
glomèrent, ils  se  multiplient  ;  ce  n'était  d'abord  qu'un 
Yoile  transparent,  c'est  bientôt  une  nuée  lactée  der- 
rière laquelle  tournoie  vaguement  la  ronde  frisson- 
nante. Elle  disparaît  enfin,  bls^ncheur  légère  absorbée 
par  cette  blancheur  épaisse.  -—  Imaginez  le  Sonse 
d'une  nvit  d'hiver,  Titania  et  SCS  nymphes  glissant 
sur  les  lacs  d'un  glacier,  au  lieu  de  voltiger  sur  les 
fleurs  des  prairies  d'Athènes.  »  C'est  Offenbach  qui  a 
écrit  la  musique  de  cet  opéra-féerie,  et  il  a  semé  à 
profusion,  à  travers  ces  joyeuses  folies,  les  couplets, 
les  romances,  les  duos,  les  morceaux  d'ensemble,  les 
chœurs,  les  chants  et  les  danses. 

Les  artistes,  se  sentant  emportés  par  un  succès  cer- 
tain, enlèvent  leurs  rôles  avec  une  verve  joyeuse  et 
entraînante.  Zulma  Bouffar,  charmante  en  prince  Ca- 
price, déploie  dans  toutes  les  phases  de  son  person- 
nage une  volubilité  comique,  un  brio  bouffe  qui 
donnent  la  vie  à  tout  ce  qui  l'entoure.  Il  faut  l'entendre 
chanter  les  couplets  des  Charlatans.  A  côté  d'elle,  une 
jeune  élève  du  Conservatoire,  mademoiselle  Marcus 
de  Beaucourt,  qui  a  quitté,  par  dépit,  une  carrière 
plus  sérieuse,  débute  dans  le  rôle  d'une  princesse  lu- 
naire, après  avoir  obtenu  de  nombreux  succès  dans 
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les  concerts.  EHeest  avenante,  malicieuse,  et  vocalise 
avec  infiniment  de  goût.  Il  y  a  mieux  en  elle  qu'une 
chanteuse  d'opérette.  Tixier  joue  le  roi  Cosmos,  avec 
toutes  les  traditions  d'un  monarque  de  la  vieille  féerie. 
Christian,  avec  sa  couronne  sur  Toreille,  est  plus  fan- 
taisiste et  plus  moderne.  Tous  deux  sont  fort  amu- 
sants. Avec  le  temps,  ils  émaiileront  leurs  rôles  de  ca- 
lembours et  de  folies  de  toute  sorte.  Les  autres  ac- 
teurs complètent  un  ensemble  excellent.  C'est  Chris- 
tian qui  vient  nommer  les  auteurs  et,  en  supprimant 
pour  le  compositeur  le  monsieur  d'usage,  a  il  a,  dit 
M.  Jouvin,  forcé  la  main  à  la  postérité,  et  laissé  sup- 
poser au  public  que  Jacques  Offenbach  était  mort  de 
joie  des  suites  de  son  triomphe.  )>  En  voilà  pour  deux 
cents  représentations  sans  doute. 

• 

14  NOVEMBRE.  —  La  Gaîté  reçoit  dans  le  jour  la  Co- 
médie-Française. Cette  matinée  est  donnée  au  béné- 
fice de  M.  Prudhon,  pensionnaire  du  Théâtre-Français, 
et  le  montant  de  la  recette  est  destiné  à  faire  bce  aux 
lourdes  charges  que  le  sympathique  artiste  s'est  im- 
posées pour  permettre  à  son  jeune  frère  de  faire  son 
volontariat  d'un  an.  Aussi  la  maison  de  Molière  a- 
t-elle  la  plus  belle  part  au  programme.  Après  un  inter- 
mède des  plus  variés,  les  comédiens  de  la  rue  Riche- 
lieu enlèvent,  avec  un  merveilleux  ensemble,  B«f  iih» 
de  dames,  et  la  matinée  se  termine  gaiement  pa^  im 

Précieuses  ridicules. 

is  NOVEMBRE.  —  Ou  cu  parlait  depuis  quelques  jours 
déjà,  1(  s  uns  pour  prétendre  que  la  chose  n'était  plus 
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à  faire,  et  les  autres  pour  affirmer  qu'elle  ne  se  ferait 
pas.  Aucun  n'était  dan$  le  vrai.  C'est  chose  faite,  en 
effet,   depuis  ce  matin.  Le  ministre  de  l'instruction 
publique  a  signé  aigourd*hui  la  nomination  de  M.,  Al- 
bert Vizentini,  comme  directeur  du  Théâtre-Lyrique* 
La  Gaité  va  cesser  d'être  la  Gai  té.  Mais  cette  transfor- 
mation ne  pourra  s'opérer  tout  de  suite.  Alors  qu'il 
en  était  seulement  question,  ce  projet  avait  rencontré 
des  difficultés  sérieuses  qui  en  avaient  retardé  la  con- 
clusion définitive.  En  effet,  à  côté  de  M.  Yizentini, 
directeur,  il  y  avait  d'autres  personnes  intéressées  aux 
destinées  du  théâtre  :  par  exemple,  Offenbach  qui, 
pour  faciliter  l'avènement  de  son  chef  d'orchestre  à  la 
direction  de  la  Gaîté,  avait  consenti  à  demeurer  res- 
ponsable, pendant  cinq  ans  encore,  devant  la  ville  de 
Paris  et  la  Société  parisienne.  En  achetant  la  Gaité, 
M.  Yizentini  s'était,  en  outre,  engagé  à  monter  quatre 
pièces  du  maestro.  On  comprend  que  la  destination  du 
théâtre,  se  trouvant  complètement  chqingée,  cette  der- 
nière condition  devenait  absolument  illusoire.  Offen- 
bach  protesta;  à  l'entendre,  l'entreprise  nouvelle 
était  trop  hasardeuse  ;  il  n'avait  pas  la  prétention  de 
s'opposer  à  la  transformation  de  la  Gaîté  en  théâtre 
lyrique,  mais  les  risques  à  courir  n'étant  plus  les  mê- 
mes, il  demandait  à  être  dégagé  des  obligations  dont 
il  avait  consenti  à  demeurer  garant  et,  de  plus,  à  être 
indemnisé  présentement  des  droits  que  lui  assurait  un 
traité  dont  l'exécution  était  devenue  impossible  par  la 
nature  des  charges  imposées  à  la  direction  du  Théàtre- 
Lyrique«  Le  désintéressement  du  maestro  A'était  pas 
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absolu,  comme  on  le  voit,  en  cette  circonstance.  Un 
arbitrage  amiable  fut  proposé  et  n'aboutit  pas.  Offen- 
bach  se  décida  donc  à  porter  l'affaire  devant  les  tri- 
bunaux où,  aux  derniers  jours  de  Tannée,  elle  attend 
encore  son  tour.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  nomination  de 
M.  Vizentini  était  définitive.  La  subvention  de  l'État 
est  assurée  à  la  Gaité  pour  quatre  ans,  de  1876  à 
1880.  Le  reste  :  la  question  litigieuse  entre  l'ancien  et 
le  nouveau  directeur  de  la  Gaité,  demeure  en  de- 
hors de  tout  cela;  ce  sera  une  affaire  à  juger. 

16  DÉCEMBRE.  — Ccsoir  52^  représentation  duToTage 
dans  la  ivne.  —  Zulma  Bouffar,  quedes  engagements 
antérieurs  appellent  à  Saint-Pétersbourg,  abandonne 
son  rôle  du  prince  Caprice  à  madame  Peschard,  qui  le 
joue  avec  moins  de  verve  et  de  bonne  humeur,  mais  le 
chante  avec  plus  de  style  et  de  goût  et  fait  valoir  cer- 
tains morceaux  que  sa  devancière  laissait  complète- 
ment dans  l'ombre.  Le  maestro  a,  pour  elle,  ajouté 
une  romance  au  premier  acte.  La  présence  de  la  nou- 
velle diva  ajoute  à  l'attrait  déjà  grand  de  ce  spectacle, 
grâce  aussi  à  une  interprétation  des  plus  amusantes  où 
tous  les  artistes  font  assaut  de  bonne  humeur.  La  féerie 
nouvelle  est  désormais  lancée  dans  la  voie  du  saccès 
avec  la  vitesse  initiale  imprimée  au  wagon-projectile 
par  le  canon  monstre. 

L'année  qui  finit  a  pris  sa  bonne  part  de  ce  succès^ 
elle  en  léguera  encore  la  meilleure  à  celle  qui  va  lui 
succéder. 


:  ET  BE  U  MUSIQUE. 


MATINEES  CLASSIQUES 

La  Caité  avait  repris  une  seconde  fois  pour  son  pro- 
pre compte,  au  commence  i  de  la  campagne  1874- 
1879,  ses  matinces  classii  et,  pour  en  doubler 

'inlérét,  M.Duquesnel,  direc  rde  l'Odéon,  etM.  Of- 
eobach  avaient  convenu  de  joindre  leurs  efîorts  et 
curs  troupes,  et  de  composer,  le  dimanche,  avec  les 
"essources  dont  ils  disposaient  respectivement,  des 
ipeclacles  diurnes  où  la  musique  alternerait,  sur  l'af- 
Sche,  avec  le  vieux  répertoire.  L'idée  était  heureuse 
il  ne  pouvait  donner  que  Je  faons  résultats.  Et  la  pré- 
lente  année  trouvait,  en  dél)utant,  ces  matinées  en 
pleine  prospérité.  Le  5  janvier*,  la  troupe  de  TOdéon 
oue  le  Mariage  de  Figaro,  et  l'orchestre  de  la  Gaité 
remplit  les  entractes  avec  ta  musique  de  Mozart.  Si 
l'interp relation  de  la  comédie  de  Beaumarchais  est 
{nédiocrc,  la  musique  en  hors-d'œuvre  suffit  à  en  ra- 
cheter les  faiblesses.  Puis  c'est  le  Barbier  de  SéwUle, 

ioué  par  les  artistes  de  la  rive  gauche,  le  même  jour 
i]ae  HaisoK  A  *««drc,  opéra-comiquede  Dalayrac,  qui 
est  très-gaiement  enlevé  par  MM,  Montaubry,  Habay, 
^réelles,  mesdames  fierthe  Perret  et  Pauline  Lyon. 
l  ces  pièces  succède  le  narqnla  de  viiieaier,  que  l'on 
le  revoit  plus  au  répertoire  du  seeond  Théâtre-Fran- 
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çais,  et  qui  fait  ici  trois  apparitions.  Mais  le  grand  at- 
trait est,  pendant  le  mois  de  février,  la  représentation 
du  Malade  ima^inairi?,  OÙ  Pon  a  rétabli  les  inter- 
mèdes et  les  ballets  qui  encadraient  l'œuvre  au  temps 
de  Molière,  ainsi  que  la  musique  de  Lulli,  que  l'or- 
chestre d^Offenbach  exécute  avec  un  goût  parfait.  Le 
succès  de  cette  tentative  est  assez  vif  pour  obliger  l6 
théâtre  à  la  renouveler  quatre  fois.  Après  vienneAtki 

Femmes  savantes,  Monsleiir  de  PoureeangiMie»  doot 

on  ne  donne  que  le  premier  acte,  leDoetenr  Ihump»* 
reii,  que  Ton  est  étonné  de  voir  compter  au  rang  dv 
classique,  et  enfin  rËcoie  des  maris,  qui  est  donnée, 

le  14  mars,  avec  les  Rendes-Tons  boniveolSf  de  VHr 

colo,  {)our  la  clôture  de  cette  série  de  matinées.  Mais 
il  faut  croire  que  cette  institution  causait  plus  d'em- 
barras qu'autre  chose,  par  Tobligàtion  où  Fon  se  trou- 
vait d'en  renouveler  sans  cesse  le  programme.  Nous 
voilà,  en  effet ^  à  la  fin  de  décembre,  et  la  nouvelle 
direction,  tout  entière  sans  doute  à  son  ^and  succès 
et  à  sa  prochaine  transformation  du  théâtre,  n'a  pis 
encore  songé  à  en  reprendre  le  cours  ^. 

Homkrt 
Data  dt 

de  la  i~ 
repk>ééeiilati«i 
Nombre       ou  de  k 
d'actes.        reprietk 

Orphée  aux  Enfers,  opéra-bouffe.  >                >  -    K 

Jeanne  d'Arc,  drame.  5  21  janvier.  9 

Geneviève  de  Brabant,  opéra-bouffe.  5  SSrféfrier.  W 

La  Chatte  blanche,  féerie.  3  11  juip. ,  IM 

*  Le  Voyage  dans  la  lune,  opéra-féerie.  4  26  oetobie.  67 

*  Un  double  concours  musical  et  littéraire^  ouTert  pir  M»  Offichr*' 
en  septembre  1874^  ayant  pour  but  de  lécompenseri  wwmwiÈè  imi 
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riage  de  Figaro,  comédie, 
t|uis  de  Villemer,  comédie. 
hier  de  Séville,  comédie. 

à  Vendre,  opéra-comique. 
ade  imaginaire,  comédie, 
mpes. gavantes,  comédie.. 
ir  de  Pourceaugnac,  cgm.  (!•'  act.) 
teur  sans  pareil,  comédie, 
ndez-vous  bourgeois,  op.-com. 

des  maris,  -comédie. 


Nombre 
Xl'actes. 

5 
4 

4 
1 
3 
5 


1 
1 
3 


NomiMre 
Date  de 

de  la  i'*      représen- 
rcprésentation     talions 
ou  de  la  pendant 


rep 


ise. 


Tannée. 

2 
3 
1 
2 
4 


10  francs,  chacun  des  auteurs  de  la  meilleure  partition  d'opéra- 
e  et  de  la  meilleure  comédie  en  vers,  qui  de  plus  seraient 
l'une  et  l'autre  aux  matinées  de  la  Gaité,  ne  sera  jugé  que  dans 
oiers  jours  de  1870. 


THÉÂTRE 

DE  U  PORTE-SAINT-MARTIN* 


Nous  ne  savons  plus  quel  philosophe  a  dit  :  «  bâ'* 
reux  les  peuples  qui  n'ont  pas  d'histoire,  p  U  doit  en 
être  de  même  pour  le  théâtre,  et  tel  doit  être  alors  k 
cas  de  la  Porte-Saint-Marlin,  à  qui  le  succès  sans  prM- 

dent  du  Tour  du  Monde  en  80  Jours*  n'a  paS  \wM 

le  temps  de  s'en  faire  une  pendant  cette  année  1875; 
les  directeurs  se  sont  vus  dans  la  cruelle  néeesnté  de 
maintenir  jusqu'au  dernier  moment  sur  l^affidie  une 
pièce  qui,  à  sa  quatre  cent  quinzième  et  dernière  re- 

1  Directeurs  :  MM.  Ritt  el  Larochelle. 

*  Pièce  en  5  actes  et  15  tableaux  de  MM.  Dennery  et  JoImTm^ 
jouée  pour  la  première  fois  le  7  novembre  1S74  etdont  iroieila  dktH* 
bution  à  cette  époque  :  Archibald  Gorsican,  M.  Ihmunne,  —  PUItll 
Fogg,  M.  Lacressonnière.  —  Fix,  M.  Vannoy,  —  Pane-PartMÉt, 
M.  Alexandre.  —  Gromarty,  M.  Mangin,  —  Stiltuf,  M.  BnÊé-DUkr, 

—  Un  Magistrat,  M.  Mwray.  —  Le  chef  des  Pawnîei,  Jf.  Péritt,  — 
Un  Brahmane,  MM.  Machanette.  —  Sullivan»  Jf.  Frainer.-^  Âmàk, 
Mlle  A.  Moreau.  —  Néinéa,  Mlle  Patry.  —  Nakihira,  JT/fe  ÊkorkUL 

—  Margaret,  Mlle  Marie  Laure. 
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présentation,  faisait  encore  presque  le  maximum  de  la 
recelte.  Cette  dernière  représentation,  donnée  le  20  dé- 
cembre, n'aura  pas  empêché  la  féerie  scientifique  de 
MM.  Verne  et  d'Ennery  d'être  jouée  trois  cent  soixante 
fois  de  suite  pendant  le  cours  de  la  présente  année. 
C'est-à-dire  que  si  la  direction  eût  persisté  à  la  con- 
server sur  Taffiche  jusqu'au  31  décembre,  elle  eût 
compté  trois  cent  soixante  et  onze  représentations, 
six  en  plus  que  Tannée  ne  comporte  de  jours.  Le  suc- 
cès de  cette  pièce  était  dû  en  grande  partie  à  la  vul- 
garisation des  livres  de  M.  Verne.  Tout  le  monde  a  lu 
ses  spirituelles  histoires  où  il  y  a  toujours  à  apprendre 
et  à  s'amuser  ;  et  tout  le  monde  voulait  voir  au  théâtre, 
mise  en  action,  une  de  ces  aventures  qualifiées  par 
l'auteur  lui-même  d'extraordinaires.  Le  soir  ne  suffi- 
sant pas  à  modérer  l'impatience  du  public,  il  avait 
fallu  à  différentes  reprises  donner  deux  fois  dans  la 
même  journée  cette  féerie  d'un  nouveau  modèle, 
admirablement  montée,  et  dont  un  auteur,  homme 
d'esprit,  renouvelait  le  genre  en  y  mettant  un  grain 
de  son  originalité.  Pendant  cette  longue  et  laborieuse 
carrière,  il  s'est  trouvé  des  artistes  assez  intrépides 
pour  ne  pas  abandonner  un  seul  jour,  une  seule  fois 
les  rôles  qu'ils  avaient  créés.  Dumaine  est  du  nombre 
de  ces  vaillants,  et  cet  exercice  répété  quatre  cent 
quinze  fois  ne  devait  pas  être  sans  influence  sur  sa 
santé  florissante  bien  connue.  Au  bout  des  fatigues 
d'un  pareil  voyage  nous  devions  le  retrouver  tout  autre 
sous  la  cat-aque  de  d'Artagnan.  Il  partagea  ce  brevet 
de  patience  avec  MM.  Perier  et  Murray  dans  des  rôles 

27. 
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moins  importants.  Les  autres  artistes  s'étjiaent,  à  di- 
verses reprises,  fait  remplacer;  on  ne  pouyait.leur.en 
vouloir  en  vérité.  Lacressonnière  abandonna  quelque- 
fois le  sort  de  Philéas  Fogg  à  Régnier  ou  à  M.  Fraisier; 
Jliquier,  le  régisseur  du  théâtre,  doublait  Alexandre 
dans  le  rôle  de  Passe-Partout,  et  nous  ne  croyons  p» 
nous  tromper  en  avançant  que  M.  Murray  avait  quel- 
quefois servi  de  second  à  Vannoy  pour  le  personnage  de 
l'agent  Fix.  La  touchante  Aouda  avait  successivement 
emprunté  les  charmes  de  mademoiselle  Angèle  Uxh 
reau,  Mario  Laure,  etc.  Quant  à  mademoi3elle  Patrj, 
elle  ne  cédait  que  rarement  à  mademoiselle  SanA 
Rambert  un  rôle  insignifiant  et  tout  à  fait  indigne  de 
son  talent.  Cela  saignait  bien  un  peu  le  cœur  en  .'vé- 
rité  de  voir  un  artiste  de  la  valeur  de  Dumaine  se 
promener  pendant  quatre  cent  quinze  représentations 
consécutives  à  travers  les  trucs  et  les  locomotives  en  ■ 
carton,  ni  plus  ni  moins  qu'un  compère  de  revue  et 
de  féerie  ;  on  pouvait  regretter  de  voir  s'étioler  dani 
ces  pièces  à  tiroir  le  tempérament  de  mademoiselle 
Patry,  créé   pour  les  mâles  emportements  du  vni 
drame,  et,  tout  en  admirant  la  résignation  patientede 
ces  deux  artistes,  on  ne  pouvait  que  leur  souhaiter 
une  prompte  revanche  de  ces  mésaventures  pani- 
gères.  Les  directeurs,  eux,  se  frottaient  les  mains,  et 
sans  songer  encore  définitivement  à  quelque  chose  de 
nouveau,  se  contentaient  de  renouveler  à  chaque  sé- 
rie de  cent  représentations  le  matériel  des  costumes  et 
des  accessoires.  11  semblait  qu'un  tel  succès  ne  devait 
pas  avoir  de  fin.  C'était  pour  les  directeurs  et  les  in* 
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tésv'^  totit  nouveau  chiffre  marquant  atteint  par 
iê  dik  Monde,  uil  prétexte  H  des  joyeuses  et  ar- 
es agapes.  Une  représentation  extraordinaire  de 
îede  M.  Verne  ne  se  donnait  pas,  dans  le  jour, 
re  mimédiatement  suivie,  à  bord  de  VHenrietta\ 
^stin  auquel  les  artistes  faisaient  le  plus  grand 
Éi?  avant  de  recommencer  le  soir  même  leur 
itifation  à  travers  le  monde.  Le  7  novembre 

jour  anniversaire  de  la  première  représen- 
àix  Tour  du  Monde,  qui  allait  compter  le  soir 
trois  cent  soixante-douze  jours  d'existence,  sept 
$  qu'il  ne  s'en  était  écoulé  d'après  le  calendrier, 
être  marqué  par  un  de  ces  événements  qui  font 
3ns  rhistoire  des  théâtres.  Les  directeurs  et  les 
^  fêtaient  ce  jour-là  leur  succès  colossal  en  of- 
ux:  interprètes  de  l'œuvre  et  aux  critiques  des 
laux  journaux  de  la  capitale,  un  magnifique 
au  Grand-Hôtel.  L'éléphant  lui-même,  un  des 
irtistes  de  la  pièce  qui  n'avaient  pas  encore 
à  se  faire  remplacer,  ne  pouvait  manquer  à 
ête  ;  et  au  milieu  des  toasts  improvisés  que  se 
aient  les  joyeux  convives,  ce  pachyderme-artiste 
nenait  noblement  autour  de  la  table,  reciieil- 
i  bout  de  sa  trompe  les  verres  de  Champagne 
n  voulait  bien  lui  octroyer.  Il  n'était  pas  pos- 

une  œuvre  dramatique  de  s'affirmer  avec  un 
rand  retentissement  sans  profiter  aux  malheu- 

avire  qui,  d'après  M.  Verne,  ramène  Philéas  Fogg  d*Annériqiie 
terre,  et  qui,  éclatant  en  pleine  mer,  fournit  au  drame  un  de 
BQX  les  plus  pittoresques. 


su 
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reux.  La  recette  atteignant  le  maximum,  chaque 
rapportait  par  conséquent  aux  hospices  un  droit  pro- 
portionnel assez  considérable  ;  c'était  là  pour  les  pau- 
vres un  revenu  assuré  et  exorbitant  à  la  fois, 
deux  directeurs  de  ce  théâtre,  M.  Larochelle. 
pas  des  moins  acharnés  à  réclamer  la  révision  S 
impôt  aussi  lourd  que  peu  It^ique.  A  l'époque  oâ., 
fatale  nouvelle  des  inondations  du  Midi  arrivai 
Paris,  les  directeurs  de  la  Porte-Saint-Marlinsst 
rent  les  premiers  à  organiser  une  représentatioi 
bénéGce  des  victimes  de  cette  catastrophe. 

Le  Tour  dn  monda  en  plein  succès  semblait 
gné  à  l'avance  pour  venir  en  aide  à  ces  infortu) 
Mais  la  direction  ne  se  contenta  pa»  île  destiner  la 
cette  du  il  août  à  eelte  œuvre  nationale  ;  elle  avaitf 
pour  ajouter  aux  attraits  de  celle  reiirrsentalion  et''- 
ceptionnelle,  organisé  une  tombola.  [In  tableau  pciol 
tout  exprès  par  Diaz, Sous froii, figurait  parmi  les  lob 
au  milieu  de  cinquante  exemplaires  du  roman  de  Jula 
Verne,  arlistemeat  reliés,  et  de  divers  autres  objd* 
parmi  lesquels  le  coupon  d'une  loge  à  la  Porle-Saiot> 
Martin.  Celte  soirée  fut  brillante  et  profitable  ant 
inondés  ;  et  le  sort  toujours  capricieux  attribua  IW! 
vre  de  l'auteur  de  Fi^us  et  Adonis  à  un  modeste  on* 
vrier  pour  qui  ce  tableau  fut  une  fortune  inespérée. 
Entre  le  troisième  et  le  quatrième  acte,  mademoisdie 
Palry  avait  récilé  une  poésie  de  circonstance  it 
H.  Georges  Duval,  la  Colère  du  Qeuve,  avec  la  méffifi 
énergie  qu'elle  avait  apportée  &  la  composition  ii 
rôle  de  Marie  Tudor  et  de  Doot  Floriode.  Le  1"  HO- 
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e^mbre,  la  Porte-Saint-Martin  donnait  dans  le  jour,  au 
l^^aéGcede  l'association  des  artistes  dramatiques,  avec 
i^Q  intermède  musical,  auquel  prenaient  part  MM.  Ro- 
|)$r,  Caron,  Ismaël  et  madame  Cabel,  une  représenta- 
^n  extraordinaire  dont  la  365®  du  Tour  du  Monde 
lit  encore  les  frais.  Cependant  ce  succès  devait 
roirune  fin;  la  pièce  de  M.  Verne  atteignait  encore 
fsique  soir  des  recettes  fort  acceptables;  les  directeurs 
gèrent  prudent  de  ne  pas  abuser  plus  longtemps 
[n  bienfait  inespéré  de  la  fortune,  et  en  même  temps 
Talibanach  marquait  le  20  décembre,  ce  jour  voyait, 
ime  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  415*^  et  dernière 
l^ésentation  des  exploits  de  Philéas  Fogg^ 

DÉCEMBRE.  —   Reprise    de    MjJL    JEUNESSE   DES 
IfSQUETAIRES,  drame  en  5  actes  et  14  tableaux 

iXANDRE  DuMÂS  et  M.  AuGcsTE  Maqdet*.  —  La  di- 
ion  de  la  Porte- Saint-Martin  avait  eu  pourtant  des 

il 

Taffiche  n'avait  jamais  désigné,  comme  auteurs  du  Tour  du 
f,  que  MM.  Verne  et  Dennery,  deux  autres  collaborateurs,  ano- 
1^  MM.  Cadol  et  de  Najac,  avaient  participé  à  la  confection  de 
Lèce  et  avaient  une  part  déterminée  dans  les  droits  d'auteur, 
roits  se  trouvaient   ainsi  répartis  :   M.  Dennery  (7    p.   100) 
iché  140,000  francs.  M.  Verne  (2  1/2  p.  100)  50,000  francs, 
loi  et  de  Najac,  ensemble  f2  1/2  p.  100)  50,000  francs;  soit 
francs,  montant  des  12  p.  100  prélevés  sur  la  somme  ronde  de 
de  francs  de  recettes. 
^UTBiBUTioN.  —  D'Artagnan,  M.  Dumaine.  —  Athos,  M.  Taillade. 
Cardinal,  M.  Vannoy.  —  Buckingham,  M.  Régnier.  —  Portlios, 
mij. —  Tréville,  M.  Faille.  —  Bonacieux,  M.  Mangin.  —  Ara- 
r.  René-Didier. —  Rochelort,  M.  Murray. —  Planchet,  M.  Vol- 
Louis  XIII,    M.  Fraizier.  —  Felton,  M.  Perrier.  —  Winter, 
lujon.  —  Milady,  Mlle  Dica-Petit.  —  Anne  d'Autriche,  Mlle  Pa- 
—  Mme  Bonacieux,  Mlle  Marie^Laure.  —  Kelty,  Mme  Murray. 
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loisirs  pour  monter  à  son  aise  une  œuvre  nouvelle. 
Elle  préférait  remettre  en  scène  une  pièce  reprise  tou- 
jours avec  succès,  mais  trop  connue  par  la  génération 
actuelle,  pour  avoir  aujourd'hui  d'autre  attrait  que 
celui  d'une  interprétation  nouvelle  :  c'est  à  ce  point 
de  vue  seul  que  nous  examinerons  l'épopée  d'Alex. 
Dumas  et  Maquet.  Malheureusement  cette  interpré- 
tation réunit  un  ensemble  d'artistes  dont  le  talent 
ne  s'accorde  en  aucune  manière  avec  les  personnages 
qu'ils  sont  chargés  de  représenter.  Mélingue  manque 
à  ce  rôle  de  d'Artagnan  dont  il  avait  fait  une  création 
légendaire,  et  Dumaine  qui  le  remplace  n'a,  bien  que 
débarrassé  d'un  embonpoint  peu  en  rapport  avec  les 
allures  du  personnage,  ni  le  physique  du  Mousque- 
taire gascon,  ni  surtout  cette  crânerie  chevaleresque 
qui  est  le  côté  le  plus  agréable  du  rôle.  Taillade  était, 
au  contraire,  plus  capable  de  représenter  Athos; 
il  joue  avec  un  sentiment  dramatique  très-réel  les  pas- 
sages de  force  de  ce  rôle,  mais  n'a  pas  cette  noblesse 
d'extérieur  et  de  langage  que  nous  ne  séparons  pas  du 
comte  de  La  Fèrc.  Porthos  n'est  pas  suffisamment 
joué.  Le  mystique  Aramis  ne  l'est  pas  du  tout,  et  Buc- 
kingham  trouve  en  M.  Régnier  un  interprète  plui 
satisfait  de  lui-même  que  du  rôle.  On  ne  sait  trop 
comment  les  directeurs  de  la  Porte-Saint-Martin  se 
sont  fourvoyés  dans  cette  distribution,  où  le  côté  fé- 
minin n'est  pas  toujours  heureusement  représenté: 
Mademoiselle  Dica  Petit,  dans  le  rôle  odieux  de  Miladjf 
est  obligée  de  forcer  le  caractère  d'un  talent  fait 
pour  les  tendres  et  touchantes  héroïnes  du  drame. 
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Mademoiselle  Patry  vaut  mieux  que  le  personnage 
effacé  d'Anne  d'Autriche,  et  Ton  ne  conçoit  pas  que 
mademoiselle  Mariç  Laure  ait  reçu  en  partage  celui  de 
madame  Bonacieux,  quand  on  avait  sous  la  main  la 
charmante  Angèle  Moreau.  Mais  tel  est  l'attrait  de  ces 
épopées  légendaires  où  l'histoire  est  racontée  sous  une 
forme  romanesque  sans  en  exclure  une  part  de  vérité, 

que  le  drame  de  la  Jeunesse  des  Mousquetaires  tou- 
jours jeune,  alerte,  plein  de  surprises  et  d'émotions, 
amuse  encore  notre  génération  de  spectateurs.  Cette 
première  partie  de  la  trilogie  immortelle  des  Mousque- 
taires, encadrée  dans  une  mise  en  scène  magnifique, 
avec  des  décors  superbes  et  des  costumes  des  plus  ri- 
ches, termine  heureusement  l'année  et  promet  encore 
à  1876  un  nombre  de  fructueuses  représentations.  Le 
théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin,  après  avoir  failli  jouer 
la  même  pièce  pendant  les  565  jours  de  1875,  n'aura 
abandonné  le  Tour  du  Monde  que  pour  assurer  le 
sort  des  premiers  mois  de  Tannée  suivante.  Les  di- 
recteurs auront  désespéré  d'obtenir  ce  résultat  avec  le 
drame  de  M.  Verne.  —  Qui  sait?  ils  ont  peut-être  eu 
tort  dans  leur  intérêt,  sinon  dans  celui  de  l'art  dra- 
matique. 


Ifombre 

Date 

Kde 

de  la  !»• 

représeo» 

représentation 

talions 

Nombre 

ou  de  la 

pendant 

d'actes. 

reprise 

l'annéd. 

Le  Tour  du  monde  en  80  jours,  pièce.        5  »  360 

La  Jeunesse  des  Mousquetaires,  drame.    &        23  décembre.        9 
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MATINÉES  LITTÉRAIRES 

DE  M.  H.  BALLANDE 

Lauréat  de  l'Académie  française  (prix  de  4,000  francs)  pour  la  fondatimi 

de  ses  matinéas  en  1868.  < 

Médaille  d'honneur  pour  services  rendus  à  l'instruction  publique  (ftwrignwnwt        . 

supérieur  libre). 

En  quittant  le  théâtre  de  la  Gatté  où  M.  Ofrenbaeh 
entreprenait  d* exploiter,  pour  son  compte  personndt 
les  matinées  dominicales  et  classiques,  M.  Baliandb- 
s'était  réfugié  à  la  Porte-Saiiit-Martin,  et  le  succès  l'y 
avait  suivi.  C'est  donc  ici  que  nous  le  retrou¥Oki8  av 
3  janvier,  dans  la  seconde  année  de  son  eiploiti|tiatt 
au  boulevard  Saint-Martin,  et  dans  kjseptième  deMi 
existence.  Les  directeurs  de  cette  salle,  MM.  Ritl  et' 
La  Rochelle,  sont  gens  habiles,  mais  ils  n'aTaient  pafl  ' 
prévu  tout  l'avantage  que  Ton  pourrait  retirer  an  joiif 
de  CCS  représentations  diurnes.  Quand  le  succèa's'tti 
fut  bien  affirmé,  ils  se  ravisèrent,  et  désolés  de  fW. 
un  étranger  faire  fortune  chez  eux,  ils.  otBpireat  i^ 
M.  Bàllande  de  lui  racheter  son  bail.  Mais  ce  demiâ  ' 
ne  Tentendait  pas  ainsi  ;  les  concurrences  nombreoseï' 
qui  s'étaient  élevées  rapidement  autour  de  lui,  lois 
de  lui  nuire,  ne  faisaient  que  servir  ses  intérêts,  et  3 
ne  songeait'  pas  encore  à  abandonner  une  entreprise 
dont  ridée  lui  appartenait  tout  entière,  et  quedepiriS' 
son  origine  il  défendait  avec  toute  l'ardeur  d'une  ent*^ 
viction  d'artiste.   Les  pièces  se  renouvellent  de  se* 
maiue  en  semaine,  empruntées  pour  la  plupart  au 
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répertoire  classique,  et  parfois,  aux  auteurs  du  com- 
mencement du  siècle.  Quelques  nouveautés  sont  don- 
nées avec  plus  ou  moins  de  bonheur.  Il  faut  regretter, 
par  exemple,  que  l'interprétation  soit  actuellement 
inférieure  à  ce  qu'elle  était  aux  premiers  jours  de 
Texislence  de  ces  matinées.  Les  artistes  en  renom  des 
diyers  théâtres  de  Paris,  et  même  les  sociétaires  de 
la  Comédie-Française,  ne  dédaignaient  pas  alors  de 
venir  jouer  ici  certaines  pièces  de  leur  répertoire, 
quelques-uns  même  se  risquaient  à  aborder  dans  ces 
imtiaées,  des  rôles  nouveaux  pour  eu!x,  ou  ^jue  le  genre 
de  leur  théâtre  ne  comportait  pas.  Aujourd'hui  l'in- 
terprétation est  à  peine  suffisante.  La  troupe  irrégu- 
%ede  M.  Ballande,  ne  se  compose,  en  effet,  pour  la 
majeure  partie,  que  d'artistes  à  peu  près  inconnus, 
00  déjeunes  élèves  du  Conservatoire,  qui  n'ont  pas 
m  le  public  toute  l'autorité  désirable.  H  iîiut  cepen- 
dant citer,  pour  ne  pas  être  injuste,  MM.  Fraizier, 
Chelles,  Malard,  Strintz,   Numès,   Ricquier,  Roger, 
mesdames  Cassothy,  Marie  Laure  et  autres,  qui,  à  dé- 
faut d'une  notoriété  établie,  apportent  du  moins  au 
service  de  ce  répertoire,  sans  cesse  renouvelé,  un  zèle 
et  une  ardeur  admirables.  On  reverra  encore  une  fois 
ici  1^  Comédie-Française,  à  l'occasion  d'une  représen- 
tation organisée,  avec  le  dessein  d'en  consacrer  le  pro- 
duit à  l'élévation  dun  monument,  à  la  mémoire  du 
comédien  Samson  ;  mais  un  malentendu  survenu  à  la 
suite  de  cette  matinée,  brouillera  M.  Ballandè  à  tout 
jamais  avec  les  artistes  de  la  rue  deRicheli^,  qui  M 
se  hasarderont  plus  de  longtemps  dans  ces  paragélk 
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La  conférence  entre  toujours  pour  une  bonne  paît 
dans  l'intérêt  de  chaque  matinée  ;  nous  citerons  k 
nom  des  conférenciers,  au  fur  et  à  mesure  des  oii« 
yrages  représentés,  et  dont  voici  la  nomenclature  pu; 
ordre  chronologique. 

siAimER.  —  li'Éeoie  des  Msirifl,  de  Holière,  et  M 
FoUes  aliMNireiiMs  de  Regnard.  GonfàrenceparM.Dii^ 

pré. 


10  lANYIER.  —  lia  partie  de  ciia— e  de  ■eari  Wïïf 

comédie  de  Collet.  Conférence  par  M.  Sarcey. 

17  JANVIER.  —  M.  ErnestLegouvé  fait  une  conférenee 
sur  les  élèves  de  Samson.  Il  parle  tour  à  tour  de  Ba« 
chel,  de  mesdames  Arnould-Plessy  et  Favart,  cite  à  pro- 
pos de  la  grande  tragédienne  quelques  anecdotes  fort 
divertissantes,  et  obtient  un  très-grand  et  très-légi- 
time succès  en  faisant  l'apologie  du  comédien  en  gét 
néral.  Cette  matinée  est  tout  entière  consacrée  àk 
mémoire  de  Samsoq.  Pierre  Berton,  son  petit-fils,  mA 
réciter  quelques  vers,  de  l'Art  théAtral,  un  poème  4e 
Tancien  sociétaire  de  la  Comédie-Française.  Et  la  ma- 
tinée se  termine  par  la  représentation  de  deux  pertes 

pièces,   en   vers,    la  Bot  de  ma  flUe,   et  Ia  tmmêO» 

Poisson,  que  Samson,  trouva  jadis  le  temps  d*écriiB 
pour  le  Théâtre-Français  dans  ses  loisirs  de  comiditt. 

24  JANVIER.  —  Le  succès  de  M.  Legouvé  avait  été  li 
complet,  et  beai^coup  de  personnes  n'ayant  pu  troufer 
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il  place  le  ^   ^__,  é 

II»  spirituel  académicien  i  c 

«t  pour  augmenter  Tinter     de  c  le 

froduit  devait  être  consa<  'é  à  1         ion  d'un  m 
ment  à  la  mémoire  de  !  i,  ae  Arnou 

Plessy  avait  consenti  à  jouer  , 

Aerton  récitait  le  même  fi  ÏArt  » 

IftIàniUle  Poisson   COmpl     it  le 

31  jÂimER.  — L*Abbé  de  rËpée,  comédiedcBouilly. 
(lOnférence  par  M.  Franck. 

7  FÉVRIER.  —  Molière  fournit  à  lui  seul  le  programme 
de  cette  matinée,  qui  se  compose  de  :  M.  de  Pourceau- 

Snae,  le  Harlaj^e  forcé,  la  Comtesse  d'Esearbagnas. 

Conférence  par  M.  H.  de  Lapommeraye. 
14  FÉVRIER.  —  C'est  le  tour  d'Andrieux,  dont  on 

donne  les  Étourdis  et  le  Manteau  OU  le  Rêve  du  Mari, 

deux  comédies  en  vers,  assez  médiocres,  que  M.  Fran- 
cisque Sarcey  se  charge  de  présenter  au  public  dans 
une  conférence  très-applaudie. 

21  FÉVRIER.  —  L'école   des  ¥lelUards,   COmédie  de 

Casimir  Delavigne.  M.  Deschanel^  le  spirituel  con- 
férencier, profite  de  la  circonstance  pour  annoncer 
que  le  même  M.  Deschanel  fera  le  jeudi  suivant  une 
autre  conférence  à  la  salle  du  boulevard  des  Capuci- 
nes. C'est  le  rideau-annonce  perfectionné. 
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28  FÉVRIER.  —  Un  drame  de  Kotzebue,  Im 
Frères,  arrangé  pour  la  scène  française,  n'inspire  pu 
beaucoup  d'intérêt. 

'   7  MARS  —  Après  les  Fourberies  de  SeaplM,  de  Mo* 

lière,  leMereure  i^aïaai,  deBoutsâult,  donl  la  repru6 
estuneheureuse idée.  Conférence  par  M.  Gh.  MonseleL 

14  MARS.  —  Louis  U,  tragédie  de  Casimir  Dela- 
vigne. 

21  MARS.  —  Une  deuxième  représentation  de 
Louis  XI,  est  précédée  d'une  conférence  de  H.  H.  de 
Lapommeraye. 

28  MARS.  — Britaanicus,  de  Raciue,  avBC  madame 
Agar,  dans  le  rôle  d'Agrippine,  précède  la  repréieD- 
tation  de  Crispin  rival  de  son  muttre,  comédie  de 
Lesage.  Conférence  par  M.  Emile  Deschanel. 

4  AVRIL.  —  iphii^énie  euAuUde,  de  Raciné,  doriole 
avec  le  concours  de  mademoiselle  Agar,  et  précède 
d'une  conférence  de  M.  Emile  Deschanel,  toujours  itf 
la  brèche. 

il  AVRIL.  —Matinée  exceptionnelle  avec  leconcoon 
des  artistes  ds  TOpéra-Comique,  des  ItalienSi  dei 
Variétés,  de  la  Porte-Saint-Martin,  de  laRenaitsaneei 
des  Folies-Dramatiques  et  des  Arts.  Première  repé- 
sentation  de  :  nommage  *  Bérani^er,  pièoQ  en  de|0 
actes  et  en  vers  de  M.  Savinien  Lapointe,  où  seti^oii- 
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-feat  intercL ,  les  principales  chansobs  du  poète. 

Conférence  par  M.  F.  Sarcej. 

18  AVBiL,  —  Une  deuxième  représentation,  de  : 
■iMunace  *  BénMser,  est  cette  fois  précédée  d'une 
conrérencede  M.  B.  de  Lapommeraye. 

35  AVRIL.  —  i«  Taioa  d'A^iUe,  comédie  en  trois 
ictes  et  en  vers.  M.  Dupré  s'est  chargé  de  la  confé- 
rence :  il  fait  l'apologie  des  matinées  de  M.  Ballande, 
parle  un  peu  de  la  pièce  nouvelle,  et  prend  soin  d'a- 
Vertir  le  public  que  l'auteur,  qui  désire  garder  l'ano- 
nyme, pourrait  bien  être  une  dame.  On  se  tient  sur 
ses  gardes.  Peine  inutile  :  l'intrigue  est  puérile,  les  vers 
enfantins  et  on  n'en  saisit  pas  toujours  le  sens.  Le 
public  manifeste  cependant  le  désir  de  connaître  le 
nom  de  cette  diime  à  qui  il  doit  d'avoir  passé  deux 
mauvaises  heures.  Déception,  l'auteur  persiste  décidé- 
ment à  garder  l'incognito.  L'affiche  du  théâtre  Veo- 
tadour,  après  les  précautions  de  rigueur,  nous  ap- 
prendra bientôt  que  cette  dame  incomprise  est 
madame  la  comtesse  de  Pilté. 

;  3  MAI.  —  M.  Ballande  consacre  la  dernière  matinée 
do  la  saison  au  bénélice  de  son  régisseur-artiste, 
M.  Léautand  ;  spectacle  varié  comme  il  est  toujours 
en  ces  occasions.  Première  représentation  d'une  co- 
médie en  un  acte  en  vers,  Lanneiie  et  PA>qnln,  dont 
l'auteur  nous  est  resté  inconnu. 
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Après  une  interruption  de  près  de  six  mois,  les 
tinées  Ballande  sont  reprises  à  la  fin  d'octobre,  et 
une  œuvre  inédite  inaugure  la  nouvelle  campagne. 


U  OCTOBRE.  —    UL  HËBK  DE  KOUNS, 
quatre  actes  en  vers  de  M.  PoTVIN.  ^-  A  Tépoque  OÙ 

Jean  Rubens,  père  de  Pierre-Paul  Rubena,  Fauteur 
de  la  Descente  deCroiXy  d'après  M.  Potvin,  trompait 
sa  femme  pour  Anne  de  Saxe,  épouse  de  Guillaùioe 
le  Taciturne,  il  ne  pouvait  prévoir  que  le  fils  qw 
naîtrait  au  dénoûment  de  la  piçce,  d'une  réconctUfr* 
tion  conjugale,  serait  un  jour  le  peintre  illustre  appelé 
non  sans  juste  raison  le  chef  de  FÊcole  flamande. 
Sans  doute  il  peut  être  intéressant  de  voir  un  hommB 
dont  le  crime  d'adultère  était  alors  puni  de  mort  pir 
les  lois  de  son  pays,  placé  entre  deux' femmes,  Il 
maîtresse  et  Tépouse  qui  veulent  également  le  sauv^Tf 
revenir  finalement  dans  les  bras  de  cette  demièni 
qu'il  n'aurait  jamais  dû  abandonner.  C'est  affaire  i 
Tauteur  de  nous  procurer  des  émotions  dans  cet 
ordre  d'idées.  Mais  Rubens,  celui  que  nous  cpnnaii- 
sons  du  moins,  n'avait  rien  à  faire  en  cette  histoiiik 
M.  Sarcey,  qui  s'est  chargé  ce  jour-là  de  la  conférenoet 
a  plaisamment  critiqué  cette  situation  :  a  Afisurément, 
disait- il  dans  son  feuilleton  du  lundi  suivant,  k 
nom  illustre  de  Rubens  peut  exercer  un  certam^^ 
tige  sur  les  imaginations,  mais  au  théâtre,  on  n'eit 
touché  que  de  ce  qu'on  voit,  et  que  Toiihje  ici  ?  Bl. 
enfant  au  maillot  que  l'on  porte  au  baptême^  Gé^ 
Pierre-Paul  Rubens;  à  la  bonne  heure!  llaiifa'lk 
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(-on  à  rhenre  ou  nous  se 
me  a  tenu  jusqu'au  bout 
reste   très-convenablem 
iga  et  Malhardié  et  M.  Sylva 
nement  beaucoup  de  dév< 
approfondir  des  rôles  Ion 
oblablement,  ils  ne  jouei  fois. 

Sf  OCTOBRE.  —  ii*Ëtoiurdi,  de  Molièro,  donné  pour 
première  fois  cette  année  aux  matinées,  est  précédé 
me  jolie  conférence  de  M.  Emile  Deschanel. 

T  NOVEMBRE.  —  La  Petite  ¥Uie,  comédie  amusante 
Picard,  présentée  au  public  par  M.  Jules  Arboux, 
iférencier,  est  très-gaiement  interprétée. 

14  MOVEBiBRE.  —  Tencesias,  tragédie  de  Rotrou, 
iférence  de  M.  Hippolyte  Maze. 

21  NOVEMBRE.  —  Une  deuxième  représentation  de 

Petite  irille  est  Suivi  de  rAmant  Bourra.  Pas  de 

[iférence. 

SS  NOVEMBRE.  —  Andromaque  et  les  Fourberies  de 

i^in  se  passent  également  de  conférenciers. 

5  DÉCEMBRE.  —  Spectaclc  demandé,  dit  l'affiche^ 

aiyiffcia  OU  le  Fou  raisonnable,  de  Patrat-;  les  Plal- 
,  de  Racine,    et  les   Préelenses   ridicules,  de 
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Molière.  Pas  de  conférence,  encore.».  Était-ce  aoûi 
demandé? 

12  DÉCEMBRE.  —  Aujourd'hui  Horaee  est  précédé 
d'une  causerie  de  M.  Paul  Féval, intitulée  :ie  iMàim 
pour  tons.  L'orateur,  dans  une  conférence  intéressante 
et  remplie  d'aperçus  ingénieux,  adjure  les  auteon 
dramatiques  et  les  directeurs  de  théâtres,  de  n'écrire 
et  de  ne  représenter  que  des  pièces  honnêtes.  Le 
succès  qu'il  obtient  peut  lui  donner  la  preuve  qu'il 
était,  en  traitant  un  pareil  sujet,  en  complète  commti- 
nauté  d'idées  et  de  sentiments  avec  le  public. 

19  DÉCEMBRE.  —  M.  Paul  Féval  répète  la  même  con- 
férence, après  quoi  l'on  donne  le  Médecin  fliaicréliil 

et  l'Amant  Boom. 

25   DÉCEMBRE.   —  Jean    Hoblesld'    Oïl    le  SMfe  le 
Vienne,  drame  en  cinq  actes  et  en  vers  de  M.  GÉBl' 

TiÂN  OsTRowsKi.  —  11  y  a  toujours  eu  un  certain  coQ- 
rage  de  la  part  de  M.  Ballande  à  représenter  une  œrt^ 
entièrement  inédite.  L'intervalle  hebdomadïlifé'*<|ti 
s'écoule  forcément  d'une  matinée  à  l'autre  né  pe^ 
met  pas  à  une  pièce  nouvelle,  fût-elle  un  grand  snotibi 

*  DuTRiBUTiON.  —  Jean  ÎII  Sobieski,  M.  Bouyer.  —  Ytdib 
M.  Sy/tifliff .  —  Sélim,  itf.  CA«/fe5.  —  Le  Virgir,  M.  I>MfM.-i-Cbirtti  ■ 
«le  Lorraine,  M.  Fraizier.  —  Léopold  !•',  M, .  C^uurlet.  —  Mt^ 
M.  Renot.  —  Slraemberg,  M.  H»  Rose.  —  Aucbar,  M.  ilaxmê*^ 
Maligny,  M,  Davrigny,  —  Le  Muensin,  M.  Franck^  -—  ^e  Orej» 
Af.  Berger,  —  Collonitz,  M.  Baralle,  —  Stephan,  M.  JUmÂff.r 
Haûro,  M  Regesne.  —  Myrra,  Mme  Malhardié.  -^  B^<e  JP 
BdeU  •        ' .  • 

i 
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d'atteindre  un  nombre  de  représentations  sul'fisant 
pour  en  couvrir  les  frais.  Et  puis,  ces  tentatives  sor- 
tent un  peu  du  cadre  dans  lequel  M.  Ballande  s'était 
si  prudenunent  renfermé  à  Torigine  de  ses  matinées. 
En  somme,  ii  serait  à  désirer  que  les  autres  direc- 
teurs suivisent  son  exemple,  et  il  faut  lui  savoir  gré  de 
naus  avoir  fait  connaître  une  œuvre  qui,  sans  lui, 
n'eût  jamais  goûté  sans  doute  les  honneurs  de  la  re- 
présentation. M.  Ostroivski  n'a  pas  eu  précisément 
à  se  louer,  jusqu'à  ce  jour,  de  l'hospitalité  des  direc- 
teurs parisiens.  A  part  une  ou  deux  pièces,  Françoise 
ie  Rimini  entre  autres,  jouées  il  y  a  déjà  longtemps, 
le  nom  de  M.  Ostrowski   n'est  guère  connu  aujour- 
d'hui que  des  lettrés,  qui  apprécient  en  lui  un  talent 
plus  persévérant  que  favorisé  par  les  circonstances. 
A  cause  de  cela,  sans  doute,  M.  Ostrowski  s'est  ima- 
giné, à  tort  ou  à  raison,  que  sa  qualité  d'étranger 
n'avait  pas  été  sans  influence  sur  l'esprit  des  direc- 
teurs;  et  dans  une  préface  publiée  récemment  en 
tête  d  une  partie  de  ses  œuvres,  il  a  cherché  à  expli- 
quer par  quelques  paroles  amères ,  comment  Jean 
«abieaid,  poursuivi  par  un  veto  politique,  était  venu 
se  heurter  à  des  persécutions  anonymes  et  à  des  ri- 
valités malveillantes.  Nous  ne  savons  au  juste  s'il 
faut  attacher  beaucoup  d'importance  à  cette  assertion 
d'un  écrivain  que  le  succès  n'a  jamais  gâté,  et  que 
cette  indifférence  a  probablement  rendu  quelque  peu 
misanthrope.  On  a  raconté  à  ce  sujetqueM.Ostrov^ski, 
pendant  la  représentation  de  son  drame,  se  promenait 
fiévreusement  sur  le  boulevard,  une  fiole  de  poison<i  la 
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main,  dans  le  dessein  prémédité  d'en  finir  une  bonne 
fois  avec  la  vie,  si  le  succès  ne  répondait  pas  à  ses  es- 
pérances. S'il  n'y  a  pas  là,  comme  il  faut  le  croire, 
une  légende  fantaisiste  inventée  à  plaisir,  nous  de- 
vons reconnaître  qu'il  aurait  eu  tort  de  mettre  à  exé- 
cution un  projet  aussi  peu  remédiable  ;  et  commenous 
n'avons  pas  entendu  dire  qu'il  soit  encore  arrivé  au- 
cun accident  à  M.  Ostrowski,  nous  avons  tout  lieu 
de  croire  qu'il  aura  été  satisfait  de  l'accueil  fait  à 
une  œuvre  consciencieuse  et  honnête.  Ce  drame,  qui 
n'est  que  la  première  partie  d'une  trilogie  nationale, 
a  pourtant  le  grand  défaut  de  n'être  pas  toujours 
clair,  et  même  la  plupart  du  temps  incompréhensible 
pour  des  spectateurs  peu  au  courant  de  l'histoire  de 
la  Pologne.  I(  y  a  quelques  belles  scènes,  de  beiux 
vers  et  des  sentiments  patriotiques  noblement  expri- 
més. Grâce  aux  costumes  et  aux  décors  de  uiNPce' 
mis  obligeamment  à  la  disposition  de  M.  fiallande  ptf 
le  directeur  de  la  Porte-Saint-Martin,  le  drame  de 
M.  Ostrowski  est  très-convenablemeat  mis  en  scène. 
Le  public  l'écoute  avec  beaucoup  de  bienveillance,  et 
montre  sa  satisfaction,  par  des  applaudiasemeats 
adressés,  il  est  vrai,  plus  aux  interprètes  de  P^BUire 
qu'à  l'œuvre  elle-même.  Cette  tentative  que  M.  Bal- 
lande  renouvelle  dès  le  lendemain,  26  décembre,  et 
qui  ne  sera  pas  la  dernière,  fait,  malgré  un  succès  dou- 
teux, le  plus  grand  honneur  à  ses  instincts  et  i  set 
goûts  littéraires.  * 

1  Drame  de  M.  Gondinet,  joué  sans  succèi  i  la  Pofte^iSnt-llirtiii 
à  la  fin  de  1S73. 


THËATRi:  DE  LA  BËNAISSiNGE  ' 


'Ce  théâtre  est  décidément  voué  à  l'opéreUe.  C'est 
par  un  succès,  en  ce  genro,  à  lui  légné  par  l'année 
^vvient  de  finir,  aue  la  Renaissance  débute  en  l'an 
ie  grâce  1875.  «irofliÇ-eiroati',  après  avoir  été  jodée 
^Bruxelles  d'abord,  et  ensuite  à  Londres,  et  partout 
ivec  assez  de  succès,  pour  se  voir  disputée  par  trois 
directeurs  parisiens  à  la  fois,  devait  trouver  délinili- 
Tement  sur  cette  scène  la  consécration  parisienne  de 
ses  triomphes  à  l'étranger.  Aussi,  bien  que  cette  pièce 
ait  été  donné  dans  les  derniers  jours  (11  novembre) 
de  l'année  précédente,  on  peut  dire  avec  plus  de  Vé- 
rité qu'elle  appartient  à  celle  où  nous  la  tericootrbns 

■  Directeur  au  i"  janvier  1875  :  H.  Hippolfte  Hostein. 

'  DiiTniBDTioN.  —  Mourzouck,  M.  Vauthier.  —  Haraequin,  H.  Puget. 
—  Don  Boléro  d'Aloisias,  M.  Jolly.  —  Le  chef  des  pirates,  Jlf.  Golie- 
m».  —  Le  parrain,  H,  Cosme).  —  Hatamoros,  Jf.  Ferdinand.  — 
Giroflé-^irafli.  Mile  Jeanne  Granier.  —  Aurore,  ibne  Alphonànt.  — 
hquila,  Mlle  AugiaCa.  —  Pedro,  Mlle  Laurent.  — eerùtiti.  Mite  Pan- 
KTon.  —  Gusman.  MIU  Bled. 
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aujourd'hui,  premier  janvier,  sur  une  affiche  de  la 
capitale.  En  effet,  elle  compte  cinquante  et  une  re* 
présentations  le  31  décembre  1874,  et  voit  ce  chiffre 
sa  doubler  pour  elle  dans  les  quatre  premiers  mois 
seulement  de  1875,  qu'elle  occupe  avec  ua  bonheur 
constant.  L'imbroglio  imaginé  par  MM.  Leterrier  et 
Yanloo,  pour  servir  de  prétexte  à  la  nouvelle  partition 

du  compositeur  delà  raie  deMailiune  Anfott  est,  da 

reste,  des  plus  amusants.  Les  colères  du  farouche  Mour* 

zouck,  réclamant  sa  fiancée,  ont  le  doii  de  dérider  le 

spectateur,  aussi  bien  que  les  craintes  très-légilimei 

du  timide  Marasquin.  Mais  quelle  imprudence  aussi 

de  la  part  du  gouverneur  don  Boléro  de  laisser,  le  jqnr 

des  noces  de  ses  deux  filles,  des  pirates  pénétrer  dam 

son  palais,  et  enlever  non  la  plus  jolie,  elles  le  sont 

ég£\lement  toutes  deux  par  le  fait  d'une  ressemblauci, 

étonnante,  mais  celle  des  deux  fiancées  dont  la  pré*, 

sence  était  certainement  la  plus  nécessaire  !  Quelle  jUm, 

grande  imprudence  encore  de  se  servir  de  celte^ns*; 

semblance  singulière  pour  calmer  les  impatiences  dfl 

terrible  Mourzouck!  On  voit  d'ici  tout  ce  quQ  pouviit. 

tirer  de  cette  donnée  plaisante  l'esprit  ingénieux  ds 

deux  auteurs.  Les  situations  côtoient  la  gaillardise 

sans  tomber  jamais  dans  le  graveleux.  Tout  pittoi 

rire  dans  cette  joyeuse  bouffonnerie.  Au  premier  jm** 

vier,  tout  le  monde  fredonne  déjà  les  coupletsdeeeHs 

charmante  partition  ;  les  orgues  de  Barbarie  Ml 

même  en  train  d'immortaliser  ces  joyeux  refrains,  qii 

font  en  outre  la  fortune  de  la  musique  de  danse,  à 

cette  époque,  aucun  des  interprètes  de  la  créatien  ni- 
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encore  abandonné  son  rôle;  c'est  d'abord  ^ôtly,  venu 
de  Bruxelles^  où  il  avait  créé  don  Boléro/pour  le  pré- 
sienter  aux  Parisiens  dans  sa  prenàière  et  comique  in- 
carnation. Puget,  très-suffisant  dans  le  persomiàgc 
de  Marasquin;  et  Vautbier,  grotesquement  terrible 
dans  celui  de  Mourzouck.  A  côté  d'AIphonsine  faisant' 
^nne  mère  éploréé  une  excellente  caricature,  made- 
moiselle Graiiier  joue  et  chante  avec  une  amabilité 
piquante  qui  là  place  au  premier  rang  des  étoiles  de 
l'Opérette.  Le  personnage  de  don  Boléro  est  à  peu 
prèâ'ie  seul  qui,  dans  celte  première  série,  compte 
plusieurs  interprètes  :  Eugène  Provost,  l'ancien  socié- 
taire de  la  Comédie-Française,  remplace  M.  Jôliy, 
ifn^nd  celui-ci  reprend  le  chemin  de  Bruxelles;  et 
après  hii,  c'est,  ensuite  M.  Reine,  un  artiste  du  théâtre, 
M.  Galiste,  qui  reprend  en  quatrième  main,  avec  moins 
de  gaieté  que  ses  prédécesseurs,  un  rôle  pour  lequel  on 
avait  longtemps,  au  début,  cherché  un  créateur  a 
mettre  en  vedette  surTaffiche.  Tout  cela  est  encadré 
dans  une  Espagne  de  fantaisie  pour  laquelle  Grévin  a 
dessiné  les  costumes  les  plus  pittoresques  et  les  plus 
drôles. 

S4  JANVIER. — TROP  CUBIECSE,  comédie  en  un  luste 

de  aiH.  Leterrier  et  Yanloo.  —  Depuis  le  joiir  de  la 
première  représentation,  CiiroHé-Ciirofla  s'était  fait 
accompagner  sur  l'affiche  d'vn  nnri  à  «iroini,  un 
vaudeville  des  mêmes  auteurs.  A  partir  dVujourdliui, 
cet  honneur  appartient  à  Trop  cnrieiuie.  L'intrigde 
de  cette  petite  comédie  est  fort  siii^ple;  elle  est  en 

29 


338  LES  ANIUUS  DU  Tflt ATRE 

mén^e  temps  très-spirituelle  :  la  voici  dans  timfe  m 
firaicheur.  Doux  auteurs,  deux  hommes  d'ecqprit»  Le^ 
terrier  et  Vauloo,  ont  fait  une  opérette  qui  obtisot 
un  très-grand  succès  sur  un  théâtre  de  genre.  C!omim 
il  faut  un  lever  de  rideau^  et  qu'il  serait  absurde  de 
laisser  à  des  confrères  le  complément  des  droits  dW 
teur  de  la  aoirée>  ils  se  décident  à  Técrire,  oek  apiii 
des  péripéties  sans  nombre  qui  nous  révèlent  en  mitei 
temps  un  coin  des  mystères  de  la  collaboratioil*     * 


27  AVIOL,  —  UL    RB»       I  UN»», 
8  acte»  et  4  tableavXf  paro   m  de  MM.  JAnOB  «tWciSB^ 
musique     de  M.  JoHAMM  StBAUSS^.  — •  Cette  (Hèca'M 

fût  plus  justement  appelée  «^ra-valM,  ou  SfÉi 
mêlé  de  valses,  ou  opéra  bourré  de  valses,  si  emio^ 
cables  avaient  été  de  mise  au  théâtre.  Les  luttoA 
avaient,  il  est  vrai,  la  ressource  de  l'inventer,  ibil 
Tont  pas  fait  ;  sachons-leur  gré  de  cette  idisèrélisl^ 
Jamais  nous  n'avons  si  bien  compris  que  œ  isoir  tsilBl 
les  douceurs  de  la  polka.  Ce  n'est,  en  efTét^  snrla 
poème  assez  terne,  qu'une  série  de  valses,  Axààà 
dans  le  répertoire  infini  du  fécond  compositesf  itf 
bords  du  Danube  bleu  et  accommodés  à  la  seène  MT 
la  plus  grande  joie  des  amateurs  de  cette  iBâateris'qtf 


'  >•  ;  ) 


*  DisTRiBDTioif.  —  Romadour,  M.  Vauthier,  —  Jamo,  MJw^PflifiL 
—  Bnrbazouck,  if.  /.  Daniel,  —  Un  marchand  d'esdtfit»  M»  MiR 


reau.  —  Le  chef  des  ennuques,  M.  P,  Albert.  — «  Reina  Iiid%Oy .., ^ 

phonsiné,  —  Fantasca,  Mlle  Zulma  Bouffât,  —  Banano^  Mlb  AÉl' 
ieron,  —  Piastrella,  Wle  Miroir,  —  Zobéàfà»,  MlkiSltUà^l** 
Boulibelle,  Mlle  Giezy,  —  Vénusia,  Mlle  Gëorfffyui^  —  ...|U|% 
Mlle  Bied,  —  Farmento,  Mlle  Delorme,  —  Chryiéis»  Mtb  LêM.    ' 
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fait  trembler  les  mères  de  famille.  Les  artistes  tour- 
nent sur  la  scène,  les  spectateurs  tournent  dans  la 
salle,  tout  le  monde  tourne,  saute  et  ne  peut  tenir  en 
place.  C'est  une  frénésie,  et  quand  on  réclame  le  nom 
des  auteurs,  c'est  en  valsant  que  M.  Vauthier  vient 
jeter  leurs  noms  au  public.  C'est  encore  en  valsant, 
msûs  cette  fois  sur  des  motifs  inédits  improvisés  sur 
place,  que  le  compositeur  viennois  vient  s'offrir  aux 
acclamations  d'une  foule  enthousiaste  ^  On  ne  saisit 
trop  rien  au  poème.  On  n'est  pas  non  plus  très-sûr  que 
les  Buteurs  y  aient  eux-mêmes  compris  quelque  chose; 
toujours  est-il  que  ce  libretto,  si  livret  il  y  a,  traduit  de 
Tallemand,  était,  parait-il,  dans  sa  langue  maternelle, 
d'une  pauvreté  déplorable.  Les  auteurs,  en  l'adaptant 
à  la  scène  française  ne  se  sont  pas  contentés  d'une  tra^ 
duction  servile,  et  ont  suppléé  à  la  pauvreté  première 
par  leur  imagination.  Qu'était-il  donc,  bon  Dieu  !  ce 
livret  dans  sa  langue  originale  ?  J'aime  mieux  croire 
que  les  librettistes,  quisont^ens  d'esprit  et  bien  élevés, 
ont  voulu  laisser  la  plus  belle  part  au  maestro.  Ou 
bien  encore  se  sont-ils  dit  qu'avec  Strauss  il  n'était 
pas  besoin  de  s'occuper  de  cet  accessoire.  Cela  doit  se 
passer  dans  un  pays  de  fantaisie  quelconque,  un  Orient 
de  carnaval,  où  une  reine,  vous  savez  son  nom,  aime 
un  jeune  bouffon  qui,  lui,  aime  la  belle  Fantasca, 
laquelle  à  son  tour  est  aimée  d'un  eunuque  à  basse- 

*  Que  de  bouquets,  de  trépignements  de  pieds,  de  rappela,  et  quel 
noble  tapage  dans  la  loge  de  Mme  de  Metternicb,  quand  le  compositeur 
a  paru  et  reparu  sur  la  scène  pour  recevoir  à  bout  portant  les  féiici« 
tatîoDS  de  son  auditoire! 

0.  GoMETTANT  .{FeuUleton  du  Siècle). 
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taille,  qu'elle  n'aime  pas  et  qui  finit  par  ainièr  sa 
reine.  Tout  le  monde  s'aime  donc  plus  où  moins..- 
Expliquer  maintenant  comment  les  femmes  du  sérail, 
Fantasca  à  leur  tête,  se  transforment  en  guerriers  re- 
doutables, serait  absolument  impossible.  Si  vous  ne 
cherchez  pas  à  comprendre,  vous  riez;  mais  si  vous 
avez  le  malheur  de  vouloir  saisir  le  fil  de  Tintrigae, 
bonsoir;  voire  mâchoire  se  décroche  en  bàilleôieotB 
prolongés.  C'est  sur  cette  toile  d'araignée  que  le  coôa- 
positeur,  faisant  appel  à  ses  meilleurs  souvenirs,  a 
brodé  une  musique  légère,  d'oiî  la  niiélodie  jaillit 
comme  d'une  source  vive.  Cette  partition  est  pleine 
derhythmes  ingénieux,  deciseliires  musicales  des  plus 
fines,  de  perles  harmoniques  des  plus  limpides.  Ajoutez 
que  nous  avons  tous  plus  ou  moins  dansé  tout  cela,  et 
que  les  spectateurs,  ravis  de  se  trouver  en  paye  de 
connaissance,  accompagnent  d'un  fredonnement  dis- 
cret le  mouvement  de  celte  musique  facile.  Ia  Kclae 
Indigo  est  montée  avec  un  goût  et  un  luxe  de  dé<Me 
et  de  costumes,  ces  derniers  dus,  pour  la  plupart|to 
crayons  de  Marcelin  et  d'Hadol,  qui  font  le  pluâgrand 
honneur  à  la  direction  de  ce  théâtre.  La  piàoe  est 
remplie  de  jolies  femmes,  le  Grand  Turc  lai^4Dtae 
n^eût  pas  choisi  avec  plus  de  discernement  les  siqêts 
de  son  sérail.  La  Reine  Indigo,  c^est  Alphonsine  dans 
sa  verve  la  plus  fantaisiste.  Fantasca  restera  un  des 
plus  grands  succès  de  mademoiselle  Zulma  Bouffir. 
Vauthier  est  un  Romadour  des  plus  réussis.  Poget 
clianlc  avec  une  petite  voix  agréable  le  bouffon  iiiiiOi 
qu'une  indisposition  le  force,  à  la  troisième  repréiâi- 
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lation,  d'abandonne^  pour  quelques  jour^,  a  un  euiie 
ténor  du  nom  de  Max  Simun.  La  Renaissance  termine 
sa  saison  avec  cinquante  rcprrsentations  dé  Ut  Beiue 
indifto.  Le  Id  juin,  elle  ferme  ses  portes.  A  quelque 
lemp^  de  In,  et  dans  une  impasse  difficile,  elle  sefélî- 
cilera  de  la  retrouver  sous  sa  main. 

Pendant  le  temps  de  sa  clôture  annuelle,  la  Renais* 
sance  entr'ouvrira  trois  fois  ses  portes,  les  7,  9  et  24 
juillet,  pour  donuer  trois  représentations  extraordi- 
naires au  bénélice  des  inondés  du  Midi,  avec  le  con- 
cours de  divers  artistes  des  théâtres  de  Paris. 

Le  théâtre  est  demeuré  fermé  pendant  deux  mois  et 
demi;  le  1"  septembre  il  rouvre  ses  portes,  et  débute 
dans  sa  nouvelle  campagne,  en  acceptant  de  nouveau 
l'heureux  patronnage  de  «iironé-sirotia .  Cette  ensei- 
gne magique  attire  encore  lal'oule,  et  lui  fait  atteindre, 
le  8  octobre,  le  chiffre  déjà  très-respectable  de  deux 
cents  représenlations  :  le  dernier  mot  n'en  est  pas 
encore  dit.  Les  quatre  principaux  inlerprètes  de  la 
création,  MM.  Vauthîer  et  Puget,  mesdames  (ïranier 
et  Alphonsine,  ont  conservé  des  rôles  que  te  public  ne 
comprendrait  plus  sans  eux.  Dailly,  qui  vient  du  Châ- 
teau d'Eau,  débute  dans  celui  de  don  Boléro  d'Àtca- 
razas,  et  en  fait  une  cinquième  incarnation,  ni  plus 
ni  moins  amusante  que  celles  qui  l'ont  précédée.  Avec 
l'opérette  de  M.  Lecocq,  la  Renaiasj^nce  a  du  temps 
devant  elle,  pour  préparer  sa  saison  d'hiver;  dès  le 
premier  jour  de  sa  réouverture,  elle  accompagne 
I  d'une  opérette  nouvelle,  i 
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#Muiiiot  S  dont  M.  Eugène  Monniot  a  écrit  Lea  parolei 
et  la  musique. 


'23  OCTOBRE. —  Uk  FIULEOJB  DU  SM,  opéim 
qae  en  trois  actes,  de  MM.   CoRMON  et  BaIMOHB  D» 

LANDES,  musique  de  M.  YooEL  ^. —  Les  Opérettes  8e•a^ 
cèdent  sans  se  ressembler.  Celle-ci  avait  obtesa  m 
certain  succès  à  Bruxelles  où  M.  Hostein  était  allé  h 
chercher  pour  en  doter  les  Parisiens  comme  il  anH 
fait  de  «iroiié-ciiroiia.  Mais  au  joyeux  éclat  de  riéi 
que  le  maestro  Lccocq  avait  noté  sur  la  folie  di 
MM.  Leterrier  et  Yanloo  succède  un  bâillement  pror 
longé  contre  lequel  le  spectateur  essaye  en  vaia  de 
réagir  ;  la  Fiueuie  du  Roi  ne  fait  que  paraître  et  dii- 
paraître,  et  après  avoir  été  légèrement  cahotée  pei^ 
dant  quelques  soirées,  s'en  retourne  au  paya  qoi  Pt 
vu  naître.  Rien  de  plus  insignifiant,  du  reste^  qoe  h 
petite  trame  ourdie  par  deux  collaborateurs^  lor  k 
corde  raide  de  la  bouffonnerie,  où  le  verUge  n'a  pu 
tardé  à  les  surprendre.  Qui  peut, en  effet, s'intéresieti 
la  victime  éplorée  du  beau  Phébus  de  Pibrac,  pleunat-. 
sans  doute  dans  la  coulisse  sur  sa  vertu  égarée,  p» 
dant  que  sa  sœur  Marion,une  délurée  commài!6)Vm§B 
l'honneur  de  la  famille,  en  épousant  pour  son  prepn 


i  Jouée  par  M.  Derval,  Mmes  Tony,  Panseroii)  Maller,  lindi»  QmM 
Reine,  Rîbes,  Nina,  etc. 

^  Distribution.  —  Camescas,  M.  Vauthier,  —  Jacquin,  Jf.  ltajl%.— 
Andéol^  ilf.  Bené  Julien.  ~  Le  docteur,  Jf.  CaliaU»  —  Le.aullÉ^ 
M.  Derval,  —  Pbœbus  de  Pibrac,  Mme  Peschard»  —  Marioi^  Mtmf*  ' 
Luigini,  ^  Mme  Camescas,  Mme  Cl.  Vilbi.  ^  fieniiettéi  Jtt»  A 
Miroir.  La  partition  a  paru  éhés  Bnocb;  '  .  „•  ^. .»..  : 
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compte  ce  sédubteur  à  l'eau  de  rose.  C'était  peut-être 
la  meilleure  vengeance  à  tirer  du  sieur  de  Pibrac  qui 
ne  se  consolera  jamais  d'entendre  chanter  faux  dans 
scm  ménagée  Tout  cela  est  délayé  à  travers  une  traînée 
de  quiproquos  ressassés,  ajustés  ensemble  pour  la  cir^ 
constance,  et  où  le  fil  blanc  qui  lés  réunit  cherche  vai* 
Dément  à  se  dérober  sous  les  replis  de  l'usure,  m  La 
musique,  dit  M.  de  Saint-Victor,  se  conforme  à  la  ba- 
nalité du  poëme.  Une  facilité  insipide  y  coule  à  pleins 
bords.  Tout  y  est  redites  et  formules  :  on  y  cherche 
en  vain  l'ombre  d'une  personnalité  musicale.  Par  mo- 
ments, le  compositeur  veut  sautiller  sur  lès  rhythmes 
fringants  et  galopants  d'Offenbach;  mais  il  s'essouf- 
fle à  les  suivre  ;  il  se  force  à  les  imiter.  Ne  danse  pas 
qui  veut  ces  rigodons-là.  »  M.  Vogel  n'était  pourtant 
pas  un  inconnu,  il  eut  à  Paris  son  heure  de  célébrité 
avec  quelques  romances  dramatiques  qui  obtinrent,  il 
y  a  quelque  trente  ans,  une  vogue  enthousiaste.  De- 
puis longtemps  retiré  en  Hollande,  où  Tavait  appelé 
la  faveur  royale,  il  s'est  avisé  trop  tard  de  vouloir 
souffler    des   notes  bouffonnes    dans    la    trompette 
héroïque  sur  laquelle  il  avait  entonné  le  siège  de 
teyde^  Si  depuis  lors  le  compositeur  n'a  pas  perdu 
son  temps,  comme  il  nous  l'affirme  lui-même*,  les  oc- 
casions auront  été  rares  pour  lui  d'arriver  jusqu'au 

^  Opéra  national  dont  le  sujet  a  été  emprunté  par  le  librettiste» 
K.  Hippolyte  .Lucas,  à  la  défense  de  Leyde  contre  les  Espagnols, 
en  1574,  qui  fut  joué  pour  la  première  fois  aU  théâtre  royal  de  la  Haye 
le  4  mars  1847,  et  dont  M.  Vogel  avait  écrit  la  miisique  au  désir  du  roi 
des  Pays-Bas. 

*  Dans  une  lettre  adressée  à  M.  Jouvin  pour  se  pliiindre  de  lasévérïté 
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publiCf  et  celle-ci  était  des  plus  malheiiMiifles».Mir 
dame  Peschard,  dans  un  râle  de  ténori  élevé  i< JOi 
intention  au  diapason  du  soprano,  pour  doonerum 
fois  de  plus  à  cette  artiste  le  prétexte  d'endosser  iiM 
travesti  dont  Tétoffe  pourrait  bientM  se.troover  dé^ 
modée,  chante  avec  goât  et  détaille  avec  fioeise.  Ifaids* 
moiselle  Luigini  qui  créa  à  Brux^ies  un  penoiHit|i 
taillé  sur  sa  petite  personne,,  chercba^vaiiioiiieiiti 
rattraper,  dans  le  désarroi  de  cette. soirée^ld  fliieeii 
que  lui  valut,  dans  sa  première  patrie,  le.rAl0d0.llfr 
rion.  A  part  mademoiselle  B.  Miroir,  qui  dit  trèsigtft* 
timent  des  couplets  sans  prétention,  les  aufaM  » 
tistes  font  d'inutiles  efforts  pour  tourna  m  irnmifiî 
des  rôles  absolument  lugubres.     .  >  •. 

Depuis  quelque  temps  il  était  question,  dans  letèei* 
lisses  el  dans  la  presse^  de  la  retraite  possible  delLJbi- 
ttin,  le  directeur  actuel,  et  de  ravénement  {uroiNh 
ble  de  M«  Kokiing,  déjà  attaché  k  cette  seàaa 
administrateur.  GettQ  rumeur  devrait,  bientôt  i 
(irmer,  et  bien  que  ce  dernier  se  fût.i^éserjiré  {parFacH 
de  vente,  en  homme  prudent,  de  reprendm  aaraipa* 
ture,  dans  la  première  quinzaine  de  son  wb^iM 
fonction,  il  devenait  définitivement,  le  5  nirrffcnii 
directeur  attitré  de  la  Renaissance,  sans  AimrkaM|i 
un  moment  à  user  du  bénéfice  d*un  articleisupillafc 

Après  l'insuccès  de  la  Fnieaie  dm  Sai^i  le  IhéMls 
revient  pour  quelques  jours  à  son  enfant  gàté^  dai^ 


de  la  critique  eu  général,  et  de  la  aieoue  en  particoUêrii 

se  défendait  de  ce  brevet  de  paresse  que  lui  aTsil  tiop 

cerné  Bénédict,  du  Figaro.  ...-.:..  ^,i 
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t^é-^ÊÊfoam  qui  attendait  en  souriant,  dans  la-  cou^ 
Nsse,  le  monient  de  remplacer  son  audacieuse  rivdte. 
On  répète  activement  la  Reine  indigo  où  madame  Pés^ 
ckard  doit  reprendre  le  rôle  de  Fantasca,  créé  d'une 
Taçon  si  spirituelle  par  Zulma  Bouïïar.  Mais  aupara- 
vant  cette  scène  avait  vu  se  produire,  le  2  novembre, 
^1  première  représentation  d'un  opéra-comique  en  un 
acte,  les  Deux  cionsines  S  dû  à  la'  Collaboration  de 
M.  Ch.  Raymond,  pour  les  paroles  et  pour  la  musique 
de  M.  Sauvage  Trudin.  C'est  un  agréable  lever  de  ri- 
dea*!  comme  le  théâtre  eh  a  déjà  joué,  et  avec  les- 
tfuels  il  aime  à  ouvrir  son  spectacle.  Enfin,  le  15  nd- 
vembre,  le  nom  de  Strauss  apparaît  de  nouveau  sur 
l'afiiche  de  la  Renaissance,  avec  la  Reine  indigo,  où 
nous  retrouvons  Puget,  Vauthier  et  Alphonsinc,  amu- 
sants comme  au  premier  jour  dans  leurs  personnages 
bouffons,  et  sous  les  traits  du  séduisant  capitaine  des 
amazones  au    service  du  sérail,   le  démissionnaire 
Phébus  de  Pibrac.  La  Reine  indigo  semblait  pour  la 
deuxième  fois  lancée  sur  la  voie  d'un  succès  assuré, 
quand  une  indisposition  de  la  nouvelle  Fantasca  vint, 
dès  la  seconde  soirée,  en  compromettre  les  résultats 
allendus,  et  fournir  à  la  nouvelle  direction  Toccasion 
lie  consacrer,  le  1 7  novembre,  au  bénéfice  de  la  Caisse 
do  secours  des  auteurs  une  dernière  représentation  de 
Ciirofié-Girofla.  Celte  indisposition   n'eut  heureuse- 
ment pas  de  suite;  le  lendemain  même  de  cette  soirée 

*  DisrniBOTiox.  —  Le  comte,  M.  Caliste.  —  Le  chambellan,  itf.  /fer- 
ra/. —  Un  sergent,  M.  P.  Albert.  —  Fraotz,  Jlf//e  Tony.  —  Améfie, 
Mlle  Panseron,  •  •    "i  '- 
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le  public  enthousiaste  redemandait  à  Ja 
nsof  ceaux  où  sa  voix  se  jouait  des  difficultés  «msicalfli 
entassées  dans  cette  partition.  Et  la  Scine  w«ii%i  x^ 
partait  de  son  pied  léger,  laissant  en  ronte,  qmclqmf 
jours  après,  le  ténor  Pvget  pour  le  remplaoer  à  Vm 
proviste  par  un  jeune  artiste  du  nom .  d'Andiaoi 
qui  obtenait,  dans  le  rôle  de  Marasquin,  un  mttàn 
très-vif,  et,  dans  les  derniers  joum,  mtdame  PcfM^Mri 
elle-même,  réclamée  par  la  Gaité  pour  sQceédtf^iJàei; 
coroy  à  Zulma  Bouffar.  Après  elle,  madeiQOtaeUe  .1^ 
à  qui  l'administration  avait  déjà  eu  reeouics  TUisr 
dernier  pendant  une  maladie  de  Fantascar%  pvendll 
rôle  le  16  novembre,  et  avec  elle  reteoikisiêiit.ki 
derniers  échos  d'une  valse  épuisée. 


I 


21  DÉCEMBRE.  — «  Uk  PETITE  WAlIlftKy 
en  9  aetes  de  MM.  LsTEBRIBB  9t  YaNU)D,  mmiiÊêigm,é$ 

M.  Legocq^  — Ce  théâtre  termine  heureuaemeiitil!!!!' 
née  1875,  en  s'assurant  un  succès  deionigoe  doréSiil 
en  fournissant  à  M.  Lecocq  l'occasion  de  prendra' ttH 
éclatante  revanche  de  la  chute  complète  du  Wmmmm 
La  même  idée  aura  inspiré  deux  pièces  à  l'îmiigiip» 
tion  de  MM.  Leterrier  et  Vanloo.  Le  libretto  de  1«  9tr 
tite  Mariée  est  en  effet  conçu  dans  les  donaées  dl 
«ir«»flé-Girofia,  dont  le  poiut  de  départ  est  abaolmiNÉt' 
identique,  et  si  toutes  deux  ont  touché  au  mAma  U 

*  DiSTRiBCTioN.  —  Rodolphe,  M.  Vauthier,  —  SaiMMo^  EL  Fi  fi* 
get.  —  Raphaël  de  MonteGasco»  M.  Dailly,  -*  Gastaldtoolî»  M.  fif» 
liste, --  Beppo,  M.  P.  Albert.  —  Un  muet,  M.  DertMil..--  UnhA» 
Mlle  Alphomine.  —  Graziella,  Mlle  Jeanne-^Sranier,  —  IMMÉi 
Mlle  Pamerott.  —  Béatrix,  Mlle  B.  Mirmr.  —  haà^  MUêJL,MSUm. 
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ÎBâiqu^  le  succès,  «lies  n'ont  cependant  pas  pris  le 
même  chemin  pour  y  arriver,  à  travers  tous  les  im* 
bi^oglios  imaginés  sur  une  idée  quelque  peu  croustil* 
buoite.  Rodolfo,  podestat  de  Bergame,  a  acquis  la  eer* 
titade  que  sa  femme  le  trompait  avec  sou  amie  Mais 
au  lieu  de  tirer  de  ce  dernier  une  vengeance  éclatante 
et  de  s'en  débarrasser  par  le  moyen  d  nn  de  ses  sbires, 
èomme  devait  le  faire  tout  bon  podestat  classique,  il 
attendra  que  San  Carlo  se  marie  pour  lui  rendre  à  son 
tour  les  cornes  du  minotaure,  dont  il  Ta  si  généreuse- 
ment gratifié.  C'est  le  talion  de  l'amour.  Précisément 
Carlo  aime  la  gentille  Graziella  de  Gàsteldemoli^  et 
pour  échapper  à  la  loi  dont  il  est  menacé^  il  se  dédde 
à  Fépouser  clandestinement  et  à  s'enfuir  avec  elle. 
Le  podestat  tombe  au  milieu  de  la  noce,  et  afin  de 
soustraire   Graziella   aux  représailles  légitimes  du 
prince,  San  Carlo  lui  présente,  comme  mari  de  ceUe 
dernière,  le  seigneur  Raphaël  de  Montefiasco,  son  té- 
moin, qui  lui-même  est  marié  à  la  signera  lucrezia, 
une  tigresse  sous  le  rapport  de  la  jalousie.  Étant  donné, 
ce  point  de  départ  assez  original^  toute  l'habileté  des 
librettistes  consistera  dès  lors  à  tirer  de  cette  fausse 
situation  et  de  ces  personnages,  les  quiproquos  les 
plus  drôles,  jusqu'à  ce  que  Rodolfo^  à  qui  le  hasarda 
tout  appris,  borne  son  ressentiment  à  faire  croire  à 
son  favori,  qu'il  n'a  plus  rien  à  obtenir  de  la  timide 
Graziella.  San-Carlo,  en  sera  quitte  pour  la  peur.  La 
part  des  librettistes  faite,  laissons  pour  la  musique  la 
parole  à  M.  de  Saint-Victor  :  «  Tout  n  est  pas  distin- 
gué, ni  original  dans  la  partition  de  M.  Lecocq  :  la 
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banalité  s'y  glisse  et  les  redites  y  reyienneat  eo  qodfi 
ques  endroits  ;  bien  des  airs  y  sont  fredonna:  sur  le 
flageolet  de  la  musiquette.  Mais  Tesprit  y  coi|rt,..lf^ 
verve  y  circule,  et  chaque  acte  a  eu  son  morceau  ap>^ 
plaudi,  ses  couplets  bissés.  Si  Ton  ne  peut  guère  citer:i 
au  premier,  que  le  rondeau  comique  du,  pode^tat^  et 
la  spirituelle  chanson  de  Graziella  :,Je  tenais^  mm' 
sieur  mon  époux;  le  second  est  pjein  de  jch^rmaato 
motifs.  C'est  d'abord  le  duettino  du  «  jour  et.de  h 
nuit  »  vocalisé  sur  les  plus  lines  notes  de  la  rétiçeqeei 
puis  celui  du  Rossignol  de  Boccace,  mélodie  yoli^H 
tueuse  et  tendre  qui  mêle,  dans  un  gazouillejouent  dir 
licat,  la  voix  de  la  femme  au  chant  de  i' oiseau.  (Js 
sont  surtout  les  couplets  d'une  allure  si.  Tive,.d'im 
tour  si  rapide,  d'une  espièglerie  si  malicieuse  ,.et  4 
gaie,  du  duo  de  l'Enlèvement,  p^ un  temj^  de  son  jol^ 
galop,  ce  morceau  fringant  a  enlevé  le  succès  hénitaat 
encore;  il  est  parti  sur  sa  streste  alerte,  .coipaie.iB( 
un  poney  endiablé  qui  aurait  des  ailes  :  le  voilà  laQOJ^ 
Le  musicien  s'est  reposé,  et  même  endornai  un  f% 
après  cet  essor.  Je  ne  puis  noter,  dans  le  troiaiteit 
acte,  que  les  couplets  allègrement  ironiques, du, po* 
destat  faisant  part  à  San  Carlo  de  son  fajax  of albflttTif 
Ta  femme  est  charmante!  »  .   .    :  ^  -  j  ^ 

La  Petite  Mariée  a  donc  beaucoup  réussi,  et  upi 
bonne  part  de  ce  succès  revient  à  ses  interprètoi.  Hl; 
demoiselle  Granier  joue  avec  un  goût  exquin,  ^mpnciB^ 
de  charme  et  de  malice  ie  rôle  de  la  timide  Gnuiill|t 
Âlphonsine  est  Âlphonsine;  elle  pousse  lafautaisUidiliî 
son  jeu  et  dans  son  costume  aux  dernières  limitai^ 
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VMthier  est  à  la  fois  un  bon  comédien  et  un  excel- 
bat  chanteur.  Dailly  ne  laisse  pas  que  d'être  amusant 
H  parrois  drôle,  et  M.  Puget  minaude  et  se  trémousse 
en- pure  perte,  alors  qu'il  lui  serait  si  facile  de  chanter, 
et  de  jouer  naturellement.  La  pièce  est  bien  montée, 
ït  quelques-uns  dea  coalumes  sont  des  plus  réusais.' 
C'est  le  début  heureux  de  M.  Konlng  à  la  Rénaissance, 
et  avec  la  Petite  m»riém  lancée  comme  elle  l'est  dans 
la  voie  du  succès,  les  premiers  mois  dfi  l'année  sut- 
mite  se  trouvent  largement  assurés. 

Pour -ne  pas  demeurer  en  arrière  dans  le  mouve- 
nént  caractéristique  qui  se  produisait  alors  au  sujet 
dea  spectacles  diurnes,  la  Benaissance  avait,  dans  les 
derniers  jours  de  1S75,  inauguré,  elle  aussi,  des  ma* 
(inées  dramatiques  le  dimanche,  en  donnant,  le  12  dé- 
c^bre,  à  une  heure,  ■•raee  et  le»  Ptaidenn.  Cetto 
première  séance  avait  prisle  caractère  d'une  vérilablo 
Bolennité,  grâce  à  la  présence  des  notabilités  de  toute 
aorte  qui  y  assistaient.  On  remarquai!  dans  la  foule  : 
madame  la  princesse  Mutiiilde,  le  prince  Galilzin, 
MM.  Legouïé,  Camille  Doucet,  Edouard  Thierry,  Ré- 
gnier, Belaunay,  Lafontaine,  madame  Fargjeil  et 
autres,  que  les  noms  de  Corneille  et  de  Racine,  et 
mettons  aussi  celui  de  mademoiselle  Agar,  beaucoup 
plus  gros  que  tous  les  autres,  avaient  dâ  attirer.  Après 
ses  mésaventures  de  1871,  mademoiselle  Agar  n'avait 
reparu  sur  une  scène  parisienne  qu'à  des  intervalles 
très-éloignés.  Mais  prenant  son  parti,  de  l'indilîérence, 
méritée  ou  non,  que  le  public  lui  témoignait,  elle  aviait 
depuis  lors  formé  une  troupe  excellente  d'ensemble. 
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et  exploitait  en  province  le  rép««««^ir6  Cioaiqae.  Cette 
troupe,  nous  la  retrouvions,  mademoiselle  Agar  en 
tête,  dans  les  premiers  mois  de  cette  année,  à  Pnn  de 
ses  passages  à  Paris,  aux  n^atinées  de  la  Porte-Saint- 
Martin.  Et  c'est  à  cette  troupe  que  le  directeur  de  h 
Renaissance  avait  fait  appel,  pour  inaugurer  brillam- 
ment chez  lui  des  représentations  dissiques.  Le  auceèi 
de  mademoiselle  Agar  fut  très-grand  dans  le  rAle  da 
Camille,,  et  Tavenir  de  ces  matinées  sembUut  dé80^ 
mais  assuré.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  porter  ni 
jugement  prématuré  sur  une  institution  de  date  aussi 
récente  ici.  Cette  première  tentative  n'a  eneore  été 
renouvelée  que  deux  fois  cette  année,  le  19  déceaifan, 

avec  Horaee  et  les  Jeux  de  l'Amimr  et  èm  ■^■■irt'.it 

le  26  suivant,  avec  Tartuffe  et  le  Béfit  «■mhwi* 

Souhaitons  dé  les  retrouver  Tannée  prochainei  en  pM» 
prospérité. 


Dite 

npiéMBlRiiai   ûbv 
NMibra       ottd«k       MiriHt' 
«ractet.      ..  fVfim.       f^ 

Giroflé-Gidofla.  opéra-bouffe»  3  »             ill 

Un  Mari  à  tiroirs,  com.^yaud.  1  »    '  '      '"1^ 

Trop  curieuse,  comédie.  1  S4  juifinu     . , .  ^ 

La  Reine  Indigo,  opéra-bouffe.  5  .27  avril,  '         Il 

Marianne  et Jeannot,  op.-com.  î  1«*  irii[itiÉhTÉfr  ''f 

La  Filleule  du  roi,  op.^com.  3  23<  09tf||ni«,.  ^  M 

Les  Dqux  cousines,  op.-com.  1  2  noTtoibre.    h 

La  Petite  mariée,  opéra-bouffe.  5  T1  if/iirnnhrt/  '11' 


Nota.  —  Toutes  ces  pièces,  à  l'exception  de  Giroflé^imftà, 
dans  les  derniers  mois  de  1874,  et  de  It  F%Ueiâ$â»  H^^  jtf 
pour  la  première  fois  à  Bruxelles,  sont  des  Dooretatéi  d«  Fmrfk 
Exceptons-en  encore  Un  Mari  à  tirair$.  Quatre  pîèees  dv  Hjj^lMll 
classique  ont  également  été  donnéèi  aux  "••♦'•«^^  ^  'n  ^ 


THÉÂTRE  MUNICIPAL  DD  CHATELET' 


Après  l'insuccès  de  l'opéra-popukire  au  Châtelet, 
fit.  Fischer,  qui  avait  recueilli  de  MM.  Uerz  et  Dufan 
lesceptredirectorial  vacillant  entre  leurs  mains,  s'était 
brouvé,  dès  son  entrée  en  matière,  daas  le  plus  grand 
embarras.  Il  ne  fallait  pas  songer  à  continuer  l'exploi- 
tation d'un  genre  auquel  le  public  avait  fait  peu  d'ae- 
coeil  sur  cette  scène  et  qui,  du  reste,  y  était  né  dans 
des  conditions  de  viabilité  déplorables.  Et  puis,  les 
deux  opéras  montés  pour  alterner  sur  l'aftiche,  sans 
souci  du  lendemain,  n'ayant  pas  réussi,  on  ne  pouvait 
improviser  un  nouveau  spectacle  lyrique,  surtout  avec 
une  troupe  qui,  réunie  sans  beaucoup  d'bomogénéité, 
commençait  à  se  débander.  Le  principal  était  d'utili- 
ser à  la  hâte  un  personnel  nombreux  et  intéressant 
d'artistes,  de  figurants  et  d'ouvriers  de  toute  sorte, 
que  la  cessation  des  représentations  pouvait  jeter  dans 

■  Directeor  lu  l"jaiiTier  1875,  H.  Fischer. 
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la  plus  profonde  misère  à  cette  époque  avancée  de  la 
saison.  La  chose  n* était  pas  impossible,  les  congés  du 
jour  de  Tan  approchant.  11  n'y  avait  pas  longtemps 
que  les  Piiaies  da  Diable  avaient  été  jouées  sur  cette 
immense  scène.  Presque  toute  la  décoration  existait 
encore  ;  en  rajeunissant  un  peu  le  matériel  des  trucs, 
des  costumes  et  des  accessoires,  on  était  certain  de 
doubler  avec  succès  une  époque  toujours  fructueuse, 
et  partant  de  ne  pas  jeter  sur  le  pavé  tout  un  monde 
de  travailleurs.  L'important  était  encore  que  la  pièce, 
que  Ton  reprendrait  ainsi  à  Timproviste,  pût  fournir 
un  nombre  de  représentations  assez  respectable  pour 
permettre  de  monter  autre  chose  à  loisir.  Toutes  ces 
conditions  se  trouvaient  réalisées  avec  les  Pifades  àâ 

m 

Diable  9  le  théâtre  abandonnant  le  genre  lyrique  pour 
en  revenir  à  la  féerie,  le  choix  ne  pouvait  être  meil- 
leur. C'est  donc  l'immortelle  féerie  de  F.  Laloue, 
Bourgeois  et  Laurent  que  nous  trouvons  sur  l'affiche 
au  V^  janvier  1875,  et  qui  formera  le  spectacle  pen- 
dant les  trente  et  un  jour  du  mois. 

6  FÉVRIER.  —  Reprise  des  FUGITIFS,    drame   M 
6  actes,   par  ÂNICET  BOURGEOIS   et  M.  FERDINAND  Do* 

GUÉ  ^ .  — Ce  mélodrame  avaitobtcnu  un  très-grand  succès 
à  son  apparition  à  TÂmbigu  en  1858,  à  l'époque  de  la 

*  Distribution.  —  Sir  Watson,  M.  Maurice  Simon.  —  DaTid,  Jf.  Jfo- 
nuel.  —  Âkdiir,  M.  Montai.  —  Thomas»  dit  Bastringue,  M.  Ti$ner* 
—  William  Hoods,  M.  Delacour.  —  Maurice  Bernard,  M.  Debrajf.  — 
Willougby,  M.  Hodin.  —  Le  fakir,  M.  Delanglay,  —  Le  ticfarepfaiyi 
M.  Dunel.  —  Mohamed,  M.  Koailles.  —  Suzanne  DaTid,  Mme  Mttnê 
Laurent*  —  Hélène,  Mme  Samary-Esquicr,  —  Paul,  la  pdiU  Sm- 
%anne,  —  La  Malabare,  Mlle  Berthelot, 
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guerre  des  Indes.  I!  étaîlalors  tout  palpitant  d'acluiilité; 
on  a  clicrché  à  lui  donner  aujourd'liuî  un  regain  de  cette 
actnalifé,  avec  la  nouvciie  de  la  récente  capture  du 
trop  célèbre  Nana-Saib,  dont  les  explotUs  présentent 
quelque  caraclère  d'analogie  avec  ceux  de  l'Akdar  de 
!a  pièce  d'A.  Bourj^eois  et  Dugué.  Que  ce  soit  pour 
cette  raison  ou  plutôt  parce  qu'il  lui  fallait  absolu- 
ment monter  quelque  chose,  que  le  Chàtelel  ait  songé 
à  ce  drame  très-patliétiqiie,  il  n'importe;  l'idée  était 
heureuse;  l'histoire  de  cette  famille  française  qui  fuit 
à  travers  les  sites  pittoresques  de  riHndoustan,en  but 
à  toutes  les  persécutions  des  hommes  et  des  éléments, 
trouvera  encore  des  spectateui's  pour  s'intéresser  à  son 
sort  et  pleurer  avec  madame  Marie  Laurent,  qui  a  re- 
trouvé dans  le  personnage  de  cette  mère  héroïque, 
qu'elle  a  créé,  te  môme  triomphe  qu'autrefois.  La  mise 
en  scène  est  splendide  et  forme  im  panorama  de  l'Inde 
très-heureusement  réussi;  voilà  de  bonnes  soirées 
assurées  pour  ce  tliéùtre.  Lrs  Fasiiiira  sont,  du  reste, 
très-consciencieusement  joués.  Vers  la  iin  des  repré- 
sentations, et,  un  peu  contre  le  gré  de  son  directeur, 
madame  Laurent  n'abandonnera  son  rôle  de  Suzanne 
David  et  ne  le  cédera  à  madame  Riom,  que  pour 
aller  reprendre,  de  l'autre  côté  de  la  place  du  Chàte- 
let,  encore  une  de  ses  anciennes  et  nombreuses  créa- 
tions. 

U  AVRIL.  —  CBOnWElJL,   drame   en    B   ■«(«  ef 
«  Mbleaax,  de  feu  Victor  SÉjQUBelM.  MadhCeDiuck'. 

Oltii«r  Cromwcll,  M.  TaiUadt.  —  Gmi^cs  ds 
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—  Après  douze  longs  jours  de  relâche,  le  Chàtelet  se 
décide  enfin  à  donner  le  grand  drame  de  Cmmnivii, 
laissé  inachevé  par  Victor  Séjour,  et  qu'un  ami  de  l'au- 
teur, exécuteur  de  ses  dernières  pensées  et  qui  se  cache 
sur  l'affiche  sous  le  pseudonyme  de  Maurice  DrackS 
s'est  chargé  d'achever  et  de  faire  représenter.  Noiu 
retrouvons  dans  cette  pièce  les  mêmes  éléments  mis 
en  œuvre  par  Victor  Hugo  dans  son  drame  romanfi* 
que  du  même  nom,  les  contrariétés  domestiques  de 
Cromwell,  les  amours  de  sa  fille  Francine  avec  uo 
royaliste,  la  conspiration  de  ce  royaliste,  —  qui  porte, 
dans  la  pièce  de  M.  Séjour,  le  titre  et  le  nom  du  ma^ 
quis  de  Warwich, —  contre  le  lord-protecteup,  et  prin" 
cipalement  la  scène  capitale  où  l'ancien  puritain  re- 
fuse publiquement  la  couronne  royale  qu*il  avait  n 
ardemment  convoitée.  La  première  représentation,  qni 
faillit  être  Tunique,  fut  signalée  par  un  incident,  asseï 
difficile  à  expliquer,  et  qui  détermina  une  smrte  de 
scandale  dans  la  salle.  Au  troisième  acte,  Olivier 
Cromv^ell  tonne  contre  les  partisans  de  Charles  Stoart 
qui,  par  des  conspirations  constantes,  troublent  11 
tranquillité  du  pays  ;  dans  le  texte  primitif,  il  les  ap- 
pelait <(  ces  misérables  royalistes  d  «  La  censure  avait 

Warwich,  M.  Ahel.  —  Lord  Hillis,  M.  MontaL  —  Bloomberry,  IL  l<fS* 
rent.  —  Richard  Gromwel,  M.  Angélo.  —  Pierre  Max,  M.  AnUmmt 

—  Warton,  M.  Dorlin.  —  Thurloï,  M.  Jégu,  —  Charles  !•»,  Mi  Bod^ 

—  Tom  Linson,  M.  Châtelain,  —  Murray,  M.  Delanglay,  »  FnndM 
Cromwel,  Mlle  Jane  Essler,  —  Anna,  Mlle  DebreuXé  -»  MiftrMl 
Cromwell,  Mme  de  Sévry,  —  Pegg,  Mlle  Bardy.  —  Suky,  MUe  Air* 
thelot.  —  Elisabeth  Cromwell,  Mlle  WaUer.  — >  Kary  (kùum^ 
Mlle  Davenay. 

*  Lisez  Poiteyin. 
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cru  de  son  devoir  de  biffer  une  qualification  peut-être 
malsonnante  à  une  époque  encore  aussi  troublée  que 
la  nôtre.  Mais  Taillade,  chargé  du  rôle  de  Gromwell, 
ne  pensa  pas  devoir  se  conformer  à  la  décision  de  la 
censure.  A  la  représentation,  soit  qu'emporté  par  la 
fougue  du  débit,  cette  phrase  qu'il  avait  répétée  ciur 
quànte  fois  aux  répétitions  lui  revînt  involontaire-* 
ment  à  la  mémoire,  soit  même  qu'il  voulût  se  mé- 
nager une  ovation  auprès  d'une  partie  du  public,  il 
lança  ces  mots  avec  une  véhémence  provocatrice  qui 
laissait  peu  de  doute  sur  la  nature  de  ses  intentions. 
Un  tonnerre  d'applaudissements  éclata  aussitôt  dans 
les  régions  supérieures  du  théâtre,  pour  souligner  une 
tirade  peu  importante  et  peu  opportune.  Des  specta- 
teurs de  l'orchestre  et  du  balcon  voulurent  protester 
par  des  sifflets  contre  une  manifestation  d'un  goût 
aussi  douteux.  Pendant  dix  minutes  ce  fut  un  tumulte 
indescriptible ,  au  milieu  duquel  on  ne  distinguait 
plus  les  huées,  les  protestations  et  les  cris  de  toute 
sorte,  poussés  par  une  salle  divisée  du  haut  en  bas 
en  deux  camps.  Et  telle  fut  l'impression  produite 
par  cet  incident,  futile  en  apparence,  que,  quelques 
instants  après,  un  royaliste  ayant  à  prononcer  quel- 
ques, nobles  paroles,  la  lutte  recommença  de  plus 
belle;  mais  cette  fois  les  rôles  avaient  changé,  et  l'on 
sifflait  maintenant  là  où  on  applaudissait  tout  à  l'heure, 
et  réciproquement.  La  presse  se  mêla  de  l'affaire  pour 
en  exagérer  encore  les  conséquences.  Tant  de  bruit 
pour  rien  émut  l'autorité  militaire,  qui  crut  devoir 
prendre,  à  cette  occasion,  une  mesure  énergique.  Le 
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lendemain,  par  ordre  du  gouyemeur  de  Paris,  com- 
mandant l'état  de  siège,  les  représentations  de  Gmv 
weii  étaient  suspendues.  L'auteur  mit  aussitôt  de 
puissants  protecteurs  en  mouvement  ;  des  démarches 
pressantes  furent  faites  auprès  de  Tautorité,  pour  là* 
cher  de  la  faire  revenir  sur  une  décision  qui  semblait 
à  tous  bien  rigoureuse.  La  chose  était  grave.  En  effet, 
cette  suspension,  par  suite  de  ces  relâches  forcées, 
équivalait  presque  à  une  amende  d'une  centaine  de 
mille  francs,  pour  un  directeur  qui,  après  tout,  ne 
devait  pas  être  responsable  d'un  lapsus,  volontaire  oa 
non,  de  son  pensionnaire.  Faliait-il  pour  une  pecd- 
dille  semblable  menacer  de  l'inaction  forcée  tout  on 

• 

monde  d'employés  intéressés  à  ce  que  le  théâtre  de* 
meurât  ouvert.  Cette  direction  n'était  pas  déjà  des 
plus  solides....  et  puis  n'était-ce  pas  envelopper  dins 
un  même  verdict  d'autres  artistes,  qui  n'avaient  rien 
à  voir  avec  une  gaminerie  osée  de  leur  camarade.  Ces 
raisons  n'eurent  aucun  succès  auprès  de  radmini»- 
tration  militaire,  qui  se  montra  inflexible  et  maintînt 
son  arrêt  de  suspension.  Le  théâtre  resta  fermé  fSOf* 
dant  neuf  jours;  une  nouvelle  répétition  eut  lien  de* 
vaut  la  censure  et,  au  bout  de  ce  laps  de  teiiipi,  b 
drame,  soigneusement  expurgé  de  tout  ce  qui  annit 
pu  sembler  une  allusion  quelconque,  fut  rendu  an 
théâtre.  La  seconde  représentation  en  fut  donnée  le 
4  mai....  Mais  ces  neuf  jours  de  relâche  avaient  nié 
là  pièce;  la  curiosité  publique,  qui  savait  ne  plastron* 
ver  l'objet  de  la  plus  petite  démonstration  bruysale^ 
avait  été  émoussée  par  cette  longue  interdiction*  le 
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drame  de  M.  Séjour  avait  pourtant  été  monté  avec  tout 
le  goût  et  tout  le  luxe  que  comportait  une  pièce  à 
spectacle,  par  une  direction  à  qui  un  succès  étaiâ  in- 
dispensable. Appel  avait  été  fait  en  cette  circonstance 
à  la  science  si  éprouvée  de  M,  Marc  Fournier.  Les  dér 
cors  étaient  magnifiques,  la  mise  en  scène  admirablcr 
ment  réglée,  le  ballet  du  houblon  charmant.  La  pièce 
en  elle-même  était,  il  est  vrai,  bien  décousue,  bien 
pauvre,  assez  peu  intéressante,  quelques  belles  scènes, 
un  souffle  Shakspéarien,  que  Séjour  avait  jeté  un  peu 
dans  tous  ses  ouvrages,  ne  formaient  pas  des  éléments 
de  réussite  assez  puissants  pour  lutter  ayec  avantage 
.dans  ces  conditions  malheureuses  ;  et  puis  cette  poli- 
tique, hostile  à  la  France,  pourrait-elle  nous  intéres- 
ser, car,  de  Tautre  côté  de  la  rampe,  comme,  de 
Tautre  côté  du  détroit,  on  se  réjouissait  de  la  prise  de 
Dunkerque  et  de  la  défaite  des  armées  françaises. 
Avec  cela,  Vinterprétation,  qui  comptait  des  artistes 
d'ici  et  de  la,  était  par  trop  inégale, et  rappelait  l'image 
d'Horace  au  début  de  son  art  poétique.  Le  drame  ne 
pouvait  donc  aller  bien  loin.,..  Cet  insuccès  fut  le 
dernier  coup  porté  à  une  direction  déjà  bien  éprou- 
vée. Au  bout  dequelquesreprésentationsinfructucuses, 
elle  fut  obligée  d'abandonner  une  partie,  perdue  d'a- 
vance. 

Cette  vaste  salle  du  Chàtelet  ne  devait  pas  rester 
longtemps  fermée.  La  troupe  de  la  Porte-Saint-Mar- 
tin avait  essayé  Tété  dernier  de  donner  des  représen- 
tations populaires  avec  quelques  pièces  de  son  réper- 
toire, lies  deux  Orpheiinjefi,  notamment,  avaient  rer 
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trouvé  là  leur  succès  inépuisable  et  inépuisé.  Aussitôt 
après  la  déconfiture  de  M.  Fischer,  les  directeurs  de 
ce  théâtre  songèrent  à  venir  renouveler,  place  du  Cbft 
telet,  une  tentative  qui  leur  avait  déjà  pleinement 
réussi;  et  le  29  mai,  les  artistes  de  la  Porto-^Saini- 
Martin,  à  qui  le  succès  sans  précédent  du  Tow  ém 
monde  en  80  Jours  créaient  des  loisirs,  vinrent,  en 
attendant  une  reprise  plus  nouvelle,  remplir  qud- 
ques  soirées  avec  Le»  deux  Orphelines,  qui,  le  7  juin, 
atteignirent  sur  cette  scène  leur  300*  représentation. 
Ce  chiffre  très-honorable  déjà  devait  encore  être  dé- . 
passé,  le  drame  de  MM.  Dennery'et  Cormon  est  tou- 
jours joué  avec  cet  ensemble  d'interprétation  qui  en 
fit  le  premier  succès  de  la  nouvelle  Porte-Saint*Hu> 
tin.  La  Frochard,  c'est  toujours  Sophie  Hamet,  ef- 
frayante de  réalité  sous  les  traits  et  les  haillons  de  ce 
Chopart  femelle.  Mesdemoiselles  Dica  Petit  en  Ângèk 
Moreau,  jouent  avec  le  même  accent  touchant  et sfm- 
pathique  les  rôles  des  deux  orphelines.  Seul,  le  pe^ 
sonnage  de  la  comtesse  de  Linières,  tenue  autrefois 
d'une  façon  si  noble  par  madame  Doche,  n'est  ptw 
que  suffisamment  joué  par  madame  Daubrun.  Tail- 
lade, Régnier  et  Laray  ont  conservé  les  rôles  qu'ik 
ont  créés,  et  M.  Faille  remplace,  dans  celui  du  comte 
de  Linières,  Lacrcssonnière,  à  qui  les  exploits  de  l*ex- 
centrique  Philéas  Fogg  n'ont  pas  permis  de  venir 
reprendre  un  rôle  qu'il  avait  marqué  de  toute  là 
froide  originalité  de  son  talent.  La  mise  en  feàMt 
d'une  exactitude  splendide  et  qui  produisait  déjà  «n 
si  grand  effet  à  la  Porte-Saint-Martin,  se  âéttche  de 
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00  grand  cadre  avec  le  même  bonheur.  L'abaissement 
considérable  du  prix  des  places  fait  de  ces  représen- 
tations, comme  de  celles  qui  suivront  i^es  deux  Or- 
pheUaes,  de  véritables  soirées  populaires,  où  l'émo- 
tion ne  cherche  pas  à  se  dérober,  où  les  larmes 
coulent  librement  et  sans  honte,  et  où  le  traître  est 
publiquement  conspué  par  le  public,  toujours  sensible, 
des  galeries  supérieures. 

13  JUILLET.  —  Reprise  de  PERRimsIr-IJBCXEBC  on 
PARIS  EN  1418  drame  en  V  aetee  d'ÂNIGET  BOUR- 
GEOIS et  M.  LocKROY^  —  C'est  à  l'ancienne  Porte- 
Saint-Martin,  le  3  novembre  1832,  que  ce  drame  fut 
joué  pour  la  première  fois.  U  compte  donc  bien  près 
d'un  demi-siècle  d'existence.  Ce  théâtre  possédait  alors 
une  troupe  de  comédiens  hora  ligne.  Si  nous  jetons 
les  yeux  sur  la  distribution  de  la  pièce  d'A.  Bourgeois 
et  M.  Lockroy  à  cette  époque,  nous  voyons  la  plu- 
part des  rôles  tenus  par  des  artistes  qui  tous  étaient 
ou  sont  devenus  célèbres.  C'était  mademoiselle  George, 
qui  interprétait,  avec  son  incomparable  talent,  ce  rôle 
sinistre  d'Isabeau  de  Bavière,  que  mademoiselle  Pé- 
riga  reprend  aujourd'hui,  en  cherchilnt  à  faire  revi- 
vre de  son  mieux  les  allures  altières  de  l'illustre  co. 
médienne.  Provost,  qui  certes  ne  songeait  guère  alors 

*  DisTHiBUTiON.  —  Perrinet  Leclerc,  ilf.  Taillade. — Viliiers  de  l'hle- 
Adam,  M.  Régnier,  —  Le  connétable  H 'Armagnac;  M.  Larray.  — 
Charles  VI,  M.  Faille.  —  Bourdichon,  M.  i  ollet.  —  Leclerc,  M.  Man 
gin.  —  Bois-Bourdon,  M.  Fraisier.  -—  Gervais,  if.  Roze.  «—  Irabeau» 
Orne  Périga.  —  Marie,  Mlle  Cassothy.  —  Jacqueline,  MIU  Morin. 
—  Pâqaette,  Mlle  Legendre. 
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au  père  Poirier,  jouait  Yilliers  de  Tlsle  Adam  et  Gbilly 
le  chevalier  de  Bois-Bourdon.  Perrinet*Leclerc,  c'était 
M.  Lockroy,  l'un  des  auteurs  qui,  avec  la  collaboration 
d'Anicet-Bourgeois,  s'était  taillé  un  rôle  à  sa  façon 
dans  la  livrée  de  ce  personnage  que  l'histoire  a  mis  au 
rang  des  traîtres,  et  dont  la  pièce  fait  une  victime  hé* 
roïque.  Ce  n'est  pas  que  nous  voulions  établir  la  moin- 
dre  comparaison  entre  l'interprétation  d'alors  et  celle 
du  Châle'et.  Bornons-nous  à  enregistrer  la  conviction 
vaillante  avec  laquelle,  les  artistes  de  la  Porte-Saint- 
Martin,  en  villégiature  dans  ces  parages,  abordant, 
après  leurs  devanciers,  ces  personnages  historiques; 
la  conviction  que  M.  Taillade,  principalement,  apporte 
dans  la  composition  de  ses  rôles  et  qui  le  fait  aouveot 
dépasser  le  but  qu'il  veut  atteindre.  Notre  intentioi 
n'est  pas  davantage  de  parler  de  la  pièce.  Notre  opi'* 
nion  sur  elle  ne  changerait  rien  au  jugement  qui  Vè/^ 
cueillit  à  son  apparition  et  qui  est  encore  le  même  qw 
le  public  adopte  aujourd'hui  les  yeux  fermés.  Cette 
action  historique  qui  se  passe  au  cœur  de  P&riâ,  cette 
lutte  intestine  dont  Paris  est  l'enjeu,  intéresse  enooie 
les  Parisiens  de  1875.  Cette  première  soirée  estciXH 
sacrée  au  bénéfice  des  inondés. 

14  AOUT.    —  BeprUe   du   SONIVEI»    WB    SMIf- 

PAIJL,  drame  en  5  aetes  par  M.  JoSEPH  BoDCaum*. 

^  DisTRiBUTiOK.  —  Albinus,  M»  Régnier.  •—  Lodlow,  Jf.  Voiki.  * 
Lord  Henri,  M.  René  Didier.  —  Le  sonneur.  If.  •  £«mw.  •«  tolÉk 
M,  Mangin,  —  Lord  We&ton,  ilf.  Danjou,  —  WilUam  8aiilh».Jf. 
—  Charles  II,  M.  Fraisier.  —  Lord  Richemond,  Jf.  BhêH 
Clary,  Mme  Daubrun.  —  Marie,  Mlle  Caiiothy,  —  Sml^ 
ielle  Ramhert. 


..^%:p:^ 
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-^  Voici  un  drame  qui  a  eu  pl\i$  de  300  représenta- 
tions à  son  origine  et  compte  des  reprises  sans  nombre» 
sur  tous  les  théâtres   de  Paris.  Il  n'atteindra  plus 
aujourd'hui  ce   chiffre   jmirobolant    alors ,    qui  e^t 
pourtant    sur  le  point  d'être  dépassé,  s'il  ne  l'es^t 
déjà,  mais  il  sera  encore  vu  et  revu  par  les  amateurs 
de  ces  combinaisons  inextricables,  avec  tout  le  plaisir 
des  gens  qui  s'évertuent  sur  un  pi^gblcme  déclaré, 
insoluble.  C'est  que  lie  Sonnenr  4e  SaintrPaui  n'est, 
pas,  à  dire  vrai,  un  drame,  mais  bien  un  jeu  de  pa- 
tience à  l'usage  des  enfants  devenu^  grands,  un  pro-, 
blême  dramatique  sur  lesquels  le  temps  n'a  jeté  jus- 
qu'à présent  aucune  lumière.  Cette  reprise   n'aura^ 
pasçncore  réussi  à  donner  le  mot  de  l'énigme  :  une 
récompense  est  promise  à  qui  le  rapportera.  Ce  sera, 
un  prétexte  à  une  reprise  prochaine  :  il  en  sera  de 
même  tant  qu'il  y  aura  des  gens  pour  admirer  ce  qu'ils 
ne  comprennent  pas,  et  comme  il  y  en  aura  toujours, 
le  drame  de  M.  Bouchardy  restera  à  la  scène  tant  qge 
la  langue  française,  envers  laquelle  il  s'est  montré 
pourtant  bien  cruel,  sera  langue  vivante  ;  aprèîj  quoi 
il  sera  mis  au  rang  des  auteurs  classiques,  et  traduit, 
par  nos  futurs  neveux  au  même  titre  qu'Homère,  Vir- 
gile, et  autres  auteurs  avec  lesquels  M.  Bouchardy  ne 
saurait  s'avouer  en  mauvaise  compagnie  sous  peine  de 
vouloir  passer  pour  un  homme  mal  élevé.  Cette  pièce 
est  assez  bien  montée,  ou  remontée^  puisqu'il  s'agit 
d'une  reprise,  quoique  cette  dernière  expression  pour- 
rait donner  à  supposer  qu'il  s     [^  â'un  couiç^^yèt, 
pas  d'une  pièce  de  théàti  ' 
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mière,  nous  ne  savons  rien,  sinon  que  Laferrière,  qui 
joue  encore  les  jeunes  premiers  aujourd'hui ,  y  créa 
le  rôle  d^AIbinus,  ce  qui  est  un  exemple  bien  invrai- 
semblable d'une  jeunesse  éternelle.  La  besogne  était 
donc  facile  aux  artistes  d'aujourd'hui...  ils  en  ont 
largement  profité. 

15  SEPTEMBRE.   —  BepriM  de  LA  CIAMSEBJIE    INBS 
GENÊTS,  drame  en  5  aetes  de  FrÉDÉRIC  SoUUÉ^.  — 

Une  reprise  par  mois!...  Comment  feront  les  direc- 
teurs au  bout  d'un  certain  temps?...  Cette  fois,  c'est 
au  tour  du  drame  de  Frédéric  Soulié.  Aussitôt  qu'un 
théâtre  entre  dans  la  voie  funeste  des  reprises...  vite... 
il  songe  à  remettre  en  scène  La  Ooserie  des  Geaêu, 
ou  la  pièce  la  plus  souvent  reprise  du  répertoire  mo- 
derne, on  pourrait  ajouter  par  politesse,  et  toujours 
reprise  avec  succès.  On  pourrait  m'objecter  à  cela 
que  les  heureux  directeurs  de  la  Porte-Saint-Martiù 
n'ont  pas  installé  leur  excédant  d'artistes  au  Châtelet 
pour  y  donner  des  pièces  nouvelles,  surtout  en  été* 
Mettons  que  ce  soit  eux  qui  aient  raison  et  n^en  pa^ 
Ions  plus....  Chaque  reprise  de  la  pièce  a  été  pour  les 
critiques  Toccasion  de  répéter,  après  tous  ceux  qui  les 
avaient  précédés,  que  ce  drame  contenait  une  scène 
admirable,  une  situation  exceptionnelle,  de  même 

*  Distribution.  —  Montéclain,  M.  ïiégnier.  —  Kérooan,  M.  to«y« 

—  Le  général,  M.  Faille.  —  Dominique,  M.  Mangin.  —  Aly,  JT  hmé 
Didier.  —  Georges,  M.  Fraizier.  —  Pornic,  M.  BelfeL  —  De  BriHv 
M.  Daujou.  —  Davnntianiios,  M.  1\one.  —  lioiiiso,  Mme  Dieu  PttU, 

—  Leone,  Mme  Lacressonnière.  —  Lucile,  Mlle  Marie 
Mnne  de  Brits,  Mme  Datthrun. 
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que  chaque  reprise  est  une  occasion  donnée  de  voir 
la  pièce  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  vue  ;  et  bientôt  on 
n'en  comptera  plus ,  ou  au  moins  qu'un  très-petit 
nombre,  et  encore  parmi  les  enfants  en  bas  âge. 
Ce  drame  de  Frédéric  Soulié  comporte  des  rôles  va- 
riés, par  leurs  caractères  et  leurs  développements  bien 
tranchés.  Ce  n'est  pas  le  cas  d'employer  l'un  ou  l'au- 
tre de  ces  deux  extrêmes,  en  ce  qui  concerne  la  re- 
prise actuelle;  à  son  sujet,  faisons  un  peu  d'çœithmé- 
tique,  posons  l'une  au-dessous  de  Tautre,  si  vous 
voulez,  additionnons,  divisons  par  deux,  nous  avons 
une  bonne  moyenne  d'interprétation.  Après  la  der- 
nière représentation  de  La  Closerie  des  denèUi,   le 

H  octobre,  les  artistes  de  la  Porte-Saint-Martin  re- 
gagnent leur  domicile  légal,  satisfaits  de  cette  cam- 
pagne intérimaire.  Et  pendant  qu'un  nouvel  imprésa- 
rio, M.  Banès,  —  M.  Banès?...  qui  ça,  M.  Banès?...  — 
prépare,  dit-on,  une  grande  féerie,  le  théâtre  est  ex- 
posé à  toutes  les  convoitises  et  à  toutes  les  combinai- 
sons directoriales  possibles.  Un  moment,  il  avait  été 
question  d'y  installer  le  Théâtre-Lyrique,  mais  les  di- 
recteurs précédents  du  Chàtelet,  ayant  engagé  l'ave- 
nir, en  cédant,  par  avance,  et  pour  une  période  d'an- 
nées assez  longue,  un  certain  nombre  de  droits  d'entrée, 
ces  charges  avaient  paru  trop  lourdes  aux  directeurs 
honoraires,  aussi  bien  qu'honorifiques  et  surtout  ho- 
norables, nommés  à  cet  effet  par  le  ministère  Wallon. 
L'Odéon  songe  un  moment  à  venir  y  donner  des  re- 
présentations, pendant  que  les  plâtres  sèchent  encore 
sous  sa  coupole.  Rien  de  tout  cela  n'aboutit,  des  affi- 
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ches  annoncent  cependant  la  prochaine  réouverture 
par  Le  Chat  botté,  la  grande  Téerie,  avec  laquelle 
M.  Bancs  veut  frapper  un  grand  coup  sur  l'esprit  des 
Parisiens,  et  puis,  au  lieu  du  chat,  on  apprend,  un 
beau  matin,  que  c'est  le  directeur  qui  a  pris  les  bottes 
et  on  ne  le  revoit  plus.  M.  Castellano  proCte  de  cette 
bonne  occasion  pour  se  débarrasser  à  l'avenir  de  ri- 
vaux importuns.  Le  25  octobre,  il  devient  directeur 
olïlciel  du  Châtelet,  et  nouveau  colosse  de  Rhodes,  un 
pied  d'un  côté  de  la  place  et  un  pied  de  l'autre,  le 
1""  novembre,  avec  une  troupe  rafraîchie,  il  envoie 
Latude,  dont  le  succès  n'était  pas  épuisé,  recommen- 
cer ses  exercices  périlleux  dans  une  série  de  nouvelles 
représentations,  sur  cette  scène. 

20  NOVEMBRE.  —  Beprise  de  PIEBBE  US  NOIB  M 
LES  CHAUFFEUBS,  drame  en  5  actes  et  six  ta- 
bleaux,   de    Dus  AUX    et    EuGÈNE  SuE  ^  —   M.    Castd- 

lano  a  juré  d'épuiser  à  lui  seul  tout  le  répertoire  de 
l'ancien  boulevard  du  crime.  Le  Lyrique  ne  suf&iot 
pas  à  cet  usage,  il  a  loue  le  Châtelet  pour  aller  plus 
vite  en  besogne.  Après  Latude,  nous  avons  même  le 
Noir,  un  vrai  mélodrame  celui-là,  avec  ses  brigands 
et  ses  traîtres,  ses  terreurs  et  ses  combinaisons  indé- 
chiffrables. La  pièce,  qui  obtint  un  très-grand  saooèi 
autrefois,  est  écrite  dans  ce  style  grossièrement  imagé 

*  Distribution.  —  Franval,  M.  Latoucfie,  —  Tierre  le  Noir,  If.  Gm- 
get.  —  André,  Af.  létrel.  —  Gaulîré,  M.  Guillot.  —  Oculi,  M.  CfltMt. 
—  Brindnvoine,  M.  D/unio.  —  Roland,  M.  PanoL  —  Pierre,  Jf.  M- 
mier.  —  Max,  M.  Pmirel.  —  I/Endorroi,  Mme  UehmiiU  —  Win^Ba- 

moutier,  Mme  Jinufin.  —  Marianne,  M^tw  JjaryiUière. 


ET  DE  LÀ  MUSIQUE.  365 

que  Pixérécourt  et  Bouchardy  avaient  popularisé  d^ns 
leurs  œuvres.  L'action  comporte  tous  les  personnages 
exigés  de  tout  bon  mélodrame  qui  se  respecte  :  le  traître 
et  le  bénisseur,  la  jeune  fille  séduite  et  l'idiot  supposé. 
Un  rôle  de  curé,  ancien  dragon  et  décoré  de  la  Légion 
d'honneur,  avait  enlevé  jadis  tous  les  suffrages.  C'est 
lui  qui  a  encore  tous  les  honneurs  de  cette  reprise. 
Latouche  le  représente  avec  une  conviction  patriarcale. 
Le  drame  de  Dinaux  et  Eugène  Sue  n'avait  pas  été  joué 
à  Paris  depuis  longtemps  déjà,  il  avait  donc  pour  quel- 
ques-uns l'attrait  d'une  chose  inconnue.  Aussi  est-il 
reçu  avec  plaisir,  tel  qu'il  est  interprété,  c'est-à-dire 
avec  toute  la  conviction  inséparable  de  ces  lourdes 
machines.  L'attaque  du  moulin  par  les  chauffeurs, 
liabilement  mise  en  scène,  produit  un  effet  saisissant 
que  l'odeur  de  la  pondre  vient  encore  échauffer. 

Cette  scène  du  Châtelet  devenait,  pour  le  Théâtre- 
Historique,  une  succursale  importante,  M.  Castellano 
y  avait  inauguré  sa  direction  en  donnant  le  drame  de 
Latude,  qui  venait  d'abandonner  l'affiche  de  l'autre 
côté  de  la  place  du  Châtelet,  et  le  23  décembre,  après 
avoir  épuisé  le  succès  de  Pierre  le  Noir,  il  cherchait 
à  gagner  quelques  soirées  en  y  reprenant  les  Musca- 
dins. Le  drame  vigoureux  de  M.  Claretie  avait  perdu, 
dans  ce  changement  de  domicile,  la  plupart  de  ses 
interprètes  de  la  création,  mais  il  y  avait  gagné  un 
ballet,  la  folie  du  jour,  qui,  bien  développé  au  4®  acte 
dans  le  goût  de  l'époque  et  heureusement  encadré,  ne 
devait  pas  être  la  moindre  attraction  de  celte  nouvelle 
série  de  représentations.  A  part  Esquier  et  Gabriel, 
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rinterprétation  était  presque  entièrement  renouvelée, 
mais  les  nouveaux  interprètes  ^  étaient  loin  de  valoir 
les  premiers.  Avec  le»  MnseaainH,  le  Chàtelet  termi- 
nait Tannée  1875  et  entrait  dans  Tannée  nouvelle. 


Les  Pilules  du  diable,  féerie. 

Les  Fugitifs»  drame. 

Gromwell,  drame. 

Les  Deux  orphelines,  drame. 

Perrinet-Lederc,  drame. 

Le  Sonneur  de  Saint-Paul,  drame. 

La  Gloserie  des  Genêts,  drame. 

Latude,  drame. 

Pierre  le  noir,  drame. 

Les  Muscadins,  drame. 

Nota  .  —  Une  pièce  nouvelle  seulement^  Cromwell ,  a  été  donnée 
en  1875  au  Ghâtclet. 


Nombre 
d'actes. 

Date 
de  la  !'• 
représentation 
ou  de  la 
reprise. 

Nombrt 

de 
représea- 
tatkwf 
pendant 

b 

3 

31 

5 

6  février. 

65 

5 

24  ayril. 

21 

5 

29  mai. 

41 

5 
5 

13  juillet. 

14  aoûU 

31 
30 

7 
5 

15  septembre. 
31  octobre. 

27 
17 

5 

20  novembre. 

31 

5 

23  décembre. 

» 

*  Laurent  Lafrcsnaif^  M.  Latouche,  —  Le  comte  de  Favro),  Jf.  fiotf' 
get.  —  André  Lafrosnaie,  M,  A,  Lambert,  —  Jeanne  Laflnmie. 
Mlle  Raucourl.  —  Mmo  Picoulet,  Mlle  C.  Attmant.  -—  MaxcellB  à6 
Kerniadio,  Mlle  Margillière.  —  (Voir  la  distribution  première  decfitt* 
pièce,  au  théâtre  ilistorique,  à  la  date  du  16  septembre). 


THEATRE  HISTORIQUE* 

(ancien  ltbiqde-dbamatiqde] 


Aussitôt  devenu  locataire  définitif  de  l'immeuble 
municipal  cûnnu  jusqu'ici  sous  le  nom  de  Théâtre- 
Lyrique,  M.  Gastellano,  ancien  premier  rôle  des  scènes 
du  boulevard,  dont  les  goûts  personnels  ne  penchaient 
pas  précisément  du  côté  de  l'ancien  répertoire  de  ce 
théâtre,  n'avait  songé  qu'à  exploiter  sans  retard,  sur 
cette  scène  sortie  des  cendres  de  la  Commune,  le  genre 
auquel  il  devait  la  plus  grande  partie  de  sa  réputation 
d'artiste.  Son  projet  était  d'y  ressusciter  le  vrai  drame, 
et,  en  diminuant  le  prix  des  places,  de  faire  de  ce 
théâtre,  dont  l'administration  municipale  s'était  un 
peu  hâtée  de  le  nommer  directeur,  un  théâtre  po- 
pulaire de  drame,  à  bon  marché.  Dans  ces  condi- 
tions, l'ancien  vocable  ne  pouvait  subsister.  Le  théâtre 
cessant  d'être  lyrique  pour  devenir  dramatique,  il  lui 

^  Directeur  :  M.  Gastellano. 
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fallait  changer  de  nom.  Mais  pas  n'était  besoin,  en 
alliant  malencontreusement  l'ancien  genre  avec  le 
nouveau,  de  créer  une  dénomination  baroque  à  la- 
quelle, du  reste,  on  devait  bientôt  renoncer.  Le  Théâtre- 
Lyrique-Dramatique  ouvrit  donc  ses  portes  au  public 
le  6  novembre  1874  par  une  petite  fête  donnée  à  la 
presse...  Soirée  un  peu  tourmentée.  La  troupe  avait 
été  réunie  à  la  hâte  et  de  tous  les  côtés  à  la  fois  ;  elle 
n'offrait  pas  encore  un  ensemble  des  plus  satisfaisants. 
Au  lieu  de  faire  appel  à  une  œuvre  nouvelle  ou  à 
quelque  drame  des  maîtres  du  genre,  consacré  par  une 
réussite  dans  le  passé,  on  n'avait  rien  trouvé  de  mieux, 
en  présence  du  succès  obtenu  à  l'Odéon  par  la  mise  en 
scène  luxueuse  d'une  chasse  royale,  avec  ses  chieDS, 
ses  chevaux  et  ses  cerfs,  que|de  chercher  dans  la  même 
cause  un  inéme  résultat  assuré  qui  donnât  le  ten^ 
au  directeur  de  préparer  un  nouveau  spectacle.  GeA 

pourquoi  la  Jeunesse  du    roi  Henri,   UU   drame  de 

Ponson  du  Terrail,  qui,  avec  pareille  exhibition  cf- 
négétique,  avait  fait  autrefois  le  succès  du  Ghàtelet,  et 
auquel  personne  ne  songeait  plus,  avait  reparu  à  cette 
occasion  sur  une  affiche  de  théâtre  ;  et  c'est  pourquoi 
nous  le  trouvons  encore  au  1^'  janvier  de  cette  année 
composant  à  lui  seul  le  progranmoie  du  Lyrique- 
Dramatique.  Nous  ne  rencontrons  alors  au  nombre 
des  artistes  de  cette  scène  qu'une  demi-douzaine  de 
troisièmes  rôles  de  l'ancien  boulevard,  MM.  Latoudie, 
Gouget,  Donato,  mademoiselle  Raucourt.  Un  artiste  de 
province,  M.  Rosambeau,  dont  les  allures  sentent  en» 
core  l'origine,  joue  le  rôle  de  Henri  de  Navarre, 


e  fixante  «1  Ti,n}*»^l  V^iWv  IH«  A^e^^^fvHè*^  \  >S 
nr  de  iy  uàïlmu.  T^m  ;  )^  '^\W^  ^\  >|f^^ 
de  IÇararrr^  H  h  iw<m   ^  ^\4»^  ^  ^t#î|^ 

I  filk  de  Btmr.,  k  <^i^h     ^m^     mm\  \  t^N 
[M,  c'est  k-àivc  w  «*^  j#    ^    ,  ),\^  ^V^W^WWVl> 
e  drame  touchcwi  ^  hw      >  ^^^iv^^  i^\s\\yi^  imWv 
Ise  doive  f^ncoro  i\^^  ^Mh^  ft^dt^  lïi^H^  Ii^î^  |WW^»^»«i^ 
de  cette  année,  iUhm  \\\\  \m)W\)\  »I|W^mI)^     Mi)l!) 
î  faut  pas  juger  de  eolli^,  houvi^IIm  ilihhMOH  \h\)\k 
première  tentative»,  Noim  U  Vi)n'OM«i|  m  m)\)W^) 
laflt  toute  cette  0nm^i^,li()^M  ^M  \m)0m)mi\\i'»\\ïi 
tracé,  puiser  a  cIw^mm  Mi*>^mI  ^i^MH  l^«M>^M>>  f/i 
>îre  du  boulevard.  ^^4  mn^k^M  Hm  fè^Ht^  ^/ 
iiite  par  ui^  auU^i^  M<^  /^M^M#  mf^Hm.}  \H^'k 
u^fiBfijQ  elle  ^ju  ^'rjv«>  ii  i^*  4^'i^;iy'  ^4^  fjlij0^^fM  if 
^ax  £aii>ant  jipp^J  auj^  j^'UM^^i^  i^V^U^^'^,  4;^'  ^V^J  ^>^'yM^' 
mient  el  pour  Wucoup  (l^iu^  li^  ^ V^i>^  4M4;i«iy 
c  df^JH.  CasUillaiiu . 

éltveu>t;n.  A<  pi^t>  cu'  il    S4«i4^'  ^'-  i^M^ftiU^  éi^  m> 


»♦  -  «jur       /      ^«*t>*«-«>i««--  '  L  <if<AWJ'    **  >■>■  ;  0'     ^: 
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auteur  qui  avait  eu  quelque  succès  en  librairie.  Mais 
au  dernier  moment,  on  a  craint  que  sur  cette  scène, 
habituée  aux  évolutions  du  grand  drame  et  après  Fex- 
hibition  de  la  cour  de  Henri  IV,  cette  action  intime 
ne  parût  terne  et  froide  sous  le  frac  moderne;  et,  pour 
équilibrer  ces  cinq  actes,  on  a  les  a  exhaussés  sur  ta- 
lons rouges,  reculant  ainsi  à  un  siècle  le  développe^ 
ment  de  toute  cette  histoire.  Pendant  qu'il  y  était, 
M.  Cadol  pouvait  remonter  jusqu'aux  Romains.  Lt 
pièce  a-t-  elle  gagné  à  ce  maquillage?  Cela  n'est  pn 
probable.  Cette  modification  se  révèle  à  tout  instant 
par  des  désaccords  choquants  dans  le  style  et  dans  lai 
idées.  Après  cela,  l'auteur  a-t-il  pensé  qu'une  histoin 
aussi  honnête  ne  pouvait  avoir  vu  le  jour  en  plein  dix- 
neuvième  siècle....  Ah!  monsieur  Cadol!...  Il  y  ace^ 
tainement  d'excellentes  intentions  dans  cette  pièce  qui  \ 
est,  après  tout,  une  tentative  honorable.  Comme  le  titre 
rindique,  c'est  une  étude  sur  la  famille,  dont  un  vieil- 
lard austère  garde  le  sanctuaire  avec  toutes  les  tradi- 
tions du  pater  farnilids^  sanctuaire  où  un  fils  indigne, 
un  mai'i  coupable,  ne  retrouvera  sa  place  qu'après  une 
éclatante  expiation.  Un  petit  acte  du  même  auteur,  to 
Neimier  de  RambontUet,  qui  est  joué  le  même  soir, 
pas  plus  que  la  Famille,  n'amène  l'eau  au  moulin.  An 
bout  de  quelques  jours  et  sur  la  demande  même  de 
l'auteur,  la  Famille  a  vécu.  A  défaut  du  succès  ta 
théâtre,  M.  Cadol  pourra  poser  sa  candidature  au  prix 
Moniyon. 

25  JANVIKH .  —  Reprlne  de»   FILLEN  DR   lH.tRRRK, 
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Arame  en   5  actes,  de  THÉODORE  BarRIÈRË  et  feu  LaM- 

BEOT  Thiboust^  —  On  s'était  promis  de  remonter  à 
loisir  ce  beau  drame,  qui  compte  déjà  de  nombreuses 
reprises  un  peu  partout,  depuis  son  apparition  au 
Vaudeville  en  1851,  et,  en  prenant  son  temps,  d'ap- 
porter à  son  apparition  sur  cette  scène  tous  les  soins 
nécessaires  pour  en  obtenir  un  succès  fructueux  et 
durable.  On  avait  compté  pour  cela  sur  la  réussite  de 
la  Famille,  tout  au  moins  sur  un  nombre  honorable 
de  représentations.  Barrière  devait,  à  l'occasion  de 
cette  reprise,  rajeunir  la  pièce  en  certains  endroits  où 
le  temps  avait  marqué  des  rides  trop  visibles.  11  était 
déjà  à  la  besogne,  quand  les  héritiers  de  Lambert 
Thiboust  déclarèrent  qu'ils  s'opposeraient  à  la  repré- 
sentation si  le  texte  primitif  était  tant  soit  peu  retou- 
ché, ce  qu'ils  considéraient  sans  doute  comme  une 
profanation.  En  admettant  que  cette  intervention  sin- 
gulière ne  se  fût  pas  produite,  la  direction,  prise  au 
dépourvu,  ne  lui  en  eût  pas  laissé  le  temps....  Il  lui 
•allait  sa  pièce  à  bref  délai  pour  remplacer  sur  l'af- 
fiche le  drame  de  M.  Cadol,  décédé  intempestivement 
à  la  fleur  de  l'âge.  Et  c'est  ainsi  que  les  Filles  de 
marbre,  après  huit  jours  de  répétition,  pas  davantage, 
sont  reprises  avec  une  interprétation  insuffisante,  une 


•  DisTRiBunoN.  —  Desgenais,  M.  Castellano,  —  Raphaël,  M,  Ro-^ 
mmbeau.  —  Gorgias,  M.  ï Murent.  —  Alcibiade,  M.  Charlet.  —  De 
Fresnes,  3/.  Rexjlters,  —  Un  Athénien,  M.  Francis.  —  Mauléon, 
Jlf.  Henri.  —  Strabon,  M.  Thiéry.  —  John,  M.  Branche.  —  Marco, 
Mlle  Dewintre.  —  Mme  Didier,  Mme  Saint-Marc.  —  Marie,  Mlle  Kelly. 
—  Joseph,  Mlle  ÏMSconi.  —  Juliette,  Mlle  Contambert,  —  Jalia, 
Mlle  Brgax.  —  Fédm  i,  Mlle  Aumout. 
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mise  en  scène  par  trop  modeste,  tout^e  qui  constitue 
en  un  mot  une  exécution  hâtive  et  incomplète  à  la- 
quelle l'auteur  survivant  n'avait  pas  osé  s'opposer, 
pour  ne  pas  ajouter  encore  aux  embarras  d'une  admi- 
nistration ainsi  éprouvée.  Casteilano  avait  joué  souvent 
au  boulevard  ce  personnage  de  Desgenais,  l'objectif  de 
tous  les  comédiens,  depuis  Félix.  C'est  lui  qui  reprend 
le  rôle,  mais  il  semble  épuisé  par  la  triple  besogne 
qu'il  s'est  taillée  en  cette  circonstance  de  directeur, 
de  metteur  en  scène  et  de  comédien.  Il  avait  demandé 
à  tous  les  échos  une  Marco  à  mettre  en  vedette  sur  son 
affiche,  et  l'écho  ne  lui  avait  répondu  que  par  le  nom 
de  mademoiselle  Dcwintre,  un  fruit  sec  de  la  Comé- 
die-Française, qui  le  joue  sans  aucune  espèce  de  relief. 
Le  rôle  de  Marie  avait  été  créé  par  madame  Eugénie 
Saint-Marc,  qui  joue  aujourd'hui  celui  de  madame  Ui- 
dicr,  laissant  à  mademoiselle  Kelly  le  soin  de  donner 
à  la  physionomie  de  l'orpheline  le  charme  mélanco- 
lique de  son'sourire. . .  •  Telle  est  cependant  l'impression 
produite  par  ce  drame  depuis  qu'il  fut  joué  pour  la 
première  fois  que,  malgré  ces  conditions  déplorables, 
et  grâce  surtout  à  une  diminution  sensible  du  prix  des 
places,  la  pièce  de  M.  Barrière  etL.  Thiboust,  avec  ses 
tirades  honnêtes  et  démodées,  attire  encore  la  curiosité 
publique  de  ce  côté,  et  que  deux  représentations  don- 
nées avec  succès  dans  le  jour,  les  7  et  9  février,  sans 
préjudice  de  celles  du  soir,  font  de  ce  mois  un  mois 
de  trente  jours....  un  de  plus  que  dans. les  années 
bissextiles. 
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27  FÉVRIER.  —  UL  BUCHEISISE  BE  PLOÊVSIARCK, 
drame  en  5  actes  et  six  tableaux,  par  M.  COU- 
TURIER*. —  Décidément  ce  théâtre  n'a  pas  la  main 
heureuse.  C'est  la  deuxième  pièce  nouvelle  qu'il  met 
en  scène  depuis  son  ouverture  récente,  et  il  compte 
déjà  deux  insuccès,  ou,  pour  parler  le  langage  des 
coulisses,  deux  fours,  comme  les  théâtres  n'en  enre- 
gistrent habituellement  qu'à  des  intervalles  de  temps 
très-éloignés.  A  entendre  le  fou  rire  qui  s'empare  à 
chaque  instant  de  la  salle,  un  spectateur  arrivant  sans 
être  prévenu  peut  s'imaginer  que  les  artistes  du  Palais- 
Royal  ont  transporté  à  la  place  du  Chàtelet  les  pièces 
les  plus  burlesques  de  leur  répertoire  comique.  Aussi 
quelle  n'est  pas  sa  stupéfaction  lorsqu'il  entend  toutes 
les  horreurs  au  milieu  desquelles  s'agite  l'intéressante 
famille  des  Ploënmarck,  horreurs  aussi  invraisem- 
blables par  elles-mêmes  que  par  la  façon  dont  elles 
sont  exprimées  dans  un  style  incohérent....  bizarre.... 
étrange....  Non,  il  faut  renoncer  à  dépeindre  ce  qu'il 
s'pst  'dépensé  de  gaieté  sous  la  coupole  du  théâtre  en 
cette  soirée,  qui  restera  mémorable  entre  toutes.  Ja- 
mais depuis  les  pièces  de  M.  Loyau  de  Lacy,on  n'avait 
goûté  les  émotions  d'une  fantaisie  aussi  "douce  qu'inof- 
fensive.  Au  bout  de  quatre  représentations,  la  Bu- 

*  Distribution.  —  Raymond,  M.  Latouche.  —  Raoul,  M.  Rosam- 
beau,  —  Robert,  M.  Jouanni.  —  Gaston,  M.  Sully.  —  Dominique, 
M.  Lacombe.  —  Faraud,  M.  Gabriel.  —  Porniquet;  M:  î)uchéiie.  — 
Le  docteur,  M.  Coulomblei^.  —  Le  marquis  d'Hautefeuille,  M.  Théol, 
—  Comte  de  Kergolen,  M.  Beuzeville.  —  Julia,  Mme  Camélie.  — 
Edmée,  Mme  Raphaël  Félix.  —  Jacqueline,  Mlle  Aumont.  —  Autres 
rôles  joués  par  MM.  Henri^  Francis,  Panot,  Branyhe^  Thtéry,  Conti 
et  Bareilli. 
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chesse  de  Pioênjmarck  OU  la  Somnambule  extralu- 
cide renonce  à  ses  consultations  gratuites....  et  ferme 
boutique. 

Démonté  par  l'insuccès  sans  précédent  du  drame 
de  Pioënmarck,  M.  CastcUano  cherche  à  se  remettre 
immédiatement  en  selle,  en  reprenant,  sans  plus  tar- 
der, les  Filles  de  Marbre,  qui,    du   3  aU  10  mars, 

fournissent  encore  quelques  modestes  représentations. 
Puis  à  la  comédie  de  MM.  Barrière  et  Thiboust,  suc- 
cède  une    nouvelle    reprise   de    la  Jeunesse  dnml 

Henri.  Le  drame  dePonson  duTerrail,  avec  ses  chiens 
et  sa  chasse  royale,  fait,  à  compter  du  15  mars, 
attendre  patiemment  la  reprise  de  la  Voleuse  d*Ba- 

fants. 

Le  21  février,  les  7  et  21  mars,  le  théâtre  a  de 
nouveau  ouvert  ses  portes  au  public  dans  le  jour  ;  la 
première  fois  au  bénéfice  de  M.  Vassor,  un  des  artistes 
de  Paris  qui  réussit  le  mieux  les  imitations,  de  ses  ca* 
marades,  et  les  deux  autres ,  selon  l'expression  de 
l'affiche  :  «  au  bénéfice  d'un  artiste.  »  Dans  cette 
dernière  matinée,  M.  Randoux,  un  tragédien  égaré, 
joue,  avec  une  conviction  digne  d'éloge,  l'otiÉtoUo  pas* 
tiche  de  Ducis. 

16  MARS.  PLUS  BE  JOURNAUX,  comédie  en  t  aete, 

de  MM.  Emile  Roghard  et  Jacques  Luguet.  —  Plus  de 
journaux  /...  Et  dire  que  nos  législateurs  se  creu- 
sent nuit  et  jour  la  cervelle  pour  arriver  à  mettre  au 
monde  une  loi  sur  la  presse.  Dieux  auteurs ^  hommes 
d'esprit,  auraient  bien  vite  simplifié  la  question.... 


ET  DE  Là  ITSIQUE.  575 

si  on  n'écontait  que  leur  titre  au  lieu  de  s'amuser  à 
leui'  pièce. 


3   AYBU..    Beprise    dk»    MJk   T^UBO»   D  ESKFAWn, 
em   9    actes   et    8    lahlfi  ,    die   M.    £cGè!IE 

Grange  et  ffe«  Lambert  Thiboost  ^.  Ce  mélodrame  tuI- 
gaire  n'avait  été,  à  son  origine,  que  le  prétexte  pour 
madame  Marie  Laurent,  d'un  de  ces  rôles  de  mère  fa- 
rouche où  elle  excelle.  La  pièce,  avec  Téminente  co- 
médienne, avait  obtenu  à  TAmbigu,  il  y  a  une  dou- 
zaine d'années,   un  succès  populaire  d'assez  longue 
durée.  Castellano,  dans  le  rôle  d  Âtkins,  avait  contri- 
bué, pour  sa  part,  au  succès  de  Touvrage,  et  afin  d'en- 
tretenir son  répeiioire  courant,  il  a  remonté  cette  pièce 
de  M.  Grange  et  L.  Tbiboust,  en  reprenant  lui-même  le 
rôle  du  traître  et  en  fournissant  à  madame  Laurent 
l'occasion  de  retrouver  dans  ce  drame,  qu'elle  remplit 
de  toute  son  àme  et  de  toute  son  énergie ,  le  même 
succès  qui  l'accueillit  autrefois.  La  pièce  est  émou- 
vante, malgré  le  peu  d'intérêt  que  présente  l'abomi- 
nable héroïne.  Elle  est  mieux  montée  que  celles  qui 
l'ont  précédée  au  Lyrique-Dramatique  et  fournira  en- 
core une  carrière  honorable.  Souhaitons-le  à  la  di- 
rection. 


*  DisTRiBOTiON.   —  Atkins,    M.    Caslellaiio.  —  Lord   Trévellyan, 

—  M.  Gouget.  —  Olivier  Sidney,  3/.  Sully. —  Pibrock,  31.  Lacomf,e. 

—  Daniel  Wickfield,  M.  Coufombier.  —  Âdams,  31.  brelet.  —  Jona- 
than, 31.  Paust.  —  Sarah  NVatters,  3lme  Marie  Laurent.  —  Ellen 
Ti-évellyan,  Mme  Haphaêl  Félix.  —  Miss  Fanny,  3lUe  Lasconi.  — 
Mistress  Maggy,  Mîne  Marie  Boulin. 
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19  MAI.    Reprise  de  M/LRIE-JEAlVmS,  diram«   cii  S 
actes  et  6  tableaux,  de  MM.  d'EnNERT  et  MaiLLAN^  — - 

Marie-Jeanne,  autrefois ,  c'était  Marie  Dorval,  dont  le 
jeu  puissant  et  les  accents  si  déchirants  avaient  fait  de 
ce  drame  un  succès  demeure  légendaire.  Quelques 
jours  avant  l'apparition  de  la  pièce  au  théâtre  de  la 
Porte-Saint-Martin ,  madame  Dorval  avait  perdu  un 
petit  enfant  qu'elle  adorait,  et  c'est  le  cœur  encore  sai- 
gnant de  cette  douleur  qu'elle  venait,  pendant  toute  une 
soirée,  repasser  à  chaque  représentation  par  ces  mêmes 
angoisses.  Elle  eût  souhaité,  disait-elle,  mourir  pen- 
dant une  représentation  de  Marte- Jeanne.  —  Aussi, 
avec  quelle  verve  pénétrante  et  pleine  de  larmes,  pro- 
nonçait-cllc  ces  simples  mots  où  elle  était  sublime  : 
a  mon  pauvre  petit  enfant.  »  Madame  Marie  Laurent 
étant,  de  toutes  les  actrices  modernes,  celle  dont  le 
talent  peut  être  le  plus  justement  comparé  avec  celai 
de  la  grande  tragédienne,  à  elle  seule  pouvait  in- 
comber la  lourde  succession  d'un  rôle  encore  vivant 
des  souvenirs  laissés  par  madame  Dorval  dans  cette 
création  populaire  et  sublime.  Le  frère  de  madame 
Laurent,  René  Luguet,  est  venu  du  Palais-Royal  re- 
prendre le  rôle  du  mauvais  ouvrier  -Remy,  où  il  se 
montre  d'une  drôlerie  sinistre.  Un  artiste  de  pro- 


*  DisTRrauTioN.  —  Bertrand,  M.  Pougaud.  —  Remy,  Jtf.  René  Ut- 
guet.  —  Th.  de  fiussières,  M.  liosambeau.  —  Appiani,  M.  Gouget.  — > 
Le  docteur,  M.  Jouanny.  —  Berlinguet,  Jtf.  Thierry.  —  GuillauiM, 
M.  Panot.  —  Grosmenu,  M.  Roblin.  —  Marie-Jeanne,  Mme  Mari» 
Laurent'  —  Amélie  de  Bussières,  Mme  Marié  Grandet.  —  CaUieriiM, 
Mlie  M.  Boulin.  —  Marguerite,  Mlle  Laseoni.  —  Charlotto,  Mlle  Aih 
mont. 
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vince,  M.  Pougaud,  joue  convenablement  celui  de 
Bertrand.  Après  trente  ans,  ce  drame,  bourré  d'émo- 
lions  du  plus  gros  calibre,  mais  intéressant  dans 
tous  ses  développements  scéuiques  et  bâti  avec  une 
habileté  de  main  extraordinaire,  offre  à  ce  théâtre 
Toccasion  d'une  reprise  heureuse  et  qui  lui  fait  le  plus 
grand  honneur.. 


2    JUILLET.   Reprise    de   LA.   TOUR   DE  LONDRES  , 
drame  en  5   actes  de    MM.  EuGÈNE  NuS  et  ALPHONSE 

Brot.  —  Nous  ne  savons  pas  qui  a  dit  que  ce  théâtre, 
au  lieu  de  porter  le  nom  bizarre  étalé  sur  ses  affiches, 
eût  dû*  s'appeler  le  théâtre  des  reprises,  qu'il  eût  com- 
plètement justifié.  C'est  encore  une  reprise  qu'il  fait 
aujourd'hui,  mais  cette  fois,  une  reprise  peu  heu- 
reuse. Personne  ne  pensait  plus  à  ce  mélodrame  mé- 
diocre, sur  lequel  M.  Castellano  n'a  pas  sans  doute 
fondé  de  bien  grandes  espérances,  car  il  est  monté 
avec  aussi  peu  de  soin  que  possible ,  et  à  une  mise 
en  scène  disparate  et  incomplète  s'ajoute  une  inter- 
prétation insuffisante,  d'où  nous  n'exceptons  guère 
que  M.  Maurice  Simon.  Le  même  soir,  comme  lever 
de  rideau,  le  théâtre  donne  la  première  représentation 
d'un  petit  acte,  la  Botte  Secrète,  de  MM.  Emile  Rochard 
et  Georges  Guillard,  où  les  auteurs,  à  propos  de  botter 
ont  gardé  pour  eux  le  secret  de  l'art  dramatique  qu'ils 
ne  peuvent  manquer  de  nous  révéler  un  jour  ou  l'au- 
tre. Meilleure  chance,  donc!  Cette  soirée  était  consa- 
crée au  bénéfice  des  inondée.  C'est  la  seule  circon- 

32. 
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stance  attéQuante  qui  puisse  en  cette  occasion  militer 
en  faveur  de  M.  Castellano. 

Dans  l'intervalle  qui  suit  les  représentations  de  la 
Tour  de  LondreM  et  précède  la  reprise  de  i^tude,  le 
titre  absurde  et  incompréhensible  de  Thëâtre-Ly' 
rique-Dramatique^  est  remplacé  par  celui  de  Théâtre- 
Historique,,  inventé  autrefois  par  Alexandre  Dumas 
père,  et  qui  convient  mieux  au  genre  inauguré  sur 
cette  scène  depuis  sa  réouverture. 

'2^  JUILLET.  RepHse  de  LATUBE  on  SS  ANS  DS 
CilPTl¥lTË ,    drame  en  5  actes  et  6  tableaux  ,   de 

GuiLBEKT  DE   PiXÉRÉCOUnT  et   AnIGET  BOURGEOIS  ^  —  Dc 

tous  les  drames  et  mélodrames  que  M.  Castellano  a 
repris  sur  cette  scène  depuis  son  joyeux  avènement, 
c'est  à  Latude,  jusqu'ici,  qu'il  semble  avoir  accordé 
le  plus  de  confiance  en  lui  prodiguant  des  soins  tout 
exceptionnels  par  la  manière  dont  la  pièce  est  mon- 
tée et  interprétée  :  Marie-Jeanne  pouvait  déjà,  à  bon 
droit,  compter  sur  un  progrès  ;  mais  il  y  avait  encore 
bien  à  dire,  et  c'est  véritablement  d'aujourd'hui,  qu'a- 
vec son  titre  nouveau  A' Historique,,  ce  théâtre  prend 
une  vie  réelle,  grâce  à  une  activité  toujours  crois- 

DisTRiBUTioN.  —  Latude,  M.  Maurice  Sinïùn.  —  D'Aigre,  M.  Gvu- 
gct,  —  De  Malesherbes,  M.  Latoitche.  —  Le  docteur  Queraiy. 
M.  Jouanni.  —  Thomas,  M.  Donato.  —  Saint-Mars,  M.  Hetfkert,  — 
M.  Lenoir.  M.  Patiot.  —  Saint-Liic,  M.  Laferté.  —  Peter»,  if.  Tkioi. 
—  François,  M.  Tliiéry.  —  (lourhillon,  M.  Francis,  —  SohoatoD. 
M.  tieuzrvii/e.  —  Daragon,  M.  liramhe.  —  Mme  de  Pomptdoiir^ 
Mine  Jtrauvais:  —  Mme  de  Mirepois,  Mlle  fjtsconi,'^  Ueorietle  I^-^ 
.i;ro8,  M/le  IkhreuU.  —  La  mère  Marj^uerile,  Mtne  Boulin.  —  C«t)ir — 
rinft,  Mlle  Aumonf. 
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santé,  à  une  administration   intelligente  et  hardie. 
Latude  ne  se  fût*  certes  pas  attendu  à  pareille  fête  ; 
on  lui  a  fait  des  décors  tout  neufs. ...  et  quels  décors  ! . . . 
Le  bâtiment  entier  de  la  Bastille  s'engouffrant  dans  les 
dessous ,  pendant  que  le  prisonnier  semble  grimper 
jusqu'au  faîte  de  l'édifice  pour,  au  moyen  d'une  corde, 
regagner  le  large  et  sa  liberté.  —  La  gymnastique  de- 
vra être  dorénavant  le  complément  d'éducation  de  tout 
bon  comédien  et  être  inscrite  au  programme  des  cours 
du  Conservatoire.  Nos  pères  n'étaient  pas  aussi  diffi- 
ciles en  fait  de  mise  en  scène  et  s6  contentaient  d'un 
semblant  d'illusion.  Nous  ne  remonterons  pas,  à  ce 
propos,  jusqu'à  Shakespeare;  c'est  devenu  un  lieu 
commun  aujourd'hui,  lorsque  certains  esprits  malades 
critiquent  les  splendeurs  de  la  décoration ,  d'avancer 
que  les  pièces  du  poète  anglais  se  jouaient  à  l'origine 
n'ayant  pour  tout  décor  qu'une  pancarte  sur  laquelle 
était  écrit  le  lieu  où  se  passait  la  scène,  comme  si 
cela  prouvait  quelque  chose,   quand  au  contraire  on 
iie  saurait  comprendre  Shakespeare  sans  une  mise  en 
scène  en  rapport  avec  la  grandeur  de  la  conception. 
Compreudriez-vous  maintenant  l'apparition  du  père 
d'Hamlet  sur  la  plate-forme  d'Elseneur,  sans  la  déco- 
ration grandiose  de  l'Opéra?...  Il  n'en  est  pas  moins 
Vrai  que  Latude  ne  fut  pas  toujours  entouré  de  cette 
pompe  avec  laquelle  il  nous  est  rendu  aujourd'hui.  A 
l'origine,  ce  décor  de  la  Bastille  devait  être  d'une 
Simplicité  en  rapport  avec  les  mœurs  de  Fépoque, 
^ceci  pour  faire  une  concession  à  ceux  qui  prétendent 
toujours  que  nous  sommes   en  décadence),  ce  qui 
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n'empêcha  |)as  ce  drame  d'obtenir  un  immense  suo 
cès   à.  son  apparition  et  d'être  repris  souvent  avec 
le  même  bonheur,  comme  il  l'est  encore  aujour 
d'hui. 

M.  Castellano  s'était  cru  en  droit  d'abandonner  le 
titre  du  théâtre  dont  il  est  le  directeur  sans  condi- 
tion, pour  prendre  celui  plus  rationnel  de  Théâtre- 
Historique.  La  préfecture  de  la  Seine  n'en  a  pas 
jugé  ainsi  et  a  enjoint  à  son  locataire  d'avoir 
à  reprendre  l'ancien  titre  de  Théâtre-Lyrique,  ce 
qui  est  évidemment  absurde,  l'Administration  ayant 
laissé  dénaturer  cette  qualiGcation  par  l'adjonction 
étrange  de  dramatique.  On  plaide,  et  le  président  des 
référés  décide,  contre  toute  logique,  que  M.  Castel- 
lano devra  reprendre  la  première  appellation  de 
Théâtre-Lyrique  ;  mais  qu'il  pourra  conserver  sur  ses 
affiches  celui  de  Théâtre-Historique.  L'ingénieux  di- 
recteur se  tire  de  cette  impasse  désagréable  en  fai- 
sant graver  sur  le  fronton  de  son  théâtre,  ancien 

ThÉaTIŒ-LtRIQUE,  Représentations  par  les  artiates  ém 

Théâtre-Historique.  Ces  deux  derniers  mots  en  lettres 
comparativement  énormes.  Bientôt  une  singulière  et 
nouvelle  exigence  de  M.  le  préfet  de  la  Seine  lui  inter- 
dira de  faire  aucune  relâche,  même  pour  répétitions 
générales,  sous  peine  de  200  francs  d'indemnité  qu'il 
payera  à  chaque  contravention  à  la  Ville  de  Paris.  Ce 
sont  là  des  petites  taquineries  de  la  part  d'une  admi* 
nistration  qui  se  sent  en  faute  d'avoir,  sans  raison 
valable,  mis  en  adjudication  un  immeuble  nullement 
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gênant,  sans  attendre  que  la   question  du  Théâtre* 
Lyrique  fût  résolue. 

16   SEPTEMBRE.   —  LES    MIUSCABINS,  drame   en   5 
aetes  et  8  tableaux,  de  M.  JuLES  ClaRETIE^  —  NoUS 

sommes  en  plein  Directoire....  Un  agent  royaliste,  le 
comte  de  Favrolles,  a  formé  le  projet  de  renverser  le 
gouvernement.  Pour  cela,  il  s'est  mis  à  la  tête  d'une 
conspiration  dans  laquelle  il  a  réussi  à  entraîner  un 
des  principaux  fonctionnaires  du  Directoire,  le  secré- 
taire général  du  ministère  de  la  police,  Lafresnaie. 
Ce  FavroUes  n'est  qu'un  intrigant  qui  ne  voit  dans  le 
retour  des  Bourbons,  qu'un  moyen  pour  lui  d'arriver 
aux  honneurs  et  à  la  fortune.  Il  a  séduit  la  femme 
de  celui  dont  il  a  fait  un  traître,  et  Jeanne  Lafresnaie 
est  devenue  en  même  temps  que  sa  maîtresse  un 
instrument  docile  entre  ses  mains.  Et  pourtant,  si 
Lafresnaie  a  oublié  ses  devoirs  les  plus  sacrés,  jusqu'à 
se  vendre  pour  de  l'argent,  c'est  qu'il  aime  cette 
femme  d'un  amour  insensé  de  vieillard  et  qu'il  veut 
pouvoir  ne  lui  rien  refuser.  Favrolles  ne  s'en  tient  pas 
du  reste  à  cette  passion  calculée,  il  recherche  en 
même  temps  la  main  d'une  belle  aristocrate,  Marcelle 
de  Kermadio,  qui  est  aussi  une  riche  héritière.  Mais 

*  Distribution.  —  Lafresnaye,  M.  Clément  Just.  —  De  Favrol, 
M.  Maurice  Simon.  —  André  Lafresnaie,  M.  Montai.  —  Picoulet, 
M.  Gabriel.  —  De  Bois-David,  Jff.  Esquier.  —  Porhouet,  M.  Colom»- 
hier.  —  Messidor,  M.  Donato.  —  Gracchus,  M.  Lacomhe.  —  Jupiliac, 
M.  Reykers.  —  Saturnin,  M.  Duchesne.  —  De  Presies,  M.  Jouanni. 

—  Saint-Hermine,  M.  Paul  Jorge.  — Jeanne  Lafresnaye,  Mlle  Rousseil , 

—  Marcelle,  Mlle  Raphaël  Félix.  —  Paméla  Picoulet,  Mlle  Ribeau^ 
court,  —  Acte,  Mme  Lasconi.  —  Élodie,  Mlle  C.  Aumont, 
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Lafresnaie  a  un  fils,  né  d'un  premier  mariage.  André 
Lafresnaie,  officier  au  service  de  la  République,  a 
sauvé  un  jour  des  fureurs  de  la  foule  ameutée  la  jeune 
patricienne,  dont  le  cœur  reconnaissant  lui  a  voué  un 
amour  partagé.  Cette  circonstance  vient  déjouer  les 
calculs  de  FavroUes  qui  cherche  à  se  débarrasser  d'un 
rival  trop  heureux  en  Tassassinant.  André  n'échappe 
que  par  miracle  au  piège  qui  lui  est  tendu,  et  quand 
il  vient  révéler  à  son  père  le  péril  auquel  il  s'est  sous- 
trait, et  les  motifs  de  la  haine  dont  il  est  l'objet, 
c'est  de  la  bouche  de  son  beau-fils  que  Jeanne  Lafres- 
naieapprend  en  même  temps  la  trahison  de  Tinfàme 
qui  est  son  amant.  Jalouse  et  exaspérée,  elle  croit 
se  venger  en  avouant  tout  à  son  mari,  mais  le  vieil- 
lard ne  sait  que  pleurer  sur  ses  amours  perdus  et  ses 
illusions  envolées.  Cela  ne  fait  pas  l'affaire  de  la 
femme  trahie  dont  l'àme  ne  respire  plus  que  ven- 
geance. Mais  auparavant  elle  veut  rentrer  en  posses- 
sion des  papiers  compromettants  pour  son  mari  qiie 
Favrolles  peut  avoir  entre  ses  mains.  C'est  dans  ce 
dessein  qu'elle  se  rend  au  dernier  renflez-vous  dans 
la  chambre  d'hôtel  garni  où  ils  avaient  coutume  de  se 
voir.  Jeanne  finit  par  les  dérober,  mais  quand  Fa- 
vrolles s'aperçoit  de  quelle  ruse  il  est  victime,  il 
n'hésite  pas  à  la  poignarder.  A  ses  cris  la  foule  ac- 
court et  Jeanne  expire  en  dénonçant  son  amant  et  en 
le  vouant  à  l'échafaud.  Après  cela  André  épousera 
Marcelle  convertie  aux  idées  républicaines.  Tel  est  ce 
drame,  tiré  lui-même  d'un  roman  du  même  auteur, 
Dortnnt  h»   même  titn»  et  où  les  Muscadins  n'ap|)a- 
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raissent  que  comme  des  personnages  épisodiques  et 
pour  justifier  un  titre  que  Taction  ne  comportait  pas. 
Le  rortian  avait  eu  du  succès.  Le  dfame  que  M:  Cla- 
retie  en  a  tiré  ésttrès-mouvemeiîté,maisinhabilement 
mis  en  scètie.  L^auteur  de  Camille  BèsmouUns  perd 
décidément  son  temps  au  théâtre  ;  et  son  obstination 
à  poursuivre  un  genre  qui  lui  refuse  ses  faveurs  nous 
prive  assurément  d'une  autre  série  d'ouvrages  ou  son 
talent  n'a  plus  à  s'affirmer.  Des  tentatives  qu'il  à  faites 
jusqu'ici  pour  aborder  le  théâtre,  le  drame  qui  est 
représenté  aujourd'hui  est  la  plus  lieureuse,  ce  n'est 
pas  à  dire  pour  cela  qu'elle  soit  bonne.  Les  situations 
y  sont  brusquées  sans  raison.  Les  scènes  ne  sont  pas 
assez  préparées  et  là  logique  de  Fart  draiùatiqué  fait 
la  plupart  du  temps  défaut  à  cette  pièce J  L'iiitéret 
éveillé  quelquefois  ne  se  soutient  pas  au  même  dia- 
pason pendant  tout  le  cours  de  l'ouvrage  et  au  mo- 
ment où  l'on  croit  pouvoir  suivre  une  intrigue,  elle 
vous  échappe,  sans  qu'on  en  sache  au  juste  la  raison. 
C'est  une  pièce  variée  dans  ses  développeiçaents,  inté- 
ressante en  ce  qu'elle  parodie  agréablement  l'histoire, 
curieuse  par  d'ingénieux  détails  des  moeurs  d'une 
époque  que  M.  Claretiea  longuement  approfondie.  Le 
drame  est  habilement  monté,  les  décors  et  les  cos- 
tumes sont  d'une  vérité  historique  charmante.  Leis 
muscadins  réunissent  en  outre  un  ensemble  d'inter- 
prétation excellent.    Mademoiselle  Rousseil  joue  en 
actrice  consommée  le  personnage  odieux  de  Jeanne 
Lafresnaie;  son  rôle  ne   comporte  guère  que   deux 
coènes,  elle  les  dit  avec  une  énergie  farouche.  Clémen^^^ 
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Just  interprète  avec  une  réelle  autorité  le  mari  de 
Jeanne.  Les  autres  artistes  sont  convenables.  Deux 
figures  dans  le  livre  avaient  particulièrement  inté- 
ressé, celle  du  chevalier  de  Bois-David  royaliste  scep- 
tique, qui  n'était  déjà  dans  le  roman  qu'un  person- 
nage épisodique,  mais  qui  transporté  dans  le  drame 
a  perdu  beaucoup  de  son  intérêt.  La  seconde  était 
celle  de  l'agent  de  police  PicouLet,  aussi  heureux  à 
dévouvrir  les  amants  de  sa  femme  qu'il  l'était  peu  à 
mettre  la  main  au  collet  des  conspirateurs.  Il  repré- 
sente la  note  comique  dans  le  drame  de  M*  Claretie  et 
il  est  joué  avec  bonhomie  par  le  vieux  Gabriel.  C'est 
la  première  fois  que  M.  Casiellano  réussit  avec  une 
pièce  absolument  nouvelle.  Il  faut  lui  savoir  gré  d'a- 
voir eu  le  courage  de  la  monter,  et  de  la  monter  avec 
luxe,  avec  goût,  et  avec  un  soin  minutieux  de  tous 
les  plus  petits  détails. 


7  NOVEMBRE.  —  Une  généreuse  initiative  à  enregis- 
trer à  l'actif  de  M.  Castellano.  Le  théâtre  Bellecourt, 
à  Lyon,  vient  de  brûler,  au  moment  où  le  rideau  allait 
se  lever  sur  les  Muscadins.  Par  suite  de  ce  sinistre, 
beaucoup  d'artistes  se  trouvent  sans  ressources.  Avant 
qu'on  ait  eu  le  temps  de  penser  à  organiser  une  sous- 
cription quelconque,  le  directeur  du  Théâtre-Histo- 
rique, dans  une  lettre  à  M.  Claretie,  lui  annonce  qae« 
puisque  les  représentations  de  son  drame  sont,  à  Lyon, 
si  fatalement  interrompues,  il  abandonne,  à  compterde 
ce  jour,  aux  malheureux  incendiés,  le  dixième  de  la 
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recette  que  les  Miuicadins  feront  encore  jusqu'à  leur 
complète  disparition. 

Les  24  et  51  octobre  et  le  V  novembre,  et  pour 
l'inauguration  au  Théâtre-Historique  de  matinées 
littéraires  momentanément  interrompues,  M.  Castel- 
lano  avait  donné  trois  fois,  da;is  le  jour,  i«  cid,  avec 
mademoiselle  Rousseil  dans  le  rôle  de  Chimène.  Le 
chef-d'œuvre  de  Corneille  était,  il  faut  l'avouer,  monté 
d'une  façon  étrange;  le  quatrième  acte,  par  exemple, 
se  passait  dans  un  décor  du  drame  en  cours  de  repré- 
sentation. Mais  ce  public  du  jour,  pour  qui  l'enthou- 
siasme est  facile,  n'y  regardait  pas  de  si  près.  La 
couleur  locale  pouvait  faire  défaut,  les  artistes  pou- 
vaient être  insuffisants,  cela  ne  l'empéchaii  pas  d'ap- 
plaudir quand  il  en  avait  envie.  Le  théâtre  s'était 
bien  trouvé  de  cette  excursion  diurne  dans  le  réper- 
toire classique.  Mademoiselle  Rousseil  avait  obtenu, 
dans  l'interprétation  du  rôle  de  Chimène,  le  même 
succès  qu'à  la  Comédie-Française  où  elle  n'avait  fait 
que  passer.  Le  souffle  d'une  âme  ardente  et  tragique 
respirait  en  elle  ;  elle  déployait  une  fougue  passionnée 
mêlée  à  une  tendresse  délicieuse,  les  vers  de  Corneille 
passaient  tout  palpitants  d'intérêt  sur  ses  lèvres  émues. 
Mais  elle  s'agitait  malheureusement  dans  le  vide  d'une 
interprétation  insuffisante.  Les  artistes  qui  l'entouraient 
étaient  insupportables,  bien  que  cependant  Rosambeau 
ait  joué  avec  plus  de  bonne  volonté  que  de  talent  le 
rôle  écrasant  du  Cid  et  qu'un  artiste  du  nom  de  Cou- 
lombier  ne  se  fût  pas  trop  mal  tiré  de  celui  de  Don 
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Diègue.  Au  moment  où  le  succès  des  iHascadiii»  allait 
s'épuiser,  où  l'on  renonçait  à  monter  la  Tireuse  de 
Cartes,  dont  les  répétitions  avaient  pourtant  été  com- 
mencées, et  en  attendant  un  drame  nouveau,  qui  se 
répétait  activement,  M.  Castellano,  crut  que  la  pré- 
sence de  mademoiselle  Rousseil  suffirait  pour  obtenir 
le  soir,  avec  le  cid,  le  même  succès  que  dans  le 
jour.  Six  représentations  du  chef-d*œuvre  de  Corneille 
étaient  annoncées,  deux  seulement,  données  *  devant 
une  salle  vide,  suffirent  à  le  tirer  de  son  erreur. 
Force  lui  fut  bien  d'en  revenir  pendant  quelques  jours 
aux  Muscadins,  afin  d^échapper  à  des  relâches,  que 
les  exigences  de  la  Préfecture  de  la  Seine  rendaient 
singulièrement  coûteuses. 

30  NOVEMBRE.  —  Matinée  organisée  par  M.  Randoui 
à  son  bénéfice.  MM.  Talbot  et  Charpentier,  mesdemoi- 
selles Reichemberg  et  Tholer,  de  la  Comédie-Fran- 
çaise, viennent  jouer  les  Enfants  d*Édoiiard,  la  tra- 
gédie de  Casimir  Delavîgne,  que  l'on  n'a  pas  vu  figurer 
depuis  longtemps  au  répertoire  du  Théâtre-Français» 
Le  bénéficiaire  s'est  chargé  du  rôle  de  Glocester.  La 
salle  est  comble,  et  les  spectateurs,  très-impressionnés 
par  plusieurs  scènes  de  ce  drame,  se  remettent  de 
leur  émotion  avec  deux  petites  pièces,  A  laF«ivte«  du 
Vaudeville,  et  Vn  Lit  pour  Trois,  du  Palais-Royal, 
ontre  lesquelles  la  tragédie  est  encadrée.  Ce  public  du 
dimanche  est  ordinairement  facile  à  contenter. 

*  îi<*.s  55  et  24  novcmhr'". 
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4  DÉCEMBRE.  —  VLÉGMXIL  SABPI^  drame  «n  6  actes, 

de  MM.  Denayrousse  et  Geokges  Ohnet  ^  Ce  drame  est, 
sans  parler  du  cid,  le  dixième  grand  ouvrage  quç 
M.  Castellano  met  en  scène  depuis  son  joyeux  avène- 
ment à  la  direction  de  ce  théâtre;  c'est  en  même 
temps  la  quatrième  œuvre  inédite,  à  part  deux  petites 
pièces,  qu'il  ait  encore  jouée  et  par  laquelle  il  ter- 
mine l'année  1875. 11  n'avait  pas  été  heureux,  il  faut 
en  convenir,  dans  ses  deux  premières  tentatives  à 
monler  quelque  chose  d'absolument  nouveau,  et  on 
pouvait  lui  pardonner,  à  la  rigueur,  d'avoir  cherché  à 
se  dédommager  de  deux  fours  éclatants  avec  des  re- 
prises à  la  suite  les  unes  des  autres,  dont  Te  résultat 
était  pour  ainsi  dire  assuré.  Cela  ne  pouvait  évidem- 
ment avoir  qu'un  temps,  et  le  bon  accueil  fait  par  la 
presse  et  le  public  aux  niusctuiins  d'abord,  et  aujour- 
d'hui à  Rég^ina  Sarpi,  a  pu  Victorieusement  démon- 
trer à  M.  Castellano,  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  se  dés- 
espérer. Elle  est  très-proche  parente  de  la  Colomba 
de  Mérimée,  cette  Régina  Sarpi  qui  au  refus,  de  son 
cousin,  Luigi  Berga,  d'assassiner  le  dernier  de  la  fa- 
mille des  Tévérano,  se  charge  elle-même  de  la  be- 
sogne, et  cela  de  la  façon  la  plus  traîtresse  du  monde, 
en  se  faisant  admettre,  sous  les  habits  d'un  petitche- 
vrier,  au  nombre  des  serviteurs  de  la  maison.  C'est 

*  Distribution.  —  Luigi  Berga,  MM.  Montai.  —  lie  Brevannes, 
M.  Maurice  Sinion.  —  Bernardo  Teverano,  M.  Donato.  -r-  Mattéo  Té- 
vérano, M.  Coulombier.  —  Le  docteur  Aubertin,  M.  iîci/A^s.  —  Bap- 
tiste, M.  Laconibe.  —  Goronino,  M.  Jouanni.  —  llonorio,  M.  Gas^ 
pard.  —  Régina-Sarpi,  Mme  Marie-Laurent.  —  Andréa  Tévérano, 
Mme  Unphnël  Félix.  —  Dominica,  Mme  Lasconi. 
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qu'il  existe  entre  ces  deux  familles  une  de  ces  haines 
séculaires,  que  Mérimée  a  dépeintes  dans  ce  style  étin- 

celant  des  Ames  du  Purgatoire  et  de  la  Vénus  d'Ille. 

La  vendetta  a  enfanté  dans  les  deux  maisons  une  pos- 
térité d'homicides.  Depuis  de  longues  années,  les  Té- 
verano  et  les  Sarpi  s'amusent  à  s'envoyer  réciproque- 
ment dans  l'autre  monde.  Si  bien  qu'après  l'assassinat 
de  Matteo  Téverano  par  Régina,  il  ne  reste  en  présence 
dans  les  deux  camps  ennemis  que  deux  filles,  Andréa 
Téverano  et  Régina  Sarpi.  Luigi  avait  de  l)onnes  rai- 
sons pour  ne  pas  accepter  de  cette  dernière  la  mission 
de  vengeance  qu'elle  voulait  lui  imposer.  Il  aimait 
Andréa  et  ne  se  sentait  pas  le  moindre  penchant  pour 
cette  tradition  féroce  et  barbare,  qui  consistait  à 
amonceler,  d'âge  ea  âge,  des  cadavres  dont  le  sang 
versé  ne  faisait  que  raviver  les  vengeances  héréditaires. 
Il  va  sans  dire  que  Régina  aime  de  son  côté  Luigi,  et 
d'un  amour  tout  semblable  à  sa  haine  contre  les  Téve- 
rano; «t  lorsqu'elle  apprend  que  son  ennemie  est  en 
même  temps  sa  rivale  préférée,  son  amour  est  bien 
près  de  prendre  le  même  chemin.  Elle  laisse  accuser 
son  cousin  du  meurtre  de  Matteo,  et  Luigi,  qui  con- 
naît pourtant  le  vrai  coupable,  tout  en  protestant  de 
son  innocence,  ne  la  dénonce  pas,  parce  que  lié  par 
un  de  ces  serments  familiers  aux  dramaturges,  il  a, 
par  le  salut  éternel  de  ses  morts,  juré  de  se  taire. 
Heureusement,  les  auteurs  ont  mis  bon  ordre  à  tout 
cela,  et  Régina,  convaincue  au  dénoûment  du  crime 
dont  Luigi  est  accusé,  se  poignarde  afin  de  se  sous- 
traire a  la  justice  des  hommes.  L'amour  se  chargera 
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d'abolir  ce  culte  sanglant  de  la  vendetta,  a  Drôle  de 
pays  »  s'écrie  en  matière  de  conclusion  un  jeune  Pa- 
risien caustique,  M.  de  Brévannes,  dont  la  bonne  hu- 
meur jette  un  peu  de  gaieté  à  travers  cette  histoire 
lugubre,  mais  intéressante,  et  qui,  venu  en  Corse  par 
désœuvrement,  s'est  donné  la  mission  de  civiliser  ces 
barbares.  «  Ce  drame  violent,  disait  M.  Laforêt,  dans 
son  feuilleton  de  la  Liberté,  à  propos  de  la  pièce  de 
MM.  Denayrouse  et  Ohnet,  a  plus  de  valeur  qu'un  ra- 
pide exposé  du  sujet  ne  peut  le  faire  croire.  Il  est  bien 
écrit,  mérite  rare,  il*  est  mouvementé,  d'un  intérêt 
soutenu,  et  il  contient  quelques  situations  vraiment  pa- 
thétiques. ))  Entre  autres,  la  scène  des  funérailles  de 
Matteo,  où  la  vociféra trice,  pour  appeler  la  vengeance 
sur  la  tête  du  meurtrier,  prononce  selon  l'usage,  de- 
vant le  cercueil,  les  dernières  paroles  qui  ^ont  comme 
le  glas  de  ces  obsèques  vengeresses,  résonnant  lugu- 
brement au  milieu  des  plaintes  et  des  gémissements. 
Le  rôle  de  Régina  Sarpi  semble  avoir  été  écrit  en  vue 
de  madame  Marie  Laurent.  Tout  l'effet  delà  pièce  re- 
pose en  grande  partie  sur  elle.  Elle  Ta  ioué  avec  cette 
conviction  ardente  qui  lui  est  habituelle  et  qui  a  fait 
frissonner  toute  la  salle.  Madame  Raphaël  Félix  est 
touchante  et  énergique  à  la  fois,  sous  les  traits  d'An- 
dréa. M.  Simon  joue  lourdement  un  rôle  de  raison- 
neur, et  Montai,  dans  le  personnage  de  Luigi,  a  de  la 
force  et  de  la  chaleur.  Auxderniers  jours  de  Tannée  le 
drame  de  MM.  Denayrouse  et  Ohnet  touche  au  terme 
de  ses  représentations,  il  n'en  restera  pas  moins  une 
tentative  honorable  à  l'actif  des  auteurs  et  de  la  di- 
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rection.  Après  cela,  il  n'y  aura  plus  rien  à  signaler  au 
Théâtre-Historique,  en  1875,  qu'une  matinée  musi- 
cale et  littéraire,  organisée  par  Darcierà  son  bénéfice, 
le  19  décembre,  et  dans  laquelle  le  bénéficiaire  a 
chanté  plusieurs  de  ses  compositions  pleines  de  cœur 
et  d'esprit^  et  un  concert  de  bienfaisance  donné  pen- 
dant le  jour,  le  t2()  décembre,  avec  le  concours  du 
ténor  Koger. 


Date 
de  la  !'•      i 
représentatioii 
Nombre        ou  de  la 
d'aciev.        repriM. 

Mombrfe 

de 
représen- 
tations 
peodant 
rannie. 

Ln  Jeunesse  du  roi  Henri,  drume. 

5 

9 

29 

*  Le  Meunier  de  RambouilI(*t,  com^.die. 

1 

13  janvier. 

49 

*  La  Fauiille,  drame. 

5 

.i<l. 

G 

(jCs  Filles  de  mri  bre,  drame. 

5 

*23  janvier. 

iT) 

*  La   Duchesse  de    IMoëntnarck,  drame. 

.^ 

27  février. 

4 

*  Plus  de  journaux,  com<^die. 

1 

16  mars. 

» 

La  Voleuse  d'onfauts,  drame. 

3  avril. 

[45 

Marie-Jeanne,  drame. 

5 

19  mai. 

44 

*  La  Botte  secrète,  comédie. 

1 

"I  juillet. 

48 

La  Tour  de  Londres,  drume. 

f^ 

o 

id. 

18 

Latuilo.  drame. 

r^ 

n  juillet. 

50 

*  Les  Muscadin»,  drume. 

î. 

16  septembre 

1.    li 

Le  Cid,  trajçédie  en  vers. 

» 

V 

i 

*  Régina  Sarpi,  drame. 

r> 

4  décembre. 

.     2)< 

iNoTA.  —  Le  signe  (*)  indique  les  pièces  nouvelles. 


^  Parmi  les  artistes  de  Paris  qui  avaient  apporté  au  oompoMleiir  |)0> 
pulaii  I!  leur  concours,  il  faut  citer  :  Mmos  Uousseil.  Tburésa,  Silly,  Cé- 
line Montalnud,  nabricllo  Darder,  MM.  Taillade,  IsmaSI,  Bertfaelier, 
llippolytc  Liorwiet  et  le  pianiste  Maton.  lie  programme  de  cette  mati- 
née lin  ciunporlail  (|ui>  des  romances,  des  chansons  et  des  pièend' 
vpis.  M.-ilgré  cela,  la  sallo  était  pleine  et  les  artistes  se  voyaient  rapfH'lé» 
à  cbacune  de  leurs  apparitions 


*t       :■        '  ■  •   .        ■»•'      .     ..I       •       [■     (,.i[y 


;  ,') 


THÉÂTRE  DES  BOUFtfEfi-PÀRÏStEN^^ 


Quatre  opérettes  d'Offenbach,  dont  deux  reprises 
et  deux  pièces  nouvelles,  \oilà  le  bilan  de  Tannée 
1875,  interrompue  par  les  deux  mois  ordinaires  de 
clôture.  Les  reprises  sont  celles  de  la  Prineesse;  de 

Trébizonde  et  delà  JoUe  Parfumeuse;  les  nouveautés 

sont  Madame  l'Archiduc,  qui  date,  il  cst  vrai,  de  la 
fin  de  l'année  précédente,  et  la  Créole,  Ajoutons  une 
sorte  de  revue  intitulée  les  Hannetons,  dont  la  musi- 
que est  encore  d'Offenbach,  mais  dont  les  représenta- 
lions  n'ont  pas  été  de  longue  durée. 

Madame  FArchiduc  *,  opéra-bouffe  cu  trois  actes, 
de  M.  Albert  Millaud,  ne  réussit  pas  complètement  de 


*  La  salle,  qui  date  de  i8'27,  a  été  autant  que  possible  agrandie 
et  plusieurs  fois  restaurée  depuis  que  les  BouITes-Parisiens  s'y  sont  in- 
stallés en  1857,  avec  M.  Offenbach.  Le  directeur  actuel  est  son  gendre, 
M.  Charles  Comte. 

■  Distribution.  —  L'arcliidiic,  M.  Dauhray.  —  MM.  Habay,  Ed. 
Groiges,  Fiigcre.  Grivot,  Homerville.  —  M.irietta,  Mme  Judic.  — 
Fa  romtesse,  Mme  Prrrcf.  —  FoHiinato,  M/fe  Mérn. 
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prime  abord  :  le  premier  acte,  visant  à  l'opéra-comi- 
que, est  spirituel  et  vivement  tourné;  les  deux  autres 
versent  tout  à  fait  dans  la  grosse  charge.  En  outre,  la 
pièce  a  le  tort  de  rappeler  exactement  la  donnée  de  la 
Branche  cassée,  précédemment  jouée  au  même  théâ- 
tre. Il  s'agit  d'une  servante  d'auberge  quittant  son 
tablier  pour  régner  aux  lieu  et  place  d'un  archiduc  de 
haute  fantaisie  :  vous  voyez  d'ici  le  genre  de  comique 
qui  peut  résulter  de  cette  paysanne  transformée  en 
souveraine.  Madame  Judic,  exquise  comme  toujours 
dans  le  rôle  de  Madame  TArchiduc,  et  madame  Gri- 
vot,  fort  amusante  dans  celui  du  capitaine  Fortunato 
(Un  petit  bonhomme  —  Pas  plus  haut  que  ça),  ont  su 
mériter  les  applaudissements  du  premier  soir  ;  mais 
madame  Grivot  devenant  malade,  le  rôle  perd  tout  son 
charme  et  tout  son  comique,  en  tombant  entre  les 
mains  de  débutantes  dépourvues  d'originalité.  Les  re- 
présentations de  Madame  r^rchidnc  se  traînent  long- 
temps devant  des  salles  à  peu  près  vides,  quand  enfin 
le  succès  semble  prendre  le  dessus  et  mène  la  pièce 
au  delà  de  cent  représentations.  On  goûte  beaucoup  : 
au  1^^  acte,  le  morceau  bouffe  des  conspirateurs  : 
«  Nous  venons  pour  la  grande  affaire...  »,  le  quatuor 
des  amoureux,  la  chanson  à  boire  anglaise  ;  au  second» 
le  sextuor  de  l'alphabet,  imité  de  la  Rosière  d'ici,  et 
le  finale,  où  se  trouve,  avec  une  ronde  très-enlevanlc, 
la  tendre  phrase  de  Mariera  à  son  mari  :  «  Tais-toi  I  » 
Grâce  à  ces  excellents  morceaux,  qui  rappellent  TOf- 
fenbach  des  meillleurs  jours,  Madame  l'Arèhldnc  peut 
encore  être  jonee  jusqu'au  M  février  inrlusivement. 


ET  DE  LA  MUSIQUE.  595 

La  pièce  est  précédée,  depuis  le  27  décembre  de  l'autre 
année,  d'une  opérette  en  un  acte,  Un  mariage  «n 
Chine,  dont  Ics  paroles  sont  des  frères  Clerc  et  la  mu- 
sique de  M.  Léopold  Dauphin. 

16   FÉVRIER.  —  Reprise  de   la  Princesse  de   Trébl- 

zonde%  opéra-bouffe  en  trois  actes,  paroles  de 
MM.  Nuitter  et  Tréfeu,  musique  de  M.  Offenbach.  La 
pièce  est  spirituelle  et  pleine  de  gaieté  :  ce  nouveau 
chapitre  ajouté  aux  Saltimbanques  paraît  aussi  amu- 
sant qu'autrefois.  Si  l'on  regrette  madame  Thierret,  on 
applaudit  plus  que  jamais  la  joyeuse  parade  de  Ca- 
briolo  et  de  son  pître  Tremolini  :  Daubray  et  Bonnet 
y  sont  deux  compères  fort  divertissants.  Madame  Pes- 
chard  s'acquitte  en  véritable  chanteuse  du  rôle  du 
prince  Raphaël  :  elle  soupire  très-gracieusement  la  ten- 
dre romance  des  Tourterelles.  Madame  Théo  se  con- 
tente d'être  jolie  et  agaçante  dans  le  rôle  ou  madame 
Chaumont  se  montrait  actrice  pleine  de  finesse  :  on  se 
rappelle  la  façon  dont  elle  distillait  la  chanson  gri- 
voise :  «  Quand  je  suis  sur  la  corde  raide  »  et  le  pi- 
quant duetto  :]«  Ah  !  ne  me  tente  pas  !  »  Comme  il  y  a 
cinq  ans,  la  Romance  de  la  Rose,  opérette  en  uu  acte 
de  MM.  Tréfeu  et  Jules  Prével,  musique  d'Offenbach, 

*  DÉCEMBRE   1889  FÉVRIER  1871 

Cabriola MM.    Désiré.  MM.  Daubray. 

Tremolini Bonnet.  Bonnet. 

Le  Prince  Casimir .  Berthelicr.  Courcelles. 

Régina M»"  Céline  Chaumont.  M»"  Théo. 

Le  Prince  Raphaëf .  Van  Gheil.  Peschard. 

Paola Thierret.  P.  Lyon. 
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accompagne  sur  Taffiche  1a  PrinceMc  d«  Tréblzonée  : 

les  représentations  se  prolongent  jusqu'au  18  avril. 


22  AVRIL.  —  l'^*  représentation  de  les  HannetonsS 
revue  de  printemps  en  trois  actes  et  six  tableaux,  pa- 
roles de  MM.  Eugène  Grange  et  Albert  Millaud,  musi- 
que iir(^e  d'Of'fenbach.  —  Le  ptKiSt  y  applaudit  trois 
agréables  trouvailles  :  la  scène^db  verglas  ;  le  duo  des 
gendarmes,  très-drôIemcnt  imité  par  madame  Théo 
(Gabel)  et  madame  Péschard;  enfin,  le  rideau  d'an- 
nonces avec  musique  d'OiTenbach  :  le  maestro  ne 
craint  pas  de  se  «  casser  l'encensoir  sur  le  nez».  Où 
peut-on  être  mieux  qu'au  sein  de  sa  t'amille?  s'est  dit 
M.  Olfenbach  célébré  par  son  gendre  M.  Comte,  i^m 

UannetoiM   SOnt  dotmés  avCC  les   Mules   de  SaseCte, 

opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de  M.  F.  Tourte, 
musique  de  M.  G.  Douai,  jusqu'au  51  mai.  Le  1"' juin, 
le  théâtre  ferme  pendant  deux  mois  :  jusqu'au  31 
août.  Pendant  ce  temps,  la  troupe  se  disperse  en  Bel- 
gique, en  province  et  surtout  dans  les  casinos  de  bains 
de  mer. 


1"  SEPTEMBRE).  —  Réouvcrturo  par  la  J«die 
meuse  ',  opéra-comiquc  en  trois  actes   de  M.  Heclor 

*  Distribution.  —  Le  Printemps,  M.  Daubray.  — Le  Sorcier,  H.  Pou- 
tauclioux,  Gérald,  M.  Edouard  Georges.  —  Georges  Brown,  rAllumenr, 
le  Tzinanc,  M.  Hamburger,  remplaçant  jusqu'au  29  avril  M.  BohhcI, 
malade.  —  Bidel,  Dickson,  M.  Courcelles.  —  Le  Beporter,  rAvertit- 
scur,  M.  Maxnère.  —  Uranie,  Grabuge,  Mme  Pescfiard.  —  Ler  Tuile- 
ries, Mme  Pontniichoux,  Pitou,  Mme  Théo.  —  Lune  rouMe»  Berthe. 
M/le  Claudia.  —  Jenny,  Mlle  E.  Bridge.  —  L'IIirondelia,  Mile  B. 
Méry. 

''  DisTKiBUTiox.  —  l,a  Cocardière.  M.  haubnw.  —  Poirol.  M.  Colom 
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Crémieux,  musique  de  M.  Offenbach,  dont  la  P*  re- 
présentation aux  Bouffes-Parisiens  a  eu  lieu  le  1'^  sep- 
tembre 1874,  après  un  long  succès  au  théâtre  de 
la  Renaissance  avec  les  mêmes  interprètes.  Seuls  de 
ces  artistes  ,  Daubray  et  madame  Théo  conservent 
aujourd'hui  les  rôles  qu'ils  ont  créés.  Daubray  est 
toujours  immense  dans  celui  qui  a  fait  sa  réputation, 
et  madame  Théo  a  plus  que  jamais  le  don  de  plaire 
dans  le  personnage  qui  l'a  rendue  célèbre.  Elle  ne 
sait,  à  vrai  dire,  ni  jouer,  ni  chanter,  ni  même  se 
tenir  en  scène  d'une  façon  convenable;  mais  elle  a  ce 
je  ne  sais  quoi,  cette  grâce  on  ne  peut  plus  piquante 
qui  en  fait  l'idole  des  habitués  du  théâtre  du  passage 
Choiseul.  Les  deux  débutants  :  mademoiselle  Zélic 
Weil  et  M.  Colombey  sont  loin  de  valoir  l'intelligente 
madame  Grivot  et  l'excellent  M.  Bonnet.  La  musique 
est  toujours  vivement  et  justement  applaudie  :  la  Jo- 
ue Parikuneuse  reste  Une  des  meilleures  partitions 
d'Offenbach.  Comme  lever  de  rideau  on  joue  d'abord 
la  T^eçon  d* Amour,  Opérette  en  uu  acte  de  M.  Liorat, 
musique  de  M.  Wachs;  puis  les  Mules  de  Snzettedéjà 
nommées,  i^  JoUe  Parfumeuse  80  douno  pendant  un 
mois  juste,  c'est-à-dire  jusqu'au  31  octobre,  et  fait 
place  à  la  nouvelle  opérette  de  M.  Jacques  Offenbach. 

3  NOVEMBRE.  —  V^  représentation  de  la  Créole  *, 

opéra-comique  en  trois  actes  de  M.  Albert  Millaud, 

b  If,  —  Germain,  M.  Maxnère.  —  Rose  Michpn,  Mme  Théo.  —  Bavo- 
let,  Mlle  Zélie  Weil.  —  Clorinde,  Mlle  C.  Lefort.  —  La  Julienne, 
MHp  a.  Cuhiet. 
*  DisTRiBiiTiorf.  —  î,e  Commandant,  M.  Daubray.  —  FrontiKim^"* 
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musique  de  M.  Jacques  Oiïenbach.  Le  capitaine  de 
vaisseau  Adliémar  de  Feuilles-Mortes  est  un  vieux  gar- 
çon :  mais  il  ne  veut  pas  laisser  tomber. ...  les  Feuilles- 
Mortes  et  tient  à  perpétuer  sa  race.  Aussi,  au  moment 
de  prendre  la  mer,  bâcle-t-il  en  moins  d'une  heure  le 
mariage  de  son  neveu  René  et  de  sa  pupille  Antoinette. 
Mais  (il  y  a  un  inais  sur  lequel  est  bâtie  la  pièce)  An- 
toinette n'aime  pas  son  cousin  René  ;  elle  aime  un 
jeune  avocat  répondant  au  nom  de  Frontignac.  De  son 
côté,  le  beau  René,  qui  est  un  coureur  de  pays  et  d'a- 
ventures galantes,  n'a  qu'un  désir,  celui  de  retrouver 
une  certaine  créole  dont  il  a  fortement  ébauché  la 
connaissance  dans  un  voyage  à  la  Guadeloupe.  Quels 
que  soient  les  sentiments  des  fiancés  l'un  pouir  l'autre» 
il  faut  que  ce  mariage  s'accomplisse  :  l'oncle  Adhéinar 
le  veut,  et  il  ne  badine  pas,  l'oncle  Adhémar.  Le  ca- 
non tonne,  la  cloche  du  départ  se  fait  entendre,  le 
commandant  monte  à  son  bord,  sûr  d'être  obéi.  Ah 
bien  oui  !  A  peine  a-t-il  gagné  la  pleine  mer  que, 
d'accord  avec  René,  Antoinette  épouse  son  petit  avo- 
cat. Bah!  l'oncle  n'en  saura  rien  d'ici  deux  ou  trois 
ans,  et  quand  il  reviendra,  on  sera  en  nombre'  pour 
calmer  sa  colère.  Il  revient,  hélas!  au  bout  de  six 
mois  !  ramenant  de  la  Guadeloupe  une  seconde  pupille 
qu'il  veut,  l'enragé  marieur,  unir  à  Frontignac.  Or, 
vous  l'avez  deviné,  cette  pupille  estjustement  la  créole 

M.  Cooper.  —  Saint-Cbamas,  M.  Ilmnerville.  -r-  !•'  notaire,  Jf.  Ho* 
nterville.  —  2*  notaire,  M.  Pescfieux.  —  Janick,  M.  Maxnère.^-^  Donif 
Mnie  Judic.  —  Kenc,  Mlle  Van  Ghell.  —  Antoinette,  UUb  Imet 
Couturier,  —  Slop,  Mlle  Soll.  —  Les  costumes  sont  destinée  Pir 
irevin. 
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de  René.  Comment  oser  dire  au  farouche  commandant 
qu'on  Pa  trempé  comme  un  oncle  de  théâtre  et  que 
ce  nouveau  mariage  est  devenu  impossible  ;  il  n'y  a 
qu'un  moyen,  c'est  de  lui  cacher  le  premier.  Antoi- 
nette et  René  simulent  la  lune  de  miel;  Frontignac 
courtise  chaleureusement  la  belle  créole.  L'imbroglio 
est  complet,  d'autant  plus  complet  que  Frontignae, 
oubliant  déjà  son  rôle  de  prétendant,  se  laisse  sur- 
prendre en  doux  téte-à-téte  avec  Antoinette  safemme^ 
tandis  que  René  retrouvant  sa  charmante  créole  ne 
jpeut  s'empêcher  de  coqueter  avec  elle,  comme  autre- 
fois. Vous  vous  imaginez  les  étonnements  réitérés  et 
les  indignations  répétées  de  Toncle  Adhémar  qui  ne 
peut  croire  à  tant  d'immoralité  de  part  et  d'autre, 
Tout  s'expHque  enfin  et  se  conclut  par  le  mariage, 
réel  cette  fois,  de  René  et  de  la  jolie  créole.  Les  qui- 
proquos du  second  acte  sont  amusants;  mais  le  pre- 
mier languit  et  le  troisième  est  trop  visiblement  inu- 
tile. La  musique  d'Offcnbach  semble  la  meilleure  des 
trois  partitions  qu'il  vient  de  donner  en  l'espace  de 

quinze  jours  (la  Boulangère  a  des  éens,  aUX  Variétés, 
et  le  Voyage  dans  la  lune,  à  la  Gaité).   Aux  BouffeS- 

Parisiens,  le  maestro  est  bien  chez  lui  et  se  sent  plus 
à  Taise  que  partout  ailleurs.  Dans  la  Créole,  M.  Of- 
fenbach  vise  de  plus  en  plus  au  style  de  l'opéra-comi- 
que,  témoin  le  finale  du  premier  acte  :  a  C'est  moi 
qui  suis  les  grands  parents,  »  qu'Haydn  aurait  pu  si- 
gner. Le  public  fait  fête  à  la  chanson  nègre  :  «  Moi 
t'aimer,  moi  zamais  te  quitter,  »  et  surtout  au  rondo 
(le  la  Poularde,  sans  vouloir  se  souvenir  que  le  motif 
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n'en  est  pas  très-original  :  c'est  celui  de  la  vieille 
chanson  :  a  Tu  n'en  as  jamais  rien  su.,..  »  Mais  on 
n'applaudit  peut-être  pas  assez  le  quatuor  du  troisième 
acte,  Tune  des  meilleures,  pages  de  la  nouyelle  parti- 
tion. —  Tartuffe  ne  parait  qu'au  troisième  acte  :  l'en- 
trée de  madame  Judic  n'a  lieu  qu'au  second,  Les  au- 
teurs ont-ils  voulu  se  rapprocher  en  cela  de  Molière, 
ou  plus  simplement  se  servir  d'un  moyen  infaillible 
pour  faire  désirer  la  diva?..*  ConseiUée  par.  M»  Mil- 
laud,  madame  Judic  joue  son  rôle  en  ardente  Mexir 
caine,  et  non  pas  en  indolente  créole.  Ell^  s'enlaidit 
à  plaisir  en  se  barbouillant  au  jus  de  réglias^,  et  en 
s'attifant  d'un  disgracieux  costume  de.  couleur  jaune 
horriblement  criard.  Quoi  qu'elle  fasse,  elle  est  en- 
core et  toujours  charmante.  Mademoiselle  Yi^  Ghell 
joue  avec  entrain  et  chante  avec  finesse  le  jrôle  de 
René.  Une  timide  débutante,  mademoiselle  Luce.  Cou* 
turier,  élève  de  Roger,  obtient  un  succès  très-flatteur; 
c'est  la  fille  de  M.  Couturier,  l'autevir  dramatique,  et 
de  madame  Couturier,  plus  connue  sQus  le  nofiQ  de.  la 
tragédienne  Gornélie.  Daubray,  le  digne  suAçessçur  49 
Désiré,  est  souvent  amusant  dans  Iç  rôle  biyrlesquii^ 
du  capitaine  de  vaisseau.  M.  Cooper,  .prét^  par  les 
Variétés,  tient  agréablement  celui  4b  .rav;QC9t  Fjron* 
tignac,  où  il  est  remplacé,  le  1®'  décembire,  pgr  M.;Cot 
lombey.  ;    _.    . 


14  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  de 

à  la  crèiney  valse  en  t  aete,   parcfties  de  M.  AlKBT 


MtLLAXJÙj  mmàqtke  de  M.LâNGË^ — Yoiei  pour  iaèréole 

titi  gentil  levier  de  rideaa.  Mademoiselle  Claire  Macas- 
sar  se  souvient  d  uiie  jolie  valse  ♦  Tarte  à  la  crème ^ 
qu'elle  â  entendue  l'hiver  dernier  et  rêve  du  sédui- 
sant danseur  qui  Ta  fait  tourner  sur  son  rhythme  en- 
traînant.   Retrouvera-t-elle  jamais    le    beau  jeune 
homiuc?  Cela  est  bien  peu  probable  !  Voici  justement 
qu'il  se  présente...  pour  acheter  le  chalet,  à  la  porte 
duquel  le  papa  Macassar  a  mis  Técriteau  :  Maison  à 
vendre.  La  sensible  Claire  s'imagine  que  son  ancien 
valseur  est  venu  dans  le  but  de  la  retrouver  et  de  de*- 
mander  sa  main.  Il  n'en  est  rien  :  c'est  Uii  simple  ac- 
quéreur d'immeuble.  Le  véritable  prétendant  est,  au 
contraire,  un  inconnu  qui  se  présente  soui^  le  faux 
prétexte  d'acheter  la  maison  de  campagpe.  Mais  ne 
plaignez  pas  trop  mademoiselle  Claire  :  e)le  épousera 
son  danseur  idéal.  Ce  quiproquo  n'a  pas  le  mérite 
d'une  grande  nouveauté  :  il  est  du  moins  lestement 
traité  et  suffît  parfaitement  à  amuser  les  personnes 
qui,  ayant  dîné  de  bonne  heure  à  une  époque  où  l'on 
dîne  si  tard,  sont  venues  un  peu  tôt  pour  la  Créole. 
Il  n'y  a  qu'un  morceau  de  musique  dans  cette  petite 
pièce  :  c'est  la  jolie  valse  de  Tarte  à  la  crème.  L'au- 
teur, M.  Lange,  a  fait  jouer  aux  Bouffes,  en  1863, 
une  opérette  en  un  acte  intitulée  Jacqueline,  et  c'est 
tout  :  depuis  lors  il  n'a  rien  écrit  que  cette  valse. 
Voilà  certes  un  bon  musicien,  car  il  prend  son  temps. 

*  DisTRiBOTioN.  —  Macassar,  M.  Homerville.  —  Griquelot,  M.  Colont* 
bey.  —  L'Inconnu,  M,  Pescheux,  —  Clairei  Mlle  Soll.  —  Céleste, 
Mlle  Rolla. 
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C'est  avec  la  Créole  que  le  théâtre  du  passage  Choi- 
seul  termine  le  mois  de  décembre.  La  Créole  ne  sur- 
vivra que  quelques  jours  à  Tannée  1875.  Elle  expirera 
bientôt,  sans  dépasser  de  beaucoup  le  chiffre  de  soixante 
représentations  :  c'est  peu  pour  Offenbach. 


Un  Mariage  en  Chine,  opérette. 
Madame  TArchiduc,  opéra-bouffe. 
La  Romance  de  la  rose,  opérette. 
La  Princesse  de  Trébizonde,  op.-bouffe. 
Les  Mules  de  Suzette,  opérette. 

*  Les  Hannetons,  revue. 
La  Leçon  d'amour,  opérette. 
La  Jolie  parfumeuse,  opéra-bouffe. 

La  Créole,  opéra-bouffe. 

*  Tarte  à  la  crème,  opérette-valse. 

Nota.  —  Le  signe  *  placé  devant  le  titre  des  pièces  îndiqae  las  nMr 
veautés  de  l'innée* 


Nonbre 
d'actes. 

Date               de 
de  la  l**      repréfen- 
représentatioii      Utionf 
-'     ovde  la         pendant 
reprise.         l'année. 

4 

9 

B 

3 

[» 

» 

4 

9 

» 

3 

46  février. 

61 

1 

» 

» 

3 

22  avril. 

50 

4 

» 

55 

3 
3 

4*'  septembre 
3  novembre, 

.    64 
,     58 

4 

44  décembre. 

S8 

THÉÂTRE  DE  L'AMBlOn-COMIfltE' 


Ce  n'est  ni  avec  son  répertoire  ordinaire,  ni  avec 
sa  troupe  que  l'Ambigu  aborde  l'année  1875.  Mau- 
vais signe!...  Goe«fne',  qui  méritait  un  meilleur  sort, 
ne  faisait  plus  d'argent...  La  pièce  nouvelle  n'étant 
pas  prête,  le  directeur,  pris  de  court,  proposa  à 
M.  Coumier  de  venir  donner  quelques  représentations 
de  son  drame,  muc  Fsndiie  «  isio  i8«i  *.  Elle  a  un 
peu  voyagé  cette  famille  et  voyagera  encore...  M.  Bal- 
lande  lui  avait,  le  premier,  donné  l'hospitalité  à  ses 
matinées,  oîi  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  fut  mal  ac- 
cueillie par  !e  public  habituel  de  ces  spectacles  diur- 

'  Directeur  au  1"  jotnier  1875  :  11.  Fischer. 

*  Drame  en  5  actes  et  9  tablealix,  d'Anicet-BourgetHi  el  H.  Fer- 
ilinand  Dugué,  dont  la  première  rcprésEnlalioa  avait  eu  lieu  i  l'im- 
bigule  2  décembre  1874. 

^  loui  auparavant  deui  fois  au<  aialïnées  Uallande,  ce  <Irame  «n 
'S  actes  lut  donné  à  l'Ambigu  le  30  décembre  1S74.  H  était  joué  par 
un.  Pérlcatid,  «alard,  Blunio,  William,  Guimier,  Jorge,  LéauUud,  et 
Jean,  Hniei  Riga.  Uonind,  Derouet,  Fnwt;  et  Dal;.  Nom  le  retroo- 
terons  plus  lard  au  théâtre  Scribe. 
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nés.  Avec  quelques  coupures,  la  pièce,  jouée  par  les 
mêmes  artistes  qui  la  créèrent  à  la  Porte-Saint-Martin, 
parait  encore  ici  pleine  de  bonnes  intentions,  sans  at- 
tirer beaucoup  de  monde.  Elle  ne  sert  du  reste  qu'à 
faire  prendre  patience  ;  c'est  une  manière  de  relâche. 

21  JANVIER.  —  ROSE  aUCIOBL,  draina  en  S  ae(es  àe 

M.  Ernest  Blum*.  —  Un  moment  on  peut  croire  que 
la  veine  a  tourné  et  que  le  mauvais  charme  est  rompu. 
L'Ambigu  remporte  avec  Rose  miehei  un  très-grand 
succès.  Ce  n'est  pas  que  le  drame  de  M.  Blum  soit  ir- 
réprochable, mais  il  contient  une  scène  capitale 
fort  belle  et  surtout  supérieurement  jouée  par  Charly 
et  mademoiselle  Fargueil.  Avant  tout,  il  a  le  tort 
d'avoir  été  écrit  spécialement  en  vue  d'un  artiste.  Cest 
pour  mademoiselle  Fargueil  que  l'auteur  a  composé 
ce  rôle  de  Rose  Michel,  qui  restera  un  des  triomphes 
les  plus  éclatants  de  la  grande  artiste.  Il  semble  que 
M.  Blum  ait  résumé  avec  un  rare  bonheur  tous  les  ef* 
fets,  toutes  les  qualités  de  la  comédienne  pour  loi 
tailler  ce  rôle  dans  toute  la  mesure  de  son  talent.  Ma* 
demoiselle  Fargueil  est  superbe  d'indignation  quand, 
après  avoir  découvert  le  crime  de  son  mari,  elle  le  sai- 
sit à  la  gorge,  et  dans  un  moment  d'égarement,  lui 
crie  d'une  voix  étranglée:  «  Assassin...  Assassin...  i 

*  Distribution.  —  Pierre  Micheli  M,  Charhj,  ^  Gbmte  de  Biiiiie|i 
M.  Régnier.  —  De  Parlica,  M.  Faille,  —  De  Granchvmpi  M.  Dùitrmçi 
—  Bernard,  M.  Arondel.  —  Moulinet,  M.  Courtes,  —  GrSgoil^ 
M.  William,  —  Rose  Michel,  Mlle  Fargueil,  —  Comtesse  de  Bluuey» 
Mme  Riga,  —  Louise  Michel,  Mlle  Jeanne  Paxsa,  —  Piirttflw^ 
Mlle  Daly.  •—  Lucie,  Mlle  Dany,  —  Biptistine»  Mlle 
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Toute  la  scène  est  saisissante  et  produit  uiï  grand  ef^ 
fet  ;  il  est  vrai  de  dire  qu'elle  résume  à  elle  seule  toute 
la  pièce  ;  après  ce  grand  coup  porté  au  second  acte, 
tout  le  reste  semble  froid,  et  le  public  une  fois  -secoué 
par  cette  situation  énergique  ne  se  sent  plus  main^ 
tenu  au  diapason  auquel  on  l'avait  élevé.  Avec  Ros^ 
Michel,  l'Ambigu  a  retrouvé  son  vr|ii  genre,  celui  au- 
quel il  doit  tant  de  succès  dans  le  passé  et  qui  seul 
peut  encore  le  sauver.  C'est  en  effet  un  mélodrame  de 
la  bonne  école  des  Ducange,  des  Guilbert  de  Pixéré- 
court  ;  il  est  mené  habilement  malgré  des  inégalités 
évidentes  ;  les  situations  sont  bien  conduites,  |$ouvent 
pleines  d'intérêt^  effrayajates  de  vérité  quelquefois. 
On  est  ému,  on  pleure;  disons  le  mot,  on  est  empoi- 
gné. Mais  le  succès  de  ce  drame,  très-grand  auiK  pre- 
mières représentations,  tombe  tout  à  coup  sans  que 
rien  vienne  expliquer  un  revirement  aussi  subit.  Rose 
Michel  avec  mademoiselle  Fargueil  n'atteindra  sa 
centième  représentation  qu'à  la  reprise  qu^une  nou- 
velle direction  aux  abois  fera  plus  tard  de  la  pièce  de 
M.  Blum. 

20  AVRIL.  —  li'AFPAIttE  COVEBUBT^  drame  en  5 
actes  et  9  tableaux  par  MM.  GrISAFULU  et  BaRBUSSE  ^ 

*  Distribution.  —  Roger  Coverley  et  Arthur  Gordon,  If.  Paul  De8- 
hayes,  —  Sidney>  M.  Gerber.  —  Ned  Gordon,  M»  LiberL  —  Henry 
Coverley,  M.  ÂrondeL  —  Pompée,  Jtf.  William,  —  De  Saint-Blan- 
chard, M.  Courtes,  —  Jack,  M,  Guimier,  —  Ballarat,  M»  Boëjat,  — 
Bobinson,  M.  Paul  Jorge.  »  Mistress  Gordon,  Mme  DuguéreL  — - 
Ëllen>  MllB  Jeanne  Pazza,  —  Lady  Coverley,  Mme  Riom,  —  Hiss 
Eroily^  Mlle  Bury*  —  Betzy,  la  petite  Blanche,  ,  jm 
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-r--  Le  procès  Tichborne  avait  passionné  les  esprits  en 
Angleterre.  L'histoire  de  ce  gargon  boucher,  Afthur 
Orton,  se  faisant  passer  pour  le  vicomte  Roger  de 
tichborne,  dont  personne  n'avait  entendu  parler  de* 
puis  une  dizaine  d'années  et  qui  reparaissait  tout  à 
coup,  pour  enlever  à  des  collatéraux  l'héritage  pater* 
nel,  n'avait  pas  été  suffisamment  démontrée  ï  une 
grande  partie  de  l'aristocratie  anglaise;  elle  avait  pris 
très-ardemment  fait  et  cause  pour  le  réclamant  ;  et  la 
justice  qui  avait  prononcé  une  condamnation  n'était 
pas  bien  certaine  d'avoir  frappé  un  imposteur.  Il  faut 
croire  que  dans  les  phases  diverses  de  cet  étrange  piro* 
ces,  qui  suscita  chez  nos  voisins  d'outré-Manche  dès 
opinions  si  diverses,  pour  et  contre  le  vrai  où  le  faux 
Tichborne,  deux  auteurs  avaient  cru  voir  au  moins  le 
point  de  départ  d'un  mélodrame  intéressant;  pu» 
bâtissant  sur  cette  donnée  qu'une  actualité  bhilante 
venait  de  leur  fournir,  ils  avaient  cru  pouvoir^  râtre 
la  charge  d'imposture  dont  la  cour  d'assises  de  Xon- 
dres  venait  de  convaincre  un  accusé,  faiine  peser  sur 
lui  les  charges  plus  graves  de  vol,  de  faux,  de  Ugamie 
et  d'assassinat.  Les  relâches  étaient  diéjà   annoncés 
pour  les  répétitions  de  TAffaire  VMilMinM,  quand  la 
•censure  et  l'autorité  intervinrent  pour   rappeler  le 
théâtre  et  les  auteurs  à  la  bienséance.  Le  vrai  ou  le 
faux  Tichborne  avait  conservé  en  Angleterre,  malgré 
sa  condamnation,  des  partisans  nombreux  de  sa  pa^ 
faite  identité';  et  quand  même  il  eût  été  vraiment  Ar* 
thur  Ortoii,  le  boucher  de  la  Cité,  il  y  avait  loin  de  la 
culpabilité  jugée  à  celle  dont  le  gratifiait  généreuse» 
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ment  riinagination  de  deux  écrivains.  L'Affaire  i)eh- 
borne  devint  donc  l'Affaire  Co^eriey,  et  Arthur  Ortoû 
troqua  son  nom  contre  le  nom  moins  harmonieux  de 
Gordon.  La  fable,  du  reste,  dans  cette  interposition  avait 
pris  complètement  la  place  de  la  réalité;  et  la  fable 
en  cette  circonstance  était  rhistoire  usée  de  bien  d'aut 
très  mélodrames.  Les  auteurs  avaient  imaginé  en- 
core, en  sus  de  la  réalité,  une  ressemblance  parfaite 
entre  les  deux  hommes.  Arthur  Orton,  rival  malheu- 
reux de  Tichborne,  après  l'avoir  assassiné  et  dépouillé, 
se  faisait  passer  pour  sa  victime,,  reniait  sa  véritable 
mère  et  cherchait  à  se  débarrasser  de  sa  femme  légi- 
time en  la  jetant  sous  les  roues  d'un  train  lancé  à 
toute  vitesse.  Puis  sous  le  coup  d'une  hallucination, 
qui  lui  retraçait  tous  ses  crimes,  il  tombait  foudroyé, 
convaincu  d'imposture,  d'assassinat  et  d'infamie.  Tel 
était  et  tel  est  encore  le  héros  du  drame  imaginé  par 
MM.  CrisafuUi  et  Barbusse,  sur  le  procès  Tichborne. 
Personne  ne  s'étonnera  donc  en  cette  circonstance 
que  la  censure  ait  cru  de  son  devoir  d'exiger  une  mo- 
dification dans  le  titre  et  dans  le  nom  des  personnages 
de  la  pièce.  L'Ambigu,  dont  le  sort,  sous  une  même  di- 
rection, était  lié  à  celui  du  Châtelet,  et  pour  qui  Bose 
Michel  n'avait  pas  été  un  succès  d'argent,  avait  joué  sur 
ce  drame  son  dernier  va-tout.  La  mise  en  scène  est  soi- 
gnée. Pour  en  augmenter  l'attrait,  on  a  imaginé  l'as- 
sassinat au  chemin  de  fer.  C'est  écrasé  par  une  machine 
Crampton  que  périt  le  traîlre  ordinaire  de  tout  bon 
mélodrame.  Le  train,  un  train  véritable  !  sort  d'un  tun- 
nel et  traverse  la  scène  à  toute  vapeur  sur  de  vrais  rails, 
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en  jeiEnit  aon  sifflet  d'alarme  et  broyant  sur  sim  p»*> 
gage  ce  corps  qui  se  débat  sur'les  rails.  Ce  speetsclé 
CEt  saisissant  et  nouveau.  Une  vraie  locomotive  r»n* 
place  la  machine  en  carton,  jusqu'ici  usitée  en  parai 
cas.  A  cette  curieuse  exhibition  mécanique  t'ajoute 
encore  l'attrait,  toujours  tpè«-ïif,  d'un  rôle  à  ti- 
roirs, oà  Paul  Desbayes  se  dédouble  et  se  substitue  Jl 
lui-même  avec  une  merveilleuse  souplesse.  Il  joue  avec 
une  intrépidité  qui  fait  de  lui  l'un  des  meilleurs  in* 
terprètes  du  mélodrame,  le  double  persooiuge  deCo- 
verley  et  de  Gordon.  Malade  au  bout  de  quelques  jours 
de  ces  tours  de  force  répétés  tous  les  soirs,  il  est  rem* 
placé  jusqu'à  la  lin  des  représentations  par  un  jeune 
artiste,  M.  Gerber,  qui  jouait  déjà  dans  la  pièce  un  rôle 
secondaire  et  se  tire  à  son  honneur  de  cette  tentative 
Audacieuse.  Il  n'y  a,  du  reste,  guère  que  ce  râle  à  citer, 
quoique  madame  Duguéret  soit  heureusement  placée 
dans  la  nièce  d'Arthur  Gordon  et  que  mademois^ 
Pazza,  qui  joue  la  femme  abandonnée  de  ce  dernier, 
déploie  dans  l'interprétation  de  ce  personnage  une  ton* 
chante  sensibilité.  Mais  la  curiosité  soulevée  IQ  début 
est  de  courte  durée.  Malgré  les  apparences  d'àq  aw> 
ces  certain,  cette  machine  dramatique  a  bientdtépailè 
tout  son  combustible  et  donné  toute  sa  vapeur,  hk^ 
rection,  à  bout  de  ressources,  abandonne,  M  mAmt 
temps  que  la  pièce,  le  théâtre,  en  pleine  déonAfitaHi 
C'en  est  encore  une  fois  fait  de  l'Ambigu,  qui  Ifrl 
10  juin  ferme  ses  portes,  sous  prétexte  d<  clôture  ii 
nuelle,  et  court  après  un  nouveau  direotbur. 


iç  jDUXET^  *rr  U^xtihigp  enWowm^  W^$j  porto»  au- 

inpndéç.  Sa  troupe, étant  dfepçr*€^i  Je,  U^é|tre.  afoit 
appel  à  $es  confrères,  U.CpwadierF^aPtfai^ee^if oie 
sea  artiste»  joper  u  n^ioiomm  iboifi^  iGbaifly  (^t  iQar 
^kppQiselle  :Fargweil  reparawseat idan*  ,le 1 40iwèw« 
aate  d'^'.iKHH»  mi^hui,, Le  Palai$-Rûyal  lepréîiwta  l'ér 
lémeptiCpmique,  Ud  Jnten^^de  mi|9ioal,  où  figurant  lejs 
nom»  d^  obanteur»  las  plusi  pomu»^  cQapÇ:  agréaUe^ 
ment  la  ^oii?ée.  C'e^t  Dapre%,  q^iiabanteiui^e  poéaie 
de  sa  faço^ii,  ^ur  l'air  Am.'ma^mmisfmttê  ^ui»  Bogep» 
Carpn,  fcwaëj,  }e9.f^èïre^  LiowiQt^.Potfl  et  t9ttt  d'aiir 

tre«»  .*W»'  artirtep  que  Top  eat.ceçtajniiflia^  ren«Q»trar 
iiu^qd  il»- agit  d'vofB  Iwiine  (ôDivra  àfaîre.  le «ireçè» 
est  grwd^  m>9ir  tout  le  mondes  A^pèa  i  une  .pJÀi^e  de 
?er»^4ç  cirop^stas^cedeM.  Cb»riy,  dite,  par  l'aujtw, 
dont  le  titre,  ifn  miMon  cIp  «^^ttoe»  yaut  mieux  que  la 
pièce  el|e-ip^me,  la  soirée  se  termine  par  une  tombola» 
dont  le  pçod^it  joint  à  çelpi  dl we  quête  dan$  la  salle, 
vienj  s'ajouter  à  la  recette4^jà4es  plus,  honnêtes, 

^8  AOflT.  T-  l^e  théâtre,  dont  on  annonee  la  prochaine 
réouverture,  consacre  préalablement  Cette,  soirée  4u 
bénéfice  des  écoles  laïques  professjoB^nelles  lil)jp^  de 
Paris,  Rien  que  d'ordinaire  dans  le  programme  die 
cette, représentation  e^^traord inaire- .  •/    i.. 

Aussitôt  après  la  r^^traite  dé^a^çlreu^e  diB  M.  Fi^çjier, 
M.  &pque§,  don);  <le  nom  étajl;  ^absolnm^nt  ipcc^nn 
dang  le  jœwpn^e  ?f;tjsUqije  ^h  ..çf^pii^]^ ^  gji^;  k^.iUTO 
préjsentaient  comme  nn..ip7i^  j  jb^^^e.[p|*Q7 
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vince,  à  qui  d'autres  faisai^t  encore  jouer  à  Bordeaux 
le  rôle  de  Larivaudière  dans  la  lUie  de  madame  êm- 
ffot,  avait  posé  sa  candidature  à  la  direction  de  l'Am- 
bigu, et,  à  défaut  de  tout  autreeompétiteur  plus  sérieux 
ou  plus  hardi,  avait  réussi  à  s'emparer  de  la  plaee. 
On  fut  longtemps  à  pouvoir  admettre  un  pareil  aete 
de  témérité.  Il  semblait  à  tous  que  ce  théâtre  ne  de- 
vait pas  de  longtemps  se  relever  de  sa  dernière  catas- 
trophe, ou  du  moins  que  personne  ne  devait  oser  se 
présenter  pour  courir  les  chances  d'une  entre|vi8e 
aussi  hasardeuse.  Aussi,  quand  il  fut  question  de  l'iïn- 
possibilité  de  trouver  une  salle  pour  y  installer  le 
Théâtre-Lyrique,  les  directeurs  nommés  firent-ils  à 
M.  Roques  des  propositions  dans  le  but  de  devenir  ces- 
sionnaires  de  Timmeuble  de  l'Ambigu.  Chacun  estimait 
que  c'était  là  ce  qui  pouvait  arriver  de  plus  heureux  au 
nouveau  directeur,  et  que  cette  solution  lui  assurait 
une  retraite  honorable  en  même  temps  qu'un  bénéfice 
assuré.  M.  Roques  ne  tint  aucun  compte  de  ces  prqio- 
sitions,  pas  plus  que  des  réflexions  qui  couraient  sur 
lui  au  sujet  de  ce  refus.  Il  maintint  publiquement 
sa  ferme  intention  de  demeurer,  envers  et  contre  tous, 
directeur  de  l'Ambigu,  et  de  conserver  cette  scène 
au  drame  que  la  féerie  envahissante  tendait  à  expulser 
de  partout.  Sans  se  préoccuper  de  propos  plus  ou 
moins  intéressés,  plui^  ou  moins  bienveillants^-et  de 
convoitises  ardentes  sans  cesse  aux  aguets,  il  songeaiti 
en  même  temps  qu'à  l'organisation  de  son  spectade 
d'ouverture,  à  s'assurer  pour  les  premiers  mois  d*hH 
ver  le  concours  d'un  écrivain,  à  qui  ce  théâtre  aTltl 
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déjà  rapporté  plusieurs  succès,  et  le  14  septeifnbre  il 
rouvrait  au  public  les  portes  de  FAmbigu . 

>  44  SEPTEMBRE.  -^  Repirtoe  4a  MM  01J  DIABLK, 
drame    en   5    aetes,    de     M.   PaUL  FéYAL  et    SaiNT- 

Yvfis^;  —  Ce  mélodrame  du  genre  le  plus  noir  est  un 
de  ceux  auxquels  ont  le  plus  facilement  recours  les 
directeurs  dans  l'embarras.  L'action  en  est  embrouillée 
m  possible,  et  il  est  difficile  à  l'esprit  le  plus  exercé 
de  démêler  quelcpie  chose  dans  ces  cinq  actes  bourrés 
d'incidents  et  de  coups  de  théâtre.  Il  s'y  rencentre  ce* 
pendant  des  efîets  scéniques  qui  ont  le  don  d'émouYoir 
la  foule  et  de  transporter  d'aise  le  gros  du  public.  Toiis 
les  acteurs  de  Paris,  j'entends  les  acteurs  de  drame, 
ont  plus  ou  moins  joué  dans  leur  carrière  cette  pièce 
que  l'on  rencontre  au  répertoire  de  toutes  les  scènes 
de  province.  Aussi  est-il  toujours  aisé  à  un  directeur 
pris  de  court  de  s'assurer  avec  elle  quelques  soirées 
de  transition.  Récemment  encore,  en  1873,  léChâtelet 
l'avait  reprise  avec  MM.  Charly  et  Angelo.  C'est  encwe 
eux  que  nous  retrouvons  ici  dans  les  principaux  rôles  j 
en  compagnie  de  M.  Paul   Deshayes  et  de  madame 

*■  Distribution.  —  Otto,  M.  Paul  Deshayes.  ->  Le  baron  de  Geldberg 
et  Araby,  M.  Charly.  —  Frantz,  M.  Angelo.  —  Polyte  Yerdier,  M.  Tony 
Séiglet.  -^  Yanos  Georgi,  M.  Fleury.  — Blaslus,  M.  Libert.  — •  Gun- 
tber  de  Bluthaupf,  M.  Emmanuel.  —  Le  comte  de  Reinhold,  M.  Didier^ 
—  Hans  Dorn,  M.  Arondel.  —  José  Mira,  M.  Bo'éjat.  —  Jean  Regnault, 
M.  Baltat.  —  Sarah  de  Reinbold,  Mme  Eugénie  Ùoche.  —  Noêmie, 
Mlle  Schmidt.  —  La  Batailleur,  Mlle  Maës.  -*-  Gerlraqd,  MH^  Hen-^, 
rioL  f —  La  mère  Regnault,  Mme  Sourmer.  —  La  mère  Gertraud^ 
Mme  Boëjat.  —  Bouton-d'or,  Mlle  Jeanne.  —  La  duchesse,  Mme  Dur^ 

35 
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Doche,  qui  a  consenti  à  sortir  de  sa  retraite  pourTetiifc 
prendre  possession  du  personnage  de  la  comtesse, 
qu'elle  joue  avec  son  autorité  ordinaire.  Ainsi  inter- 
prété, le  drame  de  M.  Paul  Féval  et  Saint^Yvep  est 
curieux  à  voir.  Mais  cette  reprise  ne  pouyait  étr^  dans 
l'esprit  de  la  direction  qu'ua  spectacle  de  oourte  durées 
La  dernière  représentation  du  nk  eu  OMbi»  a  lieu 
avant  que  le  théâtre  ait  eu  le  temps  de  préparer  0119 
nouveauté,  et,  en  attendant^  on  est  forcé  de  &irQ  a|M 
pel  à  BoM  Michel  et  à  mademoiselle  FargueiU 

■  ■ 

9  OCTOBRE.  -<-*  BeprlM  de  ROSE  SUCOCL,  ^^  VAxfh 

bigu  reprend  aujourd'hui  ce  drame  émouvant  dont  le 
succès  ne  s'était  pas  dessiné  d'une  fiaçod  biaa  oetti 
l'hiver  dernier.  (k>mme  à  cette  épOque«  le  miHnid  iete 
produit  encore  le  même  effet  de  saisissement  et  iê 
terreur.  Mademoiselle  Fargueil  est  admirable  oomme 
alors,  superbe  d'emportement  et  d*indigiiatioa«  Elle 
fait  frissonner  toute  la  salle  quand  elle  Ifalne  sod 
mari  d'un  bout  de  la  scène  à  l'antre  en  lui  crient  : 
à  Assassin...  assassin...  n  Charly  retrouve  ayeclfi  côk 
de  Pierre  h  même  succès  que  jadis.  Le  r^ete  dé  rin- 
terprétation  a  subi  quelques  changements.  G*est  an 
M.  Fleury  qui  joue  à  présent  et  sans  grand  relief  le 
personnage  de  M.  de  Parlieù  à  la  place  de  M.  Failld. 
Le  comte  de  Bnissey,  tenu  à  l'origine  par  M.  RegniflTf 
est  maintenant  entre  les  mains  de  M.  Gerber^  qui  en 
fait  ce  qu'il  peut;  et  mademoiselle  Pazza  est  ren^lacéi 
par  mademoiselle  Largillière.  Malgré  là  préseôtce  àé  U 
grande  comédienne  Fargueil,  le  drame  de  M.  BIm 
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n'atteindra  que  péniblement  Theure  de  céder  la  place 
à  une  pièce  nouvelle. 

4  NOYEMBBË.  —  Uk  irÉNVlS  IKG  iiOilllElS^  àtwaitke  en 
5    actes  et    V    tableaux,   de  M*   ADOLPHE  BEL6T^  — 

Au  mois  de  mai  1 862 ,  la  cour  d'assises  de  Vaucluse 
condamnait  aux  travaux  forcés  à  perpétuité  la  belle 
Fortunée  Auphan  et  son  amant  le  maquignon  Denante, 
Tous  deux  étaient  accusés  de  s'être  débarrassés^  en 
Fassassinant,  du  pauvre  Auphan,  le  mari,  dont  la  pré- 
sence gênait  la  lubricité  de  leurs  amours.  C'est  cette 
histoire  que  deux  écrivains,  MM.  Adolphe  Belot  et  Er^ 
'  nest  Daudet,  avaient  transportée  des  colonnes  de  la 
Gazette  des  Tribunaux  dans  celles  du  Figaro  vers 
1866;  et  c'«st  dans  ce  Toman  que  M«  Belot  seul  a  dé- 
tbupé  le  drame  dont  TAmbigu  donne  ce  soir  la  pre- 
mière représentation.  Jamais  héroïne  de  mélodrame 
ne  fut  moins  intéressante  que  cette  Vénus  de  village, 
transportée  au  théâtre  sous  le  nom  de  Margaï  Pascoul, 
après  avoir  fait  une  halte  au  roman.  Bien  n^est  plus 
méprisable  que  cette  créature,  faite  d'instincts  vicieux 
et  de  désirs  brutaux,  et  dont  la  passion  n'est  jamais 
assouvie.  Elle  commence  par  se  sauver  de  la  maison 
paternelle  pour  s'accoupler  maritalement  avec  le  pre- 
mier venu  qui  s'offre  en  pâture  à  ses  sens  déchaînés. 

*  Distribution.  —  Moulinet,  M.  Laferrière.  —  Furbice,  M.  Paul 
Deshayes.  —  Pascoul,>  M.  Gerber.  —  Frédéric  Borel,  M.  Libert.  — 
Risarot,  M.  Péricaud.  —  Brias,  M.  Fleury,  —  Le  brigadier,  M.  BoêjaU 
-^  Le  juge  d'instruction,  M.  Jégu.  —  SéverinSi  Jtf.  Dickson's.  — 
Margai,  Mlle  C.  Meyer.  —  La  Valbray,  Mlle  E.  Picard.  —  Brigitte, 
Mlle  Schmidt,  —  Mme  Risarot,  Mlle  Maës,  —  Madeleine,  Mlle  Henriot* 
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Une  fois  rassasiée  de  ce  dernier,  elle  ne  songe  qu'à 
Tcmpoisonner  pour  jouir  plus  à  Taise  de  son  amant, 
le  maquignon  Furbice.  Quel  hideux  personnage  que 
ce  Furbice  !  Véritable  taureau  digne  de  cette  Pasiphaé! 
Athlète  aux  larges  épaules,  Don  Jilan  lubrique  et 
sanguin  et  qui  abandonne  à  la  misère  sa  femme  et  ses 
enfants,  les  seuls  personnages  honnêtes  et  sympa- 
thiques de  la  pièce,  pour  courir  dans  les  bras  de  son 
insatiable  maîtresse.  Et  quelle  figure  odieuse  que  celle 
de  la  Valbray,  courtisane  vieillie,  lorette  transformée 
par  Tâge  en  dégoûtante  sorcière,  sorte  de  Méphisto- 
phélès  femelle,  qui  se  fait  l'entremetteuse  de  ces 
amours  monstrueux  et  souffle  froidement  à  Toreille 
les  conseils  de  meurtre  et  d'empoisonnement.  C'est 
elle,  c'est  cette  affreuse  mégère,  ce  témoin  de  l-adul-* 
tère  et  du  crime,  dont  Furbice  aura  voulu  se  débar- 
rasser, en  la  noyant  dans  un  torrent,  qui,  pour  se 
venger,  viendra  dénoncer  les  véritables  assassins  du  peu 
intéressant  Pascoul  à  la  justice  déroutée.  Peu  8*en  est 
fallu  qu'on  ne  sifflât  ce  soir  à  l'Ambigu.  I4  trivialilé. 
de  cette  action,  le  réalisme  de  ces  amours,  taût  de 
vices,  tant  de  mensonges  assemblés  écœuraient  le  pu- 
blic. Le  bon  sens,  l'honnêteté,  le  goût  se  révoltaient  i 
la  fin  de  ces  mœurs  abjectes.  Et  il  ne  fallait  rien  moim 
pour  arrêter  les  spectateurs  dans  cette  voie  d'exécution 
exemplaire  que  le  nom  sympathique  d'un  auteur,  que 
Ton  voit  avec  peine  égaré  dans  la  vulgarisation  de 
cette  littérature  scandaleuse.  C'est  là  du  vulgaire  mé- 
lodrame pour  lequel  on  a  ressuscité  le  pont  cassé  à 
l'usage  de  la  Valbray.  A  partir  de  cet  endroit,  le  fil 
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blanc  deTénàit  trop  visible,  et  Tindignation  fit  place 
à  rindifféreiice.  L'insuccès  de  là  pièce  de  M.  Berôt  est 
complet,  il  faut  l'avouer.  Le  drame  est  malheureuse- 
-ment  monté  avec  beaucoup  de  soin,  et  l'interprétation 
-en  est  excellente.  A  part  Laferrière,  vraiment  fourvoyé 
dans  un  rôle  de  garçon  de  ferme,   amoureux  des 
charmes  dé  sa  patronne,  que  l'auteur  a  voulu  faire 
sympathique  et  qui  n'est  que  ridicule,  tous  les  autres 
artistes  sont  parfaits.  Paul  Deshayës  conduit  jusqu'au 
réalisme  le  plus  repoussant  le  rôle  du  marchand  de 
chevaux.  Il  est  entré  en  cela  dans  les  intentions  de 
l'auteur.  Mademoiselle  Élise  Picard  soutient  par  son 
Valent,  si  elle  ne  lé  fait  accepter,  le  rôle  méprisable 
de  la  Yalbray.  Une  jeune  débutante,  mademoiselle 
Schmidt,  dans  Tunique  scène  qui  compose  comme 
^ne  éclaircie  d'honnêteté  le  rôle  de" la  femme  de  Flir- 
J)icé,  a  trouvé  des  accents  indignés  d'une  sincérité 
touchante  qui  soulèvent  dé  longs  applaudissements. 
Arrivons  au  personnage  de  Margaî.  Il  n'avait  pas  été 
facile  de  trouver  une  Vénus  pour  ce  drame.  A  des  qua- 
lités dramatiques  éprouvées,  il  fallait  joindre  un  phy- 
4$ique  approprié  à  l'individu.  M.  Belot  avait  pensé 
d'abord  à  mademoiselle  Rousseil,  mais  alors  elle  jouait 
les  Muscadins  f  puis  à  mademoiselle  Tallandiera,  que 
le  Gymnase  n'avait  pas  voulu  prêter;  à  mesdemoiselles 
Blanche  Pierson  et  Léonide  Leblanc,  qui  préféraient 
demeurer  dans  leurs  théâtres  respectifs.  La  chose  ne 
semblait  donc  pas  très-facile,  quand  le  directeur  pro- 
jposa  une  artiste  à  peu  près  inconnue,  mademoiiselle 
Constance  Meyer.  Mademoiselle  McyorrntiHise  jrmèr-' 


ÔO. 


414  LES  AMMALES  DU  THÉÂTRE 

Teilie  lé  portrait  que  Bèlot  à  traté  dé  Phéroïiie  danft 
son  lÎTre.  Elle  donne  à  Margài  une  physionomie  saisis* 
santé.  Ses  yeux  sont  pleins  de  convoitise,  un  sourire 
haineux  court  sur  ses  lèvres  sensuelles,  elle  a  le  re^ 
gard  fauve  et  la  démarche  lascive.  Elle  joue  convena^ 
blement  et  avec  sobriété  ce  personnage  écœurant 

Le  28  novembre,  un  petit  drame  délicieni  de 
MM.  Lépine  et  A.  Daudet,  joué  autrefois  à  rûdéon,  to 
Dernière  Idole,  vient  en  modeste  lever  de  rideau  à 
la  rescousse  des  représentations  languissantes  dfc  là 
¥éiMw  de  Ckirdes.  Il  est  convenablement  interprété 
par  M.  Rey  et  mademoiselle  Schmidt,  mais  suocomBe 
trois  jours  après  avec  le  drame  de  M.  Belot  fui  Vi 
traîne  dans  sa  chute. 


5  DàCEMBRB.  —  UB  mjê  DE  CBM^àMW^  driÉie  ma 
•  aetee  de  MM.  JoLES  DoRNAT  et  MaURIGB  CéSTE^*  — 

La  wéniui  de  làordes  avait  vécu  Fespace  de  vingt-sept 
soirées.  Des.  modifications  apportées  par  Tauteiir  ai 
dénoûment  de  son  drame  ne  devaient  pas  le  remettre 
en  voie  de  prospérité.  Il  était  condamné  d'amnce  ipar 
l'opinion  publique  et  la  critique;  ce  fut  Un  C6up  tW^ 
rible  potir  la  direction,  qui  perdit  un  peu  la  tête  A  ioe 
moment.  Dans  son  affolement,  elle  ne  se  doant  pil 

■  ■  ■ 

^  Dtsf Rituftoi*  .—  Leohesne-Duboec,  M:  Charly.  ^  IddoM  Olnpli^ 
M.  tioslci  —  Chdparti  M.  P^rtcatic^.  — Briilét  dit  Fduigntrd»  Mi  T(My 
Seiglet.  -^  Voltigeur,  Jlf.  Libert.  —  Daubdntoii,  M,  Fleufy,  —  Tbo* 
tnéry,  M.  Arondel.  —  Tiercelet,  If:  WiUiami,  *-  Frâdérie,  M.  D^ 
Oi'dy.  —  Mme  Lechesne,  Mme  ïjcmière,  —  Mme  do  HajviUei  MU$ 
Ch,  Bardy.  —Claudine,  Mlle  Schmidt. --Utine  tcchesue,  Mlle  'Aa* 
riot.  —  Emma  Lechesne,  Mlle  J.  Félix'. 
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même  le  temps  de.  réfléchir  el  se  jeta  ei^  désespérée 
sur  wtk  drssmj  que  le  Théâtre-Historique  vesiait  de 
refuser  et  dont  r«tiquette  pouvait  étre>  p^ensâit-eUe, 
une  chance  de  succès.  On  avait  trop  co43ap(é  là-^de^su^ 
et  on  ne  se  donna  ni  le  temps^nécessaii:^)  ai  |a  pein^ 
de  le  monter  cénvenablemeot.  G'éU^it  ^e  you^i*  dV 
vanee  à  une  chute  certaine  et  cç  fut  en  efltçt  ce  qui  ar- 
rira..  Un  grand  tort  de  la  part  df  la  direction. fpt,  m 
donnant  la  première  réprésentation  de  cettf  pièce  un  di- 
manche^ de  neconvoquer  la  critique  que  leleqdeniainf 
c'est-à-dhr^  à  la  seconde  représentation.  Ce  procédé 
trouva  les  représentants  delà  presse  quelque  j^eu  sus- 
ceptibles. Mais  rien  n'eût  changé  le  sort  qui  attendait 
le  wob  de  cfcupwt.  U  était  évident  que  ce  pérspnnage 
du  Cknmier  de  Lyoai,  pièce  à  laquelle  MM*  Domay  et 
Coste  prétendaient  donner  une  3uite,  n'avait  été  mis 
en  relief  que  par  le  talent  merveilleux  de  M.  Paulin 
Ménier,  qui  Tavait  créé;  or  ce  dernier  ayant  allégué 
des  raisons  de  santé  pour  ne  pas  reprendre  ce  rôle 
dans  une  autre  pièce  que  le  drame  originel»  les  avi^ 
teurs  perdaient  avec  lui  l'élément  principal  du  succèp 
qu'ils  espéraient  ;  ce  n'était  pas  tout  encore  :  le  bruit 
courut  Un  moment  que  le  directeur  de  TAmbigu  avait 
été  sommé  par  les  auteurs  du  courrier  de  Jbjon  de 
supprimer  le  prologue  de  la  nouvelle  pièce^  qui  n'était, 
conune  configuration  et  comme  effet  scénique,  que  le 
dernier  acte  du  drame  légendaire  joué  avec  tant  de 
succès  à  la  Gailé,  de  supprimer  le  sous-^titre  de 
a  filiilte  da  CkHirrter  de  l^jroa,  »  et  enfin  de  ne  pas 
donner  au  rôle .  de  Chopairt  père  le  costume  apparter 
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nant  en  propre  à  M.  Paulin  Ménier,  et  qui  était  de  sa 
composition.  C'en  était  trop  pour  une  administration 
plus  que  chancelante;  et  le  repentir  de  ce  vieux  scélérat 
de  Chopart  ne  trouva  pas  le  public  compatissant. 
L'intention  pouvait  être  louable,  l'action  bien  con« 
duite  né  manquait  pas  d'intérêt,  le  drame  était  assea 
convenablementjouépdrM.  Coste  entre  autres,  l'un  des 
auteurs,  et  surtout  par  mademoiselle  Schmidt,.  qui 
donnait  au  rôle  de  la  maîtresse  de  Dubosc  un  caractère 
remarquable  de  désespoir  sombre  et  de  passion  obsti- 
née. La  critique  se  montra  sévère  pour  ce  drame,  et  le 
public  par  son  absence  ne  fit  que  confirmer  le  juge^ 
ment  émis  par  la  critique. 

Après  les  insuccès  successifs  de  laWéMM  é^Umtém 
et  du  Fils  de  Chopart,  M.  Roques,  au  sujet  duquel 
les  bruits  de  retraite  avaient  recommencé  à  courir 
dans  le  public,  se  retire  définitivement,  aprè»  uns 
gestion  aussi  malheureuse  que  témérairement  accep- 
tée. Dans  toute  entreprise  humaine,  et  dang  une  en^ 
treprise]  théâtrale  principalement,  en  sus  dèrin^ 
telligence  et  de  l'activité,  il  faut  du  bonhrar  poar 
réussir.  M.  Hostein,  qui  succède  à  M.  Reques/a 
presque  toujours  réuni  ces  trois  qualités*  L'Ambigu 
attend  beaucoup  de  lui. 

Le  bruit  de  ce  changement  de  direction  awt, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  couru  à  plvsîeors 
reprises  dans  le  public.  Cette  solution  paraissait  i 
tous  inévitable.  L'obstination  seule  de  M.  Roques 
en  avait  retardé  la  conclusion.  Enfin,  il  fallut  bien 
prendre  le  sage  parti  de  céder  à  la  fortune,  puisque 
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la  fortune  ne  voulait  rien  céder.  Le  feuilld;ohiste 
du  Constitutionnel  apportait  au  théâtre  auquel  il 
allait  essayer  de  rendre  son  ancienne  réputation  un 
drame  de  cape  et  d'épée,  tiré  par  Amédée  Achard,  de 
son  roman  populaire  de  Belle  Rose^  et  que  PaulFéval 
avait  remanié  en  certains  endroits,  d'après  le  désir 
même  des  intéressés.  M.  Hostein  eût  voulu  inaugurer 
sa  direction  avec  cette  pièce  sivant  la  fin  de  1875, 
mais  le  théâtre  ne  lui  ayant  été  livré  que  le  25  dé- 
cembre, il  n'avait  pas  eu  le  temps  inatériel  pour  mon* 
ter  un  ouvrage  de  celte  importance.  Force  fut  bien  de 
te  remettre  à  l'année  suivante,  et  afin  de  ne  pas  faire 
relâche  pendant  les  fêtes  du  jour  de  Tan/dè  priei^ 
mademoiselle  Fargueil  de  venir  donner  quelques  re- 
présentations de  Rose  Michel,  dont  la  première  eul; 
lieu  le  31  décembre.  Tel  aura  été  le  mince  bilan  de 
TAmbigu  pendant  cette  année  ;  ajoutons-y,  pour  ne 
rien  oublier,  deux  matinées  dominicales  données  les 
12   et  19  décembre,   et  composées  avec  les  Beux 

Frères  de  Kotzebue,  la  Dernière   Idole 'Cl  Madame 

Mascariiie,  cette  dernière  pièce  du  répertoire  de 
Cluny,  et  nous  aurons  dit  tout  ce  qu'il  y  avait  à 
dire  sur  cette  scène  :  il  est  grand  temps  qu'un  di- 
recteur nouveau  et  éprouvé  vienne  en  essayant  d'y 
ressusciter  le  vrai  drame,  la  remettre  dans  sa  véri- 
table voie. 
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Une  Famille  en  187!MS7i,  eomidid. 
Cocagne,  drame. 
Rose  Michel,  drame. 

*  V Affûte  Coverley,  drame. 
Le  Fils  du  DiablOi  drame. 

*  La  Vénus  de  Gordes,  drame. 
La  Dernière  Idole,  drame.  M. 

*  Le  Fils  de  Chopart,  drame. 
Les  Deux  Frères,  drame.  M. 
Madame  MaBcarille.  M. 
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Cette  salla  ne  con^te  «neoro;  que  qtiek|ue8  jaiir$ 
d*eixistf$noe  ;  cependant,  a  k  âft  delà  présente  aonéef 
DouB  la  retrouverons  absolument  transformée  dans  ses 
dispositions  intérieures,  et  tout  autre  iqu'eile  n'eét  aa« 
jourd'hui.  Construite  tout  près  du  boulevard^  sans  desw 
tûiation  préméditéOf  dans  la  rue  dont  rile  emp mm 
tait  le  nom,  elle  semblait^  par  sa  situation  a^u  milieu 
d'un  quartier  paisible,  et  aussi  par  le  nombre  res<- 
treint  de  ses  places  à  l'origine^  ne  devoir  être  jamais 
qu'une  salle  de  coneerts,^  plus  hospitalière,  il  est  vrai, 
que  celles  déjà  existantes.  Elle  était^  avec  cela,  très^ 
coquettement  appropriée,  et,  par  son  organisation 
générale,  ne  ressemblait  à  aucun  autre  théâtre.  On  y 
trouvait  un  confortable,  inconnu  partout  ailleurs.  Son 
propriétaire,  M.  de  Lorbac,  commença  par  y  installer, 
le  8  décembre  1874,  les  concerts .Danbé,  réfugiés  à  la 
salle  Herz,  après  leur  départ  du  Grand-Hôtel,  et, 
alléché  par  le  succès  des  conférences  du  boulevard  des 
Capucines,   songea  même  à  inaugurer  chez  lui  ce 
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genre  de  récréation  publique,  si  bafoué  à  ses  débuts, 
et  qui  s'imposait  maintenant  à  nos  mœurs  ayec 
toute  l'autorité  des  innovations  agréables  et  utiles  en 
même  temps.  L'orchestre  de  M.  Danbé  trouvait  là  une 
hospitalité  vraiment  artistique  ;  malheureusement,  il 
ne  pouvait  avoir  la  prétention  de  faire  face,  avec  ses 
seules  séances  hebdomadaires,  aux  exigences  pécu- 
niaires que  réclamait  cette  nouvelle  salle.  En  l'occu- 
pant de  la  sorte,  il  fermait  la  porte  à  toute  entreprise 
dont  le  projet  eût  été  de  s'y  fixer  définitivement. 
M.  Danbé,  pour  justifier  d'abord  une  augmentation  du 
prix  de  ses  places,  qui  se  trouvait  être  ici  trois  fois 
à  peu  près  celui  du  Grand-Hôtel,  esi^ya  bien,  à  la 
vérité,  d'élargir  les  marges  de  son  programme.  Ainsi 
le  16  février,  le  151^  concert  se  terminait  ptar  U 
première  et  seule  représentation  des  Méesde  M.  paoi- 
peiune,  opéra-comique  de  M.  Marcellus  MuUer,  dont 
la  musique  spirituelle  et  gaie  n^excusait  pas  le  libretto 
insignifiant  de  M.  Yallud.  Et,  le  2  mars,  renofontant 
vers  le  passé  pour  y  découvrir  une  curiosité  musicale 
intéressante,  M.  Danbé  faisait  représenter  CaUivM, 
opéra  de  Destouches,  dont  M.  P.  Lacome  sentit  de 
retoucher  l'orchestration  ^  Ces  tentatives  eurent  peu 
d'attrait  pour  un  public  restreint;^  elles  avaient,  da 
reste,  il  faut  le  dire,  le  malheur  d'être  insufJBsammeat 

1  Ce  n'était  pas  la  première  fois  que  pareille  cbese  anirailil'oMivn 
de  Destouches.  Déjà,  en  1773,  et  pour  la  repriie  de  cet  ooTnfB  à 
l'Opéra,  Dauvergne  en  avait  retouché  la  musique.  L'or^ipetietka 
primitive  était  d'ailleurs  de  Lalande;  —  Destouches,  offieterdîiliB» 
gué,  connaissant  mieux  la  science  militaire  que  celle*  de  le  ftigoe  et 
du  contre-point.  Voir  AU  chapitre  des  Coitc^to. 
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préparées  et  de  ne  pas  offrir  toujours,  au  point  de  yiie 
des  chanteurs,  une  interprétation  même  pas^ble.  Cette 
salle  n'était  pas  alors  ce  qu'on  peut  appeler  un  vé* 
ritable  théâtre.  Tout  au  plus  pouvait-on  songera  Tu^ 
tiliser  comme  on  faisait  de  la  salle  Herz,  dont  elle 
était  une  image  agrandie,  en  cas  d'audition  particu* 
Hère  de  concerts  ou  de  représentations  intimes.  Cela 
était  déjà  arrivé  :  M.  Alexandre  Laya  faisait  représen- 
ter, le  4  février,  pour  son  propre  compte,  et  pour  M 
satisfaction  personnelle,  une  congédie  en  quatre  acte$, 
Coriniie,  tirée  du  roman  de  madame  de  Staël,  et  qui, 
imprimée  en  1859,  fut  jouée  ici  pour  la  première  foi^, 
çans  espoir  de  lendemain.  Les  Parnassiens  avaient  ' 
donné,  daos  les  derniers  jours  de  février,  une  fête 
littéraire  dont  le  caractère  d'intimité  n'avait  cepeii- 
dant  pas  exclu  complètement  le  public  payant.  On 
jouait,  à  rinsu  de  l'auteur,  une  saynète  en  beaux 
vers,  «ine  Rencontre,  de  M.  Léon  Dierx,  qui,  inter- 
prétée par  M.  Fraizier  et  mademoiselle  Fayolle,  devait 
trouver  grâce  devant  un  public  ami,  applaudissant  à 
tout  rompre  ;  le  public  étranger .  le   laissait   faire. 
Le  13  mars,  madame  Duguerret  organisait  à  la  salle 
Taitbôut  une  représentation  au  bénéfice  des  orphe- 
lins laisaés  par  Stryffer,  un  pauvre  comédien  de  la 
banlieue,  mort  récemment  de  misère  et  de  désespoir. 
L'attrait  principal  de  cette  soirée  consistait  dans  l'u- 
nique représentation   d'une  comédie  en  un   acte, 
d'Emile  de  Girardin,  une  Heure  d'cmbii,  oii  la  mise 
en  scène  d'une  de  ces  idées  paradoxales  affectionnées 
par  l'auteur  du  SuppUoe  d'une  Fenun^,  ne  devait  pas 
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faire  accepter  encore  une  fois  un  dénoûment  fans 
conclusion.  Tel  était  à  cette  époque  le  très-mince 
bilan  de  cette  petite  salle.  Le  théfttre  Taitbout  atait 
donc  bien  de  la  peine  à  trouver  une  voie  définitive; 
Il  ne  devait  pas  encore  la  rencontrer  dans  une  pre* 
mière  exploitation  suivie,  entreprise  légèremeni  el 
sans  préparation  suffisante. 

L'opinion  générale  à  Fépoque,  8  décembre  1874, 
où  elle  ouvrait  pour  la  première  fois  ses  portes  au 
public,  avait  été  que,  si  jamais  la  salle  Taitbout  con* 
sentait  à  compléter  sa  toilette  iptérienre  pour  devrait 
une  salle  de  spectacle  dans  toute  racception  du  «lot^ 
elle  était  par  avance  inévitablement  vouée  à  l'opérette; 
Pourquoi  cela?  Nul  n'en  savait  rieo^Ce  genre  semUait 
si  parfaitement  accepté  du  public,  si  couru,  que  toute 
salle  nouvelle  où  la  bonne  con^pagnie  s'attendait  à 
trouver  le  confortable  des  loges  et  la  satisfaetioii  dei 
yeux,  était  regardée  comme  devant,  après  une  série  di 
tentatives  plus  ou  moins  artistiques,  servir  fioflemeiit 
de  refuge  à  la  divinité  du  jour.  M.  Mabille  cmt  aans 
doute  le  moment  venu,  et  se  figura  $tre  en  m^e  temps 
le  prêtre  désigné  pour  desservir  le  nouveta  teniplé 
que  Topérette  allait  compter.  Il  recueillit  à  droite  et 
à  gauche  quelques  artistes  en  disponibilité,  fermai 
sous  la  direction  de  M.  Michiels^  un  petit  orehestrei 
fit  brosser  de  petits  décors,  et  enfin  ineiigiwa^  li 
28  mars,  dimanche  de  Pâques,  après  bien  des  retards 
et  des  remises,  la  petite  salle  Taitbout  comme  théâtre 
quotidien.  Ce  premier  spectacle  se  composait  4e  tnii 
petites  pièces  :  liM  «rofai  ^ptmmdm  rrtx,  —  une  pejnnne* 
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rie  tnÉièicale  de  MM.  Délilia  et  Le  Sentie,  dè^ùt  M;  Bet- 
liieat  avait  écrit  la  musiqtte^  -^  ttè  fiii*ent  pas  lotig^ 
fempd  disputés.  Une  opérette  delecocq,  c^andoiilà,  déjà 
jouée  aux  Bouffes-Parisiens,  assëx  cddTenabletnent  in- 
Usrpr^ée  ici,  était  lé  véritable  moirééau  de  ré^tance 
de  eë^  premières  soilrées.  EiiRn,  le  pro^amme  àe 
éoiiiplétait  par  un  succès  de  fou  rirè«  avec  le  ttiiâiiie- 
ton  de  ÎH  eiiAieliiiiië,  ùnè  bouffonnerie  de  M.  Las« 
aouche,  l'artiste  du  Palais^Kèyal ,  que  M.  tieorgéB  Douai 
avait  faite  musicale.  A  ce  pragrâfnme  assas  tarie 
Tenait  se  joindre,  le  5  avril,  une  opéwtle' iiouvéllé,' 
Amphitryon,  sur  laquelle  la  direction  du  thëâtiîe  fènh 
dait  de  grandes  espérances.  Elle  eut  dû,'  alors,'y  toUà*-^ 
sacrer  une  étude  plus  âérietise,  et  ne  pa3  risquer  tiii' 
espoir  de  succès  sur  une  exéêuttoh  absolument  iiicom^ 
plate.  Les  paroles  d'AmphUrycnii  étaient  de  MM.  BeaU"' 
mont  etNuitter;  sur  un  sujet  très^fréle,  mais  agréable 
et  joyeusement  relevé,  M.  Làcome  avait  brodé  une 
musique  mélodieuse  et  facile.  Malheureusement,  le  fâ* 
cheux  effet  produit  lors  de  la  première  représentation 
de  cet  ouvrage  ne  put  s'effacer,  et  Amphitryon  eut 
le  sort  des  pièces  qui  l'avaient  précédé,  le  fjiéâtre 
perdait  pour  le  moment,  avec  ce  nouvel  échec,  totrtè 
chance  de  réussite;  c'était  une  tentative  absolument 
manquée  ;  il  n'y  avait  pas  à  y  revenir,  et  puis  Tété 
approchant,  la  chaleur  devenait  une  ennemie  bien 
autrement  sérieuse.  La  direction  ajouta  encore  à  son 
affiche,  avec  plus  de  courage  que  de  conviction,* lea 
Valets  modèles.  Cette  Opérette  fermait  la  liste  des 
ouvrages  représentés.  Avec  les  derniers  jours  d'avril 
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résonnèrent  les  derniers  soupirs  de  l'opérelte  ici  ago- 
ilîsantc.  A  celle  époque,  le  directeur  réunissail  son 
personnel,  et,  lui  faisant  part  du  triste  résultat  de  son 
entreprise,  rendait  à  chacun  sa  liberté. 

Avant  que  la  salle  Taitbout,  qui  allait  prendre  dé- 
finitivement le  titre  plus  relevé  de  théâtre,  pût  ouvrir 
de  nouveau  ses  portes,  il  devait  s'écouler  un  laps  de 
temps  assez  long.  Cependant  un  nouveau  directeur 
s  était  présenté  !  M.  de  Molènes  voulait  réussir  là  où 
un  autre  venait  de  succomber.  Aussitôt  après  la  si- 
gnature du  bail  qui  le  préposait  aux  destinées  de  cette 
salle  jusqu'alors  si  tourmentées,  le  nouvel  impressa- 
rio  s'occupa  d'en  bouleverser  l'intérieur  de  fond  en 
comble,  et,  profitant  mieux  de  l'espace  oii  un.premier 
architecte  avait  su  trouver  à  peine  six  cents  places,  il 
obtint  une  salle  absolument  transformée,  pouvant  fa- 
cilement donner  rhospitalité  à  mille  et  même  douze 
cents  spectateurs.  En  même  temps  il  songea *à  s'assu- 
rer pour  l'ouverture  une  troupe  et  des  auteurs.  Après 
avoir  obtenu  de  MM.  Noriac  et  Moineaux,  deux  maî- 
tres en  ce  genre,  le  libretto  d'une  opérette  inédite 
dont  il  confia  la  musique  à  l'heureux  auteur  de  la 
Timbale  d'argent,  il  choisit  comme  chef  d^orchcstro 
M.  Reicheinstein,  M.  Berthemet  comme  répétiteur; 
enleva  successivement  avec  un  rare  bonheur,  au 
Palais-Royal,  René  Luguet;  aux  Bouffes-Parisiens, 
Bonnet;  aux  Yariélés,  Céline  Chaumont  et  Céline 
Montalaud.  Les  directeurs  parisiens  commençaient  i 
s'effrayer;  personne  n'y  comprenait  rien,  et  l'on  se 
demandait  avec  anxiété  où  s'arrêterait  ce  spéculateur 
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mystérieux  qui  bouleversait  le  marebé  et  révolution- 
nait le  monde,  théâtra].  Les  nombreux  improssario  de 
la  capitale  se  voyaient  dans  l'obligation,  s'ils  voulaient 
conserver  leur  personnel  intact,  d'augmenter  les  ap- 
pointements des  artistes  pour  ne  pas  les  voir  disparaître 
comme  par  euchanteraent.  On  eut  bientôt  le  mot  de 
Ténigroe  et  personne  n'ignora  .plus  dans  Paris  que  le 
directeur  du  nouveau  théâtre  Taitbout  voulait,  avec 
son  spectacle  d*ouverlure,  frapper  un  grand  coup  et 
apprendre  dès  le  premier  jour  aux  Parisiens  le  chemin 
de  la  nouvelle  salle.  jPour  réaliser  avec  succès  ces  pro- 
jets audsKîieu^,  M.  de  Molènes  s'était  adressé,  comme 
nous  l'avons  dit,  à  MM.  Noriaç,  Mojne^qx  et  Léon  Vas- 
seur,  et  voilà  qu'avant  même  d'avoir  ouvert  ses  portes, 
le  nouveau  tbéàtre  se  trouvait  menacé  dans  son  exis- 
tence et  se  vit  un  moment  dans  l'impossibilité  de  ne 
pouvoir,  faute  d'une  pièce  et  fautjs  de  son  étoile,  faire 
face  à  ses  engagements  à  l'égard  du  public  et  à  l'égard 
de  §on  personnel.  Le  titre  de  la  pièce  d'ouverture,  la 
Cruche  eassée,  avait  effarouché  la  censure.  Ces  mes- 
sieurs  ne  se  souvenaient  sans  doute  pas  l'avoir  auto- 
risé à  rOpéra-Comique  à  la  fin  de  1869.  Bien  que  les 
auteurs  tinssent   sérieusement  à  l'étiquette  de  leur 
pièce,  ils  n'auraient  certainement  pas  hésité  à  la  s^a* 
crifier  si  le  seul  obstacle  avait  été  celui-là  ;  mais  le  su- 
jet lui-même  eut  le  don  de  ne  pas  plaire  à  MM.  les 
censeurs,  les  détails  leur  semblèrent  un  peu  vifs,  trop 
risqués!   Ils   exigèrent  des  remaniements   auxq      s 
MM.  Noriac  et  Moineaux  s'opposèrent  d'abord  et  qu 
.finirent  par  accorder,  pour  ^acquérir  ,la,^ 
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voir  leur  pièce  représentée.  Us  défendirent  néanmoins 
pied  à  pied  toutes  les  situations  où  la  ceqsure  exigea 
des  changements  trop  radicaux,  et,  après  une  lutte  de 
plusieurs  jours,  ils  flnirent  par  lui  arracher  leur  li- 
bretto  meurtri,  mais  non  dénaturé.  Ce  n'était  pas  tout, 
M.  de  Molènes  n'était  pas  encore  au  bout  des  tracas  de 
toute  sorte  au  milieu  desquels  il  devait  vivre  jusqu'au 
jour  de  l'ouverture,  madame  Céline  Chaumont,  qui 
était  l'étoile  de  la  nouvelle  troupe,  n'avait  accepté 
de  créer  un  rôle  dans  la  pièce  nouvelle  qu'à  la  condi- 
tion absolue  que  ce  rôle  serait  un  personnage  de  pure 
comédie.  La  charmante  artiste  souffrait  en  effet  d'une 
affection  de  la  voix  qui  Pavait  empêchée,  depuis  sa 
spirituelle  création  de  la  Princesse  de  Trébizonde^ 
d'accepter  toute  espèce  d'engagement  de  ce  genre.  Les 
auteurs  heureux,  on  le  comprend,  de  posséider  une 
pareille  interprète,  oubhèrent  bientôt  les  conditions 
du  traité  ;  après  avoir  ajouté  un  mot,  une  scène  au 
rôle  de  madame  Chaumont,  ils  s'enhardirent  à  don- 
ner au  musicien  le  prétexte  d'une  note,  d'une  me- 
sure, puis  d'un  couplet,  et  comme  le  sujet  choisi  était 
quelque  peu  risqué,  et  que,  suivant  un  proverbe  dn* 
matique,  ce  qu'on  ne  peut  convenablement  exprimer^ 
on  le  chante,  au  bout  de  quelques  répétitions  et  d'ad- 
jonctions de  ce  genre,  le  rôle  de  madame  Chan- 
mont  se  trouva  transformé  au  point  que  les  couplets 
en  étaient  devenus  le  côté  le  plus  saillant.  La  corné- 
dienne  eut  peur  pour  la  chanteuse,  et  craignant,  aprèi 
quelques  représentations,  de  ne  pouvoir  garder  le 
rôle  et  de  compromettre  de  la  sorte  le  théâtre  à  peine 
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ouvert,  elle  offrit  au  directeur  et  aux  auteurs  de  se  re- 
tirer.  Ces  derniers  ne  l'entendaient  pas  ainsi  ;  ils 
eurent  néanmoins  beaucoup  de  mai  à  faire  revenir 
madame  Ghaumont  sur  sa  décision*  Mais  enfin  ils 
y  parvinrent,  et,  après  ces  embarras  écartés,  l*af- 
fichc  pût  enfin  annoncer  rouverlure  du  théâtre  Tait- 
bout  pour  le  27  octobre.  Gommé  oh  le  voit,  ce  n'était 
pas  sans  peine. 

â7  OCTOBRE.  — •  liA  CRUCHE  CASSÉE,  opéra-bouffe 
en  S  actes  de  MM.  J.  MoUHEAUX  et  J.  NoRIAC,  musique 

de  M.  Léon  Vasseur*.  —  Le  livret  de  MM.  Noriac  et 
Moineaux  se  ressentait  bien  un  peu  des  atteintes  de  là 
censure.  Dans  la  lutte  qu'il  avait  eu  à  soutenir,  il  avait 
dû  laisser  aux  mains  de  ses  ennemis  plus  d'une  de  ses 
plumes,  et  sans  doute  les  plus  attrayantes.  Avant  Co* 
lettei  les  censeurs  avaient  certainement  cassé  la  cru* 
che  des  librettistes  en  bien  des  morceaux,  et  tels  qu'ils 
avaient  été  ramassés  par  le  compositeur,  ces  morceaux 
étaient  encore  fort  acceptables^  réunis  en  partition. 
Le  sujet  était  à  la  vérité  scabreux^  ou  du  moins  devait 
paraître  tel  à  quiconque  n'était  pas  tenu  de  Técouter 
autrement  que  pour  son  plaisir.  L'esprit  en  rachetait 
les  détails  croustillants,  mais  on  sentait  néanmoins 
que  la  dent  officielle  avait  dû  mordre  sans  se  briser 

^  DidTAiBtrrioit.  —  Hilaire,  M*  Bonnet,  —  Le  fiailU^  M,  jft.  LugUet.^ 
Le  Chevalier^  M.  Emmanuel,  —  Chalumeau,  M,  Mdrtner*  —  Gàlurin^ 
M,  Galabert.  —  Colette,  Mme  Chaumont,  —  JaYotte^  Mlle  d  Montti^ 
lande  —  Elmire,  Mlle  Périer.  r—  Ompbale,  Mlk  d'Barcoutt.  -?• 
Hector,  Mlle  Debreiix.  —  Baplistine,  Mlle  Liona. .—  Lucette^  ll^Uf 
Blot. 
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dans  ce  morceau,  assez  résistant  pour  pouvoir  .s'offirir 
à  nous  d'une  façon  présentable.  C'était  le  tableau  du 
Louvre,  jeté  dans  une  suite  d'aventures  asses  biur- 
lesques,  où  Tesprit  des  auteurs  repécbait  aisément  le 
bon  sens,  souvent  en  train  de  se  noyer.  Sans  être  bien 
nouvelles,  ces  aventures  présentaient  quelque  agré- 
ment, grâce  à  une  musique  spirituelle  d'allures  et 
agréable  de  coloris,  qui  pouvait,  jusqu^à  un  certain 
point,  faire  pardonner  aux  baillis,  aux  chevaliers  et 
aux  tabellions  des  comédies  de  Florian,  ressuscites 
pour  la  circonstance,  de  n'avoir  pas  su  acconunoder 
leur  plumage  avec  leur  ramage.  La  pièce  réussit  afac 
assez  de  bonheur  dès  le  premier  jour.  Madame 
C.  Ghaumont,  dans  ce  rôle  de  Colette,  résultait  pooc 
ainsi  dire  tout  le  succès;  elle  en  était  le  charme  et  le 
rayonnement.  Il  est  impossible  d'être  plus  spirituelle 
dans  le  récit  du  premier  acte,  où  elle  savanes  v^rs  le 
trou  du  souffleur,  les  yeux  baissés,'  le  visage  pcnaudi 
tenant  à  la  main  une  cruche  dont  la  brisure  jeetvi* 
siblc;  impossible  en  même  temps  d'exprimer*  ssnsie 
dire,  comment  cette  cruche  tombée  en  maintas. cir- 
constances sur  les  cailloux,  ne  s'est  pas  brisée, et  oofP^ 
ment  aujourd'hui  sur  Therbe  elle  n'a  pas  su  réeistar 
au  choc.  Elle  met  dans  tout  ce  récit  égrillard  m*  esf 
prit  si  plein  de  réticences  et  de  souliguemepita  diir 
crets,  que  chacun  rit  et  que  la  censure  elle-même  est 
désarmée.  Après  cela,  cet  accident  qui  a,  panilUîl|ib 
graves  conséquences  dans  le  petit  pays  natal  de  la  p^ 
tite  Colette,  ne  Tempéchera  pas  d'épouser  son  fianei 
Hilaire,  quand  ce  dernier  aura  reconnu  que  labrisQfe 
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cttisée  par  ua  galant  chevalier  est  -  aisément  raccoiiH 
modable.La  pièce  que  les  auteurs  ont  intitulée  opéra «^ 
bouffon  est  gaiement  jouée,  et  mademoiselle  Céline 
Montaland  donne  la  conclusion  de  celte  aimable  bouf« 
Sdnnerie,en  chantant  un  boléro  espagnol  que  M.  Vas- 
seur  s'est  approprié  par  un  droit  de  conquête  bien 
légitime.  Il  n'avait  pas  besoin,  du  reste,  de  cela.  Sa< 
nouvelle  partition,  sans  être  4u  cru  de  la  TimiMiie 
d'arsent,  abondent  en  morceaux  charmants  écrits  avec 
une  recherche  de  détails  qui  n'eussent  pas  fait  tache 
dans  le  cadre  d'un  opéra-comique.  M.  Vasseur,  eiï 
cette  circonstance,  nous  fait  Teffet  d'un  joueur  de  inu«i 
aette,  se  révélant  tout  à.  coup  un  virtuose  sur  cet  iti* 
strument.  Après  ce  succès,  le  théâtre  Taitbout  compte 
d^initivement  parmi  les  salles  de  spectacle  dont  Paris 
se  fait  honneur.  Grâce  au  confortable  de  son  hospita- 
lité, à  l'amabilité  de  ses  fonctionnaires,  et  aU^si  au 
prix  élevé  de  ses  places,  il  ne  tend  à  rien  moins  qu'à 
devenir  le  rendez-vous  de  la  haute  société.  Le  succès 
de  la  Cmebe  eassée  est  cucore,  à  la  fin  de  cette  an* 
née,  dans  toutes,  les  bouches.  Chacun  veut  voir  Cé-^ 
line  Chaumont,  chacun  veut  pouvoir  fredonner  les 
airs  faciles  que  M.  Vasseur  a  notés  pour  ses  inter- 
prètes. Le  public  peut,  en  sortant  de  ses  loges,  char- 
mer agréablement  les  entractes,  en  venant  admirer 
au  foyer,  et  dans  les  galeries  du  théâtre,  les  œuvres 
d'art  que  les  peintres  et  les  sculpteurs,  répondant  à 
l'appel  de  la  direction,  ont  envoyées  à  cette  exposition 
inaugurée  d'une  façon  si  heureuse.  C'est  d'abord  une 
GxccUenle  copie,  attribuée  à  niadempiselle  Ledous^  une 
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des  meilleures  élèves  de  Greufte,  de  ki 
dont  le  sijyet  a  servi  de  thème  à  la  pièce  noUféU»,  «t 
que  (chacun  admire  et  commente  a  sa  façon.  Les  UM 
veulent  absolument  y  reconnaître  mademoiselle  ChMh 
mont,  les  autres  affinnent  qu'en  tout  cas  rorigidal  est 
de  beaucoup  supérieur  à  la  copie.  Cela  n'empâcheni 
pas  M.  Carrier-Belleuse  de  faire  de  Céline  Chan- 
mont,  dans  le  rôle  d^  Colette,  un  bnste  très-réusiv 
qui  trouvera  sa  place  dans  la  galerie  onverto  par 
M.  de  Molènes.  En  attendant,  le  directeur  reoonna»^ 
sant  a  exposé  en  terre  cuite  le  buste  du  oompositear 
auquel  il  doit,  avec  la  musique  de  la  Craelie  «Mh> 
■ée,  son  premier  succès.  Cette  idée  fait  bieb  un  |MMf 
sourire  les  sceptiques  ;  mais  après  tout,  M.  Vasiear 
n'est  pas  responsable  de  ce  brevet  que  lui  décerne^ 
avant  la  postérité  un  impressario  tout  à  la  joie  de  M 
réussite  ;  et  si  la  matière  choisie  pour  ce  moulage  art 
fragile,  souhaitons  que  le  compositeur  n'ait  pas  li 
douleur  de  voir  son  image  ainsi  reproduite  épronvtf 
de  son  vivant  le  triste  sort  de  la  cruche  de  Colette^ 
C'est  là  un  précédent  que  les  auteurs  .à  sucées  ne  raaiH 
queront  pas  de  faire  valoir  auprès  des  direCteura^poor 
obtenir  de  ces  derniers,  leur  buste  d'abord,  et  puii 
ensuite  leur  statue.  Si  le  succès  justifie  dette  innova* 
tion,  elle  trouvera  naturellement  sa  raison  d'être. 
La  Cruche  eaMée  est^  en  effet,  un  grand  succès  el 
un  grand  bonheur  pour  la  direction  qui,  après  quel* 
ques  jours,  ajoute  en  lever  de  rideau  une  comédie  en 
un  acte  amusante,  et  fort  bien  jouée,  de  Jules  Moi* 
neaux,  MoMieiir  Heiormei  et  le  théâtre,  termine  aon 
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B  avec  ce  spectacle,  sans  avoir  encore  songé  se* 
ement  à  lui  donner  un  successeur.  A  la  quatrième 
isentation  delà  €mehe  cassée,  madame  Bonelli 
remplacé  mademoiselle  d'Harcourt  dans  un  rôle 
idaire.  Le  propriétaire,  voulant  en  même  temps 
tout  le  parti  d'un  immeuble  demeuré  jusqu'à  ce 
relativement  improductif,  inaugure  timidement, 
ommencement  de  décembre,  idés  bals  masqués 
sa  petite  salle,  et  Télite  de  la  société  parisienne 
^rd,  pour  se  retrouver,  dans  cette  charmante  bon- 
lière,  dont  Texiguïté  du  local  n'est  pas  toujours 
bstacle  à  l'exhibition  des  toilettes  tapageuses  et 
mirftinemeiitd  dlune  contredaiHie  ébhevielée. 
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FOLIES-DRAMATIQUES* 


Les  Folies-Dramatiques  commeséent  cette  année 
comme  elles  ont  fini  la  dernière  en  jouant  ki  m»  4t 
madame  Aa^ot  *,  jusqu'au  24  janvier  inclusivement. 
C*est,  dans  les  annales  du  théâtre,  la  première  pièee 
qui  ait  été  donnée  sans  interruption  pendant  une  an- 
née, et  même  davantage.  Depuis  lors,  on  ne  peut  plus 
mettre  la  main  sur  un  succès.  Montée  avec  un  grand 

luxe,  la  Belle  Bonrlionnalae  ct  la  liaaeée  ém  mI  et 

fiarbe  n'ont  pas  tenu  raffiche,  et  il  a  fallu  revenir  i 
une  reprise  de  réternelle  FUie  de  madame  Aasai.  Il 
est  à  remarquer  qu'un  grand  succès  se  paye  presqne 
toujours  par  une  série  d'insuccès  :  le  public  de  l'en- 
droit devient  plus   exigeant,  les  auteurs  se  mon* 

^  Directeur  :  H.  Cantin. 

^  Distribution.  —  Ange  Pitou,  M,  Mario  Widmer.  —  Pompo— et, 
M.  Mousseau.  —  La  Rivaudière,  M.  Luco,  —  Trénilz,  M,  Ha^mt.  * 
Loucliard,  Si.  Légrain,  —  Cadet,  M.  Vavasieur,  —  Buteiu,  JV.  Av- 
zey.  —  Guillaume,  M.  Jéault,  —  Clairette,  Mlle  Van  GMi,  — 
Mi!e  Liingc,  Mlle  Jksclauzas,  —  Amaranthe,  Mlle  Toudotae, 
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trent  peut-être  moins  difficiles  pour  eux-mêmes.  Il 
en  résulte  de  continuels  fiascos.  Puisqu'il  est  ré- 
duit, après  chaque  nouvelle  tentative,  à  reprendre 
la  Fille  de  madame  Jkngot^  le  théâtre  des  Folies-Dra- 
matiques  devrait  se  consacrer  exclusivement  à  la  pièce 
de  M.  Lecocq  et  à  ne  plus  jamais  monter  d'autre  ou- 
vrage. Ce  serait  le  Théâtre  de  la  Fille  de  madame  An- 
got.  La  direction  prépare  pourtant  un  opéra-comique 
de  M.  Vasseur,  Theureux  auteur  de  la  Timbale  d'ar- 
gent. 

27  JANVIER.  —  Première  représentation  de  LA 
HLANCHISSEUSE  1MB   ■œR^-OP-ZOOMy   op^a-eiml- 

^pM  en  9  actes,  de  MM.  DuRU  et  ChivOT,  mnsi^ae  de 

M.  Léon  Vasseur^  — MM.  Chivot  et  Duru,  pa^doQ^.. 
ils  ont  signé  cette  fois  Duru  et  Chivot,  eussent  peut- 
être  fait  de  leur  pièce  un  amusant  vaudeville-imbro- 
glio; en  l'adaptant  à  la  musique,  ils  Tout  inutilement 
allongée  et  considérablement  alourdie.  La  partition 
de  M.  Vasseur  manque  non-seulejnaent  de  gaieté,  mais 
de  caractère.  Sauf  le  chœur  des  blanchisseuses  :  a  Bon- 
jour, monsieur  le  marié,  »  et  les  couplets  de  Guille- 
mine  :  «  Vous  êtes  la  sagesse,  »  il  n'y-  a  rien  à  citer 
dans  cette  musique  très-banale  au  point  de  vue  de  la 
mélodie,  très- maigre  sous  le  rapport  de  Taccompa- 

*  Distribution. — Van  der  Prulh,  M.  Millier.  — Van  Graff,  M.  Raouit. 
—  Peterbooni,  M.  Luco.  —  Jockel,  M.  Haymé.  —  Bistercanip,  M.  Vn- 

vasseur Le  Tabellion,  M.Jéault.  —  Giâllemine,  Mlle  Van  Ghell. 

Charlotte,  Mlle  Tassilly.  —  Louison,  Mlle  MoreL  —  La  Marqui  e, 

Mme  Minne. 

Les  costumes  ont  été  dessinés  par  M.  Ltico,  Tun  des  artistes  du  tbc<Mrc. 
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gnement.  M.  Yasseur  n'a  pas  tenu  ce  que  promettait 
son  premier  ouvrage  :  la  PeUte  Heine,  la  Faotflk» 

Tronillat  et  enfin  la  Blanchisseuse  de  lierg*iop-9E«»eai, 

ont  été  peu  goûtées  du  public.  L'interprétation  de 
cette  dernière  est  assez  lerne.  Ce  n'est  même  pas  un 
succès  d'estime;  mais  comme  il  n'y  a  rien  à  mettre  à 
la  place  pour  le  moment,  les  représentations  de  la 
Bianehissense  se  continuent  jusqu'au  8  mars. 

il  MARS.  —  Première  représentation  de  CliAIB  MB 
LUIVE,  opéra-lM>nfre  en  8  aetes,  de  MM.  ErmeST  Do- 
BREUIL   et  IIeMRI  BoCAGE,  musique    de  M.   CoBDÈS^  — 

C'est  de  pire  en  pire.  Après  la  Bianeirfsaensa»  le  pu- 
blic a  pu  dire  :  hélas!  Mais  après  Clair  deioM»  il  aie 

droit  de  crier  :  holà  !...  Clair  de  lune  !  le  titre  est  joli, 
mais  représente  bien  quelque  chose  d'éphémère  :  la 
pièce  n'est  jouée  que  cinq  jours  !  Livret  et  musique  se 
ressentent  de  la  précipitation  avec  laquelle  les  au- 
teurs ont  bâclé  leur  travail,  en  but  de  venir  en  aide  a 
un  directeur  dans  Tembarras.  Le  sujet  de  la  pièce  est 
une  substitution  d'enfants  ayant  quelque  analogie 
avec  le  Trouvère.  Passous...  Le  premier  acte,  le  seul 
qui  ait  été  écrit  à  loisir,  est  le  meilleur  comme  mu- 
sique. A  partir  du  second,  l'inspiration  décline.  Loii 


*■  Distribution.  —  Le  roi  Misère,  M.  Milher,  —  Glair-de-lone» 
M,  Emmanuel,  —  Alfarin,  ikf.  Luco.  —  Champ-d'azur,  jlf.  Haymé»  — 
Sparadrap,  M.  Hamburger,  —  Picd-de-fer,  M.  Clievandier,  —  Tîelor, 
M.  Gatinais.  —  Vulcain,  M,  Speck.  —  Quasimodo,  if.  Ueusey.  —  Bé 
lisaire,  M.  Jéaull.  —  Bras-d'acicr,  M,  Derieux.  —  Clorinde,  UlU  iU- 
phaël.  —  Sirène,  Mlle  Hobc  Marie.  — -  Corizandre,  Mlle.  Tcudouse, 

C'est  encore  M.  Luco  qui  a  dessiru;  \q^  costumes  de  la  pièce. 
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des  répétitions,  M.  Cœdès,  l'auteur  de  la  Belle  Boar- 

bonnalMy  T improvisateur  d'ilne  drOle  de  soirée  et 

d'une  foule  de  chansonnettes  fort  amusantes,  est  mis 
en  demeure,  par  M.  Halanzier,  de  choisir  entre  ses 
fonctions  de  souffleur  de  l'Opéra  et  le  métier  de  com- 
positeur qui  l'absorbe  trop  complètement.  M.  Cœdès 
donne  sa  démission  :  il  aime  mieux  se  faire  jouer  que 
de  soufflçr.  Le  directeur  de  l'Opéra  retrouvera  facile- 
ment un  autre  fonctionnaire,  et  nous  y  gagnerons  un 
compositeur. 


18  MARS.  —  On  revient  pour  neuf  soirées  à  la 
efaifluense  de  Beri^-op-Zoom,  dont  Tinsuccès  a  été  en- 
core moins  caractérisé  que  celui  de  Clair  de  lime. 
Dans  le  royaume  des  aveugles,  les  borgnes  sont  rois. •• 

27  MARS.  —  Reprise  de  Uk  BEIJLE  BOIJBBONNMSE, 
opéra-eomique  en  8  aetes,  de  MM.  ChabriLLAT  et  Du- 

BREun.,  musique  de  M.  Cœdès  ^  —  C'est  pour  dcux  dcs 
auteurs  un  dédommagement  à  leur  chute  de  Clair  de 
lune  :  la  pièce  obtient  un  regain  de  succès  qui  dure 

vingt-deux  représentations.  La  Belle  Boaribonnalse  a 

eu  jadis  le  tort  de  venir  immédiatement  après  la  Fille 
de  madame  Angnt.  Lc  livTct  est  agréable  et  mouve- 
menté ;  la  musique  est  gaie,  spirituelle  et  souvent  dis- 
tinguée. 

*  Distribution.  —  Grison,  M.  Milher.  —  Biaise,  M.  EmmanueL  — 

De  Gotignac,  M.  Luco.  —  De  Gamerlet,  M.  Raoult.  — '  Brindamour^ 

M.  Legrain.  —  Jacquot,    M.    Haymé.  —   Manon  et   la   Dubarry^ 

Mlle  Desclauzas.  —  Blllette,  Mlle  Tassilly.  —  Gervaise,  Mlle  Minne, 

De  Plombalec,  Mlle  C.  Jullien, 
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ii  AVRIL.  —  Première  reiprésentatlmi  d'AUCXE  H 
KEVEBS,  <»|»éra-fant«iiiiste  ea  8  actes  et  6  taMeaax, 
parole*  et  mosiqae  de  M.  HERVÉ^ —  La  pièce  tombe  k 

plat.  Les  œuvres  charentonesques  d'Hervé  ne  sont  dé- 
cidément plus  du  goût  du  public.  Il  est  vrai  que  celle- 
ci  dépasse  en  aliénation  mentale  toutes  les  précéden- 
tes insanités  du  «  compositeur  toqué  ».  La  censure 
qui  s'est  fort  escrimée  sur  le  livret  aurait  eu  fort  à 
faire  si  elle  avait  dû  couper,  dans  cet  absurde  traves- 
tissement de  rhistoire,  toutes  les  plaisanteries  inep- 
tes qui  déplaisent  aux  spectateurs.  Si  elle  a  supprimé 
le  personnage  d'Ambroise  Paré,  dont  Tauteur  avait 
fait  un  pître,  elle  a  laissé  subsister  Jean  Goujon,  trans- 
formé en  Barbillon,  et  Molière  :  dans  Tédition  origi- 
nale, Molière  devait  être  annoncé  à  Charles  IX  qui  s'é- 
criait :  Déjà!...  La  critique  et  le  public  ont  crié: 
assez  !  La  pièce  n'est  pourtant  retirée  de  Taffiehe  qu'a- 
près la  20"*  représentation.  Elle  fait  place  à  une  nou- 
velle reprise  de  la  nue  de  madame  Ao(|ot  avoG  une 
Clairette,  mademoiselle  Gréty,  qui  a  déjà  paru  dans 
AUee  de  Nevcrs,  et  avec  le  ténor  Emmanuel  :  dans 
Pomponnet.  Après  dix-neuf  soirées  de  cette  reprise* 
la  clôture  actuelle  du  théâtre  a  lieu  le  5  juin. 


<  Distribution.  —  Le  Prince,  M.  Hervé.  —  Courbaril,  M.  Milkmr,-^ 
Ernest,  M.  Emmanuel.  — Barbillon,  M.  Luco, —  Le  Duc,  M.  Moilard, 
Le  Chambellan,  M.  Haymé.  —  Hugène,  M.  Vavaaseur.  —  LeOo^ 
leur,  M.  Legrain.  —  Le  Sénéchal,  M.  Speck.  —  Molière,  M,  JémàU 
—  Belle-Cousine,  Mlle  Desclauzait.  —  Alice  de  Nevers,  Mlle  Mark 
Périer.  —  Gom((>88e  de  Villclort,  Mlle  Bode.  —  Plaraguet,  Mlle  Ah 
phaëL  —  Mlle  de  Mauves,  Mlle  C.  Jullien. 

M.  Hervé,  l'anteur-compositeiir-acteur,  rst  sifflé  en  pleine  fcène. 
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5  JUIN.  —  Deux  jours  après,  le  théâtre  rouvre  ses 
portes,  exploité  par  les  artistes  en  société  qui  jouent 

les  Cinq  franc»  d'nn  Ibonri^eola  de   Paris,  de  Dunan 

etMousseux^Danscet  amusant  vaudeville,  l'excellent 
Milher  retrouve  le  grand  succès  qui  l'avait  autrefois 
mis  en  avant  pour  la  succession  de  Lesueur  au  Gym- 
nase. Il  joue  le  rôle  de  Duhamel  en  véritable  comé- 
dien. 


29  jniN.  —  Première  représentation  de  OUBIilER 
liE  MONDE,  eomédie  en  3  aetes,  de  MM.  ChiNCHOLLE  et 

RiGAUD*.  —  Les  époux  Beaupanard,  voulant  chacun  de 
leur  côté  <x  oublier  le  monde  »  en  donnant  un  fort 
coup  de  canif  dans  leur  contrat,  ne  réussissent  pas  à 
divertir  les  quelques  spectateurs  qui  viennent  pendant 
l'été  s'oublier  aux  Folies-Dramatiques,  dépouillées  des 
attraits  de  la  Fille  Ang^ot.  Le  rôle  le  plus  important 
de  la  pièce  est  celui  d'un  orgue  de  Barbarie  dont  se 
sert  un  amoureux  pour  éloigner  son  rival  en  l'abru- 
tissant du  même  air.  La  pièce  ne  résiste  que  quelques 
jours,  et  le  théâtre  ferme  pour  la  seconde  fois  ses  por- 
tes le  6  juillet. 


*  Distribution.  —  Duhamel,  M.  Milher.  —  Robin,  M.  Luco.  — 
Edmond,  M.  Haymé.  —  Stanislas,  M.  Vavasseur.  —  Cagnard, 
3/.  Speck.  —  Goubault,  M.  Jeault.  —  Bouture,  M.  Legrain.  —  Rous- 
sel, M.  Tallin.  —  Fernan.l,  M.  Gatinais.  —  Edouard,  M.  Guyol.  — 
Krancine,  Mlle  Léa  d'Asco.  —  Clara,  Mlle  C.  Jullien. 

'  DisTRiBDTiox.  —  B  au  panard,  M.  Tissier.  — :  Godex,  M.  Legrenay, 
—  Becquencuir,  M.  Jéault.  —  Gaston,  M.  Maxime.  —  Mme  Beaupa* 
nard,  Mme  Suzanne  Thual.  —  Camille,  Mlle  C.  Jullien.  — ^  Berthe, 
Mlle  Perrin. 

37. 
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l*'  AOUT.  —  Réouverture  par  ic«  CfaMi  ffnuMs  4'u 
iMMiiveoifl  de  Paris,  joués  Cette  foîs  non  plus  au 
compte  des  artistes  réunis  en  société,  mais  à  celui  de 
la  direction.  Cette  pièce  sans  musique  forme  le  spec- 
tacle  de  la  plus  grande  partie  du  mois  d'août.  Les 
représentations  sont  seulement  interrompues  par  une 
indisposition  de  M.  Milher  qui,  étant  à  lui  seul  toute 
la  pièce,  ne  saurait  être  remplacé  par  personne. 

20  AOUT.  —  Reprise  de  îm  FUle  4e  madame  Aagot 

avec  une  nouvelle  Clairette,  mademoiselle  Suzanne 
Dezodcr,  qui  ne  se  fait  guère  plus  remarquer  que  sa 
devancière  immédiate,  mademoiselle  Gréty,  et  avec  un 
fort  triste  Pomponnet,  M.  Gatinais,  aussi  nul  comme 
chanteur  que  iiiodiocre  comme  acteur.  M.  Lecocq  est 
en  droit  de  se  plaindre  d'être  aussi  mal  traité  :  mais 
patience,  on  va  lui  donner  une  compensation. 

8  SEPTEMBRE.  —  lien  Cent  Tierf^es,  opéra-boalTe  ea 
8  actes,  de  RU».  ClaIRVILLE,  ChIVOT  et  DuRU  *,  moid^pe 

de  M.  Charles  Lkcocq^  —  Après  avoir  obtenu  une  as- 
sez  grande  vogue  u  Bruxelles,  cette  pièce  n'avait  ja- 
mais bi&n  réussi  aux  Variétés.  Aux  Folies-Dramatiques, 


TARIÉTÉS 

FOLIE8-DRAMATIQUB8 

(mai  1872) 

(septembre  1875) 

*  Plupvi'fion,  . 

ItU.  Kopp. 

MM.  Miiber. 

Quiilcnhois . 

Hcrthelicr. 

Max  Simon. 

Poulordol, . 

llitteiiians. 

Luco. 

liridiilUlv.  . 

Léonce. 

Golinais. 

Getbriclfe.  . 

M""  Viin  GiiclL 

Ifme.  prclly. 

Eglantine. . 

G.  Gttutiiicr. 

Touiiouze. 
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elle  semble  au  eontraire  très-amusante  ;  ce  qui  prouve 
que  le  succès  des  œuvres  théâtrales  dépend  souvent 
des  milieux  où  elles  sont  représentées.  Les  scènes  qui 
avaient  semblé  trop  chargées  au  boulevard  Montmartre 
paraissent  très-gaies  aux  Folies -Dramatiques.  On 
se  montre  aussi  moins  difficile  pour  la  musique  et  on 
applaudit  de  confiance  le  quatuor  de  l'omelette  au 
premier  acte,  la  valse  chantée  du  second  et  les  cou- 
plets :  «  Ah  !  monsieur  le  gouverneur  !  »  du  troisième. 
Madame  Prelly,  que  nous  avons  déjà  entendues  aux 
Bouffes-Parisiens  et  mémo  à  TOpéra-Comique,  débute 
dans  le  rôle  de  Gabrielle  :  si  elle  a  moins  d'entrain  que 
mademoiselle  Van  Gliell  et  si  elle  n'est  point  une  très- 
habile  chanteuse,  elle  plaît  du  moins  par  sa  beauté 
et  par  sa  gaucherie  pleine  de  distinction.  Autre  début  : 
M.  Max  Simon  remplace  et  imite  Berthelier  dans  le 
rôle  de  Quillenbois.  Ce  jeune  ténor  qui  a  déjà  paru  à 
la  Renaissance  dans  la  Reine  indigo  obiient  aux  Fo- 
lies-Dramatiques un  très-franc  succès  :  il  chante  agréa- 
blement et  joue  avec  beaucoup  de  verve  et  de  gaieté. 
Milher  fait  un  type  très-divertissant  du  gouverneur  de 
rile-Verte,  sir  Jonathan  Pluperson,  auquel  il  donne 
l'accent  germanique  du  compositeur  Litolff.  C*est  en 
somme  une  excellente  reprise  qui  permet  de  préparer 
la  nouvelle  pièce  de  M.  Lecocq. 

Le  Pompon  est  annoncé  et  les  relâches  recommen- 
cent le  28  octobre.  Mais  mademoiselle  Alice  Caillot, 
spécialement  engagée  pour  créer  le  rôle  de  la  bouque- 
tière, devient...  malade.  Madame  Prelly  s'offre  à  la 
remplacer  et  demande  huit  jours  pour  apprendre  le 
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rôle.  Au  bout  des  huit  jours,  elle  est  elle-même  indis- 
posée et  se  déclare  incapable  de  jouer  le  rôle.  Made- 
moiselle Henriette  de  Joly  se  présente  à  son  tour. 
Nouveau  délai  suivi  d'une  nouvelle  maladie.  Pen- 
dant ces  incidents  divers,  on  joue  toujours  les  Ceat 
\îerge»^  OÙ  madame  Prelly  est  fort  mal  rempla- 
cée, d'abord  par  mademoiselle  Dezoder,  ensuite  par 
mademoiselle  Raphaël.  Enfin,  mademoiselle  Caillot 
étant  à  peu  près  rétablie,  son  directeur  l'oblige  a 
jouer  le  rôle  qu'elle  a  répété,  et  fait  définitivement 
annoncer  le  Pompon.  Jamais  pièce  n'aura  fait  tant 
parler  d'elle  avant  sa  représentation  :  en  sera-t-il  de 
même  après 


pq9 

.... 


10  NOVEMBRE.  —  Première  représentatloa  de  U 
POMPON,  opéra-4M>miqae  en  8  aetes,  de  MM.  CfllVOTel 
DURU,  musique  d<^  M.  ChâRLES  LeGOCQ^  —  Un  pompOD 

rouge  et  blanc  sur  feutre  gris,  tel  est  le  signe  de  ral- 
liement des  brigands  de  la  bande  d'un  nouveau  Frt 
Diavolo.  Sur  le  point  d'être  pris  par  les  gendarmea*  le 
Fra  Diavolo  change  son.  chapeau  contre  celui  d'un 
jeune  docteur  qui  se  trouve  là  tout  exprès.  Le  jeune 
homme  est  arrêté,  jugé  et  condamné  à  être  pendu. 
Rnssurez-vous  :  le  gentil  Chérubin  sera  sauvé  par  une 
femme  qui  s'intéresse  tellement  au  prisonnier  qu'elle 
est  venue  passer  la  nuit  dans  son  noir  cachot.  Quelle 

*  Distribution.  —  Don  Melchior,  M.  Mifher.  —  Barabînb,  M.  Uieù. 

—  Castorini,  M.  Didirr.  — Bastroco,  M.  Caillât.  —  Picoolo,  MmêiÊÊi> 
Ferrure.  —  Fiorctta,  Mlle  Alice  Caillot.  —  Ilortcnûa,  MlleTomâmm, 

—  Béatrix,  Mlle  Elmire  Paurelle. 

]épn  costumes  sont  dossinés  par  Grévin. 
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est  cette  femme  charitable?  C'est  ce  que  se  demande 
le  petit  Piccolo,  qui,  sans  en  savoir  plus  long,  épouse 
la  bouquetière  Fioretta.  Malgré  les  souvenirs  de  Ha- 

demolselle  de  Belle -Inle  et  des  Bijoux  Indlsereta  de 

Bayard  et  Mélesville,  les  auteurs  n'ont  écrit  qu'une 
pièce  manquant  de  gaieté  et  d'intérêt.  M.  Lecocq  a 
montré  dans  sa  partition  de  réelles  prétentions  à  To- 
péra-comique.  Le  public  ne  lui  en  sait  aucun  gré  et 
s'ennuie  de  la  musique  sérieuse  et  trop  souvent  inco- 
lore de  son  compositeur  favori.  C'est  à  peine  s'il  ap- 
plaudit le  quatuor  :  «  Laissez-moi  souffler  !  »,  les  cou- 
plets «  L'amour  est  une.  flamme  pure  »  et  le  chœur  en 
mouvement  de  marche  :  «  Il  a  le  pompon  !  »  qui  rap- 
pelle d'un  peu  trop  près  le  chœur  des  conspirateurs 
de  la  FUie  de  madame  Ani^ot.  Madame  Matz-Forrare 
joue  avec  un  certain  entrain  et  chante  assez  finement 
le  rôle  travesti  de  Piccolo.  La  petite  personne  et  la 
petite  voix  de  mademoiselle  Caillot  n'obtiennent  pas 
un  grand  succès.  C'est  un  début  à  recommencer,  et 
pour  M.  Lecocq  une  revanche  à  prendre.  Le  Pompon 
ne  va  pas  plus  loin  que  la  14®  représentation.  A  la 
8*,  mademoiselle  Caillot  est  définitivement  remplacée 
par  mademoiselle  de  Joly. 

25  NOVEMBRE.  —  M.  Cautiu  u'cst  pas  embarrassé  :  il 
en  est  quitte  pour  reprendre  la  FiUe  de  madame  An- 
çot:  M.  Lecocq  sauvé  par  M.  Lecocq.  Un  nouvel  Ange 
Piton,  M.  Max  Simon,  et  une  dixième  Clairette,  ma- 
dame Matz-Ferrare,  sont  bien  reçus  du  public.  La  FiUe 
de  madame  Anfi^ot  fait  encorc  quelques  recettes  ! 
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La  FUie  de  madame  iingot  est  une  belle  fille,  ma» 
elle  ne  peut  donner  que  ce  qu'elle  a,  c'est-à-dire  bien 
peu  de  chose  de  nouveau  pour  les  Parisiens  qui  en  sa- 
vent par  cœur  tous  les  airs.  Après  avoir  produit,  dans 
Ange  Pitou,  un  nouveau  ténor,  portant  le  petit  nom 
de  Philippe,  et  dans  mademoiselle  Lange  une  an- 
cienne commère  du  Château-d'Eau,  mademoiselle 
Tassilly,  qui  a  déjà  joué  dans  la  Belle  BonriMMuuaw, 
la  direclion  des  Foliées-Dramatiques  interrompt  les 
représentations  de  son  élernclle  opérette,  afin  de  pré- 
parer plus  activement  le  spectacle  de  fin  d'année. 
L'opéra-comique  ne  lui  ayant  pas  réussi,  M.  Cantin 
revient  carrément  à  l'opérette.  Il  s'adresse  au  créa- 
teur du  genre,  à  M.  Hervé  lui-même,  oubliant  ahm 
de  Nevers  de  Funèbre  mémoire  et  se  contentant  pour 
cette  fois  de  confier  le  livret  du  nouvel  ouvrage  i 
d'autres  auteurs  quele  maestro.  Il  est  bon  d'ajouter 
que  le  directeur  a  songé  à  mettre  un  excellent  atout 
dans  son  nouveau  jeu.  Le  nom  de  mademoiselle  Hoi^ 
tense  Schneider  s'étale  en  vedette  sur  l'affiche  des 
Folies-Dramatiques;  avouez  que  l'attraction  n'est  pas 
mince.  Attirer  au  théâtre  de  la  rue  de  Bondy  le  pu- 
blic des  Variétés  et  transformer  le  boulevard  Saint- 
Martin  en  boulevard  Montmartre:  voilàcertesqm  n'est 
point  trop  maladroit. 


29  DÉCEMBRE.  Première  représentation  de  JLAl 
POULE,    opérette  en    3  aetes,  de  MM.  HEGTOa  Ctf" 
MIEUX  et  DE  SaiKT-AlBUS;  muslqne  de  M.   H■aVÉ^  — * 

*  DisTBiBDTiox.  —  liC  Baroii,  M.  Milher. — Poiilet,  M. 
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Neuf  mois  environ  après  le  passage,  d'un  régiment  de 
dragons  dans  le  village  de  Camarsac,  deux  nouveau-» 
nés  de  sexe  différent  furent  trouvés  sur  la  grande 
roule.  Les  deux  enfants,  de  père  et  mère  inconnus, 
ont  été  nommés  Poulet  et  Poulette  ;  ils  ont  grandi  en 
s'aimant  d'amour  tendre.  L'un  d'eux  est  de  haute 
naissance  :  c'est  le  fruit  d'une  nuit  d'amour  passée 
par  le  colonel  de  dragons  la  ChampignoUe  chez  la 
marquise  de  Montembrèche,  qui  n'est  certes  pas  un 
dragon  de  vertu.  D'après  certains  indices  qui  ne  sont 
rien-moins  que  certains^  le  baron  et  la  marquise 
croient  reconnaître  dans  mademoiselle  Poulette,  ou 
la  Belle  Poule,  comme  on  l'appelle,  l'enfant  qu'ils  ont 
abandonné  il  y  a  vingt  ans,  sans  seulement  prendre  le 
temps  d'en  vérifier  le  sexe.  Il  s'agit  maintenant  de 
faire  de  la  Belle  Poule  la  digne  héritière  de  la  mar- 
quise de  Montembrèche.  Aussi,  comme  dans  la  FiUe 
do  régiment,  la  demoiselle  est  éduquée  de  façon  à 
tenir  son  rang  dans  le  monde  ;  la  paysanne  est  entou- 
rée de  nombreux  maîtres  chargés  de  la  former  aux 
belles  manières:  on  lui  apprend  la  révérence,  la 
grammaire,  l'arithmétique  et  bien  des  choses  enique. 
De  plus,  on  résout  de  la  marier  à  .un  chevalier  fort 
à  la  mode  et  fort  titré  :  mariage  de  convenance,  s'il 
en  fut  jamais*  La  Belle  Poule  trouve  le  prétendant 
trop  déplumé  et  surtout  trop  enrhumé,  pour  pouvoir 

Marcou,  M.  Luco,  —  Le  Chevalier,  M*  Didier.  —  Duclavier, 
If.  Legrain.  —  Le  Crieur^  M*  Caillât.  —  Lafleur,  M*  Speck,  —  Vin- 
cent, M.  Heuzey.  —  Ducornard,  M.  Jèault.  —  Poiilelle,  Mlle  Schnei- 
der. —  Fœdora,  Mnic  Ptrlly,  —  La  Marqiiisc>  AMl/e  Totulouzc. -^  Xiiin-^ 
lantlic,  Mlle  C.  Jullien,  ; 
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chanter  avec  elle  un  «  cocorico  »  bien  senti.  La  signa- 
ture du  contrat  donne  lieu  à  un  esclandre  qui  dé- 
passe de  beaucoup  le  scandale  du  deuxième  acte  de 
la  Fille  du  ré^imeat,  déjà  citée.  La  Belle  Poule  y 
affecte  une  tenue  et  y  prend  un  langage  dont  le  dra- 
gon lui-même  n'a  pas  idée.  Au  milieu  de  ce  patatras 
surgit  une  nouvelle  découverte  :  l'enfant  que  cher- 
chent M.  le  baron  et  madame  la  marquise  n'est  pas 
du  tout  la  Belle  Poule,  mais  bien  son  fidèle  amoureux: 
le  naïf  Poulet.  L'ex-paysan  n'est  pas  fier  :  il  épouse 
sa  Poulette.  Qui  songerait  à  lui  faire  un  crimb  de 
cette  mésalliance?  Voilà,  réduit  à  sa  plus  simple  ex- 
pression, le  scénario  de  MM.  Crémieux  et  Saint-Albin; 
Ces  messieurs  a\  aient  compté  sans  leur  hôte,  c'est-à- 
dire  sans  le  «  compositeur  toqué  ».  M.  Hervé  a  cru 
devoir  ajouter  au  second  acle  une  mascarade  qui  au- 
rait sans  doute  beaucoup  plu,  au  temps  où  florissait 
Topérette  «  dans  toute  sa  beauté  »,  mais  qui  n'a  pu 
eu  le  même  attrait  pour  les  spectateurs  d*aujourd'hui« 
qui  semblent  revenus  de  ces  excentricités  de  goût  dé- 
licat et  de  haute  liesse.  La  Polonaise  dégoisant  une 
chanson  en  patois  bordelais,  l'Espagnol  se  gai*gari8ant 
avec  des  tyroliennes,  et  l'Ecossais  esquissant  le  can- 
can, sont  dignes  d'aller  rejoindre,  dans  le  magasin 
d'accessoires,  la  Polonaise  et...  le  gendarme  de  NBI 
crevé.  Le  chant  du  coq,  quelque  bien  imité  qa*il 
puisse  être,  et  les  laïtous  les  mieux  distillés  ne  tof- 
lisent  plus  à  dérider  toute  une   salle.  La  paitiliofi 
fourmille  de  vulgarités  et  de  réminiiïcences.   Entre 
autres  parties  l'aiblcà,  nous  citerons  la  phrase  de 
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uor  qu'on  a  tait  bisser  au  premier  acte,  et  la  lettre 
calquée  sur  celle  de  la  Périchoie  t  «  Mon  cher  amant, 
je  te  jure...  »  II  s'y  trouve  aussi  quelques  morceaux 
mieux  venus  :  le  quatuor  de  chasse  :  «  Taratara  », 
la  chanson  du  Dragon,  el  au  troisième  acte  les  cou- 
plets en  forme  de  duo  :  «  Je  me  suis  laissé  dire  qu'en 
Espagne...  »  La  partition  de  la  Belle  Poule  a  été  édi- 
tée par  M.  Gérard.  La  fêle  se  donnait  en  Thonneur  de 
mademoiselle  Schneider,  dont  la  rentrée  au  théâtre 
et  les  débuts  sur  une  nouvelle  scène  étaient  attendus 
avec  une  visible  impatience  par  un  public  très-sym- 
pathique. On  se  souvient  que  M.  Cantin  s'était  hâté  de 
profiter  de  la  brouille  de  mademoiselle  Schneider  et 
de  M.  Bertrand,  pour  faire  de  l'ancienne  prima  ddncL 
des  Variétés  la  diva  des  Folies-Dramatiques,  moyen- 
nant trois  cents  francs  par  soirée.  La  grande  duchesse 
est  d'ailleurs  arrivée  aux  Folies  avec  des  exigences 
identiquement  pareilles  à  celles  qu'elle  affichait  au 
boulevard  Montmartre.  Les  librettistes  avaient  leur 
musicien  :  mademoiselle  Schneider,  ne  le  trouvant 
pas  digne  d'elle,  se  hâta  de  le  récuser  et  en  im- 
posa un  plus  illustre  :  M*  Hervé.  Comme  le  rôle  de 
Boulotte,  celui  de  la  Belle  Poule  a  été  fait  exclusive- 
ment pour  elle,  et  même  un  peu  par  elle.  Il  pouvait, 
ce  nous  semble,  être  meilleur.  Mademoiselle  Schnei- 
der avait  jadis  l'art  de  rester  distinguée  au  milieu  des 
charges  les  plus  grosses  :  elle  semble  avoir  perdu 
la  uote  et  dépassé  la  limite  :  elle  s'est  évidemment 
méprise ,  en  s'imaginant  que  les  gestes  grossiers 
et   les    pantomimes  dégingandées  obtiendraient  un 
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grand  soccès  auprès  de  son  iKwicaui  public.  Made- 
moiselle Schneider  n*e^t  plus  assez  jeone  pour  se  per- 
mettre d'être  aussi  c  canaille  •  :  ees  graTelmes  sont 
repoussantes  de  la  part  d'une  TÎeîUe  maman.  A  côté 
de  mademoiselle  Schneider,  on  appiandii  Tivcment  un 
jeune  ténor^  dont  la  voix  n'est  pas  très-êtendoe,  mais 
qui  chante  arec  beaucoup  de  goût  et  de  chaleur: 
M.  Max  Simon*  d^'couTert  à  TAIcaiar  par  le  secré- 
taire du  théâtre,  M.  Charles  Chapuy,  a  été  engagé 
par  M.  Cantin  et  prêté  à  la  Renaissance  pour  suppléer 
M.  Puget  dans  im  Bdsr  ■■«>»-  Il  s*étaitdéjà  Eût  re- 
marquer à  la  reprise  des  €)«■«  Hcr^ast  il  rendra  cer- 
tainement de  grands  serrices  aux  Folies-Dramatiques. 
Milher,  amusant  à  son  ordinaire,  tire  le  meilleur  parti 
possible  du  rôle  un  peu  eilacé  de  Tancioi  colonel  de 
dragons,  le  baron  de  la  ChampignoUe.  Madame  Prdlj 
a  un  succès  de  beauté  :  cela  lui  suffit  peut-être,  mais 
ne  satisfait  pas  complètement  la  mtique  qpi  trouve 
que  ce  n'est  pas  tout  que  d'avoir  de  jolis  yeux  ooirs^el 
de  porter  d'agréables  costumes,  mais  qu'il  but  moore 
savoir  jouer  moins  maladroitement  et  avoir  une  voix 
pour  chanter.  —  La  Belle  PMde  sera-t-elle  une  poule 
aux  œufs  d'or  pour  M.  Cantin,  si  heureux  avec  la  vue 
de  Madame  Aai^^,  ct  si  Constamment  malheureux 
depuis  lors?  C'est  une  question  à  laquelle  noue  ne 
pouvons  pas  encore  répondre  au  31  décembre  de  cette 
année.  Si  la  première  représentation  a  été  légèrement 
cahotée,  il  est  possible  que  la  présence  de  mademoi- 
selle Schneider,  et  les  quelques  agréables  morceaux 
de  musique  qu'elle  interprète  fort  habilemeDt4  fasse 
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passer  sur  la  faiblesse  du  livret,  et  que  le  demi-suc- 
cès de  la  nouvelle  opérette  se  prolonge  au  delà  des 
fêtes  du  jour  de  l'an.  Nous  vous  en  dirons  plus  long... 
dans  le  volume  suivant  de  nos  Annales. 

Nous  n'avons  rien  dit  des  levers  de  rideau,  pour 
lesquels  ne  se  dérangent  pas  toujours  les  spectateurs 
venant  du  côte  de  la  Madeleine,  mais  que  ne  manque 
jamais  le  public  habituel   des   Folies -Dramatiques. 

Contentons -nous  de  citer  :  la  Maison  BoqnlUard, 
l'<Hicle  Margrotin,  le  Traquenard,  de  M.  Alfred  Emy; 
n   pleat!    Dans  le  mouvement,    Ijequel    des   deux? 

Éiéonor  OU  Éiéonore  (Tun  et  Tautre  peuvent  se  dire, 
puisque  le  quiproquo  de  la  pièce  roule  sur  le  traves- 
tissement d'un  sexe  à  l'autre).  Ces  amusantes  pièces 
en  un  acte  sont  presque  toutes  signées  par  M.  Henry 
Chabrillat,  le  gendre  et  l'associé  de  M.  Cantin.  Quel- 
ques-uns de  ces  levers  de  rideau,  il  pleut!  et  Éiéonore, 
sont  bien  près  d'atteindre  leur  centième  représenta- 
lion.  On  ne  saurait,  hélas  !  en  dire  autant  d'aucune 
des  grandes  pièces  représentées  cette  année  aux  Folies- 
Dramatiques,  condamnées  à  la  FiUe  Ang^ot  à  perpé- 
tuité. Les  dimanche  21  et  28  novembre,  le  théâtre 
de  la  rue  de  Bondy  avait  ouvert  ses  portes  pendant  le 
jour,  et  donne  avec  un  certain  succès  deux  représen- 
tations diurnes  des  cinq  francs  d'un  bourgeois  de 
Paris. 
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Le  Traquenard,  vaudeville. 

\a  Fille  de  madame  Angot,  op. -corn. 

'  La  Blanchisseuse  de    Berg-op-Zooni, 

opéra-comique. 
I)an$  le  mouvement,  vaudeville. 
Lequel  des  deux?  vaudeville. 

*  Clair  de  lune,  opiTa-bouiïe. 
lia  Belle  Bourbonnaise,  op.-com. 

'  Alice  de  Nevers,  opéra-fantaisiste. 

La  Maison  Boquillard,  vaudeville. 

Les  Cinq  francs  d'un  bourgeois  de  Paris, 

comédie-vaudeville. 
L'Oncle  Margotin,  vaudeville. 

*  Oublier  1(*  monde,  comédie. 
Il.ple'it,  vaudeville. 
Éléonor,  vaudeville. 

Les  Cent  Vie  rpfos,  opéra -bouffe. 

*  Le;  Pompon,  optnM-œmique, 
La  Belle  Poule,  opérette. 


Mombre 

Date 

de 

de  la  l**       ] 

représeo- 

reprësenlatioa 

tStiODS 

Nombre 

1        ou  de  Ir 

pendant 

d'actes. 

reprise. 

ranaèe. 

i 

> 

> 

5 

» 

04 

3 

21  janvier.    • 

50 

i 

» 

> 

1 

» 

> 

3 

12  mars. 

4 

3 

27  marft. 

23 

3 

22  avril. 

2i 

1 

9 

> 

5 

3  juin. 

36 

i 

» 

> 

3 

20  juin. 

7 

1 

» 

• 

i 

» 

> 

3 

8  septembre. 

50 

3 

10  novembre. 

i5 

3 

30  décembre. 

8 

Nota.  —  Le  signe  [*)  placé  avant  le  titre  des  ouvrages  iii«liqiie  lei 
pièces  nouvelles. 


THÉÂTRE  DE  L'ATHÉNRE 


L'histoire  de  l'Athénée  peut  se  résumer  en  quelques 
lignes.  En  effet  ce  théâtre  reste  fermé  pendant  la  plus 
grande  partie  de  Tannée.  Après  une  tentative  litté* 
raire,  entreprise  sous  le  patronage  de  Scribe,  dont  le 
théâtre  avait  pris  le  nom,  et  qui  avait  piteusement 
échoué,  M.  Noël  Martin  jetait  par-dessus  les  bords 
une  profession  de  foi  gênante,  et  brûlant  ses  vaisseaux, 
acceptait  les  offres  d'une  nouvelle  société  de  capi- 
talistes qui  s'engageait  à  fournir  les  fonds  de  l'en- 
treprise, à  la  condition,  pour  ce  théâtre,  de  se  vouer 
encore  une  fois  à  l'opérette.  Ce  genre  avait  pourtant 
déjà  été  tenté  ici  même,  et  trois  directeurs  Tavaicnt 
exploité  successivement,  pour  aboutir  inévitablement 
à  la  faillite  ou  à  la  déconfiture.  Les  circonstances,  il 
est  vrai,  n'étaient  plus  les  mêmes;  on  pensait,  non  sans 
juste  raison,  que  le  nouvel  Opéra  étant  ouvert,  l'Athé- 
née gagnerait  à  cette  proximité,  et,  modeste  satellite, 
recevrait  directement  sa  lumière  de  son  illustre  voisin, 
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L'animation  nouvelle  que  ce  quartier  allait  prendre 
amènerait  nécessairement  le  public  à  reconnaître  l'exis- 
tence de  ce  théâtre,  dont  il  s'était  jusqu'à  présent  re- 
fusé à  prendre  le  chemin  :  ainsi,  les  jours  où  l'Opéra 
refuserait  du  monde,  son  trop-plein  se  déverserait  na- 
turellement chez  son  voisin  de  la  rue  Scribe,  placé  là 
pour  ainsi  dire  tout  exprès.  Ce  raisonnement  ne  man- 
quait pas  d'un  semblant  de  justesse;  mais  il  fallait, 
pour  que  la  prévision  se  réalisât,  une  direction  entrepre- 
nante, un  répertoire  attrayant,  et  plus  encore,  une  bril- 
lante réunion  d'artistes.  Malheureusement,  les  premiers 
fonds  alloués  par  les  nouveaux  commanditaires  de 
M.  Noël  Martin  n'étaient  pas  sufGsants  pour  autoriser 
ce  directeur  à  mettre  du  premier  coup  ces  éléments  di* 
vers  en  action  ;  on  lésinait,  et,  il  faut  bien  le  dire,  Tex- 
périencc  du  passé  était  là  pour  justifier  des  craintes 
nullement  chimériques.  Dans  les  conditions  où  le  plaçait 
encore  une  fois  le  manque  de  confiance  de  ses  parrains 
pécuniaires,  TAthénée  ne  pouvait  affronter  des  rifalités 
établies  ;  le  directeur  n'était  pas  davantage  l'homme  de 
la  situation.  Cependant  le  théâtre  rouvrit  ses  portes  le 
6  février  par  la  Belle  Lina,  opérette  dellM.  Paul  Avenel 
et  Mahalin  pour  les  paroles,  et  de  M.  Hubans,  le  chef 
d'orchestre  des  Bouffes- Parisiens,  pour  la  musique. 
Cette  [)ièce  avait  été  répétée  à  la  hàle  ;  les  jours 
gras  approchaient  et  on  voulait  bénéficier  de  recettes 
presque  assurées  pendant  le  temps  du  carnaval.  Le 
libretto  de  la  BeUe  Lina  avait  des  prétentions  à  se 
montrer  bouffon,  et  la  musique,  à  se  rapprocher  de 
genre   opéra-comique.   Sans  plus   réussir  l'un  que 
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l'autre  dans  ce  cfu'ils  avaient  projeté,  les  librettistes 
et  le  compositeur,  tirant  chacun  de  son  côté,  devaient 
inévitablement  se  séparer  au  moment  venu  pour  eux 
de  recueillir  le  fruit  de  leur  collaboration.  Parmi  les 
artistes,  nous  retrouvions  mademoiselle  Girard,  une 
ancienne  pensionnaire  deTOpéra-Gomique;  mademoi- 
selle Géraldine  venait  des  Bouffes,  et  une  débutante, 
mademoiselle  Siebel,  chantait  le  rôle  de  la  Belle  Lina 
non  sans   quelque  finesse.  Le    côté    masculin    était 
moins  bien  partagé.  Le  ténor  ne  chantait  pas,  et  pour 
un  ténor,  chacun  sait  que  la  chose  est  indispensable. 
M.  Noël  Marlih,  lui-même  le  directeur,  ancien  pen- 
sionnaire de  rOdéon,  oii  il  avait  tenu  pendant  quel- 
ques années  l'emploi  des  financiers,  jetait  la  robe  de 
chambre  d'Argan  aux  orties  pour  se  vouer  aux  basses 
chantantes  et  aux  larueltes,  dans  le  dessein  prémédité 
sans  doute,  en  cas  d'échec  sur  une  scène  française, 
d*embrasser  définitivement  la   carrière  italienne.  Le 
moment  était  alors  venu  pour  lui  de  s'exécuter  :  au 
bout  de  cinq  représentations,  six  peut-être,  l'Athénée 
fermait  ses  portes  et  ne  les  rouvrait  accidentellement, 
vers  la  fin  d*avril,  que  pour  donner  en  passant  l'hos- 
pitalité  à  une   pauvre  famille  bien   éprouvée  depuis 
1871.  M.  Cournier  s'était  donné  la  mission  de  nourrir 
cette  intéressante  famille, et,  parla  témérité  de  son  pro- 
tecteur naturel,  elle  allait  encore  une  fois  se  voir  impi- 
toyablement rejetée  sans  ressources  sur  le  pavé  deParis. 

Une    Famille   en   1890-1891    avait   pcrdu     dans    SCS 

longues  pérégrinations  la  plus  grande  partie  de  ses  in- 
terprètes, elle  se  représentait  icj  presque  entièrement 
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renouvelée  dans  ses  membres,  pour  subir  une  fois  de 
plus  rindilierencc  du  public  L'Athénée  était  de  nou- 
veau fermé;  son  contrôle  et  son  vestibule  étaient  trans- 
formés en  salle  à  manger  de  Thôtel,  au  milieu  duquel 
il  se  trouvait  enclave.  Restait  la  cave  à  utiliser.  On 
eut  tort  peut-être  de  ne  pas  s'y  décider  tout  de  suite, 
l'humanité  Texigeait.  C'était  effectivement  laisser  i 
quelque  nouveau  téméraire  la  faculté  de  venir  s'y 
ruiner,  sans  profit  pour  Part  dramatique  comme  pour 
la  littérature. 

L'expérience  n^avait  que  trop  bien  prouvé  ce  qu'il 
fallait  espérer  d'une  salle  de  spectacle  creusée  au- 
dessous  du  macadam,  où  les  crus  de  Bourgogne  et 
de  Beaujolais  se  fussent  si  vite  et  si  bien  boniGés  en 
bouteilles;  les  conditions  même  d'existence  sout^- 
raine  n'avaient  pas  dû  être  pour  peu  de  chose  dans 
la  mauvaise  fortune  de  ces  entreprises  successives.  Le 
public  répugnait  à  descendre  dans  ce  sous-sol  dont  les 
directeurs  n'avaient  pas  réussi  jusqu'ici  à  connaître  le 
fond.  Cependant  il  n'était  pas  naturel  que  c*;  théâtre 
demeurât  perpétuellement  fermé.  En  dehors  de  sa 
situation  subparisienne,  la  salle  était  coquette, 
commode,  et  puis  tous  les  locataires,  en  sesuccédanti 
avaient  dû  en  sécher  les  plâtres  :  il  faudrait  pourtant 
arriver  i\  l'imposer  au  public.  M.  Bischofseim^  le  pro- 
priétaire, l'entendait  bien  ainsi,  il  n'élait  fias  homme 
à  laisser  sans  rapport  un  quelconquede  ses  immeubles. 
Celui-ci  en  raison  de  ses  nombreuses  infortunes  lui 
était  devenu  d'autant  plus  cher  ;  aussi  se  disait-îl  qu'il 
serait  toujours  temps  d'en  changer   la  destinatien 
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actuelle  et  de  lui  attribuer  un  rôle  plus  modeste  ;  en 
attendant,  il  fit  des  avances  de  location  à  un  artiste 
dont  le  nom  sur  une  autre  scène  avait  réussi  à  capti- 
ver la  foule  :  c'était  Montrouge,  Tancien  directeur 
des  Folies-Maiigny.  Ce  dernier  s^occupa  immédiate- 
ment de  réunir  les  fonds  nécessaires  pour  se  mettre 
en  mesure  d'accepter  Thospitalité  qui  lui  était  of- 
ferte, et,  chose  invraisemblable,  il  trouva  des  capita- 
listes que  l'exemple  des  mésaventures  passées  n'avait 
pas  rendus  circonspects.  Une  fois  en  possession  des 
sommes  nécessaires  pour  faire  face  aux  premières 
éventualités,  il  se  mit  en  mesure  d'ouvrir  promp- 
tement  la  salle  dont  il  -était  le  directeur,  sous  la 
dénomination  nouvelle  d'Athénée- Comique.  Après 
tout,  ce  qui  avait  manqué  jusqu'ici  à  cette  salle  était 
peut-être  un  répertoire  en  rapport  avec  ses  dimen- 
sions. Eu  faisant  de  ce  théâtre  une  espèce  de  Gymnase 
dramatique,  et  en  composant  le  spectacle  de  petites 
|)ièces  en  un  acte,  ou  pouvait,  avec  moins  d'ambition, 
changer  du  tout  au  tout  la  fortune  de  TAthénée. 
C'était  aussi  l'avis  de  Montrouge  et  c'était  le  pro- 
gramme qu'il  se  proposait  de  suivre.  Il  commanda 
immédiatement  pour  son  spectacle  d'ouverture,  à 
MM.  Clairville  et  Busnach,  une  revue  de  fin  d'année 
qui,  malgré  toute  la  diligence  des  auteurs,  ne  devait 
arriver  devant  le  public  qu'avec  les  premiers  jours 
de  1876.  Avant  de  rouvrir  encore  une  fois  ses  portes 
dans  l'espérance  de  ne  pas  se  voir  obligé  à  les  fcirmer 
de  sitôt,  le  théâtre  devait  consacrer  la  soirée  du 
12  décembre  au  bénéfice  d'une  jeune  artiste,  made- 
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moiselle  Amélie  Brocca,  ancienne  pensionnaire  de  la 
Porte-Saint-Martin,  devenue  incurableni3nt  aveugle  à 
la  suite  d'une  longue  maladie.  Les  organisateurs  de 
cette  œuvre  charitable  avaient  cherché  à  la  rendre 
aussi  attrayante  que  possible.  Après  une  saynète 
inédite  de  circonstance,  l'Aveugle,  jouée  par  made- 
moiselle Marie  Dumas,  M.  Sarcey  présentait  au  public, 
dans  une  conférence  intéressante,  la  réduction  en 
deux   actes,   par    M.    G.  Bertrand,  d'une  ancienne 

comédie,  la  Femme  Jage  et    partie,    de    Montfleury, 

dont  le  succès,  en  1669,  avait  autrefois  balancé  celui 
de  Tartuffe  paru  dans  la  même  année.  La  pièce  ainsi 
réduite  avait  déjà,  précédée  de  la  même  conférence  de 
M.  Sarcey,  été  jouée  à  Reims,  où  elle  avait  produit 
un  elfet  considérable.  Ce  n'était  pas  la  première  fois 
du  reste  que  semblable  travail  était  entrepris  à  propos 
de  la  pièce  de  Montfleury.  Onésyme  Leroy  l'avait  ré- 
duite, vers  le  commencement  du  siècle,  en  trois  actes; 
et  cette  réduction,  qui  eut  pourtant  comme  interprètes 
à  son  origine  Cartigny  et  mademoiselle  Mars,  et  plus 
tard  Samson  et  Augusline  Brohan,  n'était  qu'un 
pastiche  peu  respectueux  de  la  conception  première. 
L'œuvre  de  M.  Bertrand,  résultat  du  travail  scrupuleux 
d'un  lettré,  lui  est  de  beaucoup  supérieure  ;  c'est  la 
forme  définitive  sous  laquelle  le  théâtre  conservera  la 
comédiiB  de  Monttleury,  et  celle  sous  laquelle  nous  la 
reverrons  un  jour  ou  l'autre  à  TOdéon,  ou  même  à  la 
Comédie-Française.  C'est  le  vœu  émis  par  plusieurs 
critiques,  vœu  que  nous  souhaitons  de  voir  se  réalisa. 
Le  spectacle  de  cette  soirée  se  complétait  par  crétaM 
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ctortmde,  joué  par  deux  artistes  du  Vaudeville, 
M.  Georges  et  mademoiselle  Gérard,  et  Vâjn^Uiî»  ou 
le  Fou  raisonnable  de  Patrat.  Là  se  termine  pour 
cette  année  l'histoire  de  l'Athénée.  Souhaitons  à  cette 
scène,  jusqu'à  ce  jour  si  tourmentée,  des  destinées 
meilleures  sous  la  direction  courageuse  qui  entre- 
prend de  la  relever. 


■  I , 


THEATRE  CLUNY' 


Nous  ne  sommes  plus  au  temps...  où  une  direction 
intelligente  et  hardie  avait  transformé  les  andennei 
Folies-Saint-Germain  en  un  théâtre  littéraire  où  les 
jeunes  auteurs  étaient  certains  à  Tavance  d'un  accueil 
sympathique  et  dévoué,  et  les  anciens  trouvaient 
l'occasion  hospitalière  d'exposer  des  hardiesses  qni 
eflrayaient  certains  directeurs  subventionnés.  Ces 
derniers  servant  de  guides  aux  autres,  avec  une 
troupe  jeune  et  ardente,  remplie  de  plus  de  couvie- 
tion  que  d'expérience,  d'où  plusieurs  se  sont  édiap- 
pés  pour  faire  leur  chemin  sur  les  grandes  scènes  de  la 
rive  droite,  ce  théâtre  traversa  pendant  quelques  an- 
nées une  phase  glorieuse  et  prospère.  Le  bruit  coumt 
un  moment  que  le  second  Théâtre-Français  n*ètaît 
plus  à  i'Odéon.  Si  la  petite  scène  de  Glunji  dans 
sa  modestie,  ne  crut  pas  devoir  accepter  une  appel- 

*  Directeurs  au  i*'  janvier  iS75  :  MM.  Pournin  ei  Narot. 
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lation  aussi  flatteuse,  elle  faisait  néanmoins,  tous  les 
jours,  des  efforts  constants  pour  continuer  de  mériter 
la  sympathie  publique  et  les  encouragements  de  la  cri- 
tique... Depuis  que  son  premier  directeur  Ta  aban- 
donnée pour  aller  combattre  avec  le  même  bonheur 
sur  un  champ  plus  vaste,  ce  théâtre  n'a  fait  que 
péricliter...  Les  reprises  viennent  invariablement  après 
d'autres  reprises,  les  pièces  nouvelles  sont  rares.  •• 
Les  administrations  qui  se  sont  depuis  lors  succédé 
ont  rompu  avec  les  tendances  audacieuses  qui  avaient 
fait  la  fortune  première  du  théâtre.  A  part  quelques 
actes  inédits  et  qui  passent  la  plupart  du  temps  ina- 
perçus, le  mélodrame  de  Pancien  boulevard  semble 
s'être  établi  ici  à  poste  fixe.  C'est  ainsi  qu'au  premier 
janvier  on  donne  le  mansear  de  fèr^.  11  est  vrai,  et  il 
faut  le  dire  à  la  louange  des  directeurs  actuels,  que 
leur  intention,  en  remontant  ce  drame  qui  leur  pro- 
cure du  reste  un  nombre  respectable  de  représenta- 
tions, était  à  la  fois  des  plus  nobles  et  des  plus  délica- 
tes. L'auteur,  malade  depuis  longtemps,  ne  produi- 
sait plus  rien  ;  chargé  de  famille  il  se  voyait  à  la 
veille  de  tomber,  lui  et  les  siens,  dans  une  affreuse 
misère;  on  parlait  déjà  d'une  représentation  au  bé^ 
néfice  d'un  écrivain  dont  le  caractère  et  les  travaux 
avaient  toujours  été  entourés  de  la  sympathie  et  de 
Testime  de  tous.  La  Direction  de  Cluny  prit  les  de- 
vants et  faisait  une  bonne  affaire  en  même  temps 
qu'une  bonne  action.  C'est  pourquoi  ce  mélodrame 

'  Drame  en  5  actes  et  8  tableaux,  de  M.  Edouard  Plouvier,  donné 
pour  la  première  fois  à  l'Ambigu,  le  28  aTi'il  1866*. 
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intéressant  et  qui  met  en  scène  les  phases  prélimi- 
naires d'une  cause  judiciaire  avortée  a  retrouvé  ici  avec 
René  Luguet,  dans  le  principal  rôle,  un  regain  du 
succès  qui  Taccueillit  à  son  apparition  au  boulevard. 
Nous  parlons  au  passé  parce  que  cette  reprise  appar- 
tient plus  à  Tannée  écoulée  qu*à  celle  qui  débute  et 
dont  les  quatre  premiers  jours  enregistrent  les  derniè- 
res représentations. 

5  JANVIER. —  LA  ¥IE  IMFERNAIJE9  dnune  «b  S  ae- 
tes  et  8  tableaux,  de  M.  GeORGES  RiCHARD.  CW  le 

roman  de  ce  pauvre  Emile  Gaboriau  transporté  à  la 
scène  avec  toutes  ses  machinations  ténébreuses,  son 
testament  volé,  ses  usuriers  retors,  ses  escrocs  da 
grand  monde  et  tout  ce  qui  a  fait  la  fortune  des  ou- 
vrages de  cet  auteur  plus  abondant  que  profond. 
M.  Richard,  l'artiste  de  l'Odéon,  qui  s'est  livré  à  an 
véritable  jeu  de  patience,  pour  échai'auder  en  drame 
les  situations  de  cette  histoire  d'une  naïveté  un  pea 
vulgaire,  mais  intéressante  au  fond,  a  fait  une  pièoe 
très-mouvementée,  où  les  caractères  des  personnages 
sont  vivement  et  heureusement  tracés.  L'interfMrétt- 
tion  est  satisfaisante.  Larray  est  plein  d'une  frandie 
bonhomie  dans  le]  rôle  d*un  bourru  bienfaisant  dont 
la  physionomie  ne  manque  pas  de  vérité;  etiEsquieTf 
l'ancien  pensionnaire  du  Gymnase,  devenu  pour  k 
moment  le  jeune  premier  ordinaire  du  théâtre  ds 
Cluny,  joue  avec  une  énergie  sombre  le  personnage 
d*un  amant  persécuté.  Mademoiselle  Rhéa,  MM.  Mont* 
bars  et  Mercier  complètent  un  ensemble  de  bonne 
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volonté.  La  Direction  ne  s'est  pas  mise  en  frais  de  dé- 
cors ni  de  costumes,'  mais  la  pièce  s'en  passe  et/ du 
reste,  le  public  habituel  du  théâtre  n'est  jamais  bien 
difflcile  à  cet  endroit  dé  la  mise  eii  scène.  . 

10  JANVIER.*  —  Un  dimanche  I  cela  n*empêche  pas  le 
théâtre   de  donner  la   première    représentation  du 

TOUR  DE  L'AHmËE  ElV  80  MINUTES,  remue  en  S  ta- 
bleaux, de  M.  RosENFiELD...  G'cst  eucorc  beaucoup^ 
trop  long. 

Malgré  les  entrechats  de  la  mère  Moscou,  la  reprise 
delà  FiUe  des  chifToiuiiers,  uu  drame  d'A.  Bourgeois 
et  M.  F.  Dugué,  qui  obtint  autrefois  un  grand  suc- 
cès de  larmes  et  de  rires  à  la  Gaîté,  et  succède  ici,  le 
20  février,  à  la  vie  infernale,  u'ést  destiné  qu'à  une 
existence  éphémère  avec  une  interprétation  suffisante, 
pas  davantage.  Le  dimanche  28  février,  Cluny  ouvre 
ses  portes  pendant  le  jour  pour  donner  au  bénéfice 
d'un  enfant  de  la  balle,  la  petite  Hélène,  une  repré- 
sentation extraordinaire,  dans  laquelle  la  mignonne 
et  précoce  comédienne,  qui  a  souvent  joué  en  province, 

avec    madame   Favart,   le   Supplice  d'une  Fenune,  et 

créait  ici  même  Tannée  dernière  un  petit  rôle  dans 
l'Enfant,  drame  de  madame  Figuier,  donne  gaiement  à 
Argan  les  répliques  de  Louise  du  Malade  imairinaire. 
A  la  même  époque,  les  directeurs  de  cette  scène  ten- 
tent de  vaines  démarches  auprès  de  la  Commission 
des  auteurs  pour  obtenir  Tautorisation  de  représenter 
chez  eux  un  drame  qu'ils  avaient  fait  recevoir  par  la 
Direction  précédente. 
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25  MABS.   —  LES  HVGBJLTS»    comédie  en  4  acte*, 

de  M.  Jules  Claretie^  —  Cette  pièce  devait  d'abord 
s'appeler  le  Lest...  En  intitulant  ainsi  sa  comédie, 
M.  Claretie  développait  cette  idée  générale  que  les 
hommes  sont  comme  les  aéronautes  qui  s'élèvent  dans 
l'atmosphère  à  la  seule  condition  de  se  débarrasser  du 
lest  qu'ils  ont  emporté  avec  eux.  Le  lest  pour  le*  !■- 
i^rati  ou  plutôt  les  ambitieux,  les  intrigants  que  Fau- 
teur met  en  scène,  ce  sont  les  devoirs,  les  affections, 
rhonnéteté,  les  honneurs,  bagage  gênant  —  comme 
l'exprime  le  commandant  Hcrbaut  dans  une  tirade 
applaudie  —  pour  celui  qui  veut  s'élever  au-dessus  de 
la  position  que  lui  assignent  ou  sa  naissance  ou  ses 
mérites.  L'image  ne  manquait  pas  d'originalité.  Mais 
les  directeurs,  se  souvenant  du  succès  des  imtiiee, 
dont  le  titre  avait  été  bien  trouvé,  supplièrent  M.  Qa- 
relie  de  renoncer  à  celui  du  Lest,  insignifiant  à  pre» 
mière  vue,  et  de  lui  substituer  la  dénomination  plus 
prétentieuse  des  ing^rats,  qui  tire  Tœil,  mais  ne  se 
trouve  aucunement  justifiée.  L'auteur  tint  bon  d'abord, 
mais  finit  par  céder...  et  un  modeste  succès  d'estime 
vint  prouver  aux  directeurs  qu'il  ne  suffit  pas  d'un  ti- 
tre alléchant  pour  qu'une  pièce  réussisse,  et  à  M.  Cla- 
retie qu'on  peut  être  un  excellent  romancier  et  bire 
un  très-médiocre  auteur  dramatique.  Le  nouveau  ti- 
tre a  le  principal  défaut  de  ne  répondre  en  aucune 

*  Distribution.  —  Le  commandant  Herbaut,  M,  Laferritre,  — 
Letourneur,  M.  Péricaud.  —  Le  baron  de  Bersac,  Jf.  Esquiêr,  — 
Paturel,  M.  Mondet.  —  Maxime  Latrade,  M.  Bernés.  —  De  Terdièit^ 
M.  Bourgeotte.  —  La  comtesse  de  Rigny,  Mme  Larmet,  —  Goienèff^ 
Mlle  Camille  Davenay.  —  Marthe,  Mlle  Ch,  Raynard. 


ET  DE  LA  MUSIQUE.  Ml 

Façon  au  sujet  de  la  pièce.  C'est  tout  au  plus  si  l'oa  peut 
appliquer  à  un  seul  des  personnages  cette  épilhète 
malsonnante.  Kt  encore,  n'est-ce  vraiment  qu'un  in- 
grat cet  Henri  Herbaut,  qui,  après  avoir  été  chassé  de 
son  régiment  pour  abus  de  confiance,  surprend,  bien 
puérilement,  sous  un  titre  d'emprunt,  la  confiance 
d'un  bonhomme  de  financier  dont  il  veut  épouser  la 
fille?  Sans  doute  il  mérite  celte  qualification  relative 
quand  il  renie  publiquement  son  père.  Ce  père  est  un 
commandant  d'artillerie,  mis  prématurément  à  la  re- 
traite, honnête  au  delà  de  toute  expression  et  intran- 
sigeant sur  le  point  d'honneur;  maïs  il  attend  bien 
longtemps,  à  noire  avis,  pour  démasquer,  au  dénoA- 
ipent  seulement,  ce  fils  qu'il  rencontre  dans  le  monde 
sous  le  nom  du  baron  de  Versac,  en  train  de  convoiter 
en  même  temps  la  maio  de  mademoiselle  Gonevièye 
et  les  écus  du  papa  Letourncur.  En  agissant  si  lardi- 
vement,  il  a  le  malheur  de  compromettre  ce  caractère 
entier  qu'il  ne  manque  pas  une  occasion  d'affirmer 
hautement.  Quelques  types,  qui  sont  plutôt  des  mé- 
contents que  des  ingrats,  gravitent  autour  de  ce  centre 
d'action  incomplète  pour  aboutir  inévitablement  au 
mariage  de  la  jeune  millionnaire  avec  un  jeune  archi- 
tecte évincé  au  début.  Tout  cela  est  bien  écrit,  mais 
dans  un  style  qui  ne  convient  pas  au  dialogue  scéni- 
que.  De  nobles  sentiments  exprimés  dans  un  langage 
honnête  et  persuasif  font  le  seul  mérite  d'une  œuvre 
proprement  conçue,  mais  incorrectement  conduite. 
Quelques  scènes  épisodiques,  qui  ne  manquent  pas 
d'esprit,  semblent   se  détacher  du  reste   de  l'ou- 
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vrage  et  ne  pas  faire  corps  avec  lui.  L'intrigue  se 
démène  indécise  entre  ces  personnages  dont  quelques- 
uns  rappellent  des  types  souvent  exploités  au  théâtre, 
avec  plus  de  profit  réel  et  de  vérité  surtout.  M.  Cla- 
retie  perd  dans  la  conception  de  ces  tentatives  drama- 
tiques un  temps  et  un  talent  précieux  qui,  employés 
dans  la  sphère  de  ses  facultés,  auraient  pour  le  puhlic 
comme  pour  lui-même  un  intérêt  plus  évident.  L'in- 
terprétation des  ini^rati  est  des  plus  satisfaisantes. 
Laferrière  joue  le  rôle  du  commandant  Herbaut.  C'est 
la  première  fois  que  le  toujours  jeune  comédien  abor- 
dait un  rôle  marqué.  Aussi  ses  appréhensions  étaient- 
elles  grandes  avant  cette  soirée.  L'auteur,  pour  rassu- 
rer son  principal  interprète,  avait  été  obligé  de  lui 
déclarer  publiquement  qu'il  n'était  pas  aussi  sûr  de 
tirer  son  épingle  du  jeu  avec  les  Ingrats  qu'il  était 
certain  d'y  entendre  applaudir,  sous  les  cheveux  gri- 
sonnants du  commandant,  le  séduisant  jeune  premier 

d'Antony  et  de  la  Conscience.  LeS  paroleS  de  M.  Clt* 

retie  ne  devaient  que  trop  bien  se  réaliser.  Laferrière, 
malgré  ses  soixante-dix-huit  ans,  parait  encore  jeune, 
et  rencontre  dans  ce  rôle  quelques  éclairs  qui  firent 
autrefois  sa  réputation.  Esquier  est  un  comédien  dont 
la  place  est  désormais  marquée  sur  une  scène  plus 
importante.  Il  est  jeune,  plein"  de  chaleur,  distingué 
d'allures,  sobre  de  geste.  C'est  un  artiste  intelligent 
et  consciencieux.  Une  toute  jeune  fille,  qui  fut  autre- 
fois célèbre  sous  les  traits  de  fanfan  Benoiton,  débule 
dans  le  rôle  de  Geneviève,  sous  ce  nom  de  comédie 
que  lui  valut  la  pièce  de  Sardou,  mais  son  jeo  ne 
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parait  pas  naturel,  c'est  un  fruit  mûr  avant  le  temps 
et  dont  la  maturité  précoce  n'a  été  acquise  qu'aux 
dépens  de  la  saveur  et  du  parfum.  Les  autres  artistes 
sont  très-convenables. 

Après  cette  tentative  infructueuse  qui  restera  la 
seule  excursion  sérieuse  que  le  théâtre  fera  cette  année 
dans  le  domaine  de  la  littérature  réelle,  Cluny  donne 
le  21  avril  un  drame  nouveau  à  grand  spectacle,  selon 

les  expressions  de   l'afTlche,  les  Brlf^ands  de  Mâche- 

eoui,  en  5  actes  et  8  tableaux,  de  M.  G.  Richard,  pièce 
qui  met  en  scène  les  chouans  et  les  républicains  et  dont 
la  première  représentation  est  égayée  par  divers  inci- 
dents tout  à  fait  étrangers  à  Tintrigue.  Il  eût  été  bien 
osé,  du  reste,  celui  qui  eût  tenté  de  démêler  quelque 
chose  dans  ce  fouillis  inextricable,  où  les  figures  de 
rhétorique  les  plus  étranges  détonnent  avec  autant  de 
bonheur  que  les  canons  des  deux  partis  en  présence. 
La  lutte  est  de  courte  durée  et  se  termine  au  bout  de 
quelques  jours  faute  de  spectateurs.  La  direction  croit 
alors  avoir  assez  fait  pour  les  intérêts  de  la  littérature, 
elle  rompt  pour  un  moment  avec  les  pièces  inédites, 
et  cherche  à  réparer  tant  bien  que  mal  ces  désastres 
successifs  en  reprenant  d'abord  la  Poissarde  ou  les 

HaUes  en    t804,  puis  Léonard,  dcuX  drames  dont  le 

succès  ne  fut  pas  le  même  au  boulevard  et  qui,  à  Cluny, 
occupent  à  tour  de  rôle  l'affiche  à  peu  près  pendant  le 
même  laps  de  temps.  C'est  ensuite  le  tour  du  Pays  latin, 
dont  la  reprise  sur  la  rive  gauche  eût  pu  être  accueillie 
avec  plus  de  bienveillance,  si  la  direction  ne  s'était 
mis  en  tête  de  vouloir  à  ce  sujet  imposer  au  pubhc 
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une  opinion  à  elle,  au  lieu  d'admettre  simplement 
avec  tout  le  monde  qu'il  n'y  a  rien  de  commun  entre 
la  nouvelle  charmante  (]u'Henri  Murger  écrivit  autre- 
fois pour  ses  débuts  à  la  Revue  des  Deux-Mondes  et 
le  drame 'insignifiant  que  MM.  Dunan-Mousseux,  Ha- 
reuge  et  Voisin  en  tirèrent  il  y  a  quelques  années  et 
dont  Cluny  donne  le  10  juillet  la  troisième  représen- 
tation au  bénéfice  des  inondés.  Quelques  soirées  ont 
i)ien  vite  épuisé  au  pays  latin  le  succès  de  cette  pièce, 
qui  passe  alors  péniblement  les  ponts  avec  ses  mo- 
destes interprètes  pour  aller  tenter  au  boulevard  de 
Strasbourg  une  fortune  nouvelle.  Échange  de  bons 
procédés,  le  théâtre  des  Arts  ne  veut  pas  demeurer 
en  reste  de  politesse  avec  son  confrère  de  la  rive 
gauche  et  lui  envoie  sans  plus  tarder  quelques-uns  de 
ses  artistes  et  une  pièce  de  son  répertoire.  ii*idole,  un 
drame  intéressant  de  MM.  CrisafullictStapleauz  avait 
obtenu  l'année  dernière,  sur  cette  scène,  un  succès 
assez  grand  de  première  représentation,  grâce  à  la 
présence  de  mademoiselle  Kousseil,  dont  toute  la 
presse  s'accorda  alors  à  louer  le  merveilleux  talent. 
Ce  succès  n'avait  fait  que  se  confirmer  aux  représen- 
tations suivantes,  puis  tout  à  coup,  sans  qu'on  eût  su 
jamais  au  juste  pourquoi,  les  auteurs,  en  délicatesse 
avec  la  direction  du  théâtre,  avaient  enjoint  à  cette 
artiste  d'abandonner  son  rôle,  et  ridoie  ^,  selon  TeX' 
pression  de  M.  Sarcey,  était  morte  étranglée  par  ceux 

'  M.  Weinchcncck,  directeur  du  théâtre  des  Arts,  intenta  im  pro- 
cès à  Mlle  housseil,  demandant  à  l'imminente  artitie  26,000  fraiMi, 
pour  le  préjudice  que  lui  causait  Eon  départ.  L'aflaire  fini  tu 
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qui  avaient  le  plus  grand  intérêt  à  la  voir  vivre  long- 
temps. C'est  cette  même  pièce  que  le  théâtre  de  Cluny, 
à  bout  de  ressources,  pouvait  reprendre  le  5  août,  avec 
mademoiselle  Rousseil,dans  le  rôle  qu'elle  avait  créé, 
grâceà  Taimable  obligeance  d'une  entreprise  théâtrale 
dont  les  destinées  étaient  quelque  peu  liées  aux  sien- 
nes propres.  Mais  le  public  avait  oublié  Taccueil  fait  à 
ce  drame  lors  de  son  apparition.  La  pièce  n'avait  été 
écrite  uniquement  qu'en  vue  du  coup  de  théâtre  final, 
qui  n'était  que  la  contre-partie  du  dénoûment  d'An- 
tony,  et  dura  de  ce  côté  de  la  Seine  tout  juste  le  temps 
nécessaire  à  une  direction  aux  abois,  pour  remonter  à 
la  hâte  il  y  a  seize  ans  (28  août}.  Ce  vieux  mélo- 
drame de  Ducange,  qui  obtint  en  son  temps  un  succès 
colossal,  cédait  lui-même  la  place,  le  18  septembre,  à 
une  autre  pièce  conçue  dans  la  même  forme,  la  Cham- 
bre ardente,  de  Mélcs ville  et  Bayard.  En  même  temps 
que  ces  reprises  se  succédaient  les  unes  aux  autres  avec 
le  même  sort,  le  théâtre  se  formait  un  répertoire  de 
levers  de  rideau  qui  apparaissaient  à  tour  jde  rôle  sur 
l'affiche  quotidienne.  C'était  d'abord  madame  Masca- 
rfUc,  un  acte  en  vers  libres  de  MM.  G.  Duval  et  de 

7 

Trogoff,  éclos  dans  les  derniers  jours  de  l'année  pré- 
cédente.   Avec   elle  le  Pan  de    robe,  Tristapatte   et 

Duraflé,  uuc  bouffonnerie  dont  le  titre  seul  peut  pré- 
tendre à  quelque  gaieté  ;  enfin,  une  Femme  qui  ron0e 

et  çnet  à  cet  exercice  une  persévérance  digne  d'éloge. 

de  la  Seine  dans  le  courant  dii  mois  de  mai  de  cette  année.  Le 
tribunal  jugea  qu'une  indemnité  de  1,500  francs  était  suffisante  pour 
le  dédommager  de  ses  pertes  et  débouta  l'impressario  du  surplus  de 
sa  demande. 
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15  OCTOBRE.  —  Deux  petites  premières  ce  soir... 
Une  Fête  de  famiUe,  comédie  en  Sactes,  deMM.Dhar- 
menon  et  Gadebert,  et  un  drame  en  5  actes  également, 
mais  en  vers,  Marie  Vander,  font  les  frais  de  cette 
solennité.  La  direclion  de  Cluny  ne  juge  pas  à  propos 
de  convoquer  la  presse  à  cette  Fête  de  famine.  Elle  se 
condamne  donc  elle-même  au  silence  général  que  la 
critique,  devant  cet  oubli  des  usages,  ne  manque  pas 
de  garder  en  cette  occasion  avec  le  respect  acquis  à 
tout  incognito.  La  postérité  ne  réclamera  pas. 

50  OCTOBRE.  —  Depuis  longtemps  il  ne  nous  anh 
été  donné  d'assister  à  une  soirée  si  féconde  en  incidents 
grotesques.  Le  spectacle  doit  commencer  à  sept  heu- 
res. II  en  est  huit  quand  la  toile  se  lève  sur  un  régis- 
seur, dans  le  costume  traditionnel,  qui  vient  annoncer 
que,  par  suite  de  la  disparition  du  décor  de  la  pièce 
d'ouverture,  on  ne  jouera  pas  le  lever  de  rideau  an- 
noncé. C*est  toujours  cela  de  gagné.  Durant  une  bonne 
heure  et  demie,  le  public,  que  ce  même  régisseur  a 
exhorté  à  la  patience,  peut  réfléchir  tout  à  son  aise  sur 
ce  décor  égaré.  Les  suppositions  les  plus  invraisembla- 
bles circulent  à  travers  la  salle.  D'aucuns  prétendent 
l'avoir  rencontré  dans  la  direction  du  nouvel  Opéra; 
d'autres,  mieux  informés,  alfirment  qu'un  ricbe  ad* 
lectionneur  d'outre-Manche  Ta,  dans  la  journée,  cou- 
vert de  guinées.  Vers  neuf  heures  le  roulement  d'une 
voiture  se  fait  entendre.  Ce  sont  les  décors  de  la  pièce 
nouvelle  qui  arrivent  tout  frais  de  l'atelier  du  décora» 
teur.  On  les  débarque  à  la  hâte  et  ou  les  transporte 
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sur  la  scène,  où  Fon  se  met  à  cogner  à  coups  redou- 
blés avec  un  acharnement  intrépide.  Dans  la  salle  on 
compte  les  coups  de  marteau.  Enfin  à  dix  heures,  après 
un  travail  bruyant,  le  rideau  se  relève  sur  le  prolo- 
gue de  la  Fée   aux    chansons,  picce  OU  4  actCS,  de 

M.  Ernest  DubreuiH.  Après  quoi,  les  charpentiers  aux 
bras  robustes  se  remettent  a  la  besogne,  et  Ton  cogne 
de  plus  belle.  La  nouvelle  commence  à  courir  que  la 
direction  a  voulu  frapper  un  grand  coup.  A  minuit, 
on  n'a  encore  joué  que  la  moitié  de  la  pièce  ;  la  ma- 
jeure partie  des  spectateurs  se  déclare  satisfaite.- Ce 
serait  alors  le  moment  pour  la  fée  en  question  de  clouer, 
au  moyen  de  sa  baguette  magique,  les  spectateurs  sur 
leurs  sièges  jusqu'à  Taurore;  elle  n  essaye  même 
pas.  Cette  isoirée  ne  devait  être  qu'une  vaste  mystifi- 
cation. Cependant  la  pièce  se  relève  un  peu  dès  le  len- 
demain; il  eût  été  vraiment  dommage  que  les  choses 
se  fussent  passées  autrement,  quoique,  à  vrai  dire,  la 
direction  n'eût  recueilli  que  ce  qu'elle  avait  mérité  ; 
mais  elle  s'était  mise  en  frais.  Les  costumes  sont  soi- 
gnés ;  les  décors,  qui  commencent  à  sécher,  font  bonne 
ligure  ;  et  si  Tintrigue  qui  sert  de  prétexte  à  la  résur- 
rection des  chansons  du  Caveau  est  légèrement  banale, 
les  artistes,  qui  n'ont  jamais  appris  à  chanter,  font  ce 
qu'ils  peuvent  pour  sauver  du  naufrage  une  pièce  où 
la  musique  joue  le  principal  rôle.  Après  tout,  rien  ne 


*  Joaée  par  MM.  AUart,  Chelles,  Mondet,  Ravel,  Farré,  Prika,  Monet, 
Maurice,  Delor,  Duferney  et  Georges,  Mmes  Georgette  Olivir,  Goùvion, 
K.  Lemonnier,  Morel,  Léoatine,  (Andréa,  Mille,  Anita,  Alexandrine  et 
Stella. 
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Forçait  les  diretteurs  à  recevoir  etàmonteriaPé«aax 
chnitMnw.  Ils  l'ont  failà  leurs  risques  et  périls  ;  il  bxA 
toujours  honorer  les  convictions. 

Mm  F6e  ai»  «jhuuodb  a  vécu  l'cspace  de  quelques 
soirées...  L'administration,  de  plus  en  plus  connin- 
une  qu'il  n'yade  salut  pour  elle  que  dans  les  repriaea, 
remet  en  scène  les  Trois  ««min^  un  vieux  Taudeville 
déjà  joué  en  plusieurs  occasions.  Mademoiselie  Scrin- 
iieck^  que  l'on  a  l'habitude  de  revoir  ici  de  temps  i 
autre,  ramène  avec  elle  l'Actrice  en  •wojmg* ,  une  de 
ces  pièces  oîi  elle  obtient  le  plus  de  succès  daiu  ses 
tournées  fréquentes  en  province,  M.  Vassor  exécote 
des  imitations  à  perte  de  vue  sous  le  prétexte  cornu 

duTonrd«lalioDl«,  LaBceberebederAdoréa,  quîa|h 

parait  un  beau  jour  sur  l'arSche,  cache  prudemmnÂ 
ses  origines  littéraires  et  musicales.  John  et  Jeaa*,  lan- 
cés tous  deus  sur  cette  piste,  déclarent  n'avoir  ibio* 
lument  rien  trouvé.  Enfin,  les  directeurs  se  boutchmU 
que  le  nom  de  MalleBlle  porta  autrefois  bonheur  M 
théâtre,  auxdestinées  duquel  ils  président  encore  înf-' 
rectement  avec  plus  d'opiniâtreté  que  de  succès,  exhov 
ment  des  profondeurs  de  l'Odéoo  un  drame  oublié  iit 
cet  écrivain  consciencieux,  qui  eût  été  le  premier,  s'il 
eût  vécu,  à  s'opposer  à  cette  reprise.  i>ei> 
blancs  se  vengent  des  malavisés  qui  viennent  aiôff 
troubler  leur  dernier  eommcil  en  faiuiil  le  moins  tti 
recette  possible. 
Depuis  quelque  temps  la  discorde  s'était  mise  au 

■  Comédie-TaudeTille  en  I  icte,  interprétée  perNlIe  ^ 
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binet  directorial.  Il  s'ensuivait,  dans  ]a  discipline  gé- 
nérale du  théâtre  et  dans  son  administration,  des  relâ- 
chements déplorables.  On  a  vu  au  milieu  de  quel 
désarroi  s'était  donnée  la  première  représentation  de 
la  Fée  aux  chaiisM>iis.  De  pareilles  choses  se  renouve- 
laient à  chaque  instant  et  eussent  déjoué  les  combi- 
naisons les  plus  habiles.  Il  était  écrit,  du  reste,  que 
tout  devait,  pendant  cette  année,  se  passer  ici  en  dc^ 
hors  des  lois  et  des  usages  admis.  A  une  époque  anté^ 
rieure,  et  quand  la  scène  ne  s'était  pas  encore  trans- 
formée en  un  champ  clos  où  les  deux  antagonistes  se 
livraient  avec  acharnement  cette  nouvelle  bataille  de 
Pharsale,  qu'aucun  d'eux  ne  devait  gagn^,  on  avait 
va  l'administration  de  ce  théâtre,  mêlant  à  la  littéra- 
ture les  questions  brûlantes  de  la  politique,  marquer 
ostensiblement  ses  préférences  ou  ses  sympathies  pour 
telle  forme  de  gouvernement,  en  conviant  à  ses  pre- 
mières représentations  les  membres  de  la  presse  favo- 
rable à  son  opinion,  et  en  excluant  publiquement  tous 
les  autres.  Même  si  la  critique  s*avisait  quelquefois  de 
formuler,  au  sujet  des  œuvres  représentées,  un  avis 
qui  n'était  pas  celui  des  directeurs,  on  entendait  ceux- 
ci  pousser  les  hauts  cris  et  accuser  les  écrivains  du 
lundi  d'une  parfaite  ignorance.  Tout  cela  était  comi- 
que, en  vérité,  et  attestait  l'impuissance  évidente  d'un 
pouvoir  mal  défini  et  mal  partagé.  La  lutte  entre  les 
deux  directeurs  devenus  ennemis  durait. depuis  assez 
longtemps  déjà.  La  comédie  la  plus  intéi  ante  n'é- 
tait pas  toujours  celle  q  dorï  t.  r  me,  et 
les  spectateurs  se  fu  i^cnt  dé- 
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ridés,  si  les  coulisses,  en  s'écarfant,  avaient  laissé  voir 
quelquefois  celle  qui  se  passait  derrière  elles.  Ces  mes- 
sieurs crurent  devoir  mettre  le  public  au  courant  de 
discussions  intimes  auxquelles  ce  dernier  n*avait  rien  à 
voir.  Us  échangèrent  à  travers  les  journaux  des  lettres 
dans  un  style  assez  aigre^  rejetant  Tun  sur  Tautre  les 
conséquences  d'une  gestiori  dont  Tinsuopès  n'était  que 
trop  visible  ;  celui-ci  ne  pouvant  se  consoler  de  s'être 
laissé  entraîner  dans  une  affaire  aussi  pitoyable,  et  ce- 
lui-là accusant  son  collègue  d'avoir,. par. un  partt-prii 
non  motivé  et  par  son  caractère  impossible,  tenu  lei 
auteurs  à  distance.  Une  telle  situation  ne  ponvatt 
aboutir  qu'à  un  désastre  ;  il  fut  évité  par  la  nomiofr- 
tioi),  provoquée  amiablement,  d*un  liquidateur,  qui 
administra  le  théâtre  jusqu'au  jour,  14  décembte^.oà 
le  droit  au  bail  en  fut  mis  en  vente  et  adjugé  à  M^  Pour- 
nin,  Tun  des  deux  rivaux,  moyennant  quarante  mille 
francs.  La  mise  à  prix  avait  été  de  la  moitié  de  cette 
somme  :  il  y  avait  donc  encore  des .  audacieux  pour 
qui  l'avenir  de  la  petite  scène  de  Giuny  n'était  pas  un 
vain  mot.  Le  nouveau  directeur,  désormais  rédiRt  i 
lui-même,  entra  immédiatement  en  fonotôoiu  et  com- 
mença par  arrêter  les  représentations  dee  UaÊmÊm 
blancs,  qui  ne  réalisaient  que  des  recettes  iasigrafian- 
tes.  Quelques  jours  de  relâche  étaient  indispensablei 
pour  se  préparer  à  une  nouvelle  campagne^  Le  théâtre 
ferma  ses  portes,  mais  les  rouvrit  bientôt,  le 49  déeein- 
bre,  avec  le  Pays  latin,  que  Ton  croyait  appdé  i  plm 
de  succès  à  cette  époque  où  les  étudiants  cominen- 
çaient  à  reparaître  au  quartier  des  Écoles,  L'interpré- 
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tation  de  la  pièce  a  changé  sans  devenir  plus  bril- 
lante. Telle  était,  à  celte  époque,  là  pénurie  dans  la- 
quelle se  trouvait  le  théâtre  de  Cluny,  que  le  nouveau 
directeur  était  obligé,  pour  donner  un  successeur  au 
Pays  latin,  qui  ne  battait  déjà  plus  que  d'une  aile, 
d'aller  emprunter  au  répertoire  de  TAmbigu  un  drame 
qui  n'avait  qu'à  moitié  réussi,  le  Fils  de  Chopart,  et 
avec  lequel  il  inaugurait  l'année  nouvelle,  sans  avoir 
pu  en  donner  la  première  représentation  sur  la  rive 
gauche  en  1875. 


'O  1 
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Ce  théâtre,  qui  a  changé  son  nom  de 
pour  celui  peu  justifié  encore  de 
pourrait  à  bon  droit  y  ajouter  ce  sous-titre  :  « 
sale  de  ciimy.  »  Son  histoire  actuelle  se  confond,  en 
effet,  avec  celle  de  cette  dernière  scène  à  laquelle  il 
emprunte,  depuis  des  agitations  à  peine  calméesi 
les  artistes  de  sa  troupe  et  les  pièces  de  son  réper- 
toire ;  et,  dans  ces  conditions  insolite»,  il  outre  Tannée 
1875  avec  le  Drame  de  Faveme,  cinq  actefl  de 
MM.  Théodore  Barrière  et  Léon  Beauvallet,  joués  pri- 
mitivement à  rAmbigu,en  1868,  passés  il  y  a  peu  de 
temps  sur  Taffiche  de  Gluny,  d'où  ils  sont  venus  rea* 
forcer  ici  un  répertoire  épuisé.  Ce  drame  avait  procuré 
n  Frederick  Lcmaitre  sa  dernière  et  une  de  ses  phn 
belles  créations.  L'artiste  avait  suivi  la  pièce  lorsqu*eU6 
passa  la  Seine  pour  être  jouée  sur  la  rive  gauiÂtei  et 

'  Directeur  au  l'^'  janvier  :  M.  Caroillo  Wcinsclieink. 
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c'est  encore  le  grand  comédien  que  nous  retrouYons 
au  Théâtre  de»  Arts,  sous  les  traits  du  tabellion  Sera- 
phio,  Fœil  vivant,  le  geste, superbe  et  effrayant  de  vé- 
rité quand  il  entoni^e^  sous  le  coup  de  la  folie,  la 
chanson  qui  vient  de  lui  révéler  son  malheur  avec  la 
faute  de  sa  morte  bieuraimée.  C'est  lui  qui.  sup*- 
porte  ici,  comme  à  l'Ambigu  et  à  Cluny,  le  poids  de 
ces  cinq  actes.  Mais  les. épaules  4u  vieux  comédien 
sont  encore  solides,  et  sa  présence  permet  au  théâtre 
de  faire  bonne  figure  aux  premiers  jours  de  Tannée 
qui  commence. 

26    JAISVIER-  —  MJ^iUSTB  flUNVTVKS- 4mwm  M 
Savoie»  e^  «  taUeawii;,  par  M.  AleXIS  BoUyiEE.—  CçilX, 

qui  aiment  le  réalisme,  et  le  réalisme  sous  ^es  for-, 
mes  les  plus  crues  et  les  plus  violentes,  doivent  ,Sl9^ 
montrer  satisfaits:  il  n'est  pas  possible  à  un  spi^tateur, 
d'en  demander  davantage  pour  son  argent,  ni  à  un. 
auteur  d'être,  plus  prodigue  de  ces  sortes  de  choses^ 
C'est,  du  reste,  de  la  hideuse  réalité  que. M.  Bouvier 
a  tiré  un  roman  d'abord  et  un  drame  ensuite.  Ajugm^ 
Havette  n'est  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  .(^ 
personnage  imaginaire,  mais  une  fille  pul^Uquedii 
commencement  du  siècle,  et  qui  fut  guillotinée  .yeç^ 

*  I>ifTiuB0TJON«  —  Jean  Daplnindôis,  Jlf.  Paui  ClHéi»  «i-  Pierre 
Jarfal,  M.  Fleury.  ^  Léon  Maillard,  Jtf.  Télrel,  —  Agésilas,  M.  G^jr-i 
nier.  —  Pitois,  M.  Berthet.  —  Despy,  M.  Olona,  —  Eustàche,  M.  F. 
Gay,  —  De  Mursac,  M.  Darbel.  —  Morel,  M.  Franck.  —  Le  docteur, 
Jf.  Druelle,  —  Manette,  Mme  jLacrcKonnière,  — ^  Jeanne  Simon^ 
Mlie  Sarah  Rambert.  —  Mme  Despy,  Mme  Viamay,  —  Gésarine» 
Mlle  Vie,  —  Ëulalie,  Mlle  FUurine.  —  Opportune,  Mlle  Klein.  -» 
Justine,  Mlle  Clémence,  —  Mme Hicbelin,  Mnw  Vermer.  .-..vv7,.j  i 

40. 
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1808,  en  expiation  de  crimes  odieux.  M.  Bouyier, 
dans  sa  pièce,  n'a  pas  poussé  à  la  scène  sa  triste  hé- 
roïne jusque  sous  le  couperet  de  la  guillotine;  je  ne 
sais  s'il  Ta  fait  dans  son  livre,  il  aura  craint  sans  doute 
les  susceptibilités  de  la  censure  et  les  effarouchements 
des  âmes  sensibles  devant  un  déploiement  semblable 
de  mise  en  scène  ;  il  y  a  d'ailleurs  assà  de  réalisme 
comme  cela,  et  le  style  répond  au  sujet,  bien  que  qud' 
quefois  il  s'en  échappe  une  note  tendre  qui  fait  sourire. 
Pourquoi  d*ailleurs  chercher  à  reproduire  une  opinion 
quelconque  sur  ce  drame,  M.  Bouvier  ayant  pris  soin  de 
nous  faire  connaître  la  sienne,  et  de  dire  avant  la  re- 
présentation que  a  ce  n'était  pas  là  l'œuvre  du  premier 
venu.  »  La  pièce  est  montée  avec  une  certaine  recherche 
des  costumes  de  l'époque;  elle  est  convenablement 
jouée.  M.  Paul  Glèves  et  madame  Lacressonnière, 
dans  des  types  brutalement  esquissés,  méritent  seob 
une  mention  spéciale. 

27  MARS.  —  RIQVET  A  MJk  HOVnNB  S  itarle  m  ti 

tableaux,  de  HÊWL.  LéOM   et  FRAinZ  BeaUVALLR.  —  Ls 

Théâtre  des  Arts,  à  qui  les  tentatives  littéraires  n'ont 
pour  ainsi  dire  jusqu'ici  jamais  réussi,  veut  à  sontooTi 
lui  aussi,  essayer  de  la  féerie,  de  ses  pompes  et  de  sei 
recettes  magiques.  Pour  la  première  fois,  i^  n'a  pas  la 
main  heureuse  ;  Riquet  *  la  houppe  n'est,  en  effeti 


'  Distribution.  —  Riquet/  M.  Gamier,  —  Gadiebon,  M*  AIUêH*  — 
Edmond  XXIV,  M.  Gay.  —  Fée  Carabosse,  M.  BertM.  -^  Belotte, 
Mlle  Foliari.  —  Grenadine,  Mlle  Botty,  —  MontOB  d'or,  MOê  Mi 
Delaroche.  —  Fantoche,  Mlle  Quéretie, 
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qu'une  déplorable  insanité  où  les  tracs  les  plus  diâmo- 
dés  sont  renouvelés  pour  la  circonstance,  et  où  lés  plai- 
santeries les  plus  fades  assaisonnent  les  situations  les 
plus  saugrenues.  Il  était  permis  aux  auteurs  de  déna- 
turer, s'il  leur  plaisait,  le  conte  de  Perrault;  mais  ils 
étaient  tenus  alors  d'être  au  moins  aussi  spirituels  que 
Taimable  conteur  du  dix-septième  siècle,  à  qui  ils  em- 
pruntaient, sans  plus  de  vergogne,  le  point  de  départ 
dé  leur  pièce.  Et,  chose  triste  à  dire,  il  n'y  a  absolu- 
ment rien  là-dedans  qui  puisse  servir  d'excuse  à  des 
arrangeurs  patentés  et  besogneux.  II  ne  parait  pas,  du 
reste,  à  la  manière  assez  piteuse  dont  la  pièce  est 
montée,  que  la  direction  ait  fondé  sur  elle  des  espé- 
rances illimitées.  Tout  dans  la  mise  en  écène  est  bâclé, 
comme  la  pièce  elle-même.  En  cela  on  peut  juger  du 
bon  goût  de  Thomme  qui  tient  en  sa  main  le  sceptre 
directorial;  niais  cette  sûreté  de  jugement  rie  peut  lui 
faire  pardonner  d'avoir  passé  outre  et  principalement 
fourni  l'occasion  à  d'innocents  artistes  d'être  absolu* 
ment  mauvais  dans  de  mauvais  rôles.  Tout  cela  n'em- 
pêche pas  Rtqiiet  À  la  houppe,  qui  dès  le  premier  jour 
eût  dû  disparaître  sous  l'indifférence  du  public,  de 
faire  gaillardement  son  chemin,  tout  comme  une  bonne 
pièce,  de  traverser  en  entier  le  mois  d'avril,  et  d'occu- 
per encore  une  partie  de  mai.  Dans  cette  traversée,  il 
jettera  à  la  mer  son  principal  passager^  mademoiselle 
Foliari,  pour  prendre  à  bord,  le  25  avril,  une  demoi- 
selle Berthe  Marigïiy,  qui  n'a  pas  de  peine  à  faire 
oublier  sa  devancière,  une  transfuge  de  TOpéra-Comi- 
que  pourtant.  Hélas  !  un  petit  vaudeville,  rAnilde  ma 
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femme,  jouerait  le  rôlo  de  canot  de  sauvetage,  s*il  ; 
avait  quelque  chose  ou  quelqu'un  à  sauver. 

Pendant  que  cette  déplorable  élucubration  se  donne 
tous  les  soirs  au  théâtre  si  improprement  appelé  le 
Théâtre  des  Arts,  une  jeune  artiste  que  noua  avoQS 
vue  un  peu  partout  sur  les  petites  scènes  de  ce  genret 
notamment  à  Cluny,  mademoiselle  Riéma,  organise 
ici,  le  11  avril,  une  matinée  à  son  bénéGce^.dans  le 
but  d'attirer  sur  elle Tattention  delà  critique. et  des 
directeurs.  Ce  n'est  pas  la  première  fois:  qu'elle  s'aven- 
ture de  la  sorte.  Déjà,  le  2  mars  dernier,  dans  une  ci^ 
constance  à  peu  près  identique,  on  avait  pu  ccHistater 
en  elle,  au  Théâtre  des  Familles,  des  dispositions,  sé- 
rieuses, une  intelligence  vive  et  pénétrante,  un  timbre 
(le  voix  séduisant,  et  surtout  une  vocation  décidée. 
Malheureusement,  le  physique  de  la  jeune  comédienne 
ne  répond  pas  à  ces  qualités  morales,  et  mademoiselle 
Riéraa  aura  bien  de  la  peine  à  faire  oublier  un  ?iiage 
ingrat  dont  les  yeux  seuls  sont  ardents  et  spirituels. 
Puis,  quand  Riqnet  *  la"  houppe  a  dispani  de  l'af-r 
liche  pourThonneurdc  Part  dramatique,  le»  ^jt^pep 
4e  Paris  lui  succèdent  (16  mai),  avec  moins  de.bop* 
heur,  il  est  vrai;  car  après  quelques  représontatiûQsb 
drame  de  M.  Eugène  Sue  voit  les  portes  du  théfttve.ae 
refermer  impitoyablement  sur  lui. 

Le  Théâtre  des  Arts  peut  dès  lors  se  consid^W 
comme  fermé.  Nous  ne  parlons  ici  que  pour  mémoiia 
d'un  drame  en  3  actes  et  en  vers  qui  se  produieit  iV- 
clocieusementen  plein  mois  de  juillet,  et  dont. IfijrjBDiji- 
bcntâtion  n'était,  s'il  faut  en  croire  les  bruita  qfA  Of|D- 
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rureat  alors  au  sujet  de  cet  acte  de  témérité,  'f(&& 
Taccomplissement  d'an  devoir  filiat  où  le  public  ni  la 
critique  n'avaient  rien  avoir.  Ce  Jeaa  ¥  d'Armagnac, 

qui  fut  joué  pour  la  première  fois  le  10  juillet,  etn'eu^ 
qu'un  triste  surlendemain,  était  Tœuvre,  dit-on,  et 
nous  le  répétons  sous  toute  réserve,  d'un  auteur  dé- 
cédé avant  d*avoir  fait  connaître  son  nom  à  ses  con- 
temporains (il  s'appelait  Langlois),  et  dont  un  fils 
pieux  pensait  de  la  sorte  honorer  la  mémoire.  Per*- 
sonne  n^avait  été  prévenu  qu'il  s'agissait  d'un  bout  de 
l'an.  Le  tout  était  de  savoir  si  le  contraire  n'eût  pas  été 
plus  respectueux.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  en  faveur  de 
celle  tentative  avortée,  c'est  que  ce  drame  fut  donné 

avec  un  léger  vaudeville,  UnNnage  dans  on  clèl  bien, 

dans  une  représentation  au  bénéfice  des  inondés, 
où  un  intermède,  toujours  intéressant  dans  ces  cir- 
constances, dédommagea  les  quelques  spectaleurs  qui 
avaient  eu  le  courage  de  venir  affronter  celle  page 
historique.  Le  théâtre  devait  peu  de  jours  après,  le 
17  juillet,  donner  une  nouvelle  représentation  au 
profit  de  la  même  œuvre,  mais  cette  fois  en  se  gardant 
bien  de  compromettre  les  intérêts  des  malheureux 
inondés,  par  k  seconde  édition  d'une  nouveauté  de  ce 
genre.  Le  6  août,  le  Pays  latin,  qui  a  épuisé  son 
succès  à  Cluny,  essaye,  avec  les  interprètes  de  ce 
théâtre,  de  forcer  ici  Tindifférence  du  public,  bien 
excusable  par  une  chaleur  tropicale  ;  une  dizaine  de 
représentalions  de  celte  pièce,  accompagnées  de  THs- 
tai^atte  et  DnrAflé,  du  même  répertoire,  suffisent  à 
démontrer  l'inutilité  de  cette  excursion.  Après  quoi, 
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la  direclion,  qui  avait  déjà  lâche  pied,  pour  ainsi  dire, 
abandonne  déflnitivement  ce  théâtre  à  sa  mauvaise 
fortune.  C'est  une  salle  disponible,  en  vue  de  laquelle 
les  convoitises  directoriales  peuvent  se  développer  à 
loisir. 

Un  nouveau  directeur  a  pris  en  main  les  destinées 
jusqu'à  ce  jour  assez  tourmentées  de  cette  salle.  M.Paul 
Clèves,  le  jeune  et  intelligent  artiste,  que  l'insuccès 
des  directions  précédentes  n'a  pas  arrêté,  entreprend 
de  justifier  le  nouveau  titre  du  thë&tre,  en  se  consa- 
crant exclusivement  au  genre  littéraire.  Il  réunit  à 
grand'peine  une  troupe  qui  présente  dès  les  premiers 
jours  un  ensemble  assez  satisfaisant.  Nous  y  retrou- 
vons les  noms  de  Montlouis  qui  vient  du  boulevard, 
de  Cornaglia,  Riga,  mademoiselle  Sarah  Ban^ert  et 
quelques  autres  qui  jouaient  les  grandes  utilités  sur 
différentes  scènes  de  genre  et  tiennent  ici  la  tête  de 
troupe.  Avec  des  éléments  encore  incomplets,  le  nou- 
vel imprésario  inaugure  bravement  sa  direction  le 
25  novembre. 


25  MOVEHBKE .  —  liE  FILS  ADOPTIF,  pléee  «■  4  a«- 

te«,  de  M.  Élie  Bbault  S  —  Pour  son  début,  M.  Glèves 
est  tombé  sur  une  pièce  absolument  médiocre.  G'eat 
Tœuvre  d'un  débutant  ou  tout  au  moins  d* un  inconnu. 
Et  rincxpérience  de  M.  Brault  se  révèle  aussi  bien 

'  DisTRifiOTioM.  —  Lucien,  M.  Montlouis,  —  Robert,  Jf.  CorttagUB, 
—  Dulac,  M.  Riga.  —  Paul  de  Vcrteuil,  M.  Ccnay.  -^  IhRolwMU» 
M.  Franck,  —  Baptiste,  M.  Louit.  —  Nathalie,  Mme  Dorbaeh»  — 
Laure,  Mlle  Sarah  Rambert,  —  La  Baronne,  MIU  PktUberttk.  <— 
Brigitte,  Mlle  Roen. 
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dans  la  concejplioo  que  dans  la  réalisation  de  son  dr^ 
me.  Un  enfant  al^andonné,  recueilli  et  élevé  par  un 
avocat  célèbre,  est  devenu  un  médecin , de  talent.  11 
ignore  quel  peut  être  le  sort  aetuelda  sa  véritable  fa- 
millcv  quand  il  retrouve  son  père  sous  les  traits  d'un 
fripoa  du  nom  de  Dulac'^t  sa  mère  sous  les  oripeaux 
vieillis  d'une  courtisane  à  la  mode.  Bien  entendu  il 
est  enfant  naturel,  et  ce  père  qui  le  renie  ^est  sur  le 
point  d'épouser  une  orpheline  riche  dont  la  loi  Ta  fait 
le  tuteui"  et  que  le  jeune  mèdfecîh  aime^eï'Vètit'gdus- 
traire  à  cette  union  trop  disj[)roportîonnée.  Dulac  étt 
à  temps  convaincu  par  l'avocat  Robert  d'uti  vol  qui  lé 
mènerait  tout  droit  en  cour  d'assises  :  41  consent  à  s'ei- 
patrier,  après  quoi,  l'on  se  marie  et  le  Jeûne  mènâgë 
vit  heureux  entre  le  père  adojptirelfe'Wère  irèjJeiliMeJ 
Cette  intrigué  conduite  par  lihé  iiiâîrf'tiôvîcé'retiférihè 
des  situations  puériles  qui  font  sdurire,  mài^  on  y 
remarque  des  efforts  louables  pour  agencer  defe  scènes 
dont  le  décousu  est  la  conséquence  d'une  donnée  peu 
intéressante.  La  pièce  est  jouée  àvecî  un  ensemble  des 
plus  satisfaisants.  Les  détafils  de  mise  en  scène  sont 
soignés  par  un  homme  du  métier  qui  trouvera,  il  faut 
l'espérer,  une  occasion  meilleure  d'appliquer  sa  con- 
naissance parfaite  des  choses  de  la  scène.  Le  pro*- 
gramme  de  cette  soirée  d'ouverture  comportait  égalée 
ment  la  première  représentation  d'un  petit  acte,  Soiii 
«hènes^,  signé  par  deux  hommeâ  d'esprit,  MM.  dé  Ri- 
caudy  et  Eugène  Tarbé,  aimable  imbroglio  qui  sert 

*  Joué  par  MM.  Constant,  Goâury,  Vcrnet,  Mmes  Pbiliberte  et  Anna 
May. 
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gaiement  d'entrée  en  matière  à  la  lourde  pièce  de 
M.  Brault.  Toutes  deux;  un  peu  cahotées  à  la  soirée 
d'ouverture,  se  remettent  dès  le  lendemain  et  font 
modestement  leur  chemin  en  appelant  à  elles  quel- 
ques jours  après,  pour  leur  servir  de  renfort,  l' Aetrice 

em  irojtkge  et  le  «amto  de  Paris  \  SOUS  les  traîtS  -de 

mademoiselle  Scriwaneck  et  les  étemelles  imitations 
de  M.  Yassor. 

25  DÉCEMBRE.  —  I^S  FLATWBUBS  INB  PABU,  plèee 
en  4  aetes,  mêlée  de  ehant,  de  MM.  EuQÈNE  GilANGt 

et  Emile  Abraham*.  —  Avec  un  titre  semblable,  les 
auteurs  devaient  avoir  beau  jeu  !  Les  flâneurs  ne  man« 
quent  pas  sur  le  macadam  de  la  capitale.  Il  suffisait  à 
deux  vaudevillistes  bien  intentionnés  d'avoir  observé 
ce  type,  que  l'on  coudoie  à  chaque  heure  du  jour  et 
de  la  nuit,  pour  faire  sur  cette  donnée  une  pièce  amu* 
santé  et  sans  prétention,  taillée  sur  le  patron  de  l'an- 
cien  vaudeville,  où  Ton  chante  d'agréables  couplets 
sur  les  airs  en  vogue,  où  le  mot  est  souvent  drAle  et 
l'idée  parfois  originale.  La  mise  en  scène  est  soignée 
et  l'interprétation  bonne.  Un  artiste  du  nom  de  Ber- 
thet  fait  apprécier  des  qualités  de  bonhomie  et  de 
naturel.  On  ne  saurait  exiger  davantage  d'un  petit 
théâtre  encore  bien  près  de  sa  réouverture,  et  qui  bit 
de  visibles  efforts  pour  se  maintenir.  S'il  persiste  dans 
cette  voie,  il  est  assuré  d'une  existence  honorable. 

*  Titres  de  deux  comédies-vaudeTillci. 

*  Jouée  par  MM.  Gœury,  Constant,  Berthet,  Mario,  Fnnek,  OloM 
Stéphen,  Mmes  G.  Rt>sc,  L.  Magnier,  Anna  May,  Georgiiia,  GénldiM  et 

Norep. 
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Cette  pièce  clôt  défînilivement,  pour  le  Théâtre  des 
Arts,  la  série  des  nouveautés  en  1875.  L'affiche  l'an- 
nonce maintenant  comme  un  très-grand  succès.  Sou- 
haitons à  la  direction  de  n*étre  pas  la  dupe  de  ses 
bonnes  intentions,  et  de  pouvoir  donner  à  cette  petite 
scène  la  vie  dramatique  à  laquelle  elle  est  en  droit 
d'attendre,  pour  justiHer  un  titre  qui  semblerait  sans 
cela  uniquement  prétentieux. 


t 


I. 
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THEATRE  DU  CHiTEAU-D'EAU 


Après  avoir  plusieurs  fois  essayé  le  drame,  H.  Hip- 
polyte  Cogniard  fait  du  théâtre  du  Chàteau*-d'Eau, 
dont  il  est  directeur  depuis  1870,  une  scène  spéciale- 
ment consacrée  aux  féeries,  aux  revues,  aux  ballets  et 
aux  exhibitions  de  tout  genre.  Une  revue  de  MM.  Clair- 
ville  et  Busnach,  donnée  le  12  décembre  de  Tannée 
passée,  la  MaUe  des  lades,  tient  l'affiche  jusqu'au 
51  janvier.  La  pièce  est  accompagnée  d*une  opérette 

des  mêmes  auteurs  :  Charbonnier  est  maître  é^m  M. 

M.  Clairville  fils  (tu  quoque,  fili!,.,)  a  écrit  la  mu* 
sique  de  ce  petit  acte  joué  pour  la  première  fois  le  29 
novembre  dernier,  suivi  de  ilgnonusee 
de  M.  L.  Noël. 


5  FÉVRIER.  —  Première  représentation  de  la 

GICSOGNE,   pièce  en  5  actes,  de  MM.  BbAUVâUIT  H 

VicTOil  KoNiNG.  —  La  mère  Gigogne  a  beaucoup  d'en- 
fants, mais  qui  ne  sont  pas  à  elle  :  ce  sont  de  petits 
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orphelins  recueillis  par  cette  honnête  mai^chande  du 
Temple  et  nés  de  filles  abandonnées  par  leurs  séduc- 
teurs. La  mère  Gigogne  s'est  promis  de  retrouver  ces 
gredins,  et,  après  avoir  fait  mariquér  les  mariages 
qu'ils  convoitaient,  de  les  forcer  à  reconnaître  leur 
progéniture.  La  charitable  femme  arrive  à  ses  fins  et 
accorde  sa  main  au  brave  jeune  homme  qui  Ta  aidée 
dans  son  entreprise  moralisatrice.  Les  marches  et 
contre-marches  de  madame  Gigogne  et  de  son  commis 
courailt  sus  aux  séducteurs  donnent  lieu  à  une  foulé 
de  péripéties  de  Vaudeville  parfois  assez  amusantes. 
U  pièce  est  rondement  menée  par  mademoiselle  Dès-î 
clauzas,  chantant  quantité  de  couplets,  et  par  lés  ex- 
cellents comiques  Gobin  et  Dailly,  assistés  d'AHart, 
de  Leriche  et  dé  mademoiselle  d'Harcourt.  Hais  le 
grand  succès  de  la  soirée  est  pour  une  douzaine  d'ânes 
qui  apparaissent  au  joli  tableau  de  Montmorency,  et 
qui,  provoquant  une  foule  de  plaisanteries  de  toute 
sorte,  amusent  infiniment  les  spectateurs  peu  exi- 
geants. La  Mère  Gigogne  dure  jusqu'au  21  mars. 

28  MARS.—  Première  représentation  de  croqije- 
niTAilVi!,  féerie  posthume  de  Paul  de  Kock,  en  3  ac; 
tes  et  12  tableaux,  légèreniërit  retouchés  et  considé- 
rablement allongés  comme  texte  et  surtout  comme 
musique  par  des  contemporains  restés  anonymes. 
Spectacle  enfantin,  s'il  en  fût  jamais,  donné  pendant 
Taprès-midi  du  lundi  de  Pâques,  29  mars,  à  l'intention 
des  babies.  La  scène  que  les  grandes  personnes  trou- 
vent la  plus  originale  est  celle  de  Croquemitaine  jugé 
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par  un  tribunal  de  moutards.  Dailly  et  Gobin  sont 
toujours  des  compères  fort  divertissants. 

18  AVRIL.  —  Reprise  de  fobtb  en  «cbvub,  de 

MM.  Clair vn4LE  et  Busnagh.  —  Profitant  du  long  suc- 
cès de  la  Fiue  de  madame  Amè^ou  cette  piàce,  donnée 
pour  la  première  fois  le  22  décembre  1873,  a  déjà 
été  reprise  le  8  mai  1874.  La  seconde  reprise  d'une 
revue  :  voilà  certes  un  fait  digne  de  remarque  I  C'est 
d^ailleurs  le  plus  grand  succès  qu'ait  obtenu  IL  C!o- 
gniard  pendant  ses  trois  années  de  règne.  N'ayant  re- 
pris la  conduite  de  ce  théâtre  que  par  suite  de  la  mort 
de  son  fils  Léon  Gogniard,  Thabile  directeur  des  Va- 
riétés, Tauleur  applt^udi  de  tant  de  drames  et  de 
féeries  populaires  fut  au  Chàteau-d'Ëau  un  imprésa- 
rio des  plus  malheureux.  Fatigué  de  lutter  contre  la 
mauvaise  fortune  et  contre  les  exigences  coi^tiniieUes 
de  TAssistance  publique  (on  ne  saura  jamais  combien 
de  directions  le  droit  des  pauvres  a  tuées  sous  luilit^.), 
M.  Cogniard  a  su  se  retirer  avant  la  ruine,  pa  feîaent 
hoimeur  à  tous  ses  engagements.  Le  30  man,  il  t 
passé  la  main  à  M.  Eugène  Dejean  :  Tel-directeur  des 
deux  Cirques  prendra  les  rênes  du  Chàteaa-d*Eea  le 
1^'  septembre  de  cette  année. 

Pendant  l'intervalle  des  deux  directions,  le  mélo- 
drame se  permet  plusieurs  apparitions  d'ailieura  fort 
courtes.  C'est  d'abord  une  Naît  de  PariB,  en  12  ta- 
bleaux, de  MM.  Léon  et  Franlz  Beauvaliét,  pièce  «iseï 
mouvcntéc,  mais  bien  vulgaire,  jouée  l'année  préçé* 
dente  au  théâtre  Cluny.  Puis  r Amaat  4«  la  iwttw  en- 
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core  une  œuvre  posthume  du  eclèbre  romaucicdr  Pai^l 
de  Kock,  retnise  à  neuf,  autant  que  possible,  par 
M.  Léon  Beauvallct,  lors  d'une  exhumation  récente 
qui  n'a  pas  obtenu  grand  succès  à  rAmbigu.  Enfin, 
après  trois  représentations  du  Mé^e  de  niarseiiie, 
drame  patriotique  en  5  actes  de  M.  l.  Senour,  le 
théâtre  ferme  définitivement  ses  portes.  Pendant 
quatre  mois  aucun  incident  ne  viendra  troubler  le 
profond  sommeil  de  Ijmmense  salle  du  Cbàtçau- 
d'Eau.  h  i 

4  OCTOBRE.  —  PIPrPiUP,  féerie  en  5  ««tes  et  M.te- 
bleaax,  de  MM.  CLAniVJLLE,  MoNRÉAL  et  BlONOEAU^  -^ 

Sans  autres  modifications  apportées  à  la  salle  que  la 
défense  de  fumer  dans  la  galerie  qui  entouiie  les  loges, 
c'est  par  la  nouvelle  féerie  de  Pl^Paf— r-tqui  ni'cst 
certes  pas  une  féerie  nouvelle  —  que  M.  Eugène  De- 
jean  inaugure  sa  direction  :  il  borne  son  ambition  à 
continuer  Je  genre  de  spectacle  exploité  par  son  pré- 
décesseur. Nous  sommes  donc  forcés  d'assister  encore 
une  fois  à  la  lutte  de  la  bonne  fée  aux  Noix,  gracieu* 
sèment  représentée  par  mademoiselle  Lorentz,etdu 
méchant  enchanteur  Krickenkrock.  On  s'intéresse  mé- 
diocrement aux  amours  du  prince  Fridolinet  VII  ;  on 


*  DisTRiButioN.  —  Fridolinet  VU,  M,  Gobin.  —  fioniface,  M,  ThO" 
tnasse.  —  Malabor,  M.  Dumoulin,  —  Krickenkrock,  M.  Lerichf,  — 
Crocodillo,  M.  David.  —  Cbapailion,  M.  Febvre,  —  Loustaîot,  Jtf.  Mon- 
val,  -T-  Maclou,  M.  Foiirc/.— Cachalot,  Jtf.  AuberL  —  Margot,  Mile  Au- 
gusla  Collas,  —  Mignonnelte,  Mlle  Atala  Massue.  —  La  Fée  aux 
Noix,  Mlle  Lorentz,  —  Zerhine,  MUe  Mirecourt,  -~  Isen,  Mlle  A, 
Nantier,  f  .  r  )•..   n«, .  . 

41. 
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rit,  comme  Ton  peut,  de  la  situation  de  ce  jeune  igno- 
rant auquel  la  princesse  Mignonnette,  sa  fiancée,  al- 
longe force  soufflets  (pif-paf  !);  on  applaudit  un  peu 
plus  que  de  raison  le  roi  Boniface  qui,  pour  terminer 
la  guerre,  propose  de  se  mesurer  en  combat  singulier 
avec  le  souverain  ennemi  ;  enfin,  on  vent  bien  sou- 
rire par  complaisance  à  de  spirituels  calembours 
dans  le  genre  de  celui-ci  :  <k  Ma  tour  est  en  briqties^  » 
dit  Tenchanteur.  ce  Eh  bien  1  qu'elle  soit  en  brick  tout 
à  fait!  »  répond  la  fée  changeant  la  forteresse  en  na- 
vire ballotté  par  les  flots.  Les  trucs  ne  manquent  pas, 
les  apothéoses  non  plus  ;  la  pyramide  fantastique  qui 
termine  le  ballet  des  statues  est  fort  applaudie.  Les 
décors  sont  très-riches  :  M.  Dejean  a  fait  de»  folies 
pour  ses  débuts.  La  musique  se  laisse  entendre  :  elle 
a  été  composée  par  M.  Samuel  David  et  par  M.  Uati' 
Ferrare,  le  nouveau  chef-d'orchestre  du  théâtre.  En 
dépit  de  son  nom,  mademoiselle  Atala  Massue  est  une 
chanteuse  assez  légère.  Thomasse,  qui  était  naguère 
nu  Vaudeville,  joue  le  roi  Boniface  en  excellente  ga* 
nnche  de  féerie.  Gobin,  Dumoulin  et  Leriche  sont 
aussi  drôles  que  leurs  rôles  le  permettent.  L'buteurdn 
Prince  Caniche,  M.  Laboulayc,  actuellement  député  à 
l'Assemblée  nationale,  assiste  à  la  première  représen- 
tation de  Pif-Paf  :  il  a  jadis  écrit  un  conte,  portant  le 
même  nom,  qui  a  pu,  de  fort  loin,  inspirer  les  anténn 
de  la  féerie.  Pif-Paf  ne  réalise  pas  les  espérances  de  la 
direction  :  les  recettes  se  traînent  péniblement  et  ne 
suffisent  pas  à  couvrir  les  frais.  Le  2Q  novembre,  sa 
souvenant  qu'il  a  été  directeur  du  Cirque,  M.  Dqj 
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a  recourt  atix  acrobates  :  ilTait  débuter  dans  Pl^Paf 
la  troupe  Jacklèy  qui,  ïiélas!  n'augmente  pas  beaucoup 
le  succès  de  cette  féerie.  La'  déconfiture  approche  :  le 
directeur  ne  sait  plus  à  quel  saint  se  vouer... 

4  DÉCEMBRE.  — Reprise  du  ROTAimn^  bes  feudhees, 

pièce  en   5    aetes,    de  MM.    DéSNOTERS,    CoGNURD    ^t 

Blum,  primitivement  jouée  aux  Variétés  et  puis  après 
donnée  avec  succès  aux  Folies-Dramatiques  et  aux  Dé- 
lassements-Comiques. Dans  le  pays  fantaisiste  imaginé 
par  les  auteurs,  ce  sont  les  femmes  qui  gouvernent., 
qui  vont  à  la  guerre  et  qui  font  la  cour  aux  hommes  : 
celte  idée  comique  ne  va  pas  sans  produire  plus  d^une 
scène  amusante.  Mais  ce  qui  se  passe  dans  les  coulis- 
ses  du  Château-d'Eau  est  autrement  curieux  :  le  di- 
recteur a  fui,  dit-on,  laissant  la  caisse  vide  et  la  clef 
soûs  la  porte.  Les  artistes  abandonnés  à  eux-mêmes  et 
à  leurs  propres  ressources  (triste  position  !)  prennent 
la  résolution  déjouer  quand  même  et  de  rester  à  leur 
poste  en  attendant  les  événements  et  tant  que  la  re- 
cette du  jour  le  permettra.  Une  telle  situation  ne  sau- 
rait se  prolonger  bien  longtemps.  Heureusement, 
quelques  jours  après,  M.  Dejean  .reparaît  :  il  avait 
couru  à  Londres  chercher  de  l'argent  ;  ne  voulant  pas 
revenir  bredouille,  il  est  resté  à  l'étranger  le  temps 
nécessaire  à  la  réalisation  de  son  emprunt  ;  il  a  trouvé, 
paraîtril,  ce  qu'il  était  allé  demander  au  loin,  car  il 
payé  tous  ses  artistes  et  s'occupe  de  monter  la  revue 
de  fin  d'année.  Tout  est  bien  qui  finit  bien!,,.  Uij 
vaudeville  en  un  acte  de  M.  Blum,  Horaee  et  liiUne^ 
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accompagne  le  Royaume  des  ffemines  jusqu'au  20  dé- 
cembre, époque  à  laquelle  commencent  les  relâches 
nécessités  par  la  nouvelle  pièce. 

31  DÉCEMBRE.  — LES  ÉCHOS  BE  L' ANNÉE,  rewme 
en  trois  actes,  4e  MM.  MoNRÉAL  et  BlONDEAO^. —  Colte 

première  soirée  de  la  pièce,  et  la  dernière  de  Tannée, 
n'est  pas  fort  heureuse.  Tristes  échos  [  Les  auteurs  n'y 
ont  pas  fait  une  trop  grande  dépense  d'esprit  et  d'o- 
riginalité.  Sauf  le  joli  tableau  du  patinage  aux  lan- 
ternes dans  le  bois  de  Boulogne,  la  mise  en  scène  et 
les  décors  laissent  aussi  grandement  à  désirer.  Les 
acteurs  se  montrent  du  moins  fort  amusants.  Gobin 
et  mademoiselle  Silly  sont  pleins  de  fantaisie.  La  par 
rodic  de  la  Vénus  de  Gordes,  de  mademoiselle  Fai^ 
gueil  dans  Rose  Michel,  et  Zulma  Bouffar  dans  Tair 
du  Charlatan  du  Voyage  daiM  la  l^aae,  sont  trèft- 
réussies.  M.  Léon  Noël  imite  admirablement  et  res* 
pectueusement  Frederick  Lemaitre.  M.  Dumpolin  est 
un  bon  compère.  Le  public  des  premiers  jours  del'ao 
se  montrera-t-il  moins  exigeant  que  les  AriatfrqiMB 
du  feuilleton,  et  s*am usera- t-il  franchemeptila.roviie 
du  Châlcau-d'Eau?  C'est  ce  qu'il  est  permis  d'eapéirer. 
Les  revues  forment  un  spectacle  qui  plaît  d*Qrdiuir6 
aux  Parisiens  :  il  faut  qu'elles  soient  bien  médiocm 
pour  ne  pas  obtenir  un  regain  de  succès.  . 

A  DisTRiouTiox.  —  Canachct,  Berton,  M,  Gobin»  —  GtmliQM 
M.  Dumoulin,  —  Le  Tour  du  monde,  M,  L,  Noël.  —  Gorieooo,  ML  X#- 
riche.  —  Toinon,  Mlle  Silly,  —  Une  bouquetiàre,  Mlle  A.  Mlm.  — 
La  comtesse,  la  créole,  MIU  LorerUz, 
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THEATRE  DÉJÂZET  ' 


Du  1®'  janyier  au  8  février  on  joue  la  c^màéte  >* 
Paris,  revue  en  5  actes  et  14  tableaux,  de  MM.  Mon* 
réal  et  Blondeau,  qui  date  du  5  décembre  de  l'année 
passée.  La  revue  est  précédée  d'à»  Pveiriiier  Amon», 
sc^ie  comique  de  MM.  Bedeatt  et  Robillart,  qui  a  été 
donnée  pour  la  première  fois  lé  10  octobre  1874.  Le 

9  février,  on  reprend  le  Carnaval  dés  BUml^hissmaiSj 

vaudeville  en  4  actes,  de  MM.  P.  JBoisselot  et  Uugot, 
primitivement  donné  aux  Folies-Dramatiques  en  1 8â9, 
avec  Pyipniaiien,  fantaisie  grecque  qui,  d'ailleurs,  ne 
contient  pas  la  plus  petite  pincée  de  sel  attique^  .ei 
L'un  par  l'autre.  Profitant  du  succès  de  l'opéi^tte- 
féerie  d'Offcnbach,  qui  se  joue  en  ce  moment  à  ,1a 
Gaîtc,  le  théâtre  Déjazet  joue  le  18  mars  une  pièce 

fantaisiste  intitulée  «eaevièTe  de  Brébant,  de  MM.  Eu-* 

gène  Grange  et  Henry  Buguet.  Il  y  joint  plusieurs 

♦ 

*  Directeur  :  M.  .Vmédéc  de  Jallais. 
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autres  actes  :  Un  moiisieiir  «aas  haiiit  noir, vaudeville 
donné  pour  la  première  fois  le  15  novembre,  de  M.  La- 
goguée,  employé  à  la  Préfecture  de  la  Seine,  et  La- 
marque,  artiste  du  théâtre  Déjazet,  puis  deux  autres 

petites  pièces  :  rÉchappé  de  eoUége  et  Plevr  émTjtNA* 

Le  7  mai  a  lieu  la  première  représentation  de  Cmméiéiet 
comédie-vaudeville  en  5  actes,  de  MM.  Alfred  Duprei 
et  Mirrèle.  Le  titre  est  écrasant  :  la  pièce  ne  rappelle 
en  rien  Tesprit  du  grand  philosophe;  l'intrigue  est 
peu  comique,  mais  assez  mouvenientée.  Nous  n'ose- 
rions dire  cependant  que  le  public  du  boulevard  da 
Temple  trouve,  comme  Pangloss  l'optimiste,  que  tout 
est  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des  vaudevilles 
possibles.  Pas  plus  que  le  CandMe  de  MM.  Glairvilie, 
ChoUet  et  Saint-Yves,  joué  aux  Variétés  en  sqptenh 
bre  1848,  la  nouvelle  pièce  de  MM.  Dupres  et  Hirrèle 
ne  fait  de  tort  au  célèbre  roman  de  Voltaire.  Après 
quelques  représentations  données  avec 
«ne  noarriee,  de  M.  Paul  Arnoult,  et  le 
iiieip«»aiiéiie,  de  M.  H.  Lagoguée,  le  théâtre  revient  faut 
jours  après,  le  15  mai,  auxFemnMs  de  Wwaa  émiMm^ 
folie-vaudeville  en  5  actes,  de  MM.  Léon  et  Frank 
Beauvallet,  du  17  juillet  de  Tannée  précédente.  Ceit 
un  déiilé  pittoresque  et  animé  des  type»  du  oélèbre 
romancier  :  la  reprise  de  cette  amusante  pièce  ratroim 
le  franc  succès  qui  avait  accueilli  sa  première  appar»* 
tion.  Le  26  mai  on  donne  rEmiMaiafe  drAaifct»  et^le 
30  du  même  mois,  lee  AMelemiett  «oli^ées  #a>WiÉle« 
vard  du  Temple,  vaudeville  populaire  en  4  actes, 
de  M.  Paul  Boisselot.  Le  premier  tableau  de  eette 
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vulgaire,  mais  comique  ijreprésente  Taneiep 
ârd  du  Temple  avec  tous  ses  théâtres^  de  wélp- 
réunis  les  uns  à  côté  des  autres,  sans;  oublier 
it-Lazari  d'illustre  mémoire^  Ce*  w^m^Ê^m  é» 
le  Koek  devaient  ameneç  UMfFées  de  Bévanger^ 
fantastique  en  4  actes  et  8  tableaux  dqs  mêmes 
«,  MM.  Léon  et  Frantz  Beauvallet  ^35  juin).  JLa 
»t  accompagnée  des  MUe  d^  lOiuiiÂvë»  <  COiDédie 
acte,  de  M.  Lamarque.  le  théâtre  Déjaxet  n^ 
18  l'exemple  de  ses  grands  et  petitt^iOonfràres 
Bot  et  abusent  de  la  a.  clôture  anqueUe  »  ;  là 
lui,  bravement  ouvert  durant  tout  Tété,  eft  dowe 

août  les  Honions  de  r«piii«e^  revu^  d'été  0Ù 

^et  10  tableaux,  de  M.  Çtiarles  Çiyt^t^. bientôt 
jagnée  sur  Taffiçhe  de  Un  noadiio  ïMQiuuMè, 
le  en  un  acte  du  même  au/^un;  puis,  le  10  #ep- 

',  leH  Martyre  de  la  eiialear,  foUerVaudeville  en 

-,  de  !!lfIM.  Paul  Avenel  et  Henri  Bugqet,  bourrée 
'"^lets  et  de  refrains,  suivant  la  cûutumefdei'jen«> 
"t  formant  en  somme  uu  spectaisle  assez  ^ofuu* 
^  même  temps  que  cette  fantaisie;  non  dépoui;- 
%aitc,  se  joue  Vn  prêté  rendu,  comédie  en  un 
l)M.  Amalric,  en  attendanUa  reprise  des  Çhe- 
àdu  Pinee-nes,  l'ancien  vaudeviUe  de  Grange, 
tai  et  Deslandes,  qui,  donné  pour- la  première 
^  Vuriétés,  le  16  août  1859,  obtint  une  longue 
,    <^|)résentations,  grâce  à  l'excellent  Raynard 

^    ont  en  Kussie.  Aux  Chevaliers  daJPiaee^nes, 

musants,  s'ajoutent,  le  2  octobre,  au  béné- 
irlistc,  trois  petites  pièces  :  Patte  Manehe, 
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laTenveaiix  eaméHas,  C'éîmH  Qwiwmë)^   do  f&pef' 

toire  du  Vaudeville,  et,  le  9  du  mémo  mois,  deax  ac- 
tes inédits  :  On  frappe,  Mi  rideav»  scèue  de  la  yie  de 
théâtre,  de  M.  Laurel,  et  les  Nmwarm^stmamh  de  M;  Paul 
Ayenel.  Le  15  octobre  se  donne  la  première  repré- 
sentation des  redies  Dame*  da  Tempic*,  pièce  popu- 
laire en  5  actes  et  six  tableaux,  de  M.  Alexis  Bouvier, 
musique  de  Darcier.  Parfaitement  appropriée  au  ^ua^ 
tier  du  marché  du  Temple,  cette  pièce  ne  laisse  pai 
que  d'être  très-applaudie  au  théâtre  Déjazet.  Dam 
les  personnages  de  Boirot,  de  Bamard  et  de  madame 
Bamard,  joués  par  MM.  Mercier,  Dorgat  et  madame 
Eudoxie  Laurent,  on  retrouve  les  types  de  iWn— n 
B'e««  pas  parfait.  Cette  charmante  comédie  de  Lam- 
bert Thiboust,  où  Grenier  se  rendit  célèbre  en  créant 
Boirot.  Ce  trio  est  tout  aussi  amusant  dans  la  copie 
faite  par  M.  Bouvier  pour  le  boulevard  du  Temple 
qu'il  Tétait  autrefois  dans  l'original  au  boulevard 
Montmartre.  —  Le  14  novembre,  on  donne  npe  ec 
tabatière,  vaudeville  en  un  acte,  de  M.  Dufrénoy.  Le 
4  décembre,  jour  de  l'enterrement  de  Virginie  Déjant, 
le  théâtre  qui  porte  son  nom  fait  relâche. 

Les  Petites  Dames  da  Temple  auront  été  le  pllIS 

grand  succès  de  Tannée  pour  le  théâtre  Déjaiet,  qui 
donne,  le  24  décembre,  la  veille  de  Noël,  et  quelques 
heures  avant  le  réveillon,  la  première  représentation 


^  DiSTBnonoi.  »  Boirot,  If.  Mercier,  —  Bamifd,  M.  Iht§Êt,  ^ 
Babouin,  M.  ïjamarque,  —  Léona  Bamard,  Mme  Eudoxie  /.annsf.— 
('('physc,  Mme  Berthcfot.  —  BInctto,  Mwe  Saignard,  —  Atahnte» 
Mme  A.  Uriche. 
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do  Enl'vei  :  c'est  pesé!  revue  de  l'année  en  douze 
tableaux,  autant  que  de  mois,  de  MM.  Guénée  et 
Gabet  ^  Le  défilé  est  mouvementé  et  amusant;  les 
couplets  sont  gaiement  et  lestement  troussés;  ma- 
dame Eudoxie  Laurent  se  montre  toujours  pleine  de 
rondeur  et  d'entrain. 


^  Jouée  par  HM.  Vav99«fur  {àf^  FoUes->I]yrMa4iUgii0ft),  A.  Mercier, 
Dorgat,  Herbert,  Lamarque,  M"***  Badoxie  Lauréat,  J.  Saignard,  A. 
Leriahe. 


•  * 
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THEATRE  BGATIHARGHA18 


M.  Debruyère  est  un  ancien  artiste  de  l'Odéon  qd 
est  devenu,  depuis  dix-huit  mois,  directeur  du 
théâtre  Beaumarchais.  Sauf  la  reprise  de  i'amhmS 
de  Charles  Dickens,  qui,  Tannée  précédente,  a  obtem 
cinquante-quatre  représentations,  il  n'est  pas  une  des 
pièces  données  sur  cette  scène  de  quartier  qai  puisse 
être  jouée  plus  d'un  mois.  Parmi  les  drames  repré- 
sentés en  1875  au  théâtre  Beaumarchais  dtons  :  Im 
Fantômes  de  Miiiuit,  de  M.  Petit-Msngin  ;  i«  ■— fce 
du  Diable,  de  MM.  Maurice  Drack  et  G.  Saaton; 
i*jtmbitioii  fatale,  de  madame  Lionel  de  Chabrillan; 

les  Orphelins  de  Sydenham,   de   M.  Fjrançois  UsQ- 

net  ;  parmi  les  reprises,  le  Canal  SatatOtortlB,  de 

Dnpeuty    et    Coimon;    la  riUe    des 
d'Anicet  Bourgeois  et  Ferdinand  Dugué  ; 

Roua,  le   Sloiistre  et  le  MaiiflcleB,  de  M.  F.  Dogllé  ; 

*  La  première  représentation  do  V Abîme  a  eu  lien  iur  le  tbéltre  di 

Y.vulcvillo  le  2  juin  1808 


LES  ANNALES  DU  THEAfftB  ETDË  U  MUSIQUE.       m 
le  Fils  dé  la  Nuit,  de  Victor  SéjOUr  ;  la  Sértrante  d« 

irai-SoEOB,  de  Brisébariie  et  Nu»,  he  directeur  a  de 
plus  l'excellente  idée  de  varier  les  plaisirs*  «les  habitués 
de  son  théâtre  en  changeant  quelquefois  'de  genre; 
C'est  ainsi  qu'il  donne  la  célèbre  féerie  de  Théodore 
Gogniard  et  Clairville,  les  Btbéiots  An  iMaii^ié  et 
une  amusante  opérette  de  MM.  Fi^ahçois'  '  et  Constant 

LIaunet,  EUe  et  Xal«<  '         •:     '      '       r/t;:. 

•  

Dès  la  fin  de  noyembre,  le  th^tre  Beaumarchais 
présente  un  aspect  inaccoutumé  -i  \è  directeur  reçoit 
des  visites  mystérieuses,  les  skieurs  lohtiehotent  -entre 
eux,  le  concierge  lui-même  prend  un  aiMiklini;^!!  y 
a  perlaineinent  quelque  anguille  sous  rochie.i:;  CPcEst 
que  Tambition  est  poussée  à  M.  'Debruyène  t  ilveufc 
iflire  de  son  théâtre  antre  chose  qu'une  «cène'vdel 
quartier  et  classer  défmitiveliient  l'ancien  théâtre  de 
la  Porte-Saint-Antoine  parmi  les  salles  vraiment  pa-^ 
risiennes.  Dans  ce  but,  rimpresario  de  la;  place  de 
la  Bastille  a  résolu  de  trouver  du  nouveau /n'en  fût*il 
plus  au  monde.  11  s'est  donc  adressé  à  un  habile 
faiseur  dont  il  avait  déjà  repris  quelques  anciennes 
pièces,  à  M.  Ferdinand  Dugué,  le  collaborateur  d'Ani« 
cet  Bourgeois  et  de  Dennery,  un  peu  oublié. mainte^ 
nant  par  les  directions  des  théâtires  die  drame:  Aimant 
mieux  être  joué  à  Beaumarchais  que  de  né  pas  étro 
joué  du  tout,  M.  Dugué  s'empresse  d'accepter  les  pro- 
positions de  M.  Debruyère.  Il  réclame  seulement  uc^ 
bonne  distribution  et  des  décors  convenables.  M.  De-^ 
bruyère  n'a  rien  à  refuser  à  son  auteur  et  lui  proi^et 
tout  ce  qu'il  veut.    Il  engagera  au  cachet  plttôieurd 


490  LES  AfHf ALBS  DU  THËATBE 

artistes  de  drame  auxquels  la  féerie  et  l'opérette  ont 
créé  des  loisirs  forcés.  Il  ne  reculera  devant  aucuoe 
dépense  pour  leur  donner  de  riches  costumes  et 
commandera  des  décorations  toutes  fraîches.  C'est 
avec  une  activité  incroyable  qu'il  conduit  lui-méne 
les  répétitions  du  drame  nouveau  et  dirige  les  prépi- 
ratifs  de  cette  tentative  audacieuse  :  tous  ceux  qui  le 
voient  à  Tœuvre  désirent  qu'il  réussisse  à.  mener 
à  bien  la  (âclie  qu'il  a  entreprise  avec  un  esprit  d'ini- 
tiative vraiment  digne  d'éloges  et  qu'il  poursuit  main- 
tenant avec  une  rare  énergie. 

Après  plusieurs  jours  de  relâche ,  il  arrive  le 
31  décembre  de  Tannée  courante  (il  était  temps  !).i 
donner  l'intéressante  solennité  qui  doit  décider  de 
l'avenir  de  ce  théâtre.  C'est  ce  soir-là  qu'a  lieu  la  pre- 
mière représentation  du  Do^fcm  4e«  Bteas*,  drame 
en  cinq  actes  et  dix  tableaux,  de  M.  Ferdinand 
DuguéS  monté  avec  un  soin  et  un  luxe  incoanBs 
jusqu'à  présent  au  théâtre  Beaumarchais.  La  presse 
est  convoquée  :  clic  se  rend  fidèlement  à  l'invitation 
du  directeur-artiste,  et  comme  le  public  elloacoHeiUe 
favorablement  la  nouvelle  pièce  qui,  sans  être  un  chef- 
d'dBuvre,  est  certainement  meilleure  que  biea  dos 
drames  joués  à  l'Ambigu  ou  sur  les  théâtres  de  It 
place  du  Chàtelet. 

'  Distribution.  —  D'Âubigné,  M.  Clément  Ja$t.  —  René  d'ElUMi 
M.  Augéh.  —  Henry  IV,  M.  Debrttyère,  —  MfNinigiiae,  If.  Allmrt»  — 
V'KicomMj  M,  Constant  TAdr^.  —  Le  prince  do  Coipdé,  M. EmwiMiml» 
•;-  Madeleine ,  Mme  Jeannc-Maric.  —  Charioltc  de  HoalmonMyi 
princcfifc  dcCondé,  Mlle  Webcr.  -*  La  marquitFodeYenieitil,  MUê  ' 
ma  Puyet.  —  Jaoqiioline,  Mlle  Jenn^Rou, 


ET  DE  Ll  MUSIQUjS.  497 

<x  M.  F^inand  Dugué,  dit  M.  Yitu,]  a  cboist  let$ 
dernières  années  du  règne  de  Henri  lY,  alors  que  le 
roi  grisonnant  sentait  son  cœur  se  fondre  et  rajeunir 
auprès  de  la  belle  Charlotte  de  Montmorency ,  prin- 
cesse de  Condé.  Le  centre  autour  duquel,, gravite 
Pactiot),  c'est  d'Aubigné,  Théodore-Agrippa  d'Au- 
bigné,  l'homme  de  guerre,  le  poëte^Je  pamphlétaire, 
et  le  plus  sincère  ami  du  roi.  S'Aubigné  se  met  en 
trayers  de  la  nouvelle  fantaisie  royale,  qui  lui 
parait  dangereuse  pour  la  sûreté  de  l'Etat»  Une  dçiu* 
loureuse  expérience  Ta  personnellei^ent  mis  en  gar^^ 
contrôles  amours  adultères,  et  il  veut  épargner,  au 
roi  les  périls  comme  les  remords  auxqjuels  il  s'est  luj- 
même  exposé.  A  travers  les  péripéties  de  cette  dojnn,ée 
générale,  d^Aubigné  retrouve  sa  fille  qu'il  n'av|^t  pas 
connue,  et  dont  la  mère  a  été  noyée  par.  un  mari 
jaloux.  Grâce  à  d'Aubigné,  Madeleine  d'Esçoman 
échappe  à  la  vengeance  qui  a  coûté  la  vie  à  lacomtessç 
sa  mère;  d'Aubigné  arrive  à  temps  pour  arracher 
Madeleine  et  son  jeune  fiancé  aux  eaux  de  l'étang  qui 
allaient  les  engloutir  à  leur  tour.  ». 

La  double  action  de  la  pièce  est  bien  menée  et  ne 
divise  pas  trop  l'intérêt  :  les  spectateurs  n'ont  pas  le 
temps  de  s'ennuyer  un  seul  instant.  L'interprétation 
est  excellente.  Clément  Just  n'a  jamais  rencontré  de 
meilleur  rôle,  de  plus  franc  d'allures  et  de  plus  sym- 
pathique que  celui  d'Aubigné.  Il  ne  regrettera  certes 
pas  d'être  venu  jouer  au  théâtre  Beaumarchais  :  il  y  a 
trouvé  sa  plus  belle  création  et  y  a  obtenu  un  vif 
succès.  M.  Debruyère  joue  avec  beaucoup  de  dignité  le 
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rôle  d'Henri  lY  :  un  peu  moins  d'afTectation,  et  tout 
sera  parfait  dans  sa  diction  comme  dans  sa  tenue.  A 
M.  Angelo  est  échu  un  rôle  d'amoureux  légèrement 
effacé  :  il  le  tient  d'ailleurs  très-convenablement. 
Allart  est  un  comique  fort  amusant.  Mademoiselle 
Weber,  qui  appartient  au  théâtre  Beaumarchais,  re- 
présente avec  distinction  la  princesse  de  Condé.  Made- 
moiselle Jeanne-Marie  fait  de  Madeleine  une  douce 
et  touchante  ingénue.  Nous  avons  dit  que  la  mise  m 
scène  était  très-brillante.  Une  vision  nous  montre 
l'assassinat  d'Henri  lY  par  Ravaillac,  me  de  la  Ferron- 
nerie :  le  carrosse  du  roi  est  tratné  par  denx  chevanz 
blancs.  De  vrais  chevaux  au  théfttre  Beaumarchau  I... 
La  scène  du  duel  de  d'Escoman  et  de  d'Aubigné  eit 
fort  bien  réglée  et  fait  grand  honneur  à  M.  Debrufère, 
l'habile  metteur  en  scène.  Le  tableau  final  reiNréseo- 
tant  les  étangs  qui  entourent  le  terrible  manoir« 
éclairés  par  la  lune,  est  d'un  effet  pittoresque  on  ne 
peut  mieux  réussi.  —  En  sortant  du  théfttre  Bean- 
marchais,  le  31  décembre,  ou  pour  mieux  dire  le 
1*"^  janvier  an  matin,  il  nVst  personne  qiii  nosonhaite 
bonne  chance  au  vaillant  directeur  :  le  Poi^aa  Mm 
if^:(aii|(H  sera  un  succès  d'argent  et  fera  du  petit 
théâtre  Beaumarchais  un  théâtre  qui  compte  et  avee 
lequel  on  comptera  désormais. 


.    ■  ;  ■  M 


THÉÂTRE  DES  FOLIES-MÂRÏGNY 


Après  avoir  été,  il  y  a  dix-htiit  lans,  lebercèku  des 
Bouffes-Parisiens  et  la  scène  sur  laquelle  Offenbach  à 
débuté  avec  les  Deux  ATeugies^  lé  petit  théâtre  des 
Champs-Elysées  eut  encore  uîl  momerit  db  vif^ôuccès. 
Ce  fut  sous  la  direction  de  Tactèûr  Moplrougé.  Ce  co- 
médien plein  de  naturel,  entouré  de  sa  femfnémadàme 
Macé-Montrouge  et  du  mime  Paul  tegrari3*,  '^d'ôh'n'àît  la 
vie  à  d'amusants  petits  actes  commelÊiielassé^'ilMes^e- 
motseiief^!  Il  était  aussi  le  coiripèré  ininlitâblé  d'urie 
foule  de  revues  se  joiiàrit  d*un  bout  de  l'année  à  Faii^ 
tre,  telles  que  Bu...  qui  s*aTance,  fannée  dû  grand 

succès  de  la  Belle  Hélène,  Sl^ut!...  an  beri^er,  les  Ca- 
nards Font  bien  passée,  etc.  Dopuis  lôrs,'  lës  FoHeS- 

Marigny  n*ont  jamais  retrouvé  une  aussi  bonne  veine 
et  n'ont  guère  fait  que  péricliter,  soit  aux  ihains  dû 
ténor  Montaubry,  qui  succéda  immédiatement  à  Mont- 
rouge  comme  directeur  de  cette  scène  minuscule,  soit 
avoc  madame  Lionel  de  Chabrillan,M.  Amédéède  Jal- 
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lais,  M.  et  madame  Gaspari^  Les  pièces  que  l'on  y 
joue*ne  sont  pourtant  pas  inférieures  à  celles  qui  font 
le  répertoire  ordinaire  des  théâtres  du  même  ordre; 
mais  il  n'y  a  pas  d'acteurs,  et  surtout  pas  d'actrices  : 
pouvons-nous,  en  erfet,  raisonnablement  donner  ce 
nom  à  quelques  filles  sans  talent  et  sans  voix  pour  qui 
le  théâtre  n'a  élé  et  ne  sera  jamais  dans  l' avenir  qu'un 
moyen  d'exhibition?...  Aussi  Tbiver  est-il  toujours 
fort  rude  à  passer  pour  cette  petite  salle  située  au  beau 
milieu  des  Champs-Elysées,  et  qui,  par  sa  position  es- 
sentiellement  excentrique,  ne  saurait  guère  aspirer  i 
l'honneur  d'attirer  beaucoup  de  Parisiens  dans  ces 
lointains  parages,  pas  plus  qu'elle  ne  peut  devenir  uo 
théâtre  de  quartier  pour  les  riches  habitants  du  faih- 
bourg  Saint-Honoré  et  de  l'Arc  de  triomphe  de  l'Ë* 
toile.  Nous  nous  contenterons  cette  fois  de  citer,  sans 
y  attacher  plus  d'importance  qu'elles  n'en  méritent 
réellement,  les  pièces  jouées  pendant  Tannée.  Après 
Un  brelan  de  mari»,  vaudeville  en  cinq  actes  deM.  Gué- 
née,  joué  le  26  novembre,  et  A^tuvvWénMf  ravueen 
trois  actes  et  douze  tableaux,  de  MM.  Guénéeet  Gabet, 
donnée  le  5  décembre,  voici  venir  le» Clie¥MHiM<>l> 
ffoinme,  vaudeville  en  trois  actes  de  M.  Xavier  deHon* 
tépin.  —  Un  gamin  de  Paris,  un  simple  ouvreur  de 
portières,  a  la  chance  de  gagner  un  lot  de  cent  mille 
francs  :  du  jour  au  lendemain  il  devient  .un  c  gom- 
meux  fini  »,  préférant  à^rhonnéte  fille  qu'il  aimait 
une  audacieuse  cocotte  qui  se  charge  de  le  gruger..«e 

^  C'est  actuellement  M.  Vasse  qui  eit  directeur  des  Foliat-HufgB|-ï 
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Tant  et  si  bien  que  le  gommeux,  guéri  d^  la  gommei 
revient  à  sa  bouquetière^  Ajoutons  que  M.  Constant  se 
montre  fort  drôle  en  jouant  le  domestique  du  gom^ 
©eux.  —  Il  y  a  de  jolies  figurantes,  mais  il  n'y  fli 
guère  que  cela  dans  it»  jpUes  femmes  de  rari»,  faq^ 
taisie  en  trois  actes  de  M.  Guénée,  l'un  des  fournis- 
seurs habituels  des  Folies-Marigny .  Glissons,  fort  rapi- 
dement sur  plusieurs   actes  :  Mndame  Kéehv,    l^ 

BeMipteiir  en  «hambre,  de  M.  Guénée,  J*ai  Tendu  ma 
vieomtessey  Ceis  scélérates  de  bonnes,  une  pièce  aâsez 

amusante,  —  et  arrivons  le  26  mai  aux  Bonnes  fliie« 
de  Béranirer.  M.  Ordonneau  (un  non)  nouveau  au 
théâtre,  à  ce  qu'il  nous  semble)  n'a  pas  cru  devoir  se 
donner  la  peine  de  construire  une  pièce,  il  a:tout  sim- 
plement mis  en  action  les  chansons  de  Uéranger  chan- 
tées, si  on  peut  appeler  cela  chanter,  par  ces  demoi-^ 
selles  des  FoHes-Marigny.  L'une  de  ces  aimables  per- 
sonnes se  distingue  par  les  nombreux  bouquets  qu'on 
lui  envoie  et  par  sa  nullité  parfaite  :  madeuaoisella 
Borel,  celte  «  bonne  fille  »  fera  certainement  son  che- 
min... ailleurs  qu'au  théâtre., Aux  refrains  du  célèbre 
cbaneonnier  succèdent  plusieurs  petits  actes  :  le  Cir<^ 
lot,  vaudeville  de  M.  Boucherat;  Oh!  c'Païadipa!  opé* 
rette  de  MM.  Seurat  et  Valdy,  musique  de  M«  G.  Pp,uay  i 
On  demande  des  Ingénues,  requête  assurément  bjei) 
indiscrète  aux  Folies-Marigny,  mais  fort  amnsçmt  vau- 
deville de  MM.  Eugène  Grange  et  Victor  Bernard  ;ia 
Branche  cassée,  qui  n'a  de  commun  que  le  titre  avec 
l'opéra  comique  de  MM.  Jules Noriac  et  Serpette,  joué 
l'autre  année  aux  Bouffes-Parisiens  ;  enfin,  lei^CpfdiM^rs 
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de  la  rve  de  Ponthiev  (on  ne  sort  pas  du  quarlier)^ 
un  acte  sans  prétention  de  M.  Félix  Savard.  Après  le 

Domptear  en  diambref  VOici  maintenant  la  liomyie— e 
de  Boai^Tal.  On  a  jOUé  jadis  le  Brelan  de  troeiylera, 

nous  avons  eu  récemment  Va  hreiaa  de  marie,  c'est 
aujourd'hui  le  tour  du  Breiaa  de  vaieta,  de  MM.  F.  Sa- 
yard  et  6.  Numa,  qui  se  joue  en  même  temps  que  lœ 
Odaiteqnes  de  Ka-ka^i,  chinoiserie  en  trois  actes  de 
M.  Pierre  Zaccone,  le  romancier  bien  connu,  et  Élis 
Frébaut.  Il  y  a  beaucoup  de  chant  et  surtout  beau- 
coup de  danse  dans  le«  Petites  dame»    de   MaMDey 

fantaisie  en  trois  actes  de  M.  Guénée.  Le  public  ha- 
bituel des  FoHes-Marigny  n'en  demande  pas  dayan- 
tagc  :  cela  prouve  qu'il  sait  se  contenter  de  peu.  — ' 
Le  vaudeville  en  cinq  actes  de  MM.  Victor  Bernard  et 
Ordonneau,  donné  le  15  septembre,  yaut«-il,  suivant 

son  titre,  le  Toyan^e  aux  Cilanipe-ÉlyeéeaY  Cela  dé- 
pend du  temps  qu'il  fait  et  des  dispositions  plus  on 
moins  indulgentes  ou  se  trouvent  après  dîner  les  Pari- 
siens déjà  rentrés  au  boulevard.  Cette  pièce,  assez  gaie 
d'ailleurs,  est  jouée  pendant  un  mois,  accompagnée 

de  Moaslenr  «'amuse  et  du  Brig^aiid  poar  rire»  de  Fé» 

lix  Savard,  et  de  la  jolie  comédie  de  Lambert  Thibonst, 
le  Pansé  de  Nieiiette.  Dans  le*  Étadiaatesr  folie  carna- 
valesque en  un  acte  de  MM.  Max  Troil  et  Numa,  mu- 
sique de  M.  de  Sivry,  a  lieu  un  début  vraiment  scan- 
daleux et  n'intéressant  en  rien  Tart  dramatique»  celai 
de  mademoiselle  Fanny  Méry,  qui  a  figuré  récemment 
dans  une  scène  d'assassinat  rue  Geoffroy-Btarie. 
Étudiantes  sont  accompagnées  de  Pierrat  •■ 
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opérette  en  un  acte  de  madame  de  Ghabrillan,  musi- 
que de  M.  Kriesel.  Le  27  novembre  a  lieu  la  première 
représentation  de  :  An  petit  bonheiir  !  revue  en  quatre 
actes  et  dix  tableaux,  de  M.  F.  Savard.  Rien  n'est  prêt  : 
la  pièce  est  donnée  malgré  l'auteur.  La  principale  in- 
terprète est  malade  ;  c'est  une  demoiselle  en  toilette 
de  ville  qui  lit  son  rôle.  Soirée  pitoyable  entre  toutes 
celles  qui  ont  eu  lieu  dans  le  cours  de  l'année  sur  cette 
scène  infime. 


CONCERTS  DE  PARIS 


CONCERTS  DU  CONSERVATOIRE 

La  saison  1874-75  est  la  48®  année  d'existence 
de  la  Société  des  concerts  du  Conservatoire.  Le  savanl 
M.  Deldevez  reprend,  le  27  septembre,  la  direction 
de  Torchestre,  fort  bien  conduit  en  son  absence  par 
M.  Lamoureux.  11  nous  fait  entendre  trois  magni- 
fiques fragments  du  Credo  de  la  grande  messe  en  si 
mineur  de  Sébastien  Bach  :  ces  morceaux  admirables 
produisent  un  effet  prodigieux.  Les  modernes  sont 
aussi  bien  traités.  Berlioz,  de  son  vivant  repoussé  du 
Conservatoire,  y  est  acclamé  après  sa  mort.  La  Dam- 
nation de  Faust  est  Unanimement  applaudie,  comme 
le  seront,  dans  le  courant  de  la  présente  saison,  sa 
dramatique  ouverture  des  Francs-aug^es  et  sa  poé- 
tique Mort  d'ophéiie.  Il  n^cn  est  pas  de  même  des 
Scènes  Dramatiques,  d'après  Shakespeare,  de  M.Mas- 
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senet.  Sans  doute  on  doit  savoir  gré  au  sévère  comité 
du  Conservatoire  de  nous  donner  la  primeur  d'une 
nouvdle  composition  du  jeune  maître.  Mais  nous 
sommes  obligés  de  constater  que  ces  épisodes  de  mu- 
sique pittoresque  attestent  plus  de  savoir  que  d'ori- 
ginalité et  ne  méritent  pas  autre  chose  que  le  succès 
d'estime  qu'ils  obtiennent.  De  ces  quatre  morceaux, 
où  le  compositeur  a  minutieusement  cherché  à  repro- 
duire diverses  scènes  de  Shakespeare,  c'est  le  Smi- 
meii  de  iKssdénione  qui  est  le  plus  franchement  et  le 
plus  justement  applaudi.  La  Société  des  Concerts  ne 
borne  pas  à  l'œuvre  de  M.  Jules  Massenet  la  part 
qu'elle  fait  sur  les  programmes  de  cette  année  aux 
musiciens  de  la  nouvelle  école.  Elle  exécute  aussi  les 
morceaux  d'orchestre  que  M.  Georges  Bizet  a  écrits 
pour  l'Ariésienne,  et  qui,  survivaut  au  drame  de 
M.  Alphonse  Daudet,  font  déjà  partie  du  répertoire 
des  Concerts  du  Cirque-d'Hiver  et  du  Ghàtelet.  Ces 
cinq  morceaux,  instrumentés  de  main  de  maîtret 
sont  de  pures  merveilles  de  grâce  et  de  distinction. 
Ils  produisent  ici  un  excellent  effet.  Le  Gonsera- 
toire  n'hésite  pas  à  les  adopter  définitivement.  1kl 
troisième  représentant  de  la  jeune  école,  M.  Camille 
Saint-Saêns,  est  également  le  bien  venu  :  le  publie 
fait  un  accueil  chaleureux  et  flatteur  à  son  concerto 
pour  piano  en  sol  mineur,  très-correctement  rendu 
par  madame  Montigny-Rémaury.  L'exécution  de  la 
Symphonie  avec  chœurs,  vaillamment  dirigée  par 
M.  Lamoureux,  en  l'absence  de  M.  Deldevez,  est  loin 
de  valoir  celle  qu'on  nous  a  donnée  il  y  a'deitï'i 


ET  DE  LA  MUSIQUE.  50Ï 

MM.  Bouhy  et  Grisy,  mesdames  Chapuy  et  Barthe- 
Banderali,  ne  se  tirent  pas  toujours  à  leur  ^honneur 
des  redoutables  solis  de  la  colossale  conception  de 
Beethoven.  Mademoiselle  Chapuy  réussit  encore  moins, 
l'instant  d'après,  |lorsqu'elle  vient  chanter  seule  le 
grand  air  d'Églantine  de  l'Enryanthe,  de  Weber  ;  ce 
morceau  demande  une  voix  autrement  puissante  que 
celle  de  l'intelligente  pensionnaire  de  l'Opéra-Co- 
mique.  Mais  le  fiasco  le  plus  caractérisé  de  la  saison 
est  celui  de  la  siaïutation  ang^éUque,  de  Gounod.  Ce 
cantique  insignifiant  et  banal  n'obtient  même  pas  un 
seul  petit  bravo  de  politesse.  Faut-il  plaindre  le  com- 
positeur mal  inspiré,  ou  blâmer  le  Comité,  qui  n'a  pu 
recevoir  que  par  pure  complaisance  une  semblable 
platitude?...  Félicitons  plutôt  la  Société  des  Concerts 
de  nous  avoir  offert,  dan^  le  courant  de  Tannée,  trois 
intéressantes  auditions  de  musique  ancienne  :  le  pa- 
thétique trio  des  Parques  d'Hippqiyte  et  Aride,  de 
Bameau,  la  belle  scène  de  Caron  et  des  ombres  de 
l'Aieeste,  de  Lulii,  et  les  délicieux  airs  de  ballet  d'i- 
phigénie  en  Auiide,  de  Glûck.  Le  18  avril,  a  lieu  le 
dernier  et  le  plus  beau  concert  de  la  saison.  Made- 
moiselle Krauss  y  chante  une  grande  et  intéressante 
scène,  la  Mort  de  Diane,  de  M.  Yaucorbcil,  qu'elle 
nous  a  déjà  fait  entendre  au  Conservatoire  il  y  a 
cinq  ans  ;  elle  dit  ensuite  l'air  :  «  Divinités  du  Styx  », 
de  l'Aieeste,  de  Gluck.  L'orchestre  exécute  en  toute 
perfection  la  symphonie  pastorale  et  trois  morceaux 
du  Song^e  d'une  Nuit  d'été.  Lcs  chœurs  enlèvent  ad- 
mirablement un  délicieux  A^e  ¥emni,  de  Mozart,  et 
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le  beau  chœur  des^^Yendangeurs  des  SaiflOMs.  La  48' 
année  de  la  Société  des  Concerts  a  été  bien  remplie. 

Après  avoir  parlé  de  la  célèbre  Société  des  Concerts, 
il  faut  aussi  nous  occuper  de  plusieurs  séances  parti- 
culières qui  ont  eu  lieu  dans  la  salle  du  Conserva- 
toire. 

Ce  n'est  pas  sans  peine  que  M.  le  capitaine  Yoyer 
obtient  Tautorisation  d'y  organiser  un  concert  de  bien- 
tiiisance  au  profit  des  jeunes  apprentis  de  l'Œuvre  de 
Saint- Vincent  de  Paul.  Ce  pianiste  amateur  jone  en  vé- 
ritable artiste  le  concert-stuck  de  Weber  et  rend  avec 
une  remarquable  facilité  la  Danse  dwm  Fées  de  Pm* 
dent  et  Tétudc  en  la  mineur  de  Thalberg.  Quant  i 
M.  Godefroid,  le  premier  harpiste  de  France  et  de  Na- 
varre, il  est  acclamé  comme  à  l'ordinaire.  Madame Car- 
valho  chante  admirablement  les  strophes  de  ■arie 

Man^delelne  dc  MaSSCUet,  et  l*Ave  Harla   de   CrOUnod. 

M.  Duchesne  dit  avec  beaucoup  de  sentiment  le  Wal- 
lon du  même  compositeur,  it  Tair  de  Jesupii  daSIé- 
liul.  Dans  le  duo  de  MireUie,  madame  Carvalho  et 
\f.  Duchesne  retrouvent  ici  les  applaudisseilients 
qu'ils  obtiennent  chaque  soir  à  l'Opéra-Comique.  Les 

chœurs  de  Gounod  :  la  Belne  de  Saba,  Olyaae  et  Mi- 
reille, sont  fort  bien  chantés  par  la  Société  chorale  de 
M.  Guillot  de  Sainbris  ;  les  airs  de  ballet  du  Bendw 
Jour  de  Pompéi,  de  M.  Yictoriu  Joncières.  sont  rendus 
d'une  façon  très-remarquable  par  l'orchestre  placé 
sous  la  direction  de  M.  Maton. 

Le  25  avril,  le  Conservatoire  national  de  musique* 
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qui  a  repris  l'année  précédente  unecoutume  trop  long- 
temps tombée  en  désuétude ,  consacre  son  après-midi 
du  dimanche  aux  exercices  des  élèves  de  ses  classes 
vocales  et  instrumentales.  11  n*est  pas  mauvais,  assu- 
rément, que  de  futurs  artistes  s'habituent  dès  main- 
tenant à  paraître  en  public.  L'orchestre  de  jeunes 
instrumentistes  que  dirige  M.  Deldevez  exécute  d'une 
façon  très-remarquable  la  belle  symphonie  en  ré^  la 
deuxième  de  Beethoven.  MM.  Chabeaux»  Lefort  et 
Cros-Saint-Ange,  rendent  avec  beaucoup  de  distinction 
l'andante  et  le  finale  du  trio  en  ut  mineur  de  Mendels- 
sohn  pour  piano,  violon  et  violoncelle.  Le  succès  est 
pour  une  jeune  et  charmante  violoniste,  miademoi- 
selle  Pommereul,  élève  d'Alard,  qui  joue  avec  beau- 
coup de  sûreté  et  de  délicatesse,  voire  ménqie  avec  un 
peu  de  prétention,  la  romance  en  fa  de  Beethoven; 
mademoiselle  Pommereul  sera  le  premier  prix  de 
violon  de  cette  année.  Si  les  chœurs  interprètent 
convenablement  Tentr'acte  et  la  prière  de  Joseiph, 
ainsi  que  le  finale  de  la  bénédiction  des  dra- 
peaux du  Hiége  de  Corinthé,  Ics  chanteurs  ne  va- 
lent pourtant  pas  les  instrumentistes.  Mesdemoiselles 
Bilbaut-Vauchelet  (soprano)  et  Belgirard  (mezzo-so- 
prano)  sont  encore  fort  inhabiles  et  disent  très-mol- 
lement. Tune,  un  air  d'obéron,  l'autre,  lair  de  la 
comtesse  des  Noces  de  Fig^aro.  Le  téuor  Caisse  fait 
preuve  de  goût  dans  un  air  d'Amnide,  mai$  le  pire  est 
qu'il  manque  de  voix.  Le  baryton,  M.  Couturier,  parait 
déjà  atteint  d'un  chevrotement  fort  pénible  à  son  âge. 
Si,  du  côté  des  chanteurs,  ce  premier  exercice  des 
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élèves  ne  nous  donne  que  des  promesses  encore  bien 
vagues,  la  séance  ne  manque  point  d*intérêt  :  c'est 
une  expérience  à  renouveler  non  pas  une  fois,  mais 
plusieurs  fois  par  an. 

Certes,  ce  n'est  pas  le  premier  venu  parmi  les  mu- 
siciens français  que  M.  Henri  Reber,  symphoniste  et 
compositeur  dramatique,  auteur  du  Père  «aiiiard  et 
des  PapiUotes  de  M.  Benoit,  élu  membre  de  l'Institut 
en  1855,  en  remplacement  d'OnsIow,  et  professeur  de 
composition  au  Conservatoire  depuis  1862,  où  il  a 
succédé  à  Ilalévy.  Et  pourtant,  malgré  des  titres  si  sé- 
rieux, le  nom  de  M.  Reber  était  peu  connu  et  avait 
grand  besoin  d'élre  rappelé  au  public.  M.  Eugène  Sau- 
zay  organise  au  Conservatoire  un  concert  qui  se  com- 
pose uniquement  d'œuvres  de  M.  Reber;  ces  composi- 
tions diverses  attestent  toutes  une  remarquable  sim- 
plicité et  en  même  temps  une  constante  distinction. 
Les  assistants  se  plaisent  à  rendre  justice  à  cet  honune 
de  grande  valeur  et  de  profonde  modestie.  La  sym- 
phonie en  mi  bémol,  qui  ouvre  la  séance,  procède  di- 
rectement d'Haydn  et  de  Mozart  ;  les  belles  stances  de 
Corneille  chantées  par  M.  Gailhard  se  rapprocheraient 
plutôt  du  style  de  Gluck;  la  pittoresque  ronde  de  nuit 
des  Dames  capitaines  obtient  Ics  honneuFS  du  Ut; 
la  fraîche  villanelle  écrite  sur  les  vers  de  Théophik 
Gautier  :  «  Quand  viendra  la  saison  nouvelle  »,  est  ap* 
précice  au  Conservatoire,  où  elle  est  fort  bien  chantée 
par  madame  Furchs-Madicr,  comme  elle  Test  depuii 
longtemps  dans  les  salons  ;  on  applaudit  aussi  le  sen- 
timent vraiment  religieux  d'un  Ave  Ycmuai,  chcMtf 
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sans  accompagoement  dirigé  par  M.  Jules  Cohen.  Mais 
le  véritable  attrait  de  la  soirée  réside  dans  les  scènes 
chantées  par  M.  Vergnet,  lirées  de  Boiand,  opéra  de 
Quinault,  dont  M,  Reber  n'a  pas  craint  d'écrire  la 
musique  après  Lulli  et  après  Piccinni,  el  avec  ce  mor- 
ceau tout  archaïque,  dans  l'ouverture  toute  moderne 
de  Nai'm.  Quel  curieux  contraste  entre  deux  œuvres 
de  genre  et  de  mérite  si  JilTérents  !  Comment  un  la- 
lent  aussi  franc  et  aussi  solide  ijue  celui  de  M.  ReJjcr 
n'a-t-il  pu  réussir  à  se  faire  jour  depuis  près  ite  vingt 
ans  ?  C'est  ce  qu'on  se  demande  en  sortant  du  Conser- 
vatoire. 

Quelques  jours  après,  le  ^  "  mai ,  toujours  dans  la 
même  salle  de  la  rue  Bergère,  M.  le  comte  d'Osmond 
fait  entendre  non  pas  précisément  eiu  public,  mais  à 
ses  invités,  la  musique  iuédîte  du  Parttiuui,  opéra  ro- 
mantique eh  trois  actes  de  MM.  Mario  Uchard  et  Élie 
Cabrol,  chanté  par  Vergnet,  Bouhy,  Barré,  Couturier, 
mesdames  lleilbronn  et  Barthe-Banderali.  C'est  une 
agréable  musique  d'opéra  comique,  souvent  élégante, 
parfois  un  peu  monotone  par  la  longueur  des  déve- 
loppements, parfois  aussi  trop  fertile  en  réminiscences. 
En  somme,  un  excîillent  début  pour  un  pur  amateur. 
«  La  scène,  disait  le  programme,  se  passe  dans  le  Ty- 
rol.  1)  Le  musicien  a  même  essayé  de  la  couleur  locale 
et  n'y  a  point  mal  réussi.  .On  peut  désirer  que  beau- 
coup de  grands  seigneurs  occupent  leur  oisiveté  comme 
M.  le  comte  d'Osmond,  et  qu'il  n'y  ait  jamais  de  plus 
mauvais  compositeur  que  lui. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des  exercices  des  élèves 
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du  Conservatoire.  Il  faut  aussi  noter  dans  ce  chapitre, 
consacré  aux  différenls  concerts  qui  se  donnent  dans 
la  salle  de  la  rue  Bergère,  une  heureuse  innovation 
de  M.  Ambroise  Thomas,  datant  de  l'année  dernière  : 
Vexposilion^  je  veux  dire  Vexécution  des  envois  de 
Rome.  C'est  maintenant  le  tour  de  MM.  Lefebvre  et 
Maréchal,  qui,  en  1870,  ont  obtenu  tous  deux,  ex 
œquo^  le  grand  prix  de  composition  musicale.  Au- 
jourd'hui, M.  Lefebvre  l'emporte  de  beaucoup  en  expé- 
rience et  en  habileté  sur  son  camarade.  Madame  Furchs- 
Madier,  MM.  Caron,  Mierzwinski,  Colfin  et  Couturier, 
prêtent  aux  deux  lauréats  le  concours  de  leur  talent 
ou  de  leur  bonne  volonté.  M.  Deldevez  dirige  Tor- 
chestre  et  les  chœurs.  Judioi,  drame  biblique  dont  la 
musique  a  été  composée  par  M.  Lefebvre  sur  des  paro- 
les de  M.  CoUin,  est  très-légitimement  applaudi  :  cette 
scène,  d'un  grand  style,  est  supérieurement  OFchei- 
trée.  Les  deux  fragments  de  symphonie  du  même  mu- 
sicien sont  notablement  inférieurs  à  Jnditib»  ainsi 
qu'au  psaume  que  M.  Charles  Lefebvre  nous  avait  fait 
entendre  l'an  dernier.  Que  dire  de  BetUéeni,  deuxième 
partie  de  la  Nativité,  où  M.  Maréchal  s'est  senti  si  peu 
gêné  par  les  souvenirs  écrasants  de  l'Eaftwee  ém 
Christ  de  Berlioz  !  M.  Maréchal  recherche  la  mélodie 
quand  même,  et,  au  lieu  de  trouver  la  franchise  et  la 
clarté,  il  ne  rencontre  le  plus  souvent  que  la  banalité; 
de  plus,  il  ne  parait  se  donner  aucune  peine  pour  ses 
accompagnements,  qui  sont  très-pauvres.  Si  M.  Lefeb- 
vre  imite  Hsendel,  M.  Maréchal  copie  Gounod;  peut- 
être  un  jour  les  disciples  deviendront-ils  des  maîtres  i 
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leur  tour,  et,  bien  qu'il  y  ait  encore  loin  d'ici]  là, 
nous  voulons  bien  le  souhaiter,  sans  pourtant  oser 
l'espérer. 

C'est  le  5  décembre  1875  qu'a  lieu  la  première 
séance  de  la  49^  année  des  concerts  du  Conserva- 
toire. La  saison  a  été  inaugurée  par  la  toute  char- 
mante symphonie  en  si  bémol  de  Beethoven,  suivie 
du  chœur  religieux  de  M.  Gounod,  sur  les  paroles 
bibliques:  Super  flumina BabyloniSj  d'un  beau  ca- 
ractère. Le  morceau  capital  de  cette  première  réunion 
est  un  concerto  pour  orgue  et  orchestre,  de  Haendel, 
où  M.  Alexandre  Guilmant,  organiste  de  la  Trinité, 
obtient  un  succès  très-mérité.  Un  motet  en  double 
chœur,  de  Sébastien  Bach,  n'est  pas  chanté  avec  la 
justesse  et  la  précision  que  réclame  la  musique  du 
grand  maître,  et  auxquelles  nous  a  habitués  cette 
célèbre  compagnie  musicale.  La  Société  des  Concerts 
nous  donne,  le  19  décembre,  l'intéressante  audition 
de  Manfred,  poëme  dramatique  en  trois  parties  de 
lord  Byron,  traduction  française  de  M.  Victor  Wilder, 
musique  de  Robert  Schumann.  Le  compositeur  avait 
voulu  prendre  sa  revanche  de  l'insuccès  de  son  opéra 
de  eeneviéve  en  faisant  représenter  nianfred.  Au 
Conservatoire,  manfred  est  naturellement  chanté  sous 
forme  de  concert.  L'effet  de  cette  belle  et  sévère  mu- 
sique est  beaucoup  plus  grand  qu'il  y  a  trois  ans.  Les 
abonnés  applaudissent  chaleureusement  Touverture, 
Tune  des  meilleures  pages  de  Schumann,  l'hymne  des 
Génies  aériens,  le  Ranz  des  vaches  et  le  délicieux  mor- 
ceau de  l'Apparition  de  la  Fée  des  Alpes,  qui  est  rede- 
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mandé.  Les  solistes  sont  mesdames  Lhéritier  et  Mar- 
cus,  M\f .  Grisy  et  Auguez.  L'exécution  de  l'orchestre 
est  irréprochable.  Il  Faut  savoir  gré  à  son  chef,  M.  Del- 
devez,  de  Fesprit  d'initiative  qu'il  a  essayé  d'apporter 
au  Conservatoire.  Depuis  qu^il  est  à  la  tête  de  cette 
grande  et  illustre  Société  d'artistes,  il  a  tflché  de  re- 
nouveler en  partie  les  programmes  de  ses  concerts. 
Tout  en  conservant  inaltérable  le  fonds  formé  par  les 
chefs-d'œuvre  de  Beethoven,  d'Haydn,  de  Mozart,  de 
Wcber  et  de  Mendelssohn,  il  a  tenté  de  pénétrer  un 
peu  plus  avant  dans  l'œuvre  colossal  de  Sébastien 
Bach  et  d'ilaendel.  En  même  temps  qu'il  faisait  in- 
tervenir sur  les  programmes  les  noms  trop  oubliés 
d'Hector  Berlioz  et  de  Schumann,  il  ne  craignait  pas 
de  donner  Thospitalité  aux  jeunes  musiciens  de-  la 
nouvelle  école,  à  Georges  Bizet,  Massenet,  Camille 
Saint-Saëns...  M.  Deldevez  n'oublie  pas  que  le  temps 
marche,  et  veut  marcher  avec  lui  :  nous  ne  pouvons 
que  le  féliciter  de  ne  pas  permettre  à  la  Société  de  s'en- 
dormir sur  les  lauriers  du  passé. 

COMITÉ  DE  hk   SOGIÏCTé  DES  CONCERTS 

Président.  —  M.  Ambroise  Thomas. 

Vice-président.  —  M.  Deldevez,  chef  d'orchestre  ;  —  M.  Lamoareaii 

deuxième  chef  d'orchestre. 
Secrétaire.  —  M.  Taft'anel. 
GomiiiiHMaire  du  personnel.  —  M.  Charles  Turban. 
Commissaire  du  mnlériel.  —  M.  Vital. 
Archiviste-caissier.  —  M.  Rabaud. 
Agent  comptable.  —  M.  Garcin. 
Membre-adjoint.  —  M.  Jacquart. 
Répétiteur  du  chant.  —  M.  Hcyberger. 
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ORCHESTRE  {Sociétaives) 


MM. 

1«"  violons 
Croisilles. 
Lecointe. 
L.  Dancla. 
Boulart. 
Guerreau. 
Porléhaut. 
Dumas. 
Ferrand. 
Goût. 
Lebrun. 
Danbé. 
White. 

2"'**  violons 

Garcin. 

Michiels. 

Vital. 

Viollet. 

Tnffereau. 

Taudou. 

Boisseau. 

Bérou. 

Télésinski. 

A.  Turban. 

Thibault. 

Muratet. 

Altos 
Fridrich. 
Délédicque. 


!•"  dessus 

M°"  Sangouard. 
Arcbainbaud. 
Charles. 
Leheudé.        I 

!•"  ténors 

MM.    Kœnig. 

Louvergue. 


Viguier. 

P.  Adam. 

Mas. 

ColloQgues. 

Millaux. 

Bernhardt. 

Violoncelles 

Jacquart. 

Marx  !•'. 

Lebouc. 

Marx  IL 

Guérout. 

Thomas. 

Diifour. 

Rabaud. 

Cabassol.  * 

Tolbecque. 

Contre-basses 

Renard. 

Labro. 

Verrimst. 

Pasquet. 

Taite. 

Defourneaux. 

Delamour. 

Flûtes 

Taffanel. 
Donjon. 

CHANT  [Sociétaires) 

Gris  y. 

Dupuis. 

Ivette. 

Marty. 

Brégy. 

V**  basses 

MM.   Portéhaut. 
Archainbaud. 


Lafleurance.  : 

Hautbois 

Gras. 
Bruyant.  . 

Clarihéites 

Rose. 

Ch.  Turban. 

Cors 

G.  Baneux. 
Dupont. 
Schlotmann. 
Bonnefoy. 

Bassons 
Verroust. 
Villaufret. 
Espàignet. 
Âd.  Bourdeau. 

Irompettes 
Teste. 
Lallement. 

Trombones 
Delisse. 
Cerclier. 
Rome. 

Timbales 
Emery. 


Margaillan. 

Légée. 

Gléophas. 

JoUvet. 

Auguez. 

Aubéry. 

Masson. 

Laflite. 
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2"*«  detsut 

M"««  Meyer-Heinc. 
Dudot. 
Néneray. 
Tarby. 

2"«"  ténors 
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MM* 


Fleury. 
Jolloy. 


MM.   Lafont. 
De  Soros. 
Granger. 
Imbert. 
Lcsecq. 

2"*»  basses 

MM.  Nathan. 
Quesne. 


MM.   MoureU 
Delahaye. 

fiOQSitgOl. 

Fréret. 
Lejenne. 
TrnUliaid. 
Soyer. 


CONCERTS  POPDIAIRES 


Au  mois  d'octobre  1874,  M.  Pasdeloup  inaugure 
la  W  année  des  Concerts  Populaires  de  musique 
classique  qu'il  a  fondés  au  Cirque-d'Hiver.  Bfalgré  la 
concurrence  d'autres  réunions  du  même  genre  et  des 
matinées  qui  se  donnent  le  dimanche  à  la  même 
heure  dans  un  grand  nombre  de  théâtres,  ces  concerts 
obtiennent  toujours  le  succès  le  plus  viFet  le  mieux 
soutenu.  Qui  songerait  à  refuser  à  M.  Pasdeloup  les 
félicitations  et  les  encouragements  qu'il  mérite  « 
bien?  N'a-t-il  pas  la  gloire  d'avoir  doté  Paris  d*uDc 
institution  éminemment  utile  et  propre  à  rinstniction 
artistiquedes  masses?  Quel  est  donc  notre  étonnenient 
de  voir  cette  exploitation  un  instant  compromise  par 
les  exigences  de  l'Assistance  publique!  Après  s'être 
bornée  à  un  droit  fixe  de  150  francs,  puis  de  400  franci 
par  séance,  cette  Administration,  de  pluA  en  plus 
avide,  prétend  appliquer  aux  Concerts  Populaires  h 
mémo  droit  qu'aux  théâtres,  c'est-à-dire  11  pour  100.« 
Ce  n'est  pas  assez  pour  M.  Pasdeloup  d'avoir  été,  il  va 
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quelques  années,  en  partie  ruiné  par  le  droit  des  pauvres 
comme  directeur  du  Théâtre-Lyrique,  il  faut  encore 
que  cette  épée  de  Damoclès  reste  suspendue  au-dessus 
de  la  tète  du  directeur  des  Concerts  Populaires.  Voilà 
ce  que  c'est  que  de  paraître  faire  de  gros  bénéfices. 
Et  pourtant  qui  ne  sait  à  quoi  se  réduit,  en  somme, 
le  gain  de  M.  Pasdeloup,  puisque  les  frais  de  chaque 
concert  sont,  en  moyenne,  de  5,000  francs!  La  presse 
prend  naturellement  parti  pour  le  chef  d'orchestre 
du  Cirque  contre  le  directeur  des  hospices  :  M.  Pas- 
deloup se  défend  de  toutes  ses  forces  et  finit  par  l'em- 
porter. 

Il  n'y  a,  pour  les  premières  séances,  d'autre  inci- 
dent notable  que  Taccueil  tumultueux,  dans  un  sens 
à  la  fois  favorable  et  hostile,  fait  d'abord  à  un  Prélude, 
de  Verdi,  qui  n'est  autre  que  Tentr'acte  de  la  Tra- 
Yiata,  ensuite  à  la  marche  des  Pèlerins  d'Haroid,  de 
Berlioz,  et  à  l'introduction  de  Tristan  et  iseuit,  de 
Wagner.  La  marche  d'Haroid  est  bissée  ;  l'ouverture 
de  Trîstan  et  iseuit  n'obtient  pas  cet  honneur;  mais 
les  protestations  sont  certainement  moins  nombreuses 
que  lors  de  l'exécution  du  même  morceau  en  1860. 
Il  en  sera  peut-être  bientôt  de  même  que  de  l'ouver- 
ture du  Tannhauser  et  du  prélude  de  liohengrin,  au- 
trefois siffles  et  maintenant  applaudis  à  l'unanimité. 
Quant  aux  personnes  qui  persistent  à  faire  de  la  mu- 
sique de  Richard  Wagner  une  question  de  nationalité 
et  de  rancune  patriotique,  il  est  juste  de  remarquer 
qu'elles  sont  devenues  fort  peu  nombreuses  au  Cirque- 
dMliver.  Pour  ne  rien  oublier  dans  les  programmes 
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de  ces  premiers  dimanches  de  la  saison,  notons  l'ac- 
cueil honorable  fait  à  un  air  de  ballet  de  M.  Théodore 
Dubois,  et  le  grand  succès  de  madame  Jaêll,  qui  exé- 
cute d'une  façon  très-remarquable  le  concerto  de  Men- 
delssohn,  en  sol  mineur,  puis  de  H.  Jaêll,  qui  dans 
une  autre  séance  rend  avec  une  rare  correction  le 
concert-stiick  de  Schiimann.  Le  6  décembre  1874, 
M.  Pasdeloup  tient  une  promesse  faite  à  ses  abonnés 
au  début  de  la  saison.  Il  s'est  engagé  à  leur  donner, 
moyennant  une  légère  augmentation  de  prix,  un  con- 
cert avec  chœurs  pour  terminer  chaque  série.  Tout  cd 
tenant  compte  à  M.  Pasdeloup  de  son  zèle  et  de  son 
désir  de  bien  faire,  le  public  ne  juge  pas;  l'innoyatioD 
très-heureuse.  La  séance  paraît  terriblement  longue  : 
faut-il  s'en  prendre  à  l'inexpérience  du  choral,,  dont 
les  répétitions  n'ont  pu  être  assez  nombreuses,,  ou 
bien  au  choix  même  de  l'oratorio  ?  TouJQurs  est-il 
qu'EUe  laisse  le  public  généralement  froid.  Parmi  les 
solistes  de  cet  important  ouvrage  de  Mendelssohh,  il 
faut  cijter  M.  Bosquin,  madame  Furchs-Madier,  ma- 
demoiselle Bruant,  qui  se  fait  particulièrement  ap- 
plaudir dans  l'ArioM  de  l'Ange,  et  aussi  M.  Jules 
Petit,  qui  chante  avec  sentiment  le  rôle  d^'Elie,  maifl 
dont  la  voix  est  malheureusement  atteinte  d'un  pré- 
coce et  désagréable  chevrotement.  Les  concerts  ordi* 
naircs  sont  beaucoup  plus  goûtés  que  les  concerts 
avec  chœurs,  surtout  quand  M.  Pasdeloup. nous,  fiût 
entendre  un  violoniste  de  la  force  de  M.  Henri  W^ 
nav\^ski,  professeur  de  violon  au  Conservatoire  de 
Bruxelles  ;  une  pianiste  comme  madame  Anna  Essipoffi 
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qui  joue  Lizst  et  Chopin  a\ec  une  sûreté  et  une  précision 
toutes  masculines ,  ou  un  violoncelliste  de  premier 
ordre  comme  M.  Davidoff.  C'est  du  Nord  aujourd'hui 
que  nous  viennent  les  solistes  du  Cirque.  Ces  trois 
artistes  obtiennent,  chacun  dans  leur  geare,  un  succès 
d'enthousiasme.  Nous  ne  pouvons  en  dire  autant  de 
l'ouverture  de  Richard  m.  de  M.  Robert  Wolkmann, 
professeur  de  composition  à  TAcadémie  royale  de  mu- 
sique  de  Pesth.  C'est,  dans  le  style  descriptif,   un. 
morceau   décousu   qui  mérite   son   peu  de    succès. 
L'excellent  pianiste  Alphonse  Duvernoy  relève  heu- 
reusement la  séance  par  son  exécution  magistrale  du 
concert-stûck  de  Weber.  La  fantaisie  pour  orchestre 
en  ut  mineur,  de  M.  Bourgault-Ducoudray,  est  très- 
froidement  accueillie  :  œuvre  longue  et  diffuse,  soi- 
gnée au  point  de  vue  de  l'orchestration,  mais  souvent 
banale  comme  inspiration.  M.  Bourgault-Ducoudray, 
grand  prix  de  Rome,  est  un  musicien  d'une  instruc- 
tion solide.  On  sait  le  zèle  et  la  vaillance  dont  il  a 
fait  preuve  à  la  tête  de  la  Société  chorale  qui  nous  a 
révélé  quelques-uns  des  plus  beaux  oratorios  du  dix- 
huitième  siècle.  Fervent  disciple  d'Haendel,  M.  Bour- 
gault-Ducoudray doit  se  contenter  de  la  gloire  des 
apôtres.  L'échec  du  stabat,  exécuté  l'année  précé- 
dente, et  surtout  de  cette  Fantaisie,  montrent  qu'il 
ne  doit  pas  persévérer  plus  longtemps  dans  la  car- 
rière de  compositeur;    M.   Bourgault-Ducoudray  est 
un   homme  de  science  et  non  d'inspiration.  La  sé- 
rénade  en   ré  majeur  de  M.    Joannès   Brahms  est 
l'œuvre    de   jeunesse   d'un  compositeur  de  talent; 
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elle  est  écrite  avec  facilité,  voire  même  avec  trop  de 
Facilité.  Le  second  concert  avec  chœurs  remporte 
(le  beaucoup  sur  le  premier.  L'exécution  des  SaI- 
Honu  est  sinon  parfaite,  du  moins  inOniment  plus 
convenable  que  n'a  été  celle  d'Eiie  :  MM.  Bouhy, 
Coppel  et  madame  Furchs-Madier,  méritent  d'être  ap- 
plaudis. Mais  l'oratorio  d'Haydn,  si  beau  qu*il  soit, 
ne  va  pas  sans  quelque  monotonie...  A  la  séance  sui- 
vante, M.  Sarasate  joue  un  concerto  pour  violon  de 

M.    Lalo,    intitulé    Symphonie   efl|Mii^Bole,    qui    u'ob- 

tient  pas  ce  jour-là  un  succès  très-franc  ;  M.  Sarasate 
se  plaint  d'avoir  été  mal  accompagné  par  l'orchestre. 
Madame  Jaêll  exécute  aussi,  avec  moins  de  faveur  qu'au 
Châtelet,  le  concerto  en  sol  mineur  de  M.  Saint-Saêns. 
M.  Joseph  Servais,  professeur  au  Conservatoire  de 
Bruxelles,  montre  beaucoup  de  sentiment  dans  l'io- 
tcrprétation  d'un  concerto  de  son  illustre  père  pour 
le  violoncelle.  Autre  nouveauté  :  madame  CarlottaPatU 
chante  un  air  de  Toratorio  de  Sanmon  d'Haendel,  avee 
accompagnement  de  trompette  obligé.  Parmi  les  mor- 
ceaux de  musique  ancienne,  notons  aussi  trois  char- 
mantes pièces  de  Bach,  déjà  jouées  au  Conservatoire, 
et  quatre  jolis  morceaux  d'une  sérénade  en  fa  compo- 
sée par  Mozart  en  1776,  à  l'âge  de  vingt  ans.  Pour 
revenir  aux  vivants,  disons  le  succès  modéré  obtenu 
par  les  Sc«ne«  tU^amaUques,  d'après  Shakespeare,  de 
M.  Jules  Massenet,  dont  la  première  audition  a  été 
donnée  par  la  Société  des  Concerts.  Le  vendredi-saiot, 
au  soir,  M.  Pasdeloup  fait  entendre  le  R««aiiMi  aHe- 
mand  de  M.  Johannès  Brahms,  exécuté  pour  la  pm- 
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inière  fois  à  Brème  en  1868.  M.  Brahms  est  un  bril- 
lant élève  de  Schumann.  L'inspiration  du  Reqniem 
est  vraiment  religieuse;  l'orchestration  est  très-riche. 
M.  Pasdeloup  a  le  tort  de  ne  pas  donner  l'œuvre  au 
complet.  L'exécution  est  insufGsante,  non  pas  quant 
à  madame  Furchs-Madier  et  à  M.  Lepers,  mais  de  la 
part  des  choristes.  Le  Requiem  est  froidement  ac- 
cueilli. Gaïua  produit  au  contraire  beaucoup  d'effet. 
Madame  Furchs-Madier  est  encore  chargée  des  soli  de 
la  Lamentation  de  Gounod  et  de  ceux  de  Vawc  maria 
de  Cherubini,  avec  accompagnement  de  cor  anglais, 
par  M.  Triébert.  M.  Delle-Sedie  chante  avec  tout  son 
talent  et  avec  ce  qui  lui  reste  de  voix  le  fameux  air 
d'église  deStradella.  Au  concert  du  14  mars,  l'ouver- 
ture inédite  de  Sig^rd,  de  M.  Ernest  Beyer,  obtient  up 
tel  succès  que  M.  Pasdeloup  est  obligé  d'en  donner 
le  dimanche  suivant  une  seconde  audition.  C'est  là  un 
morceau  franchement  inspiré  et  magnifiquement  dé- 
veloppé, à  la  Wagner.  L'auteur  de  la  statue  n'a  ja- 
mais rien  écrit  de  plus  coloré  :  sa  nouvelle  œuvre  est 
littéralement  acclamée  au  Cirque,  en  attendant  qu'elle 
soit  appréciée  comme  elle  le  mérite  à  l'Opéra  ou  au 
Théâtre-Lyrique.  Suivant  l'exemple  de  M.  Deldevezau 
Conservatoire  et  de  M.  Colonne  au  Cliâtelet,  le  direc- 
teur des  Concerts  Populaires  ne  veut  pas  clore  la  sai- 
son sans  donner  à  ses  habitués  une  audition  de  la 
Symphonie  avec  chœurs  de  Beethoven.  M.  Bouhy, 
madame  Furchs-Madier  (la  cantatrice  attitrée  du  Cir- 
que-d'IIiver),  les  musiciens  de  l'orchestre  et  les  cho- 
ristes, ne  méritent  que  des  éloges.  L'exécution  est 
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presque  excellente.  C'est  dans  ce  même  concert  sup- 
plémentaire, organisé  en'vue  d'une  œuvre  de  charité, 
que  M.  le  capitaine  Voyer  joue  avec  un  grand  succès 
le  concert-slûck  de  Weber. 

Le  17  octobre  1875,  les  Concerts  Populaires  vien- 
nent de  commencer  leur  quinzième  année  d'existence. 
Peu  satisfait  du  résultat  obtenu  Tan  dernier  par  ses 
oratorios  de  la  fin  de  chaque  série,  M.  Pasdeloup  pré- 
vient ses  fidèles  que  les  concerts  avec  chœurs  sont 
supprimés  et  que  l'abonnement  est  remis  à  son  an- 
cien prix.  Le  programme  de  la  première  séance  con- 
tient un  pieux  hommage  à  la  mémoire  du  regretté  Bi* 
zet  :  les  morceaux  de  FAriésienDe  sont  chaleureuse- 
ment applaudis.  L'ouverture  de  ivavn  de  M.  Henri 
Reber  est  aussi  bien  accueillie  qu'elle  l'a  été,  quelques 
mois  auparavant,  au  concert  particulier  donné  par 
l'auteur  dans  la  salle  du  Conservatoire.  Le  dimanche 
suivant,  la  Danse  macabre  de  M.  Saint-Saëns  soulève 
une  tempête  de  sifflets  auxquels  répondent  plusieurs 
salves  de  bravos  :  les  applaudissements  sont  les  plus 
forts.  Au  troisième  concert,  M.  Maurin,  réceounent 
nommé  professeur  de  violon  à  notre  Conservatoire 
national  de  musique,  en  remplacement  de  M.  Alard, 
exécute  le  concerto  de  M.  Max  Bruch  que  Sarasate 
nous  a  déjà  fait  entendre  au  Cirque-d'Hiver.  Uo 
Kntr'acte  de  M.  Taubcrt  est  favorablement  accoeillL 
A  la  séance  du  7  novembre,  M.  Diemer  nous  a  fiBuit  en- 
tendre le  4^  concerto  de  Rubinstein,  qu'il  a  déjà  joué 
sans  succès  aux  concerts  dû  Chàtelet,  pendant  la  de^ 
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nière  saison.  C'est  une  expérience  que  M.  Diemer  a 
bien  tort  de  renouveler  :  Tœuvre  ne  convient  pas  plus 
au  pianiste  que  le  virtuose  lui-même  ne  convient  au 
compositeur.  M.  Sarasate  est,  au  contraire,  plus  heu- 
reux que  la  première  fois  avec  la  symphonie  espagnole 
de  M.  Lalo  :  il  est  fort  applaudi  le  44  novembre.  Nous 
ne  pouvons  malheureusement  en  dire  autant  dès 
deux  airs  russes  de  Glinka,  intitulés  Komiirinskaja, 
et  dont  le  titre  est  assurément  plus  original  que  la 
musique.  Le  21  novembre,  madame  Montigny-Ré- 
maury  remporte  un  véritable  triomphe  en  jouant  très- 
purement  une  œuvre  toute  classique  :  le  concerto  en 
ut  de  Beethoven.  Plus  modéré  est  le  succès  de  M.  Mar- 
sick  dans  le  concerto  pour  violon  e^  mi  majeur  de 
Vieuxtemps  et  de  M.  Lasserre,  dans  le  délicieux  con- 
certo pour  violoncelle  de  M.  Camille  Saint-Saëns; 
Texécution  de  M.  Marsick  n'est  pas  d'une  justesse  ir- 
réprochable ;  celle  de  M.  Lasserre  manque  un  peu  de 
relief.  A  cette  dernière  séance  du  6  décembre,  l'or- 
chestre se  distingue  par  sa  brillante  exécution  de  la 
symphonie  enr^  mineur  de  Schumann. 

Au  concert  suivant,  M.  Chavanne  obtient  un  succès 
d'enthousiasme  dans  le  solo  de  trompette  d'une  suite 
de  Sébastien  Bach.  Le  lendemain  du  jour  de  Noël,  le 
26  décembre,  M.  Pasdeloup  clôt  dignement  l'année 
par  un  magnifique  concert,  composé  de  fragments 
symphoniques  pour  flûtes  et  harpe  tirés  de  rEnCanee 
du  Christ  de  Bcrlioz,  du  concerto  sol  mineur  de 
Mendeissohn,  exécuté  par  madame  Essipoff  avec  plus 
de  force  que  de  charme,  et  de  deux  des  meilleurs  mor- 
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ceaux  d^Ëve  de  M.  Massenet.  Le  prélude  instrumental 
est  unanimement  applaudi;  le  joli  duo  de  la  première 
partie  est  chanté  avec  infiniment  de  goût  par  ma- 
dame Brunet-Laileur  (comment  se  fait-il  qu^aucua 
théâtre  ne  se  soit  approprié  cette  délicieuse  voix  de 
mezzo-soprano  ?)  et  par  M.  Bouhy.  Nous  reirouveroas 
Tan  prochain  les  Concerts  Populaires  en  pleine  saison  : 
nous  ne  manquerons  pas  de  leur  accorder  le  juste 
tribut  d'éloges  qu*ils  méritent  si  bien,  si  Ton  songe 
aux  progrès  qu'ils  ont  apportés  dans  l'éducation  mu- 
sicale du  public. 


CONCERTS  DU  CHATELET 

Le  Concert  national  est  devenu  le  Concert  du 
Châlelet;  les  80  musiciens  de  Torchestre  forment, 
sur  le  modèle  de  la  célèbre  Société  du  Conservatoire, 
une  association  artistique  présidée  par  M.  Coloi)pe* 
Plus  encore  que  M.  Pasdeloup,  M.  Colonne  cherche  à 
Taire  connaître  les  jeunes  compositeurs  de  notre  école 
IVançaise  et  à  faire  rendre  justice  à  d'illustres  morts 
comme  Hector  Berlioz.  Ainsi  donne-t-il  rEaiuMa  êm 
Christ,  qui  n'avait  jamais  été  exécutée  en  entier  depuii 
la  première  audition  de  Pœuvre  dans  la  salle  de  1*0- 
péra-Comiquc  le  10  décembre  1854.  Berlioz  en  aiait 
d'abord  produit  plusieurs  fragmeùts,  tirés  de  la  seconde 
partie,  la  Fnite  en  Ëf^pte,  OU  les  attribuant  à  tu 
maître  de  chapelle  du  dix-huitième  siècle  :  Pierre  Dip 
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cré.  Sous  ce  nom  l'œuvre  fut  acclamée  par  ceux  qui 
sifflaient  d'ordinaire  tout  ce  qui  était  signé  Berlioz. 
Content  d'avoir  démontré  quelles  étaient  la  sottise  et 
l'injustice  de  ses  détracteurs,  Berlioz  déclara  alors  que 
Pierre  Ducré  n'avait  jamais  existé  que  dans  son  ima- 
gination et  qu'il  était  l'auteur  du  joli  chœur  des  Ber- 
gers :  sanglante  mystification.  La  trilogie  sacrée  d'Hec- 
tor Berlioz  obtient  cette  fois  un  succès  incontesté.  Les 
deux  exécutions  données  par  M.  Colonne  remplissent 
jusqu'au  comble  la  vaste  salle  du  Châtelet  :  qui  eût  ja- 
mais dit  cela  du  vivant  de  Berlioz  !  L'auditoire  appré- 
cie comme  il  convient  cette  œuvre  si  charmante  dans 
sa  forme  archaïque,  si  délicieuse  par  sa  simplicité  et 
en  même  temps  si  expressive  et  si  émouvante.  L'exé- 
cution laisse  malheureusement  à  désirer  de  la  part 
des  solistes  et  des  chœurs.  iM.  Prunet  chante  pourtant 

avec  goût  les  récits  du  Repos  de  la  Sainte  FamlUe  et 

madame  Galli-Marié  met  son  talent  dramatique  au  ser- 
vice du  rôle  de  la  Vierge  Marie.  Deux  autres  composi- 
tions de  Berlioz  :  la  belle  ouverture  du  Corsaire  et  la 
scène  du  bal  de  symphonie  fantastique,  seront  aussi 
très-bien  accueillies  au  Châtelet.  M.  Saint-Saëns  est 
l'un  des  auteurs  préférés  de  M.  Colonne.  Madame  Jaëll 
obtient  un  grand  succès  en  jouant  le  concerto  en  sol 
mineur  du  jeune  maître.  M.  et  madame  Jaëll  exécu- 
tent avec  une  verve  et  une  habileté  merveilleuses  de 
brillantes  variations  à  deux  pianos  du  même  auteur, 
sur  un  thème  de  Beethoven  :  personne  ne  comprend 
mieux  Beethoven  que  Saint-Saëns  et  ne  le  fait  mieux 

comprendre.    I^n  nanse   maeabre   est  avec   le  Ronet 
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«'•mphaie  et  Phacton  le  troisième  des  poèmes  sym- 
phoniques  de  M.  SaintrSaëns  :  ce  n*est  pas  îà  moins 
originale  et  la  moins  intéressante  de  ses  compdisitionB. 
Il  y  a  dans  ce  morceau  de  musique  fantastique  un  xy- 
lophone chargé  de  représenter  les  os  de  squelette  sW 
tre-choquant,  qui  produit  l'effet  le  plus  bizarre  et  le 
plus  curieux.  Le  public  étrangement  surpris  deniande 
à  entendre  deux  fois  la  DaoM  ma^aiire.  Les  pièces 
symphoniques  de  M.  Lefebvre,  prix  de  Rome  Ai 
1870,  la  Sarabande  d'Auber  et  un  air  de  bftllet'de 
M.  Ernest  Guiraud,  sont  plus  froidement  accueillis. 
Mais  l'auditoire  du  Châtelet  goûte  beaucoup  la  sym- 
phonie en  mi  bémol,  dite  Rhénane,  de  Robert  Sditi- 
mann,  les  Scènes  d'enfants  du  même  mattre  arrangées 
pour  quatuor  d'instruments  à  cordes,  par  M.  Benja- 
min Godard,  et  enfin  V adagio  cantabile  d'tme  lym» 
phonie  de  madame  Louise  Farrenc  que  le  Coinem- 
toire,  sans  doute  moins  difficile,  a  exécutée 'en  en- 
tier. Parmi  les  morceaux  de  musique  ancieime,  b 
Marche  funèbre  de  Mozart,  composée  en  1785  jpom^  fas 
obsèques  d'un  franc-maçon,  produit  peu  d*èffet  ;  on 
concerto  de  hautbois  d'Haendel,  exécuté' par  If .  CSIktt 
est  au  contraire  fort  applaudi:  on  sait  que  toolçs 
qu'a  écrit  Haendei  pour  le  hautbois  cônviraC  sidiiiiîk- 
blement  au  caractère  de  cet  instrument.  Xe  i4  ISnier, 
M.  Sarasatejoue  au  Châtelet,  avec  un  bien  plïtt  gnal 
succès  qu'au  concert  Pasdeloup,  la  fantaisie  eépagimk 
de  M.  Lalo  :  l'orchestre,  dont  la  partie  est  imjpMaUi 
dans  cette  composition,  accompagne  on  he|»èntt  Itiiilî 
l'habile  violoniste.  Le  dimanche  suivant,  H.  Diottèr 
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exécute  un  nouveau  concerto  de  Rubinstein,  un  peu 
difficile  pour  l'orchestre  et  même  pour  le  pianiste. 
Le  14  mars,  M.  Colonne,  dont  le  zèle  ne  connaît  point 
d'obstacles,  nous  offre  la  symphonie  avec  chœurs  de 
Beethoven,  qui  est  donnée  le  même  jour  au  Conserva- 
toire. Enfin,  le  vendredi-saint,  nous  entendons  le 
premier  acte  de  Topera  de  Samsmn,  paroles  de  M.  Le- 
iriaire,  musique  de  M.  Saint-Saëns.  Malgré  une  (exécu- 
tion plus  qu'insuffisante  (mademoiselle  Bruant , 
MM.  Caisso,  Manoury,  Couturier,  Taskln),  le  public 
découvre  dans  ces  fragments  plusieurs  pages  véritable 
ment  inspirées,  entre  autres  :  le  chœur  de  la  révolte, 
le  chant  de  grâces  des  femmes,  Tair  <^e  ballet,  la  1:07 
mance  de  Dalila  et  le  trio  final.  Que  dire  de  la  prçr 
mière  et  dernière  audition  de  Jésus  sur  le  lac  de  Tir 
bériade!  M.  Charles  Gounod  n'est  décidément  pas 
heureux  dans  ses  derniers  fragments  de  musique  re- 
ligieuse: il  est  impossible,  cette  fois,  de  rien  trouver 
de  plus  usé  que  le  récit  du  baryton,  et  de  plus  banal 
que  le  morceau  d'harmonie  imitative  par  lequel  le 
compositeur  a  cherché  à  représenter  la  tempête  sur  le 
lac.  Le  public  juge  avec  raison  que  M.  Gounod  aurait 
bien  dû  s'épargner  un  pareil  échec  prévu  dès  la  ré- 
pétition générale.  Pourquoi  faut-il  que  les  erreurs  des 
hommes  de  talent  soient  plus  grandes  que  celles  des 
autres  ? 

Le  31  octobre  1875,  l'Association  artistique  inau- 
gure au  théâtre  du  Châtelet  la  deuxième  année  de 
ses  concerts.  L'orchestre  dirigé  par  M.  Colona^e^ien 
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partie  celui  de  rancien  Concert  national,  fondé  i  TO- 
déon  par  l'éditeur  Hartmann.  M.  Colonne  a  Tidée  de 
consacrer  sa  première  séance  au  souvenir  de  Georges 
Bizet  :  madame  Galli-Marié  doit  lire  des  vers  de  M.  Gal- 
Ict  à  la  mémoire  du  défunt,  et  Torchestre  est  chargé 
d'«xécuter  un  Lameato  de  M.  Massenet.  Le  directeur 
des  Concerts  du  Châtelet  n'oublie  qu'une  chose»  c'est 
de  faire  entrer  au  programme  quelque  firagmenf  dn 
compositeur  qu'il  prétend  honorer.  Il  se  rend  enfin 
aux  réclamations  des  amis  de  Bizet  et  émisent  à  jooer 
au  moins  sa  belle  ouverture  de  rMrie.  Dans  le  même 
concert  M.  Saint-Saêns  exécute  sur  le  piano,  avec  b 
talent  qu'on  lui  connaît,  un  4*  concerto  de  sa  compo- 
sition. A  Tune  des  séances  suivantes  sa  BiaMe  méw 
bre  est,  comme  aux  Concerts  Populaires,  siffiée  pir 
les  uns,  applaudie  par  les  autres  :  nous  sommes  parflD 
ces  derniers.  La  première  audition  d'une  P—t—nlet 
de  M.  P.  Lacombe,  est  accueillie  d'une  façon  beanèoop 
plus  calme.  M.  Jacquard,  l'habile  violoncelliste,  BQCeefr^ 
seur  de  Franchomme  à  la  Société  des  Concerts,  vient 
exécuter  au  Châtelet  le  concerto  en  la  mineur  dé  Schi- 
mann,  qu'il  n'a  pas  été  autorisé  à  jouer  Pan  dermerni 
Conservatoire  :  l'œuvre  et  l'interprète  sont  très-fiîneh^ 
ment  applaudis.  N'oublions  pas  la  première  aurifitm 
d'un  chant  biblique,  le  Sacrifice,  paroles  de  M.  Getorgei 
Boyer,  musique  de  M.  Théodore  Rittei^,  intièrilféff 
par  M.  Gailhard  de  l'Opéra  :  ce  morceau  obtient,  k 
14  novembre,  un  succès  fort  honorable.  M.  Bitlerlni 
se  contente  pas  d'être  un  pianiste  de  preoiièrri  fofte: 
il  compose  aussi  quelquefois.  Il  a'  déjà  éeril  Httr  il 
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libretto  de  M.  Jules  Prével  un  acte  intitulé  Mariaime, 
qui  a  été  joué  à  rOpéra-Comique  ;  il  a  composé  de  la 
musique  de  chant  et  de  la  musique  d'orchestre. 
M.  Ritler  a  encore  une  autre  ambition  :  il  se  croit 
doué  d'une  voix  de  baryton  et  ne  refuse  pas,  au  be- 
soin, de  faire  sa  partie  dans  le  trio  de  Guillaume  TeU. 
Mais  glissons  sur  ce  dernier  talent...  Le  28  novembre 
la  foule  s'empresse  d'accourir  au  Châtelet  pour  enten- 
dre Roméo  et  Juliette,  symphonie  dramatique  d'Hec- 
tor Berlioz  sur  des  paroles  d'Emile  Deschamps.  Cette 
composition  jadis  tant  décriée  n'a  jamais  été  donnée 
en  entier  depuis  le  jour  de  sa  première  exécution,  le 
24  novembre  1839.  Le  temps  a  marché  depuis  lors  : 
l'éducation  musicale  du  public  a  pu  se  faire,  ses  pré- 
ventions ont  disparu,  son  goût  s'est  formé.  L'audi- 
toire de  M.  Colonne  applaudit  de  toutes  ses  forces  : 
le  prologue  choral,  imité  par  Gounod,  les  strophes 
à  la  louange  de  Shakespeare,  chantées  par  made- 
moiselle Vergin,  le  scherzetto  de  la  reine  Mab, 
chanté  par  Mercutio  (M.  Furst),  la  fête  chez  Capulet, 
que  nous  avons  souvent  entendue  aux  Concerts  Popu- 
laires, la  délicieuse  scène  d'amour  entre  Roméo  et 
Juliette,  le  ravissant  scherzo  pour  orchestre  et  Phé- 
roïque  finale  de  la  réconciliation,  chanté  par  M.  Bou- 
hy  (le  frère  Laurent)  et  les  chœurs,  dont  l'accompa- 
gnement a  visiblement  inspiré  Richard  Wagner  dans 
son  ouverture  du  Tannhauser.  La  mort  de  Roméo  est 
moins  bien  comprise  :  toute  cette  partie  semble  lon- 
gue et  cherchée.  Le  musicien,  chez  Berlioz,  n'est  pas 
toujours  à  la  hauteur  du  littérateur.  Mais  il  suffit  que 

45 
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les  réelles  beautés  de  Roméo  et  JvUeft^  soient  aujour- 
d'hui appréciées  selon  leur  mérite.  L'œ.uvrede  Berlioz 
fait  salle  comble  deux  dimanches  de  suite. 

A  la  septième  séance  du  Chàtel^t,  H.  Diemer  exé- 
cute pour  la  première  fois  un  concert-stuck  de  sa 
composition  dont  il  n'y  a  pas  grand'chose  à  dire. 
M.  Colonne  nous  fait  en  tendre,.,  le.  dimanche  smvant, 
de  curieux  fragments  d'Écho  et  iVajpeiMjef  le  d^ymier 
opéra  de  Gluck.  Au  dernier  concert  d^  Vamiéef  um 
sérénade  pour  instruments  à  cordes  de  Taul^ert  ojb* 
tient  un  vif  succès;  le  morceau  estredemafidé^Le  jour 
même-,  M.  Ritter  exécute  à  la  satisfaction  générale  k 
concerto  en  ut  mineur  de  Beethoven,  qu^il  p'avait  gai 
fait  entendre  à  Paris  depuis  plusieurs  anné|a$,  i VinMr 
ressante  ouverture  de  Phèdre,  de  M.  lU(B^989Bet,.|Bitt 
appréciée  comme  elle  le  mérite.  Les.Q0iieqrts.46  VAl* 
sociation  artistique  ne  sont  pas  encore  en  vçie  da.prpr 
spérité  pécuniaire,  mais  ils  sont  aimés  do  puhJiG; 
M.  Colonne  est  un  vaillant  chef,  toujours,  pré^jjyoïiiar 
les  jeunes  musiciens.  L'orchestre  a.déjà.fiqijtidQtPfllIr 
blés  progrès  :  nul  doute  qu'avec  de  ncfomniix.e&Qirfi 
et  sous  une  ferme  direction  il  n'arriyeibi^n||6t,â.p0 
exécution  plus  régulière  et  plus  parffdfa^  lie .  IDMill 
n'est  pas  toujours  l'ennemi  du  bien.    :  .         .^.,  ,j, 
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CONCERTS  DE  L'HARMONIE  SACRÉE 

Après  plusieurs  auditions  He  Judas  Macchabée  don- 
nées en  novembre  et  décembre  1874,  la  Société  de 
l'Harmonie  sacrée,  fondée  et  dirigée  par  M.  Charles 
Lamoureux,  reprend  ses  séances  au  Cirque  des  Champs- 
Elysées,  le  14  janvier,  par  le  Messie  d'Haendel,  qui  a 
obtenu  la  première  année  un  si  vif  succès.  Les  solis- 
tes sont  madame  Patey,  le  célèbre  contralto  de  Lon- 
dres, madame  Brunet-Lafleur,  Tancienne  artiste  de 
rOpéra-Comique  et  du  Théâtre-Lyrique,  mademoi- 
selle Jenny-Howe,  de  Londres,  mademoiselle  Baldi, 
élève  de  Roger,  MM.  Prunet,  Lauwers,  Auguez,  comme 
chanteurs,  et  sur  l'orgue  :  M.  Tissot.  Le  14  février, 
le  concert  se  compose  de  fragments  du  Messie,  d'un 
air  d'Éiie  de  Mendelssohn,  interprété  par  madame 
Patey,  de  morceaux  de  Judas  Macchabée,  chantés  par 
madame  Brunet-Lafleur  avec  les  chœurs,  et  de  la  Gai- 

« 

lia  de  Gounod,  dont  les  soli  sont  dits  par  mademoi- 
selle Jenny  Howe.  Reconnu  dans  la  salle,  Charles 
Gounod  est  amené  par  M.  Lamoureux  au  pied  de  Pes- 
trade,  où  il  est  l'objet  d'une  ovation  aussi  sympathique 
que  bruyante  de  la  part  du  public  heureux  de  revoir 
le  compositeur,  absent  de  Paris  depuis  quatre  ans.  Le 
18  mars,  le  directeur  de  l'Harmonie  sacrée  donne  la 
première  audition  d'Eve,  mystère  en  trois  parties, 
poëme  de  M.  Louis  Gallet,  musique  de  M.  Jules  Mas- 
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scnet.  Le  poëme  ne  rappelle  en  aucune  sorte  les  an* 
ciens  mystères  du  myen  âge  et  n'a  rien  de  biblique; 
c'est  une  œuvre  toute  théâtrale,  ou,  pour  mieux  dire, 
sensuelle,  roulant  sur  la  séduction  du  premier  homme 
par  la  première  femme  et  se  terminant  par  une  scène 
de  malédiction.  La  donnée  est  particulièrement  yolup- 
tueuse  ;  le  musicien  l'a  traitée  d'une  façon  un  peu  effé- 
minée et  souvent  un  peu  banale  :  ses  duos  d'amour 
pourraient  prendre  place  dans  n*importequel  opéra  de 
demi-caractère.  Malgré  son  orchestration,  d'une  déli* 
catesse  remarquable,  la  nouvelle  partition  de  M.  lias- 
senet  (parue  chez  l'éditeur  Hartmann)  est  d*une  inspi- 
ration beaucoup  moins  élevée  que  celle  deMarie-Hinr 
deieine,  dont  la  première  audition  eut  lieu  à  l'Odéon 
le  H  avril  1873,  au  concert  du  vendredi  saint.  Le  pro- 
logue pour  chœur  et  orchestre,  intitulé  la  naissance  de 
la  femme,  est  excessivement  poétique.  Le  prélude  in- 
strumental (|ui  suit  est  délicieux,  mais  le  motif  princi* 
pal  est  certainement  imité  de  Wagner  dansiiobea^ite. 
Le  duo  mélancolique  d'Adam  et  d'Eve  :  «  Sous  les 
arbres  en  fleurs,  par  les  sentiers  de  mousse,  ^-Yeux4a 
que  nous  allions  sans  noUs  quitter  jamais?  »  est  on 
joli  morceau  de  salon.  Le  chœur  :  «  Au  premier  sourire 
d'Kvc,  »  est  bissé  avec  enthousiasme  :  il  nous  semble 
pourtant  un  peu  vulgaire  et  ne  vaut  pas,  à  beaucoup 
près,  le  chœur  suivant  :  «  Femme  qui  viens  écouter  le 
silence.»  L'air  d'Eve  :  «  Onuit!  douce  nuit!  »  est 
tout  à  fait  charmant  :  c'est  certainement  la  meilleure 
page  de  l'œuvre,  dont  la  troisième  partie  est  in- 
Uniment  moins  réussie.  Le  duo  :  «  Aimons-nonsI 
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Aimer,  c'est  vivre!»  a  paru  vulgaire,  et  la  scène  de 
malédiction,  dans  laquelle  le  compositeur  a  intercalé 
une  phrase  du  Dies  irœ,  est  tout  à  fait  manquée. 
C'est  pourtant  après  ce  finale  que  le  jeune  composi- 
teur, acclamé  par  l'auditoire  artistique  de  cette  pre- 
mière  soirée,  consent  à  paraître  sur  l'estrade  et  à 
venir  saluer  le  public.  Cette  ovation  est  de  trop  :  la 
modestie  ne  nuit  jamais  au  talent.  N'importe  :  l'ou- 
vrage de  M.  Massenet  a  le  bonheur  de  plaire,  surtout 
au*  sexe  féminin  ;  la  partition  d'Eve,  vendue  par  les 
soins  de  M.  Hartmann,  s'enlève  rapidement  à  la  porte 
même  du  Cirque;   les  auditions  suivantes  font  salle 
comble.  L'interprétation  est  pour  beaucoup  dans  le 
succès  :  madame  Brunet-Lafleur  chante  avec  senti- 
ment, M.  Lassalle  avec  une  voix  très-sympathique  ; 
M.  Prunet  s'acquitte  en  conscience  du  rôle  du  récitant. 
Les  chœurs  et  l'orchestre  marchent  en  toute  perfection 
sous  l'énergique  et  intelligente  direction  de  M.  La- 
moureux.  C'est  à  peine  si  l'on  pourrait  trouver,  même 
au  Conservatoire,  une  exécution  aussi  remarquable. 
Le  20  décembre,  à  l'occasion  du  centenaire  de 
Boïeldieu,  et  au  profit  des  pauvres,  sous  le  patronage 
de  la  maréchale  de  Mac-Mahon,  la  Société  de  l'Harmo- 
nie sacrée,  dirigée  par  M.  Charles  Lamoureux,  vient 
exécuter  dans  Téglise  de  la  Trinité  la  messe  solennelle 
de  M.  Adrien  Boïeldieu,  le  fils  de  l'auteur  de  la  Dame 
blanche,  qui  avait  été  dite  au  mois  de  juin  dernier 
dans  la  cathédrale  de  Rouen.  L'orchestre  et  les  chœurs, 
au  nombre  de  250  exécutants,  rendent  admirablement 
l'œuvre  fort  estimable  de  M.  Adrien  Boïeldieu. 

45. 
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CONCERTS  DANBÉ 

Jusqu'à  sa  transformation  en  théâtre  d'opérettes,  au 
mois  d'avriH875,  la  salle  Taitboutest  une  salle  de 
concerts  où  Ton  entend  Torchestre  de  M.  Danbé,  élève 
d'Alard,  premier  violon  à  la  Société  des  concerts  du 
Conservatoire,  précédemment  directeur  des  concerts 
du  Grand-Ilôtcl  transportés  à  la  salle  Herz.  Au  142* 
concert  Danbé,  le  second  qui  se  donne  dans  la  salle 
Taitbout,  une  gavotte  de  LuUi,  composée  en  1659 
pour  les  24  violons  du  roi^  est  bissée  à  runanimité; 
les  bourrées  de  Ragonde,  écrites  par  Moureten  1712, 
obtiennent  un  succès  fort  honorable.  M.  Albert  Lavi- 
gnac  joue  avec  beaucoup  de  délicatesse  le  concerto  eo 
sol  mineur  de  Mendeissohn  ;  madame  Barthe  Bande- 
rali,  qui  n'a  de  préférence  pour  aucune  école,  chante: 
un  air  de  Pergolèse,  une  villanelle  d'Auber,  et  une 
cavatine  de  la  Fiancée  d*Abydos9  Opéra  de  son  mari 
représenté  il  y  a  une  dizaine  d'années  au  Théâtre- 
Lyrique  de  la  place  du  Châtelet,  sous  la  direction  de 
M.  Carvalho.  Au  concert  suivant,  un  quintette  pour 
flûte  (M.  Donjon),  hautbois  (M.  Triébert),  clarinette 
(x\I.  Turban),  cor  (M.  Garigue)  et  basse  (M.  Lalande), 
de  M.  Reicha,  célèbre  surtout  comme  professeur  d'ha^ 
monie,  de  contrepoint  et  de  fugue,  n'obtient  qu'au 
accueil  assez  froid.  Madame  Viguier  exécute  le  coo- 
corto  pour  piano  en  ut  mineur  de  Beethoven,  dans 
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lequel  l'orchestre  joue  un  rôle  beaucoup  plus  impor- 
tant que  rinstrument-solo.  Continuant  le  cours  de  ses 
explorations  dans  le  passé,  M.  Danbé  nous  fait  en- 
tendre le  chœur,  sans  accompagnement,  des  Fêtes 
d'Hébé,  de  Rameau,  chanté  par  la  Société  Amand 
Chevé.  Deux  jeunes  Russes,  mesdemoiselles  Sarah 
et  Philippine  Lévyne,  disent  un  duo  de  Rubinstein, 
intitulé  les  Colombes.  Un  prélude  pour  orchestre 
de  M.  Octave  Fouque,  morceau  religieux  assez  insi- 
gnifiant, est  froidement  reçu.  Les  artistes  de  divers 
genres  ne  manquent  pas  aux  concerts  Danbé  :  M.  Re- 
menyi,  violon-solo  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche; 
mesdemoiselles  Lory,  de  l'Opéra  ;  mademoiselle  Rous- 
seil,  qui,  dans  un  concert  de  bienfaisance  organisé  par 
madame  Rattazzi  au  profit  de  la  Crèche  Saint-Joseph, 
dit  la  fable  des  Deux  Pigeons  et  la  Crèche  de  madame 
Rattazzi  ;  mademoiselle  Gabrielle  Darcier,  la  fille  de 
réminent  chanteur  de  romances  ;  mesdemoiselles  Car- 
lottina  et  Antonietta  Radia,  deux  mignonnes  canta- 
trices, élèves  de  leur  père,  le  compositeur  Luidgi 
Badia,  dont  plusieurs  opéras  ont  été  joués  au  delà  des 
Alpes,  et  dont  la  femme  fut  autrefois  une  interprète 
très-distinguée  de  Rossini  et  de  Bellini  ;  madame 
Ziégler,  habile  cithariste  ;  madame  Dreyfus,  qui  est  de 
première  force  sur  l'orgue.  M.  Danbé  ne  se  contenle 
pas  de  faire  entendre  à  ses  habitués  d'intéressants  frag- 
ments de  musique  ancienne.  Il  n'hésite  pas  à  pro- 
duire plusieurs  œuvres  inédites  de  musiciens  contem- 
porains, entre  autres  :  une  ouverture  de  concert  do 
M.  André  Wormser  qui,  en  attendant  qu'il  obtienne 
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cette  année  le  grand  prix  de  Rome,  a  mérité  une  men- 
tion honorable  au  concours  de  composition  musicale 
de  1874  ;  puis  un  prélude  et  divertissement  pour  une 
pastorale  mythologique  (Endymion),  paroles  de 
M.  Louis  Gallet,  musique  de  M.  Albert  Cahen,  qui 
n'obtient  que  peu  de  succès.  Mademoiselle  LaureBedel 
exécute  une  sérénade  brillante  de  Mendelssohn  ;  ma- 
dame Barthe-Banderali,  la  cantatrice  ordinaire  des 
concerts  Danbé,  chante  Pair  d'Actéon  d'Auber,  et  la 
romance  des  i^œe»  de  Figaro.  M.  Danbé  donne  ensuite 
la  première  audition  d'un  menuet  à  orchestre  de 
M.  A.  de  Bertha,  musicien  hongrois,  et  de  trois  pièces 
pour  violoncelle  de  M.  Widor,  qui,  ne  se  contentant 
pas  d'être  Thabile  organiste  de  Saint-Sulpice  et  le 
pieux  disciple  de  Sébastien  Bach,  est  aussi  à  ses 
heures  un  compositeur  de  réel  mérite.  Au  150*  con- 
cert Danbé,  M.  Yalentin  Alkan  exécute  sur  le  piano  le 
hirghetto  et  le  finale  de  concerto  en  si  mineur  de 
llummel  ;  puis  il  se  fait  entendre  sur  le  piano  à  clavier 
(le  pédales  de  la  maison  Ërard  :  a  Un  magnifique 
talon  !  ))  dit  à  la  sortie  Tun  des  auditeurs  de  M.  Alkan. 
Enfin  M.  Danbé  clôt  ses  concerts  de  la  salle  Taitbout 
par  la  curieuse  représentation  decaUiriMié,  opéra  coro- 
|)0sé  en  1712  par  Destouches,  et  réorchestré  aujoQ^ 
d'hui  d'une  façon  un  peu  trop  moderne  par  M.  Li- 
corne. Cl  sait  qu'André-Cardinal  Destouches  fut,  ao 
dix-septième  siècle,  Tun  des  fondateurs  de  notreOpéra* 
issé,  qui  eut  un  immense  succès  en  Tannée  1697,  6t 
dire  à  Louis  XIY  que  Destouches  était  le  seul  compo-  ' 
siteur  qui  ne  lui  eût  point  fait  regretter  Lulli.  L'opén 
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de  Caiiirhoé  mérite  les  honneurs  de  cette  résurrection  ; 
les  récitatifs  sont  fort  beaux,  la  mélodie  est  charmante* 
L'œuvre  est  exécutée  par  Torchestre,  les  chœurs  et  les 
solistes  de  M.  Danbé,  aussi  bien  que  le  permet  le  petit 
nombre  des  répétitions. 

C'est  encore  à  la  salle  Taitbout  qu'élit  domicile  la 
Société  chorale  d'amateurs  aussi  zélés  que  de  véri- 
tables artistes,  fondée  et  dirigée  avec  tant  de  science 
et  d'habileté  par  M.  Guillot  de  Sainbris.  Dans  une  de 
ses  séances  du  mois  de  février,  cette  Société  interprète 
en  toute  perfection  plusieurs  fragments  de  Destouches 

(la  Chanston  d*Omphale),  de  GlÛck  et  Salicri  (le  Jni^e- 

meiit dernier),  de  Spontini  (la Vestale),  ainsi  que  Pora- 
torio  de  la  Mort  de  Jésus,  le  chef-d'œuvre  de  Graun, 
musicien  saxon,  qui,  en  1740,  fut  chargé  par  le  grand 
Frédéric  de  créer  l'Opéra  de  Berlin. 


CONCERTS  DE  LA  SALLE  VENTADOUR 

Entre  la  défunte  direction  de  M.  Bagier  et  l'heu- 
reuse entreprise  de  M.  Rossi,  le  Théâtre-Itahen  est 
occupé  dé  temps  à  autre  par  quelques  concerts. 
Grâces  soient  rendues  à  ces  aimables  musiciens  qui 
empêchent  l'herbe  de  pousser  complètement  dans  la 
belle  salle  Ventadour. 

L'oratorio  de  M.  César  Franck,  Rédemption,  dont 
la  partition  est  composée  sur  des  vers  élégants  de 
M.  Edouard  Blau,  a  été  donnée,  pour  la  première  fois. 
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deux  ans  auparavant,  i  l'un  des  deux  concerts  spiri- 
tuels organisés  à  TOdéon  par  M.  Hartmann.  Cette 
œuvre  estimable  d*un  compositeur  d*élite  ne  réunit 
pas  aujourd'hui  une  bien  nombreuse  assemblée.  Et 
pourtant  le  chœur  des  Anges  est  encore  applaudi  comme 
une  délicieuse  trouvaille.  «  C'est  ainsi  qu'on  doit  chan- 
ter au  ciel,  »  dirons-nous  avec  plus  d'à-propos  que 
madame  de  Sévigné  en  parlant  de  Lulli.  M.  César 
Franck,  le  savant  auteur  de  Bnth,  n'a  jamais  été 
mieux  inspiré  que  dans  plusieurs  de  ces  chœurs  d'une 
douceur  exquise  ou  d'une  puissance  admirable.  Inu- 
tile de  dire  que  T orchestration  est  toujours  traitée  avec 
infiniment  de  délicatesse  et  d*habileté. 

M.  Reményi,  violon-solo  de  l'empereur  d'Autriche, 
a  donné  dans  la  salle  Ventadour  un  fort  beau  concert 
à  son  bcncfice.  Le  fougueux  virtuose  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  faire  entendre  plusieurs  morceaux  de  mu- 
sique  hongroise,  il  a  joué  avec  beaucoup  de  verve, 
accompagné  par  l'orchestre  Danbé,  le  célèbre  con- 
certo de  Mendclssohn  et  le  concerto  de  Molique  où  il 
a  obtenu  moins  de  succès. 

Madame  la  baronne  de  Grandval  est  une  chanteuse 
de  goût,  un  compositeur  de  talent.  Elle  a  éciît,  tout 
comme  Rossini,  une  Messe  et  un  stabat,  où  il  y  a  de 
très-jolis  passages,  dans  le  style  de  Rossini;  elle  a 
publié  aussi  de  la  musique  de  chambre  et  s*e8t  même 
risquée  à  produire  un  opéra  :  piccoUbo  a  été  joué  au 
Théâtre-Italien  avec  mademoiselle  Krauss;  nous  re- 
verrons bientôt  à  TOpéra-Comique  madame  6alli-Ma- 
rié  dans  ce  môme  Piccoiino  de  M.  Sardou,  mis  an 
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musique  par  M.  Ernest  Guiraud.  On  ne  saurait  avoir 
trop  de  Piecoiimaa!...  C'est  encore  à  la  sailc  Vcnta- 
dour  que  madame  de  GranJval  fait  exécuter  par  la 
bande  de  M.  Daubé  i«  Foret,  poërae  lyrique  en  trois 
parties  pour  soli,  cbœurs  et  orchestre;  partition  édi- 
tée chez  M.  Hartmann.  Le  sujet  de  la  Farét  a  été  traité 
plus  d'une  fois;  n'avons  nova  pns  entendu  au  Cirque 
d'hiver  la  Forêt,  de  M.  Joachim  Rafr,  et  dans  la 
salle  à  manger  du  Grand-Hôtel  la  Forêt  de  M,  Weker- 
lin?  Les  grands  bois  sont,  parait-il,  destinés  à  tenter 
les  compositeurs  de  toutes  les  nationalités  et  des  deux 
sexes.  Madame  de  Grandva!  a  divisé  sa  cantate  en  trois 
parties:  le  matin,  rOrage,  ninult  OD  Clair  de  In 
Lune.  C'est  ce  «  clair  de  lune  »  qui  semble  le  plus 
poétiquement  esquissé  par  la  jolie  main  de  la  baronne; 
c'est  du  moins  cette  partie  qui  a  été  le  plus  galam- 
ment applaudie,  malgré  quelques  réminiscences  iné- 
vitables avec  le  Songe  d'nnc  Nuit  tvt-.téf  de  Mendels- 
sohn.  Le  malin  est  un  peu  brumeux,  et  roragc  est  un 
peu  trop  connu  :  on  a  tant  vu  d'orages  en  musique, 
qu'il  est  bien  difficile  de  trouver  à  dire  sur  ce  sujet 
quelque  chose  de  nouveau  :  demandez  à  M.  Gounod! 
En  dépit  des  menues  critiques  qu'on  peut  adresser  à 
madame  de  Grandval,  il  faut  convenir  que  beaucoup 
de  compositeurs  du  sexe  fort  ne  sont  pas  à  la  hauteur 
de  cette  (emmc  du  monde  se  faisant  artiste. 

Si  l'on  peut  dire  de  la  musique  de  madame  de  Grand- 
val  qu'elle  est  parfois  un  peu  banale,  on  ne  saurait 
adresser  un  semblable  reproche  aux  compositions  de 
M.  Rubinstcîn  :  ses  œuvres  pécheraient  plutôt  par 
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l'excès  contraire.  L'originalité  quand  même  y  pro- 
duit trop  souvent  la  confusion  et  la  bizarrerie.  Aprùs 
une  grande  tournée  à  travers  Tltalie,  Antoine  Rubin- 
stcin  est  revenu  cette  année  à  Paris.  Sans  parler  des 
maisons  particulières,  où  il  n'a  pas  manqué  de  se 
montrer,  le  prodigieux  et  infatigable  pianiste-com- 
positeur s'est  fait  entendre,  lui  et  sa  musique  :  à 
la  salle  Pleyel,  à  la  salle  Érard,  à  la  salle  Hen, 
dans  les  salons  de  V Institut  musical  (chez  M.  Oscar 
Comettant),  et  à  la  salle  Yentadour.  C'est  en  ce  der- 
nier endroit  qu'il  a  donné ,  grâce  à  rorchestre  de 
M.  Danbé,  ses  auditions  les  plus  importantes.  Sans 
doute  il  faudrait  des  costumes  et  des  décors  pour  re- 
présenter convenablement  la  Tour  de  Babel.  Il  att- 
rait surtout  fallu  des  chœurs  capables  de  chanter  ee 
puissant  oratorio,  et  ceux  de  M.  Chevé,  insuffisam- 
ment stylés,  ont  été  au-dessous  du  médiocre*  Est-ce 
par  la  faute  de  cette  détestable  interprétation,  ou  plu- 
tôt à  cause  même  de  la  sévérité  et  de  la  monotone 
grandeur  de  la  partition,  que  la  Tour  de  Babel,  ae- 
clamée  en  Allemagne,  a  produit  si  peu  d'effet  à  hir 
ris?...  Toujours  est-il  que  les  morceaux  pittoresques 
de  la  Migration  des  peuples  ont  seuls  été  vraiment 
applaudis  :  le  chœur  des  Sémites  est  particulière- 
ment délicieux.  Si  de  la  Tour  de  Babel  HOUS  paSSOItf 

aux  autres  ouvrages  inédits  de  M.  Rubinstein,  nous 
sommes  bien  forcés  d'avouer  que  son  cinquième  con- 
certo pour  piano  contient  plus  d'un  passage  incohé- 
rent. Le  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  qu'il 
a  joué  avec  MM.  Ariuingaud  et  Jacquard,  eat  au  eeih 
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traire  une  œuvre  Ae  réel  mérite.  Le  célèbre  pianiste 
russe  ne  joue  p;i3  scnleinent  sa  musique,  il  joue  celle 
des  maîtres,  et  la  rend  le  plus  souvent  en  toute  per- 
fection. Il  excelle  surtout  dans  les  dernières  sonates 
de  Beethoven  et  dans  les  ^andes  compositions  de 
Schumann.  Quelle  que  soit  l'opinion  qu'on  puisse  avoir 
sur  le  génie  de  Bubînstein,  on  se  souviendra  certai- 
nement du  passai:;e  de  l'auteur  des  MBcchabfes  :  il  a 
fait  assez  de  bruit  cette  année  pour  qu'on  ne  l'oublie 
pas  de  sitôt  ! 

Un  très-intéressant  concert  est  encore  donné  à  la 
sullfî  Vcntadour,  au  profit  de  la  caisse  de  secours 
mutuels  des  Alsaciens-Lorrains,  par  l'orchestre  de 
M.  Danbé.  La  séance  s'ouvre  par  la  belle  ouverture  de 
Sardanapale  de  M.  Victorin  Joncières.  Après  ce  mor- 
ceau remarquable  d'ampleur  et  instrumenté  de  maia 
de  maître,  vient  le  Chriaiophe  Coioinh  de  Félicien  Da- 
vid. Le  célèbre  orientaliste  n'a  rien  produit  de  nouveau 
depuis  le  Saphir,  qui,  en  1865,  dut  être  retiré  de 
l'Opéra- Comique  après  un  fort  petit  nombre  de  repré- 
sentations. La  Captive  a  été  annoncée  pendant  plu- 
sieurs semaines,  sur  l'ariiche  du  Théàtre-Ljrique  de  la 
place  du  Châlelet;  mais  ne  mentant  pas  à  son  titre, 
la  partition  est  restée  prisonnière  des  directeurs,  en- 
fouie dans  les  cartons  des  administrations  llicàtrales  : 
elle  n'a  jamais  pu  voir  le  jour.  David,  condamné  a» 
far  nienle,  s'est  laissé  vivre  paisiblement  sur  le  suc- 
cès du  DéHert  et  de  Laiia  Roukh.  Ce  dernier  ouvrage 
ne  mériterait-il  pas  tcut  aussi  bien  que  eniotbée  et 
que  la  riiie  dn  réglnifnt  de  ne  jamais  quitter  coih- 
46 
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plétcment  le  répertoire  de  rOpéra-Comique?  Tel  n'est 
point  apparemment  l'avis  des  directeurs  :  tel  serait 
pourtant,  ce  nous  semble,  Tavis  du  public  qu*il  est 
bon  de  consulter  quelquefois.  On  a  souvent  parlé  de 
reprendre  la  Perie  du  Brésil  ;  mais  les  directions  se 
sont  évanouies,  et  la  Perle  du  Bréati  est  restée  plon- 
gée dans  Toubli.  ChHstophe  Colomb,  donné  pour  h 
première  fois  en  1847,  ne  vaut  pas  le  DéMrt  :  il  con- 
tient un  grand  nombre  de  vulgarités  qui  ne  se  trou- 
vent pas  dans  le  premier  ouvrage  du  compositeur.  Il 
y  a  pourtant  dans  cette  deuxième  ode-symphonie  de 
fort  beaux  passages ,  tels  que  le  récit  descriptif  de 
la  Nuit  sons  les  tropiques,  avcc  Tadorable  chansoo 
du  Mousse,  et  dans  la  quatrième  partie  la  pittoresque 
danse  des  Sauvages.  L'œuvre  de  Félicien  David^  chan- 
tée par  MM.  Manoury  et  Coppel,  est  très-chaleureuse- 
ment applaudie.  Les  strophes  sont  déclamées  par  ma- 
demoiselle Pauline  Lebrun. 


CONCERTS  MODERNES 

Puisque  Paris  n'a  pas  de  salle  de  concert,  la  muii* 
que  symphonique  est  bien  forcée  de  se  réfugier  dans 
les  cirques.  C'est  donc  au  cirque  Fernando,  rue  dai 
Martyrs,  et  dans  un  quartier  jusqu'ici  peu  CiToriié 
sous  ce  rapport,  que  M.  Henri  Choîlet  a  l'idée  de  fon- 
der une  nouvelle  Société  sous  le  titre  illogique  de  : 
Concerts  modernes  de  musique  eiasaivM.  Les  léances 
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ont  lieu  pendant  l'après-midi  du  dimanche  et  portent 
au  nombre  de  quatre  les  réunions  du  même  genre  : 
qui  donc  dira  que  les  Parisiens  n'aiment  pas  la  musi- 
que et  même  la  musique  sérieuse  ?. . .  La  salle  du  cîr^ 
que  Fernando  csl  sonore;  l'orclieslre,  qui  ne  peut 
manquer  de  s'améliorer  par  la  suite,  joue  déjà  avec 
beaucoup  de  précision  et  parait  dirigé  avec  une 
grande  intelligence.  M.  Chollet  apporte  une  innovation 
dans  les  usages  des  concerts  :  il  décide  que  le  nom  de 
l'auteur  de  toute  œuvre  inédite  exécutée  par  la  compa- 
gnie ne  sera  indiqué  au  programme  qu'à  la  troisième 
audition.  En  supposant  que  le  secret  soit  bien  gardé, 
ne  sera-ce  point  là  une  excellente  façon  de  faire  l'édu- 
cation du  public,  en  le  forçant  à  devenir  critique?.., 
La  symphonie  an  tnyme  exécutée  au  premier  concert, 
3  octobre,  est  de  M.  Chollet  ;lui-méme  :  conçue  dans 
le  style  d'Hajdn  et  de  Mozart,  elle  est  très-supérieure 
à'ia  petite  marche  du  même  auteur  intitulée  Pezzetiae 
donnée  au  second  concert.  Dans  la  même  séance  (10  oc- 
tobre), on  applaudit  très-vivement  la  symphonie 
d'Haydn,  dite  la  Surprise.  M.  Chollet  ne  s'oublie  pas, 
il  produit  encore  aU'troisième  concert  une  ouyerture 
de  sa  composition  sfadrid  :  ce  morceau  plein  de  cou- 
leur locale  est  bien  accueilli  du  public.  Le  chef  d'or- 
chestre des  Concerts  modernes  essaye  de  Varier  ses 
programmes  :  aux  œuvres  classiques  qui  sont  exécutées 
chez  MM.  Pasdeloup  et  Colonne,  il  ajoute  :  des  sym- 
phonies de  M.  Félicien  David,  des  fragments  de 
MM.  Reber,  Barthe,  Massenet  ;  des  airs  de  Mozart  et 
de  Spontini,  chantés  par  madame  Maria  Varni,  mes- 
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demoiselles  Ida  Milton  et  Belgirard  ;  des  morceaux  de 
piano  exécutés  par  mademoiselle  Olga  de  Janina  ;  des 
ouvertures  d'anciens  opéras  comme  celle  d'Adolphe  et 
Clara  de  DelayraCi  de  Fier  à  bras  de  Schubert,  d'Ho- 
ratius  Codés  de  Méhul.  Ce  sont  là  des  auditions  beau- 
coup plus  intéressantes  que  les  mazurkas  de  Chopin, 
orchestrées  par  M.  Debillemont.  M.  Chollet  ménage  à 
la  (ois  son  tout  jeune  orchestre  et  son  public  encore 
bien  novice  (car  les  auditeurs  du  cirque  Fernando  se 
recrulcnt  surtout  parmi  les  habitants  du  quartier)  :  il 
ne  risque  pas  encore  les  grandes  symphonies  de  Bee- 
thoven. Il  n'a  jusqu'ici  donné  qu'une  fois  la  Pastorak 
et  n*a  osé  aborder  Vlléroique  ni  la  symphonie  en  ul 
mineur.  Le  directeur  des  Concerts  modernes  trouie 
qu'il  y  aurait  quelque  péril  à  écraser  du  premier  coup 
ses  habitués  sous  le  poids  des  œuvres  gigantesques  do 
grand  symphoniste,  et  préfère  administrer  Beethoven 
par  petites  doses  :  c*est  ainsi  que  le  délicieux  alle- 
gretto scherzandode  la  petite  symphonie  en  fa  est  tou- 
jours apprécié  à  sa  valeur.  L'entr'acte-gavotte  de  Wh 
gnon  et  le  célèbre  menuet  de  Boccherini  sont  réguliè- 
rement bissés.  Notons  aussi  le  grand  succès  obtena 
par  les  trois  auditions  de  la  belle  marche  en  ré^  com- 
posée par  Mendelssohn  à  l'occasion  de  la  présence  do 
peintre  Cornélius  à  Dresde,  et  souhaitons  bonne 
chance  aux  Concerts  modernes. 


ET  DE  LA  MUSIQUE. 


La  salle  Henri  Ilerz,  rue  tle  la  Victoire,  est  une  des 
plus  anciennes  et  des  plus  grandes  salles  de  concerls. 
Nous  n'en  finirions  pas  s'il  nous  fallait  cnumérer  les 
séances  parLîcuUères  qui,  tout  aussi  nombreuses  que 
les  années  précédentes,  s'y  sontdonnées  pendant  l'hi- 
¥er  de  1875.  ConLcnlons-nous  de  signaler  celle  de 
H.  Albert  Sowinski,  dont  nous  n'avons  pas  occasion 
de  parler  dans  un  autre  chapitre  de  nos  Annales. 
Parmi  les  divers  morceaux  de  sa  composition  qu'il  a 
fait  connaître,  M.  Sowinski  a  exécuté  sur  le  piano  un 
concerto  en  sol  mineur  qui  ne  mmique  pas  de  mérite. 
Mentionnons,  le  même  jour,  l'apparition  d'un  petit 
opéra-comique,  la  Bourse  ou  la  Vie,  écrit  par  un  bon 
musicien,  M.  Tbomé,  el  chanté  par  M.  Taskin  et  ma- 
demoiselle Marcus. 

Mais  la  séance  la  plus  intéressante  qui  acu  lieu  cette 
année  à  la  salle  Herz  est  sans  contredit  le  grand  con- 
cert avec  orchestre  et  chœurs,  sous  la  direction  de 
MM.  Colonne  el  César  Franck,  donné  au  mois  de  mai 
par  la  Société  nationale  de  musique.  Cette  association 
de  compositeurs,  de  chanteurs  et  d'amateurs  éclairésa 
pour  but  de  donner  un  débouché  aux  œuvres  des  mu- 
siciens français  :  un  comité  élu  décide  quels  sont, 
parmi  les  ouvrages  présentés  à  la  Société,  ceux  qui 
méritent  d'être  exécutés  en  public.  Au  nombre  des 
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compositeurs  admis  à  cet  honneur,  citons  M.  d'Indy 
dont  l'ouverture  des  piccoiomini  a  déjà  été  applau- 
die  aux  Concerts  populaires  :  c'est  une  œuvre  remar- 
quable que  la  nouvelle  symphonie  de  M.  d'Indy  en 
rhonneur  de  Jean  Corvin  Hunyade,  gouverneur  de 
Hongrie  et  vainqueur  des  Turcs.  Mademoiselle  Au- 
gusta  Holmes  est  connue  depuis  longtenips  comme 
une  Wagnérienne  enragée.  Chacun  est  libre  de  ses 
préférences  et  de  ses  admirations  ;  nous  ne  verrions 
aucun  mal  au  culte  qu'a  voué  mademoiselle  Holmis 
à  l'auteur  de  Tristan  et  isenit,  si  SOU  oùverture  d'â*- 
tarté  ne  manquait  point  trop  souvent  de  clarté*  Avec 
les  mêmes  tendances  que  mademoiselle  Holmes, 
M.  Henri  Duparc  a  plus  d'ordre  dans  les  idées,  si 
symphonie-ballade  de  Lémore  est  un  morceau  émi- 
nemment intéressant.  Sans  parler  de  MM.  Lalo  et 
Théodore  Dubois,  qui  n'en  sont  plus  à  leurs  prenûers 
pas  dans  la  carrière  de  compositeur,  mentionnons 
encore  une  rêverie  de  M.  G.  Couture,  et  un  cantique 
de  Racine,  dont  la  musique  a  élé  composée  par  M.  Ga» 
bricl  Fauré,  morceau  vraiment  plein  de  charme.  Le 
bel  air  de  rArchange  tiré  de  Bédempaaa  de  H.  Cé- 
sar Franck  et  fort  bien  chanté  par  madame  Furchs- 
Madier,  obtient  un  légitime  succès.  Il  n'est  pas  besoin 
d*insistcr  sur  l'utilité  du  but  que  se  proposé  la  Société 
nationale  de  Musique. 


ET  DE  U  HCSIQUB. 


SALLE  ÉRARD 


Les  anciens  quatuors  fondés  par  MM.  Armïagaud  et 
Léon  Jacquard  sont  duvenua,  il  y  a  bientôt  quatre 
ans,  la  u  Société  classique  »  qui,  par  le  nombre  et  le 
talent  des  exécutants,  est  maintenant  l'une  de  nos  plus 
importantes  Sociétés  de  musique  de  chambre.  Les  ex- 
cellents artistes  composant  cette  compagnie  sont  : 
MM.  Ârmingaud  (le  chef  d'attaque),  Grisfz,  Jacquard, 
Taffanel,  Turban,  Mas,  Lalliet,  Espaignet,  de  Bailly, 
Dupont.  Parmi  les  travaux  de  l'année,  outre  le  septuor 
de  Beethoven,  exécuté  dans  la  forme  où  il  a  été  com- 
posé par  l'auteur,  c'est-à-dire  en  simple  septuor,  et 
rendu  d'une  façon  irréprochable,  il  faut  citer  ;  un 
concerto  de  Haendel  pour  deux  hautbois  et  quintette 
d'instruments  à  coriles;  un  trio  en  im  majeur  de  Mo- 
zart, avec  le  précieufx  concours  de  madame  Massarl  ; 
une  charmante  sérénade  du  même  maître  pour  deux 
hautbois,  deux  clarinettes,  deux  cors  et  deux  bassons; 
un  quintette  de  Spohr  pour  piano  et  instruments  à 
vent;  un  beau  qudtuor  en  mi  bémol  de  Schumann, 
où  madame  Szarvady  tient  la  partie  de  piano  ;  lea< 
œuvres  de  Léon  Kreutzer,  chantées  par  madame  La- 
combe  et  M.  Bonnebée  ;  le  délicieux  drvertissement 
des  Israélites  de  rEnfnnee  do  Christ  de  Berlioz,  pour 
deux  dûtes  et  harpe  ;  un  octuor  inédit  de  H.  E.  Chaîne; 
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un  remarquable  sextuor  de  M.  Gastinel  pour  piano 
(M.  Fissot)  et  instruments  à  vent,  enfin  plusieurs  ex- 
cellents morceaux  de  MM.  Lalo  et  Massenet. 

La  jeune  et  brillante  Société  de  MM  Taudou,  Des- 
jardins,  Lefort  et  Rabaud,  s'adjoignant  comme  pia- 
nistes madame  Massart  et  M.  Saint-Saëns,  donne  cette 
année  quatre  séances  pleines  d'intérêt.  Elle  exécute  le 
quatuor  de  M.  Tingry  qui  a  été  couronné  au  concours 
ouvert  par  la  Société  des  compositeurs  de  musique. 

Quatre  séances  sont  également  données  par  la  So- 
ciété de  MM.  Camille  Lelong  [(violon),  Gary  (violon- 
celle), et  madame  Béguin-Salomon  (piano)  ;  il  y  faut 
noter  le  succès  obtenu  par  le  charmant  trio  pour  flûte 
(M.  Taffanel),  violoncelle  et  piano,  de  la  composition 
de  madame  Louise  Farrenc. 

M.  le  capitaine  Yoyer  reprend,  cette  année  comme 
l'année  précédente,  la  série  de  ses  invitations  toutes 
gracieuses  :  elles  sont  surtout  consacrées  à  l'audition 
des  sonates  de  Weber.  Le  capitaine^pianiste  (plus 
pianiste  que  capitaine,  soyez-en  sûr!)  continue  à  faire 
tout  seul  les  frais  de  ses  soirées  :  <x  Moi,  dis-je,  et  c'est 
assez  !  »  C'est  même  un  peu  trop,  disent  tout  bas  les 
auditeurs  ;  le  brillant  capitaine  ne  perdrait  rien  i 
s'adjoindre  quelque  autre  artiste,  chanteur  ou  instru- 
mentiste, cliargé  de  rompre  la  monotonie  du  pro- 
gramme. 11  faut  être  un  virtuose  de  première  force 
pour  ne  pas  craindre  d'accaparer  le  public  d'une  façon 
aussi  exclusive  :  MM.  Rubinstem  el  Saint-Saâns  se  sont 
quelquefois  permis  une  pareille  liberté  légèrement 
prétentieuse,  et  leurs  essais  n'ont  point  été  assez  heu- 
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reux  pour  que  M.  Voyer  ae  se  croie  pa?  tenu  à  plus 
de  modestie. 

C'est  encore  dans  les  salons  de  la  rue  àa  Mail  que 
se  fait  entendre  un  pianiste  italien,  fort  distingué, 
M.  Rendano.  Celui-ci,  disons-le  à  sa  louange,  y  met 
une  obstination  beaucoup  moins  acharnée  que  le 
vaillant  et  toujours  intrépide  capitaine  d'élat-major 
dont  nous  venons  de  parler. 

Notons  encore,  pour  être  complets,  le  succès  lem- 
porté  chez  madame  Éiard,  ii  leurs  conceris  particu- 
liers, d'abord  par  M.  AVienawski  (violon)  et  M.  Davi- 
dofr( violoncelle)  avecle  concours  de  madame  Szarvady 
pourlapaitie  de  piano;  ensuite  par  madame  Essipoff. 
pianiste,  assistée  deMM,  AVienawski  et  Davidoff  ;  hon- 
neur à  la  Russie  qui  nous  envoie  de  si  remarquables 
exécutants  I 

M.  ValenLin  Alkan,  dont  le  talent  sérieux  se  trouve 
certainement  au-dessus  de  tonte  comparaison  avec  la 
briilanle  facilité  du  capitaine  Voyer,  M.  Alkan  aine, 
l'un  des  chefs  de  notre  école  de  piano,  ne  montre  au- 
cune espèce  de  répugnance  à  partager  son  succès  soit 
avec  le  violoniste  Alard,  soit  avec  le  violooceUiste 
Léon  Jacquard.  Les  sis  séances  classiques  données 
par  M.  Valentin  Alkan  forment  un  véritable  résumé 
de  l'histoire  du  piano  depuis  les  temps  les  plus  re- 
culés jusqu'à  nos  jours.  Combien  y  a-t-il  de  virtuoses 
capables  de  rendre  avec  une  perfection  égale  le  vieux 
Sébastien  Bach  et  le  moderne  Chopin?  M.  Alkan  a 
résolu  ce  problème  difficile.  Il  en  a  été  récompensé 
par  les  applaudissements  du  public  d'élite  qui_  suit 
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fidèlement  ses  petits  concerls,  comme  s'il  assistait  à 
un  véritable  cours  d'enseignement  :  quel  plus,  pré- 
cieux modèle  que  M.  Alkan? 


SALLE  PLETEL 


La  plus  ancienne  des  Sociétés  de  musique  de  cham- 
bre est  celle  que  M.  Maurin  a  fondée,  il  y  a  près  de 
vinf^-cinq  ans,  pour  l'interprétation  des  derniers 
quatuors  de  Beethoven.  Grâce  à  M.  Maurin  et  à  ses  ai- 
sociés,  cette  partie  de  l'œuvre  du  maître  ne  contient 
aujourd'hui  plus  rien  d'énigmatique  :  on  nô  cherche 
plus  à  comprendre,  on  admire.  Après  un  an  dMnte^ 
ruption  forcée,  M.  Maurin  a  repris  à  la  salle  Pleyel  le 
cours  de  ses  belles  séances,  en  compagnie  de  MM.  Col- 
blain,  Mas  ctToIbecque.  Ces  remarquables  artistes  ont 
donné  six  séances  pendant  lesquelles  ils  se  sodt  suc- 
cessivement adjoint  comme  pianistes  MM.  Camille 
Saint-Saëns  et  Pfeiffer,  mesdames  Bedel,  Ghampein, 
Engelmann. 

C'est  dans  la  même  salle  qu'a  eu  lieu  la  séance  an- 
nuelle de  la  Société  des  compositeurs  de  musique  OÙ 
Ton  a  exécuté  les  morceaux  couronnés  au  concours  de 
1874  :  le  quatuor  un  peu  écourté  de  M.  Tingrj^qm 
(plus  heureux  que  M.  Luigini  récompensé Tali  dernier 
par  un  second  prix  seulement)  à  été  jdgé  digkie  dn 
premier  prix  ;  le  quatuor  de  M.  Deloffre  qui,  comme 
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l'autre  année,  a  obletm  le  second  prix  ;  le  Kjrie  et 
le  Cloria  de  M.  Edmond  d'ingrandc. 

Le  pianiste  hongrois  Henry  Ketten  s'est  relevé  de 
son  échec  de  1875.  L'enfant  prodige  qui  donnait  à 
six  ans  et  demi  son  premier  concert  public  est  devenu 
aujourd'hui  un  virtuose  dont  le  talent  est  inconteii- 
table.  A  l'improvisateur  et  au  compositeur  qui  n'est 
pourtant  pas  sans  mérite,  nous  préférons  do  beaucoup, 
chez  M.  Ketten,  le  pianiste  dont  l'hahileté  est  mer- 
veilleuse et  dont  le  goût  s'épure  de  jour  en  jour.  Cette 
fois  nous  nous  sommes  associés  aux  bravos  du  public. 

H.  Eugène  Sam^ay  ne  se  contente  pas  d'être  l'émi- 
nent  professeur  de  violon  que  l'on  connaît,  il  est  aussi 
un  compositeur  de  réel  mérite.  Ses  intermèdes  de 

CI«or(e*  Dandln    et  du   Sicilien   OU   l'AmoDr  peintre 

de  Molière  sont  vraiment  délicieux  dans  leur  forme 
archaïque  :  les  deux  auditions  qu'en  a  données 
M.  Sauzay  ont  obtenu  un  égal  succès.  Les  interprètes 
de  ces  concerts  étaient,  pour  la  partie  vocale,  madame 
Bartbe-Banderali  et  mademoiselle  Yergin,  MM.  Her- 
mann-Léon  Vei^et,  Archaînhaud,  Ponsard  et  Maire; 
pour  la  partie  instrumentale,  MM.  Franchomme,  Taf- 
fanel,  Gras  et  Mohr.  M.  Julien  Sauzay  prouve  qu'il  est 
déjà,  lui  aussi,  un  eicellent  violoniste.  Tet  père,  tel 
fils. 

Il  n'est  guèrede  pianiste  qui  ne  se  mêle  d'écrire,  un 
peu  plus.  Un  peu  moins  :  on  ne  saurait  donc  en  tou-' 
loir  à  M.  Georges  Pfeiffer  s'il  suit  l'exemple  général.  ' 
Il  n'est  pas  non  plus  le  seul  à  avoir  composé  une 
Jeanne  d'Arc  ■  cel)e-ci  neserasans  doute  jamais  jouée 
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à  rOpéra,  mais  elle  a  été  exécutée,  il  y  a  deux  ans,  à 
la  salle  Pleyel;  c'est  déjà  quelque  chose.  Cette  année 
M.  Pfeiffer  nous  offre  l'audition  d'une  sorte  d'oratorio 
intitulé  Airar,  chanté  par  madame  Barthe-Banderali  et 
mademoiselle  Yidal.  Le  livret  de  M.  Paul  Collin  est 
aussi  peu  biblique  que  peu  intéressant;  la  musique 
de  M.  Pfeiffer  est,  en  revanche,  sérieusement  écrite. 
C'est  avec  le  plus  grand  plaisir  que  nous  enregistre- 
rons. Tan  prochain,  un  nouvel  ouvrage  de  ce  conscien- 
cieux compositeur. 

Madame  Szarvady  (ceci  doit  être  noté)  est  une  excel- 
lente pianiste  que  n'a  point  encore  tentée  le  idémon 
de  la  composition.  Nous  n'avons  pas  trop  à  nous  en 
plaindre,  puisque  madame  Szarvady  (autrefois  made- 
moiselle Wilhelmine  Clauss)  est,  comme  virtuose, 
Tune  des  plus  grandes  artistes  que  nous  possédions. 
Jamais  on  n'a  interprété  Beethoven,  Meiidèlssohn  et 
Schumann  avec  plus  d'élégance  et  de  correction,  plus 
de  vigueur  et  plus  de  charme.  Les  pianistes  du  genre 
de  madame  Szarvady  sont  certes  beaucoup  pllis  rares' 
qu'on  ne  pense. 


i  •  t 


-  • 


CONCERTS  DIVERS 


Sous  la  rubrique  de  Concerts  diveira  nous  defom 
dire  un  mot  de  quelques  séances  qui  ont  présenté  ai 
intérêt  particulier,  ou  de  plusieurs  compagnies  de  nm- 
siciens  dont  l'existence  mérite  tout  au  moins d'èlre 
constatée  dans  les  Annales  de  1875. 
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C'est  ainsi  qu'il  est  bon  d'enregistrer  les  noms  de 
M.  Charles  Dancla,  qui  nous  a  fait  entendre  plusieurs 
de  ses  compositions  de  musique  de  chambre;  d& 
M.  de  la  Nux,  qui  a  joué  les  grandes  œuvres  de  Bach 
et  de  Beethoven;  de  M.  Breilner,  jeune  pianiste  de 
l'école  de  Rubinstein  ;  du  violoncelliste  Fischer  formé 
à  l'école  de  Servais  ;  de  M.  Jimenex  et  de  ses  deux 
61s,  trois  colons  de  l'Ile  de  Cuba,  qui  forment  un  ex-^ 
cellenttrio  sur  le  piano,  le  violon  et  le  violoncelle; 
de  mademoiselle  Ernestine  Leitte,  jeune  pianiste  bré- 
silienne qui  s'est  fait  entendre  dans  une  série  de  coh-^ 
certs  au  palais  de  l'Industrie  ;  de  l'intelligente  demoi- 
selle Marie  Dumas,  dont  les  naiinécs  «rorHct^risii- 
qnea  de  littérature  et  de  luusique  étrangères  ont  formé 
un  véritable  cours  d'esthétique  universelle.  Nous  en 
passons,  et  des  meilleurs. 

Au  cercle  de  l'union  artiNiiqne,  place  Vendôme, 
l'orchestre  de  M.  Uanbé  a  exécuté  différenles  œuvres 
des  membres  faisant  partie  du  cercle.  Citons,  en  pre^ 
mière  ligne,  un  fort  beau  fragment  de  ta  s/niphoBic' 
romBDtiqnedeM.  Victorin  Joncières;  tes  fragments' 
du  Bol  l'a  dit  de  Léo  Delibes  ;  un  entr'acte  de  la' 
Colomba  de  Membrée  dont  le  poème  a  été  écrit,  d'a- 
près le  roman  de  Mérimée,  par  MM.  Charles  de  la 
Rounat  et  Philippe  Gille  ;  deux  morceaux  symphont-^ 
ques  de  M.  le  comte  d'Osmond,  exempts  de  toute 
banalité  ;  une  pittoresque  Bonde  de  indt  de  madame 
la  vicomtesse  de  Grandval  ;  une  Marche  religieuse  d'un> 
grand  style  composée  par  Mi  de  BoiodelTre;  unjoli 
menuet  de  M.  Menière  ;  un  andante  Wt  wiginalde 
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M.  Emmanuel  Chabrier;  la  Marche  funèbre  du  prince 
de  Polignac  ;  le  finale  du  BaUet  ém  prineo  de  II.  Cos- 
té...  Il  n'est  besoin  que  de  citer  les  noms  de  ces  mes- 
sieurs pour  éviter  qu'ils  soient  confondus  avec  de 
simples  amateurs  :  ce  sont  tous  des  musicien»  de  mé^ 
rite  qui  n^en  sont  plus  à  faire  leurs  preuves. 

11  n'est  personne  qui  ne  connaisse  M.  Oscar  Comel- 
tant,  le  critique  musical  du  journal  le  SièdCj  rintime 
ami  de  Charles  Gounod  et  d'Ambroise  Thomas,  le  foo- 
dateur  de  rinatitat  mudeai  qu  il  dirige  avec  tant  de 
zèle  et  d'habileté,  concurremment  avec  madame  Coiiieft- 
tant.  C'est  dans  les  salons  de  l'Institut  musical,  ne 
Neuve-des-Petits-Champs,  n"^  64,  que  cette  année, 
comme  les  précédentes,  se  sont  fait  entendre  les  chan- 
teurs et  les  instrumentistes  les  plus  célèbres  :  Faore 
et  Gabrielle  Krauss  ;  Rubinstein  et  Francis  Planté,  lar 
les  excellents  pianos  Steinway.  Les  cours  de  llnstitiit 
musical  comprennent  le  chant,  le  solfège,  le  piano, 
l'harmonie,  l'accompagnement,  la  oomposition,  etc. 
Les  professeurs  sont  MM.  DeIle*Sedie,  Alard,  Ml^ 
montel,  Garcin,  Victor  in  Joncièrea,  Emile  Artaud, 
Edouard  Baptiste,  mesdames  Garcia,  Oscar  Comettanti 
de  Lalanne,  Joséphine  Martin...  N'estrce  point  là  v 
véritable  conservatoire  et  une  école  de  premier 
ordre?... 

Pendant  la  a  belle  saison  x»  de  1875,  la  pluie  a  vi^ 
vement  contrarié  les  élégantes  réunions  des  oonccrti 
des  Champs-Elysées,  gérés  par  M.  de  Besseliàtre*  Gela 
ne  doit  pas  nous  empêcher  de  rendre  justice  au  vait 
lant  chef  de  lorchestre  des  Champs-Elysées.  M*  Cre»* 
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sonnois  Be  dbjane  gnèréd' œuvres  nouTélles;  mais  il 
ckoisît  admirablement  ses  morceaux,  ^t  varie  le  teieux 
possible  ses  programmes  quotidiens.  Ajoutons  que 
l'ancien  chef  de  la  nuisique  des  guides  est  un  compo* 
siteur  de  lalent:  il  ne  se  contente  pais  d'écrire  des 
danses,  il  a  composé  des  mélodies  qui  obtiennent  un 
légitime  succès  dans  les  salons.  C'est  au  concert  des 
Champs-Elysées  et  autour  du  kiosque  où  jouent  les 
musiciens  de  M.  Cressonnois,  que  s'est  donnée,  le 
12  août,  au  profit  des  inondés,  une  grande  fête  'âe 
nuit,  plusieurs  fois  remise  pour  cause  de  mauvais 
temps.  Les  plus  jolies  et  les  plus  célèbres  actrices  de 
Paris  tenaient  les  comptoirs  de  vente  et  de  cdnsdtmna^ 
tion  ;  elles  oiïraierit  à  qui  voulait  en  prendre,  ôuimêhie 
à  qui  n'en  désirait  pas,  des  billets  de  tombola.  Mes- 
dames Schneider,  Montaland,  Dartaux,  Granvill^  Ghi^ 
nassi,  Claudia,  Debreux  se  faisaient  rehiafquer  par 
leur  zèle  :  jamais  on  n'avait  vu  dames  de  charité  aussi 
ardentes.  N'oublions  point,  parmi  les  attraits  de  cette 
fête  originale,  la  joyeuse  parade  conduite  avec  beau- 
coup d'entrain  par  les  acteurs  Luco,  des  Folies-Dra- 
matiques, en  paillasse,  et  Plet,  du  Gymnase,  en  Grin- 
galet :  ces  messieurs  se  faisant  assister  par  plusieurs 
des  dames  artistes  dont  nous  venons  de  parler.  Ré- 
sultat :  une  très-belle  recette  pour  les  inondés. 

Il  nous  faut  aussi  accorder  une  mention  à  l'or- 
chestre d'harmonie  dirigé  par  M.  Mayeur,  qui,  pendant 
l'été,  se  fait  entendre  tous  lés  jeudis  et  tous  les  di- 
manches au  Jardin  d'acclimatation.  Les  solistes  réu- 
nis par  M.  Mayeur  (qui  possède  lui-même  un  talent 
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de  premier  ordre  sur  la  clarinette  et  le  saxophone) 
comptent  parmi  les  meilleurs  artistes  de  Paris.  La 
séance  annuelle  de  la  Société  d*acclimatation  a  eu  lieu 
au  mois  de  mai  dans  la  salle  du  Vaudeville  :  M.  Mayeur 
et  son  orchestre  s*  y  sont  fait  entendre  avec  le  plus 
Ijirand  succès. 

Le  grand  festival  populaire  d'harmonie  instrumen- 
tale et  vocale,  donné  dans  le  jardin  des  Tuileries,  aa 
profit  des  inondés,  a  produit  une  recette  de  plus  de 
30,000  francs.  U  réunissait  trois  mille  musiciens 
amateurs  faisant  partie  des  sociétés  orphéoniques  du 
département  de  la  Seine.  Une  cantate,  intitulée  fai 
CbariÉé,  dont  les  paroles  sont  de  M.  Saint-Félix,  et  la 
musique  de  M.  Gastinel,  n^a  pas  laissé  de  produire 
un  grand  eUot.  l/IIarmonie  de  Saint-Denis  çt  celle  do 
Bon-Marché,  dirigée  par  M.  Maury,  se  distinguent  i 
celte  solennité  d'une  façon  toute  particulière. 


THÉÂTRES  DE  LA  BANLIEUE  ET  DE  QUARTIER 

CAFËS-GOHGERTS  BT  SPECTACLES  DIVERS 


Eq  dehors  des  vingt-cinq  Ihcâtres  ',  dont  nous  arons  essayé  de 
tracer  l'historique  pendant  o^Ile  année  ISTâ,  Paris  compile  en- 
core plusieurs  salies  de  sptctacle,  lesquelles  se  décomposent  en 
théâtres  proprement  dits,  qui  se  divisent  eux-mèuies  en  scènes  de  ■ 
(piartier  et  scènes  de  la  banlieue,  et  en  spectacles  divers,  qui  ne 
sont  pour  la  plupart  que  dos  carés-^oncerlseùrOpérctle  fait  par- 
tie du  répertoire  courant  et  où  le  Vaudeville  même  a  tait  depuis 
quelque  temps  son  apparition. 

Parmi  les  théâtres  dits  de  quartier,  c'esl-è-dire  ceux  qui,  hien 
que  situés  dans  le  rayon  de  Tancien  mur  d'enceinte,  ne  peuvent 
figurer  au  nombre  des  salles  fréquentées  par  la  généralité  des  Pa- 
risiens, soit  i  cause  de  leur  situation  excentrique,  soit  ï  cause 
du  genre  exploité  ou  de  leur  personnel  de  troupe  insuffisant,  il  fuut 
cileren  première  ligne  la  Tour-d'Auvergne,  oik  plusieurs  directions 
se  sont  succédé  sans  auuune  espèce  de  succès,  mais  qui  trouve 
toujours  quelque  audacieux  pour  la  maintenir  en  activité  et  l'empê- 
cher de  fermer  ses  poi-tes.  La  Tour-d'Auvergne,  ou  ancien  théâtre 
des  Jeu  nés- Artiste  s,  a  pourtant  un  passé  aussi  curieux  que  célèbre. 

<  Nous  en  lions  rapporté  16,  mais  le  Lyrique  n'apiit  eiîaté  cette 
année  qu'à  l'état  de  projet  el  sans  avoir  pu  trouver  de  (aile,  cela  ne 
fail  bien  évidemment  que  25,  —  d'autant  plus  que  lorsque  la  GÙU  le 
sera  transformée  en  Ibéilre  lyrique  elle  n'eiislen  plus  comme  scène 
de  drame,  et  cela  ne  fera  en  réalité  que  25. 

«7. 
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Beaucoup  de  nos  artistes,  arrivés  aujourd'hui,  se  sont  essayés  à 
leurs  débuts  sur  cette  petite  scène,  et  sont  partis  de  Ik  pour  faire 
à  droite  ou  à  gauche  leur  chemin  avec  des  fortunes  diverses.  A 
rheure  actuelle,  Taprès-midi  des  dimanches  est  généralement 
consacrée  aux  exercices  publics  des  élèves  de  M.  Talbot,  le  socié- 
taire de  la  Comédie-Française  qui  a  ouvert,  il  y  a  quelques  années, 
une  école  de  déclamation  et  forme  des  sujets  pour  le  Gonsenratoire. 
Non  loin  de  là,  rue  de  Douai,  M.  Vois,  un  ancien  élève  de  Régnier, 
au  Conservatoire,  qui  a  passé  par  le  Gymnase  etl'Opéra-Gomiqiie, 
s'est  également  consacré  au  professorat,  et  sur  une  petite  scène 
qu'il  a  fait  élever  chez  lui,  les  futurs  artistes  penvaut  de  temps 
à  autre  mettre  en  pratique  les  leçons  du  professeur.  En  somme  ee 
sont  là  des  institutions  utiles,  en  ce  sens  qu'eUes  amènent  à  Téb- 
blissement  du  faubourg  Poissonnière  des  jeunes  gens  déjà  en 
grande  partie  dégourdis  et  auxquels  les  professeurs  du  Gonten>- 
toire  n'ont  plus  qu'à  distribuet*  le  talent  suivant  la  çapalcité  de 
chacun.  Les  spectacles  du  soir  sont  moins  réguliers  à  h  Toat- 
d'Auvergne,  à  cause  des  nombreux  changements  de  directiofi.  Ce- 
pendant nous  voyons  s'y  produire,  au  milieu  d*anciennes  pièees 
de  genres  divers,  quelques  pièces  inédites,  entre  autres  Cordon, 
s,v,  p.,  une  revue  de  MM.  Savard  et  Hermih;  Batignoliet-CUdaf' 
Odéon,  pochade  en  i  acte  de  M.  retilleau(15  février);  et  I  foo- 
casion  de  la  réouverture  de  ce  théâtre  le  30  septembre  pir  «■ 
nouveau  directeur,  5.  Copetau  et  Cie  et  le  SpiriU  maigre  fot. 
Aux  Délassements-Comiques,  où  nulle  administration  n*a  eùeore 
pu  réussir  à  attirer  le  public,  le  théâtre  est  fermé.  Dans  les  pr^ 
miers  jours  de  Tannée  quelques  tentatives  directoriales  se  pro- 
duisent, le  27  mars  d'abord  avec  des  vieux  vaudevilles,  et  plm 
sérieusement,  mais  sans  plus  de  succès,  le  13  novemlHre,  trse 
trois  pièces  nouvelles,  la  Baignetue  d^Arcachon^  Appelh^mdiM 
tante  et  On  demande  des  Naïades,  Les  Folies-Montholoii  prts^ 
rent  davantage  et  avec  une  troupe  d'ensemble  asses  eodJpHie 
réussissent  à  attirer  le  public  des  environs  en  composant  Istf 
affiche  de  pièces  diverses  empruntées  aux  répertoires  des  prioô» 
paux  théâtres  de  genre  de  la  capitale.  Quant  slu  ThéâtaFe-PariiiMf 
personne  n'a  pu  en  comprendre  encore  la  nécessité  ni  le  ImI  ; 

*  M.  Milher,  des  Folies-Dramatiques. 
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son  existence  esl  demeurée  jusqu'ici  des  plus  irrégulières  ;  il 
sera,  cette  année,  pulre  plusieurs  grands  drames,  parvenu  Ii 
donner  le  jour  k  quelques  nouveautés  :  la  Faubourienne,  iin 
drame  en  5  actee  de  VI.  Laporte  (1B  avril);  le  Père  LatoMlte, 
drame  de  HU.  de  Bcaucé  et  de  Saint-Prest  (9  mai);  V'Or,  drame 
de  HM.  Bi'quet  et  Ferrand  (37  juin)  ;  et  eniïn  let  Voyages  du 
prince  Soleil,  féerie  nouvelle  de  MM.  ftuguel  et  Nilher  (Il  ocIO' 
bre).  Aux  derniers  jours  de  l'année,  il  est  question  de  la  complêti' 
Iransfnrinalion  de  ce  Ihcâlre  ei  de  son  exploitation  par  une  société 
en  comniandilc.  Le  Théâlre-des-Familles  est  mieux  situé,  non 
loin  de  la  Madeleine,  mais  n'est  pas  plus  heureux.  Son  nom  a  pour- 
tani  quelque  t:hose  de  rassurant.  On  v  a  joué  jusqu'ici  le  tépui'lain^ 
des  autres  lljéâtres  de  Paris  et  celle  aouée  nolamment  plusieiu's 
pièces  inédites ,  parmi  lesquelles  une  opérette,  d'abord ,  avec 
musique  do  M.  Waclis,  Grain  de  Beaidé  (S6  janvier)  ;  Un  peu 
d'aide  fait  yrand  bien,  vaudeville  en  1  aote  (9  février);  la 
Donation  BaiUruchard,  comédie  en  5  actes  de  M.  Corlhej  (SS  Fé- 
vrier) ;  iVoas  tommei  gens  de  revue,  dont  le  titre  indique  l'espèce 
(20  mai),  et  le*  Feuilles  iTAulomne,  comédie  enl  acte  [15  avril). 
Aux  Fol îes-d' Athènes,  à  la  salle  Saint-Laurenl  et  au  théâtre  Saint- 
Pierre  il  n'y  a  rien  ou  presque  rien  it  signaler  en  fait  de  nouveau- 
tés. Ce  dernier  a  joué  cependant  deux  pièces  nouvelles,  la  Fiancée 
de  la  Mère  morte  (l(i  octobre)  et  le  Sac  dargent  (30  octobre). 
Ces  tbéàlres  se  contentent  de  vivre  sur  les  productions  de  leurR 
gpiais  confrères.  Le  Ihéïtre  de  Pussy  est  demeuré  jusqu'à  ce 
jour  ï  l'état  de  problème;  il  n'y  a  à  mettre  à  son  actif  que  le  pas- 
sage des  artistes  de  l'ûpéra-Comique,  qui  sont  venus  donner  quel- 
ques représentations  pendant  la  fermeture  de  la  salle  Favarl.  En- 
fin,ne  manquons  pas  de  signaler  aux  Folies-Ëelleville,  ouvertes 
récemment,  uiic  tentative  tout  au  moins  originale,  celle  de  Gabel . 
un  comique  du  plus  beau  cru,  qui  n'a  pas  craint  de  venir  jouer' 
dans  £ean  le  rolo  de  Frédêrick-Lemaitre.  La  critique  invitée  â 
celte  petite  solennité  dans  ces  parages  éloignes  n'avait  pas  craint 
de  s'y  rendre  en  partie  pour  constater  tout  le  grotesque  de  cette 
représenblion.  Quant  au  théâlra  Molière,  il  est  reste  cette  année 
enveloppé  dans  sa  chrysalide  du  passage  du  Saumon. 

Après  cela  nous  en  arrivons  aux  théâtres  dits  de  banlieue,  où 
le«  pièces  nouvelles  sont  presque  toujours  assci  rares  et  sans 
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importance  et  où  le  drame  et  le  TaudeTÎUe  des  diverses  so&oes  de 
Paris  compose  le  répertoire  ordinaire.  Ces  théâtres,  aa  nombre  de 
sept  actuellement,  sont  tous  situés  en  dehors  des  anciens  boule- 
vards extérieurs,  et  leur  public  habituel  ne  se  recrute  en  majeure 
partie  que  parmi  la  population  ouTrière  qui  vient  y  goûter,  le 
dimanche  principalement,  les  émotions  du  mélodrame.  Le  théâtre 
Montmartre  est  signalé  cette  année  par  un  incident  qui  fit 
quelque  bruit  et  mérite  d*ètre  rapporté.  Dans  un  drame  popu- 
laire en  5  actes  de  MM.  Albert  Gaise  et  Ed.  Paillard,  joué  sur 
cette  scène  le  27  février,  la  Famille  du  Conscrit^  et  qui  est  la 
seule  pièce  nouvelle  qu*elle  aura  vue  se  produire,  quelques  jour- 
nalistes relevèrent  certains  passages  ofifensants  pour  la  confrérie 
des  reporters.  Un  grand  nombre  de  ces  derniers  s'y  rendirent 
pour  siffler  la  pièce  qui,  à  parler  vrai,  ne  valait  p|s  grand*choie 
et  sans  cet  incident  fût  passée  complètement  inaperçue.  Geh 
occupa  néanmoins  assez  les  esprits  pendant  quelques  jours  pour 
que  M.  Sarcey  crût  devoir  donner  le  dernier  mot  de  cette  affaire 
eu  ne  reconnaissant  pas  le  droit  que  les  reporters  avalent  pris  de 
s'offenser  de  quelques  bien  mauvaises  plaisanteries  :  <  Li 
société  tout  ealière  est  justiciable  du  journalisme,  disait-il,  c'ait 
bien  le  moins  que  le  journalisme  soit  justiciable  du  théâtre.  > 
L'affaire  en  demeura  là.  Au  théâtre  Lafayette  citons  aiwt 
quelques  nouveautés,  les  Gitanos ,  drame  en  5  actes  de  H.  Léon 
Coron  (22  avril)  ;  Une  Femme  et  un  Logement^  vaudeville 
(23  juin)  ;  les  Gueux  des  Grèves,  vaudeville  (16  juillet),  et  TJ&i- 
fant  maudit  y  drame  de  M.  Léon  Yazeilles  (5  décembre).  Il  y  a 
absence  de  nouveautés  aux  théâtres  des  Gobelins,  de  Montpar- 
nasse, de  Grenelle  et  de  la  Yillelte. 

Arrivons  aux  cafés- concerts,  dont  Textendon  a  pris  depuis 
quelques  années  des  proportions  assez  considérables.  On  n'en 
compte  pas  moins  de  treize  à  Theure  actuelle,  au  nomlm 
desquels  nous  rangeons  les  Folies-Bergère,  qui,  entre  des  eihibî- 
tions  d'animaux,  d*homme-protée  ou  de  Tsiganes,-  trouvent  le 
moyen  de  donner  quelques  opérettes  nouvelles  :  PaidunhLft 
musique  Je  M.  Ben-Tayoux  (l"mars);  UneNuU  auPoiie^  mu- 
sique de  M.  Edé  (50  mars),  et  V Homme  est  un  singe  perfeeUamé, 
musique  de  M.  Géraldy  (23  avril).  L'Alcazar,  plus  prodigne  onfi- 
nairement,  ne  donne  cette  année  que  trob  pièces  inédites,  dan 
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une  reviie,  un  (ttverlissenittDt  et  une  opér«tle.  Nommonti  de  suite 
celte  dernière,  len  Deux  vieux  Coqt,  inusicjne  de  M.  Octeve 
Fouijue  (11  in;ii).  A  l'Eldaradu,  l'énuinéralion  esl  pliiii  longue,  ce 
M)Dt  généralement  des  opërelles;  cîtens  par  ordre  de  diite  : 
(9  janiier),  iVicoZe  et  Nicolat,  musique  de  H.  ds  ViUehichat; 
(25  jan»ier),  Oh!  là  là,  quel  verglas!  reiue  de  HM.  l'éricaud  et 
Delonnel;  (11  mars),  Orange  et  iUaearoHt,  saYncte,  de  H.  Fré- 
déric Boissière  ;  le  Soleil,  la  Terre  el  la  Lune,  musique  de 
K.  Paul  Uenrion  ;  (10  avril),  la  BoiU  de  mon  père;-  (U  avril). 
Avant  la  Retraite,  mu»ique  de  N.  I^on  Roques;  (11  mai),  Vn 
BeathPère  dam  le  plafond  ;  (22  mai).  Pierrot  et  la  Balle  en- 
chantie,  panlomime  de  H.  Guyon,  a«ec  niiisique  de  H.  Frédéric 
Barbier;  (ISjuin),  l'Enfant  du  chemin  de  fer;  (26 juin).  Une 
Mariée  av  bloc  ;  (10  juillet),  Storet  el  Jalouiie,  musique  de 
M.  Victor  Robillard  ;  (ITjuilIct).  Madame  le  Docteur,  musique 
de  >l.  Wacha  ;  (2S  août),  les  Hoiinels  d'une,  du  même  ;  (11  sep- 
tembre), lei  Deux  Choristes,  musique  do  Frëdériu  Barbier; 
(5  octobre),  les  Canotiers  de  la  Rigolade,  (ànlaisie  musicale  ; 
(6  novembre),  les  Deux  Pottitlont,  muBÎquedeM.de  Villebicbot  ; 
(27  novembre),  tes  Tyroliens  de  Pantoise,  musique  de  IH,  Fran- 
cis CbanaigLie,  et  le  4  décembre,  une  pochade  intitulée  Mon  Ami 
Polisiord.  C't-sl  tout  pour  IRIdurado  <.  A  la  Scab,  nous  trouvnns 
en  fait  de  nouveautés  Vn  Amour  d'ipieier.  Aux  Folies-BdiiDO  : 
Une  Rute  sou»  LousXY,  opérette,  musique  de  Cliiirvillefils;  lei 
Œufs  de  Pâques,  musique  de  Lacbaud  (37  mars)  ;  Casque  en 
tôle  de  Slontrouge,  opérette,  musique  de  Muller  (10  mui);  et 
Double  Six,  opérette,  de  Mille,  (5  juin).  Au  concert  Tivoli,  une 
opérette,  la  Toquade  de  Marfon,  musique  de  H.  Eugène  Homûot, 

'  M.  Paul  Renard,  directeur  de  l'Eldondo,  i  ouvert  dîna  lei  der< 
niers  jouis  de  l'innée  un  concours  entre  les  cbanMonicra  el  la  po£te> 
rrançaia,  pour  la  compotilion  d'une  chanson  dont  lei  paroles  devaient 
Are  inspirées  par  un  sentiment  eulusivement  patrioliquo.  Une  récom- 
penee  de  500  Tranca  avait  été  réservée  i  l'auteur  dea  paroles  el  au  com- 
positeur. ISO  chansons  furent  eniojéea.  Nab  aucune  ne  Tut  digne  dn 
prit.  Une  seule,  le  Petit  Mendiant,  dont  l'idée  était  beureuae,  mais 
dont  l'esprit  ne  répondait  pas  au  .pn^ramnie  du  coocoura,  reçut  nue 
prime  de  100  Trancs,  et,  mise  en  musique  par  H.  Goniien,  fut  chantée 


562  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

et  une  revue  de  fin  d^année,  Allez,  Roulez^  Tramway.  Lecafô- 
concert  de  la  Pépinière  donne  également  une  opérette  médite, 
let  DiamanU  de  Florinette  (20  mars)^  musique  de  M.  Defonoei. 
Dans  les  autres  cafés-concerts,  TAlhanibn,  le  Goneerl-EiirojpieB, 
le  concert  du  Dix-Neuvième  Siècle,  Batadan,  les  Porcherons»  k 
Gaité-Montpamasse  et  la  Gaîté-Rochechouart ,  il  n'y  a  rien  de 
nouveau  qui  vaille  la  peine  d^étre  signalé. 

n  ne  se  passe  pas  d'année  sans  que  la  question  des  calSi- 
concerts  revienne  sur  le  tapis  pour  être  discutée  tant  an  poiM 
de  vue  de  son  utilité  que  de  son  influence  funeste  sur  Ji  littln- 
ture  en  général.  Il  est  évident  qu*OD  ne  amrtit  aller  dierdier  ft 
une  velléité  artistique  quelconque  ;  mais  faut-il  donc  les  sapprimer 
radicalement,  comme  le  demandent  périodiquement  certains  écri- 
vains? N*y  a-t-il  pas  un  moyen  terme?  Et  le  mal  n'est  pas  d'aiOeiin 
sans  remède  puisque  le  législateur  a  pris  soin  de  défendre  ï  eei 
établissements  l'usage  des  costumes  et  des  décors  qm  ont  pris  de- 
puis quelques  années  chez  eux  une  importance  considérable  dans  In 
compositions  de  leurs  spectacles  et  dont  ils  forment  la  grande  part 
du  succès.  Si  les  cafés-concerts  en  sont  arrivés  k  s'éloigMr 
autant  des  lois  qui  doivent  les  régir,  c'est  que,  par  le  fait  d'une 
tolérance  administrative  inexplicable,  ce  règlement  semble  être 
tombe  en  désuétude.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  cafis- 
concerts  font  aujourd'hui  aux  théâtres  une  concurrence  redoH 
table,  contre  laquelle  ces  derniers  essayent  en  vain  de  réagir  en 
demandant  principalement  que  ces  établissements  ne  soient  paiy 
au  sujet  du  droit  des  pauvres,  l'objet  d'un  privilège  pea  équi- 
table et  surtout  peu  rationnel.  Et  c'est  le  gros  argument  qoelei 
directeurs  ne  manquent  pas  une  occasion  de  mettre  en  awl, 
comme  ils  Font  fait  cette  année  encore  pour  obtenir  d*étre  fina- 
lement dégrevés  de  cbai'ges  disproportionnées*.  Pour  coneilier  les 


*  La  question  du  droit  des  pauvres,  si  elle  n*a  pas  été  ; 
lue,  aura  fait  cotte  année  un  pas  considérable.vers  une  réforme  impjriss 
sèment  réclamée.  Les  directeurs  parisiens,  ayant  à  leur  tête  MH.  b- 
rochelle,  Roger,  Plunkett  et  Casteliano,  auront  do  moins  réean  I M 
faire  écouter  et  à  faire  prendre  leur  demande  en  considération.  Kes 
n'est  plus  inique  et  plus  abusif  en  même  temps  que  la  pereeiitloB  far 
l'Assistance  publique,  sur  la  recette  brute  des  théâtres,  d'oo  droit  qw 
dans  certain  cas  elle  peut  arbitrairement  prélever  dans  la  proportloi  de 
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intérêts  de  ce|te  industrie  nouvelle  avec  les  intéc^ts  de  Tart  et  de 
la  littérature,  il  faudrait,  comme  le,  gisait  judicieusement  M*i€rws^ 
lave  Lafargue,  daus  une  lettre  rendue  publique. adressée  à  M.  de 
la  Romiat,  interdire  aux  cafés-concerts  les  changements  de  dé*i 
cors  et  les  pièces  déjà  jouées  sur  d'autres  thiéâtreSé  «  D  fau-r 
drait  encore,  ajoutait  le  spirituel  courriériste  du  Figfftôy  sans 
proscrire  le  costume  d'une  façon  absolue,  ne  les  autoriser  à  jouer 
que  des  saynètes  spécialement .  écrites  pouf  eux  et  où  les  jeunes 
compositeurs  pourraient  s*essayer  avant  d!aborder  des  ouvrages 
lyriques  plus  importants;  m^is  surtout  il  serait  nécesèaire  que 
les  cafés-concerts  fussept  Tobjet  d'une  surveUlunce  active  de  la 
part  de  Tadministration,  d'une  très-grande  sévérité  de  la  port 
de  la  censure,  et  d'une  répartition  plus, logique  de  la  part  de 
FÂssistance  publique  en  ce  qui  concerne  le  droit  des  pauvres  que 


j  .•• 


25  p.  100;  et  les  directeurs,  en  demi^dant  que  pet  impôt  ne  soifc  au 
ipnoins  perçu  désormais  que  sur  )a  rjecçtt^  nette^  c'e^-à-dire  déduclipQ 
des  frais  journaliers,  semble  être  en  cela  .d'accord  afvec  la  logique. 
Tel  n*est  pas  l'avis  de  rAssistance 'publique/ qui  se  défend' comme  un 
diable  et  avec  tout  lacharnement  mis  aUsei^icé  d'une  cause  que  rôh 
sait  mauvaise.  Elle  n*a  jusqu'à  présent  trouvé  d'autre  àrguiàeni' ëU  fa<^ 
veur  de  ce  droit  exorbitant,  qu'en  alléguant  que  cet  impôt  lui  rap^ 
porte  2  millions  par  an,  qu'elle  a  besoin  de  ces  2  millions,  et  ne  sau- 
rait où  les  trouver  ailleurs.  C'est  là,  il  faut  l'avouer,  une  argumentation 
pitoyable.  Toujours  est-il  que  les  quatre  directeurs  susnommés  ont 
été  entendus  cette  année  par  la  Commission  du  budget  qui  les  avait 
appelés  à  venir  donner  des  renseignements  sur  cette  question  ;  et  que 
si  l'amendement  de  MM.  Raoul  Duval  et  Oanivet  —  portant  qu'à  parttv 
du  \**  janvier  1876,  le  droit  des  pauvres  serait.  pçrçujMirJa  recette 
brute,  déduction  faite  d'une  somme  fixe  allouée  à  chaque  théâtre  ou 
concert  en  représentation  de  ses  frais  —  a  été  retiré  par  ses  auteurs, 
ces  derniers  ont  consenti  à  ce  retrait  seulement  à  la  su^te  de  la  pro- 
messe, faite  par  M.  le  comte  d*Osmoy  aux  directeûi^,  qU'Uiiô  Commis* 
sion  serait  très-prochainement  nommée,  pour  étudier  une  bonne  fois 
tout  ce  qui  se  rapporte  à  cette  importante  affaire.  En  attendant,  dans  sa 
séance  du  5  août,  l'Assemblée,  sur  la  proposition  de  M*  Tirard,  a  voté 
l'amendement  suivant  :  <  Le  droit  à  percevoir  sur  les  recettes  des 
concerts  qui  sont  donnés  par  des  artistes  ou  des  associations  d'artistes, 
ne  pourra  excéder  5  pour  cent,  v  Ce  n'eât  là  qu'un  résultat  partiel 
insignifiant  au  point  de  vue  des  intérêts  généraux  qui  sont  enjeu  daug 
cette  circonstance.  Il  faut  donc  souhaiter  qUé  la  parole  de  M,  le  comte 
d'Osmoy  reçoive  une  prompte  exécution.      '      '  '  '  '    '    ' 
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la  plus  grunde  partie  de  ces  établissements,  sauf  TËldorado,  ne 
payent  encore  que  diaprés  un  taux  bien  inférieur  au  taux  appliqué 
aux  théâtres.  En  agissant  ainsi,  on  ne  ferait  du  reste  que  se  confor- 
mer à  la  loi.  Toujours  est-il  que  les  cafés-concerts,  après  avoir  été 
Tobjet  à  Torigine  d'une  très-grande  bienveillance  de  la  part  de 
nos  critiques,  sont  aujourd'hui  très-eévèrement  attaqués  par  ces 
derniers  qui  les  accusent  de  ruiner  Tindustrie  théâtrale  par  une 
concurrence  faite  dans  des  conditions  absolument  inégales,  de 
dépeupler  nos  conservatoires  et  pos  scènes  lyriques  et  de  dépraver 
le  goût  du  public'.  >  Et  en  cela  ils  ont  raison. 

11  n'y  a  pas  qu'au  théâtre  où  les  œuvres  inédites  se  produisent  ; 
nous  avons  déjà  eu  l'occasion  d'en  citer  plusieurs  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage,  qui  ont  vu  le  jour  soit  dans  \es  salons  de  la  hante 
société,  soit  dans  des   cercles  privés.   C'est  ainsi  qu'au  eerde 
Pigalle  par  exemple,  qui  compte  parmi  ses  membres  des  jeunes 
gens  amoureux  d'art  dramatique,  l'habitude  est  de  domier  diaque 
année,  sur  la  petite  scène  construite  â  cet  effet,  une  revue  écrite 
par  l'un  des  membres  et  jouée  par  toute  la  troupe.  Les  allusions  à 
toutes  choses  qui  n'ont  pas  eu  à  subir  la  mutilation  de  la  oensare 
y^abondent,  et  ne  sont  pas  le  moindre  attrait  de  ces  repréeeatitiooi 
où  la  critique  même  est  généralement  conviée.  Non  loin  de  Ik,  il 
s'est  formé  aux  Batignolles,   dans  le  passage  de  l'Elysée  des 
Beaux-Arts,  une  société  semblable  où  l'on  joue  égalâneok  h 
comédie  et  où  l'on  a  donné  cette  année,  le  24  juin»  une  pièei 
inédite  en  1  acte  et  en  vers,  de  M.  Desclers,  Une  ÉprewÊê^  qu 
ne  manque  ni  d'esprit  ni  de  style.  Les  productions  de  ee  gare 
ne  sont  pas  rares,  elles  sont  un  amusement  aussi  intéreMttit  qui 
couru  *. 

'  Victorin  Joncières,  feuilleton  de  la  Liberté, 

*  Aui  spectacles  que  nous  venons  de  citer  il  faut  lyouter  laa  cin|MS 
d*hiver  et  d'été,  le  cirque  Fernando,  le  nouveau  cirque  amérieaiftétoUi 
par  M.  Myers  dans  le  bâtinicut  des  Magasins-Réuois,  le  théâtre  Bobert- 
Houdin  consacré  à  la  prestidigitation,  les  Funambules,  où  la 
a  trouvé  un  rel'uge,  le  Cercle  fantastique,  et  enfin  le  théâtre 
où  des  acteurs  en  bois  jouent.de  véritables  pièces,  dont  la  mise 
est  quelquefois  fort  jolie.  Dans  ces  derniers  jours  de  l'ana^  oa  joes 
à  ce  théâtre  le  Voyage  d* Arlequin  dan$  la  lune,  pièce  qui  n'a,  hfttoai- 
Hous  de  le  dire,  aucun  rapport  avec  celle  de  la  Gaité. 


;le  théâtre  bn  province  , 


Le  thcltri:  n'eiisle  pour  ainsi  dire  en  province  qu'à  l'êlït 
d'emprunl.  il  vil  penduni  toute  l'annËH  des  ouvrages  que  Paris 
lui  eDvoie,  et  les  œuvres  qui,  à  des  intervalles  de  leinps  asseï 
éloignés,  voient  le  jour  en  Frjuce,  sur  d''aulres  scènes  que 
celles  de  la  capitale,  n'ont,  i  proprement  parler,  qu'une  eiistencfl 
éphériière  et  sans  grande  portée  sur  la  marche  du  progrès  drama- 
tique. Il  est  rare  qu'une  pièce  quelconque,  jouée  pour  la  première 
fois  en  province,  aoit  ensuite  donnée  ailleurs,  et  nous  ne  commis^ 
sons  pas  d'eiempic  qu'aucune  d'aUes  soit  jamais  venue  s'imposer 
sur  une  sc^ne  parisienne.  La  décentralisation  semble  donc  être 
isolée,  circonscrite,  localisée  dans  le  rajon  où  elle  se  produit; 
elle  n'est,  la  plupart  du  temps,  que  le  résultat  des  distractions 
d'un  amateur  de  théâtre,  ou  d'un  désœuvré  qui  veut  frapper 
l'esprit  de  SCS  compatriotes  ;  mais  jamais  d'une  vocation  arrêtée 
DU  suivie.  Cela  n' empêche  pas  qu'il  se  produit  chaque  année  en 
province  un  certain  nombre  d'ceuvres  inédites,  que  les  directeur^ 
n'acceptent,  pour  la  plupart  il  faut  le  dire,  qu'avec  une  grande 
circonspection;  quand  ils  les  acceptent,  ils  le  font  pour  rendre  un 
service  d'amitié  ou  d'obligation.  Ce  sont  ces  œuvres  que  nous 
nous  sommes  proposés  d'énumérer  sous  cette  rubrique,  avec  les 
priocipaui  événeinenti  dramatiques  qui  ont  fait  date  en  province 
pendant  celte  année  lg7o.   Il  est  /vident  que  ces  productions 
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n'ont  jamais  suffi  à  alimenter  le  répertoire  des  divers  théâtres 
des  départements,  elles  ne  sont  que  l'accessoire  tràs-secondaire 
du  répertoire  principal  qui  se  renouvelle  sans  cesse  à  la  source 
parisienne.  La  plupart  de  nos  grandes  œuvres  lyriques  sont 
constamment  jouées  en  province  et  dans  certaines  vîQles  avec  un 
ensemble  très-satisfaisant.  Ce  sont  elles  qui  ont  principalement 
conservé  la  faveur  du  public,  et  depuis  longtemps  d^à  Topén- 
comique  est,  comme  à  Paris ,  délaissé  pour  Topérette.  Le  drame, 
la  comédie  et  le  vaudeville  y  sont  également  goûtés.  Voici  donc, 
dans  ces  divers  genres,  la  part  que  la  province  a  prise  au  mouTO- 
ment  dramatique  et  musical  en  1875  : 

ÀGEIf 

Une  scène  dramatique  en  vers,  qui  a  pour  titre  Ut  Deux 
Chemins  et  pour  auteur  M.  A.  Laurans,  est  donnée  le  il  man 
au  théâtre  d'Agen,  et  demeure  le  seul  ouvrage  inédit  qui  s'y  soit 

produit  pendant  cette  année. 

t  ■♦  .  •■  .  ■  j 

ALGER 

C'est  en  Afrique  que  voit  le  jour,  dans  le  courant  de  janvier, 
avec  un  opéra-comique  de  M.  Aurès,  pour  Ics'pérolét,  dt  de 
M.  Dermineat  pour  la  musique,  la  première  tenfa^m  de'déeei^ 
tralisation  dramatique  en  province^  pendant  le  coiirant  de  1875  : 
la  Marguerite^  représentée  sur  le  théâtre  d'A!(geî';'cfl>tietitMiltt 
de  succès  pour  qu'un  écho  en  arrive  jusqu'à  nous,  '      '       '  ' 

.■■■■II;.  ...i.'    . 

ANOEBS  ■  '   ■■     r'  ■'- 


Cette  ville  aura  eu  le  bonheur  de  posséder,  pendant  ii 
pour  exploiter  chez  elle  la  saison  théâtrale;  un"  àëi  iuipn  èwiril 
de  province  les  plus  justement  appréciés  i  c*est  Vj  Marck,  l'aneieli 
directeur  du  théâtre  de  Strasbourg^  au  sujet  dtiquél'cln'lMi''iitirift 
trop  rappeler  qu'après  les  événements  dl^  1^70^1 871 'if  MbAm 
les  offres  séduisantes  que  lui  faisaient  le6'  PrUsiiëtlàv  (ïoiir  con- 
tinuer à  gérer  le  théâtre  dans  la  ville  conquise^  at  prtâTte'OQorir 
de  nouveau  après  la  fortune  au  lieu  d'accepter  èeltô'  'qtfrf  a^iifiiwt 
\{  lui.  Sous  sa  direction,' le  théâtre  d'Angers  aura  Vil  édm  Uia 
nouveauté  musicale,  la  Branche  de  Genêi,  opénHConuc|iié  en' an 
acte,  de  M.  Febvre,  écrit  dans  un  style  qui  ne  manqoe  ni 
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catesie  ni  iCamplenr  et  dont  l'orchestra  lion  est  soigneusement 
ëtndiée.  Le  46  J^cemb^t^,  H.  H:arck  célèbre  â  Angers  l'anniver- 
mire  (100")  de  la  naissance  de  Boïeldietr,  en  composant  si>n 
spectacle  d'oenvres  du  compositeur  rouennaïs.  Le  buste  on  brome 
4e  Fauteur  àe  ta  Dame  Blanche  offert  par  lui,  ï  cette  occasion,  i 
la  muDicipalilè  angevine,  est  placé  dans  le  t'ojer  du  théâtre  et 
restera  dans  le  chef-tieu  de  Maino-el-Loire,  comme  un  souvenir  de 
son  heureuse  gestion  du  Ihéïtre  de  U  ville. 


kï,  aucune  autre  tentative  de  décentralisation  à  signaler  qu'une 
revne  locale  sans  importance,  let  Qtialre  Saiiont  bordelaites, 
Bt  une  comédie  en  un  acte,  h  Feu  sous  ta  Cendre,  de  M.  Léon 
Hartignj;  mais  en  revanche  la  Jeanne  d'Arc,  de  Gounod  et  Jules 
Barbier,  Irès-brilla  m  ment  montée  au  ThéAtre--Louit,  par  H.  Brin- 
deau,  directeur,  ancien  sociétaire  de  la  Comédie-Française,  est 
accueillie  avec  enthousiasme  par  les  Bordelais. 


Une  renié  locale,  le  Sire  de  Guignolé,  est  jouée  ici,  h 
beaucoup  parler  d'elle,  dans  te  courant  du  mois  d'avril. 


Les  baigneurs,  qui  sont  nombreux  sur  cette  plage  pendant  la 
saison  d'été,  auront  eu  cette  année,  le  4  août,  U  primeur  d'un 
opéra-comique  eu  un  acte,  Au  Port,  paroles  de  HH.  J.  Ruelle  et 
Escudier ,  musique  de  H.  Rey,  avec  lequel  madame  Pescbard 
et  H.  Edouard  Georges  commencent  une  tournée  artistique  qui 
promet  d'excellents  résultats. 


En  même  temps  qu'elle  aura  vu  se  prodfiire  dans  la  grande 
salle  de  son  hôtel  de  ville,  transformée  en  uii  .^égant  théitre,  un 
opéra-comique  inédit  en  2  actes,  le  Bocage,  paroles  de  M.  Jules 
Ruelle,  musique  de  M.  Harccllus-UuUer,  la  cité  de  Caen  aura 
pris  les  devants  sur  Paris,  pour  organiser,  le  3  juin,  en  l'honneur 
d'Auher,  qui  y  naquit  pendant  Un  séjûwr  pSïsagat  de  Ui  bulilie, 
en  1783,  une  manifestation  ailisti^  diMtt  la  partie  musicale 


5M  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

est  en  grande  partie  composée  de  morceam  end^nintés  k  roravré 
si  considérable  et  si  appréciée  de  i*auteur  de  la  Muette  de  Portid. 
M.  Pasdoloup,  à  cette  occasion,  avait  af^rté  son  concourt  k  cette 
solennité,  et  admirablement  secondé  par  madame  Furach-Madier, 
do  rOpéra,  M.  Bouhy,  de  TOpéra-Gomique,  et  M.  Saraiate,  tîoIo- 
nisto,  il  a  fait  entendre  divers  fragments  des  deux  derniers  ora- 
torios de  M.  J.  Massenet,  Eve  et  Marie^Magdeleine^  et  Vmh- 
verture  de  Topera  de  Sigurd,  d'Ernest  Reyer,  venu  également 
pour  assister  à  cette  fête.  Depuis  bientôt  cinq  ans  que  le  com- 
positeur est  mort,  c'est  la  première  fois  qu'un  homnuige  est 
rendu  k  sa  mémoire,  et  c'est  une  ville  de  province  à  laquelle  mm 
nom  ne  se  rattache  qu'accidentellement  qui  aura  eu  rhonneur  de 
cette  initiative.  Une  souscription  s'organise  bien  à  la  Térité  pour 
élever  à  l'auteur  du  Domino  noir  un  monument  digne  de  lui, 
mais  les  hauts  fonctionnaires  du  Conservatoire  et  de  Tadmimstr»- 
tion  ne  semblent  pas  apporter  à  cette  œuvre  pieuse  tout  le  iMe 
que  devrait  imposer  la  légitime  renommée  du  maître.  En  pré- 
ludant de  cette  manière  aux  solennités  qu'ils  comptent  organiser 
pour  fétcr  magnifiquement,  dans  sept  ans,  le  centième  anniversaira 
de  la  naissance  d'Auber,  les  habitants  de  la  ville  cte  Caen  ont  ea 
quelque  sorte  exprimé  un  vœu  au  directeur  de  notre  Gomerratoûe 
de  Paris,  à  qui  il  appartient  plus  qu*à  tout  autre  de  prendre  Tim- 
tiative  de  ce  que  nous  considérons  comme  un  devoir. 

GLERN05T-FBRRAIID 

.'       •■    . 

Un  seul  ouvrage  inédit,  le  Permis  de  Chane^  comMie  en  MB 
acte,  de  M.  Emile  Badoche. 

CONTBExéviLLB 

Au  Casino  de  cette  station  balnéaire,  les  Parisiens  en  TiDégiiliire 
dans  cette  partie  des  Vosges  auront  goûté  lea  premiers  k  trèa- 
agréable  musique  que  M.  Emile  Etting  a  écrite  for  une  donnée 
très-spirituelle,  le  Meunier  y  son  fils  et,...  Vautré,  de  M.  FnBeb 
Tourte. 

DIJON 

Si  l'on  ne  peut  relater  à  Dijon  l'apparition  d'apcune  aant 
locale,  en  revanche,  les  édiles  de  cette  rille  ont  décidé  que  h 
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X  une  dei  places  publique»  de  U  cité  dijonmiBe. 


Le  9  mars,  la  cité  havraige  assiste,  dans  la  même  loirée,  en  même 
temps  qii'ï  quatre  premières  représentulions  de,<fi)Slra  ouvrages 
dramatiques  inédits,  ï.uue  séance  qui,  pour  avoit;  été  orageuse, 
n'a  cependant  pas  manqué  de  fjaîeté. .  La  Sercièrf',le  premier 
de  CCS  ouvrages,  Ti'tst,  à  propremeni  parler,  qu'un  épisode  drama- 
tique en  vers  qui  olilient  uu  semblant  de  suc^.  Paul  Durand, 
une  comédie  en  5  ar,\es,  de  M.  d^Ëssai,  met  en  méchante  hu- 
meur un  pulilic  agacé  et  qui  se  venge  sur  une  autre  petite  pièce  du 
même  -auteur,  Au  Galop.  Il  n'est  pas  plus  indulgent  pour  It 
Comte  Albert,  dont  r:iuleur  croit,  dans  cette  bagarre,  prudent  de 
garder  l'anonyme.  Les  Ilavriiîii  ne  s'ëlaient  pourtant  jamais,  Jus- 
qu'Ici, monlréa  aussi  féroces  à  l'égard  de  leurs  compatriotes  qui, 
prenant  souci  de  leurs  plaisirs,  avaient  cru  detoir  se  mettre  en 
frais  d'imagination  pour  les  doter  de  leurs  premiËres  éluuubrii lions 
dramatiques. 

Dn  opéra-comique  en  3  actes  et  4  lableaui...  !  tel  est  le  bilan, 
pour  celte  année  1S7S,  de  la  décenirallsation  dramatique  |>our  la 
cité  lilloise.  Vers  la  fin  de  janvier  est  donnée  au  grand  tbcMre  àe 
celle  villela  preraifere  représenta tiou  do  Jeanne  Mnillote.  pour  la- 
quelle le  librettiste,  H.  Fuure,  s'est  avec  bonbéui-  inspiré  d'un 
fail  d'histoire  locale  qui  s'est  passé  sous  la  dominatiot)  espagnole 
dans  les  Flandres,  en  1582,  Lille  a  eu  h  celle  époque  ii>a  héroïne 
comme  Orléans,  comme  Dc;juvais,  et  Jeanne:  Maillotte  l"!!  délivriie 
de  l'invasion  étrangère.  La  musique  que  H.  Reynaud,  chef  de 
musique  au  74"  régiment  de  ligne,  a  écrite  sur  ce  livret  intéres- 
sant «st  facile,  colorée  et  originale.  La  note  pah-iotiqùe  J  résonne 
parfois  avec  une  mille  énergie.  C'est  une'  des  [irodirrtioris  qui 
aura  fait  celle  année  le  plus  d'honneur  auï  diverses  tentatives 
de  décentralisation,  ainsi  qu'à  l'impi-essario  lillois,  M;  Borinetoj, 
qui  n'a  pas  craint  de  monter  une  œuvre  de  cette  impurlauce- 

■  Auteur,  H.  Robert  Le  Minih;.  ; 
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LYON 

Cette  année  aura  été  funeste  pour  les  tbéfttres  dé  Lyon.  PcUtluit 
que  la  salle  des  Gélestins,  incendiée  en  1871,  se  reconstruit  len- 
tement, et  que  le  jury  lyonnais,  chargé  de  Texamen  des  stilues 
de  la  Comédie  et  de  la  Tragédie  présentées  au  conoonifs  pour 
décorer  la  feçade  du  nouveau  théâtre,  rend  sonterdieC  et  décene 
le  premier  prix  aux  deux  statues  de  M.  Rouhaud  jeune*,  le  Gnod- 
Théâtre  faillit  le  22  mars  deyenir  la  proie  des  flammes,  et,  le 
3  novembre,  une  salle  récemment  ouverte,  le  théâtre  Bellecoart, 
qui  depuis  son  avènement  s'était  fait  remarquer  par  une  adhilé 
intelligente  jointe  k  une  entreprise  éminenmient  artistIqiie/élBt 
entièrement  détruite  par  un  incendié,  au  mmnent  où  le  rideu 
allait  se  lever  sur  la  représentation  des  Muièaâin»,  Le  Gftté- 
Théâtre,  quoique  assez  sérieusement  atteint,  avait' |ni  repiendre 
quelques  jours  après  le  cours  de  ses  représentations,  oA  la  comé- 
die alterne  avec  Topéra-comique,  et  le  drame  aToe  le  gnni 
opéra.  Quelques  nouveautés  locales  se  produisent  dans  le  ooannt 
de  cette  année.  C'est  d'abord  le  15  janvier  an  hattet,  Ange  4 
Démon,  en  3  actes  et  5  tableaux,  de  M.  Allessandri,  le  mattoeds 
ballet  du  théâtre,  et  dont  M.  A.  Luigini,  un  jeune  artiste  d'aie- 
nir,  a  écrit  la  musique.  Cette  heureuse  tentative  se  renoufeUsn 
deux  fois  pendant  cette  campagne,  avec  deux  autres  BaDeb, 
r Étoile  du  Pêcheur  y  donné  dans  le  courant  de  février,  et  ÙBht 
du  Sultan  (musique  de  M.  Besson),  représenté  pour  la  première 
fois  le  9  avril.  Un  autre  théâtre,  les  Variétés,  donne  i%alément  de 
temps  à  autre  quelques  pièces  inédites  diiés  à  la  plume  de  ma 
aimable  directeur,  M.  Lamy,  entre  autres  un  vandefflle  intitalé  le 
Crime  de  Bécatein. 

MARSEILU 

Ici  la  décentralisation  théâtrale  est  à  Tordre  du  jour;  Le  6pi- 
nase  voit  successivement  se  produire  sur  sa  channanle  petits 
scène ,  en  fait  d'œuvres  inédites  d'abord,  au  commencemsat  dett- 
vrier,  un  grand  drame  provençal  en  5  actes  et  ,8  taUeanx,  Gai- 

^  Le  second  prix  a  été  obtenu  par  M.  Emile  Boissean,  de  VÛk,  at  le 
troisième  a  été  donné  à  la  Comédie  do  M.  Pagnj. 
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pardde'Besàe, rfeM.Tliéttdoi'eHeni'jfi  C'est "apirès  cela,  Uneldéede 
mon  Oncle,  comédie  de  M;  S^mnLéstf^SihifF&àfkéi  vàftdaient, 
un  acte  de  MM.  Berthier  et  Lévy,  et  Un  Steeple-chasej  2  actes  de 
M.  Deville,  un  opéra-comique  en  un  acte,  le  Barbier  du  Roi,  pa- 
roles de  M.  J.  Gaccia,  ihU&ri[)[iie  de  M.  Léopold  Gùi^u,  qui  est 
donné  le  19  mars  et  est  dès  le  pfemiéi' joni'très^bten  accueilli.  Au 
Grand-Théâtre,  une  œuvre  piusimportante,7a  Ftan^^e  dé  Venise, 
opéra-comique  de  M.  Molinàri,  musique  de  M.  Wroblewsky,  fait 
également  son  apparition  dans  lé  courait  de  mars;  et  Fatma,  un 
acte  d'opéra-comique  de  M.  Devoisin,  musique  de  M.  Flégier,  est 
donné  le  8  avril.  Au  théâtre  Yalletté,  le  Roi  Rerié;  un  drame  à  grand 
spectacle,  en  5  actes  et  iO  tableaux,  de  MM.'  Devoisin  et  Deville, 
met  en  scène  un  des  rois  les  plus  populaires  de  la  Provence.  Un 
jeune  compositeur,  M.  Cbastan,  a  écrit  pour  ce  drame  quelques 
entr'actes  symphoniques  d'une  facture  très-(>riginale  et  pleins  de 
couleur.  Ce  n*est  pas  tout  encore,  et  dans  une  fétéde  bienfaisance 
orgam'sée  dans  les  salons  de  rhôtisl  de  ville,  on  donne  un  petit 
acte  envers^  V  École  des  Aniànts,  où  les  indiscrets  veulent  abso- 
lument voir  la  maiii  d'une  noble  dame  de  la  ville.  Signalons  en- 
core la  première  audition  d'une  grande  ballade  :G^orta  vtc^t8,pour 
solis,  chœurs  et  orchestre,  poëme  de  M.  Eugène  Rostand,  mu- 
sique de  M.  Alexandre  Rostand,  qui  obtient  au  cercle  artistique 
de  cette  ville  un  très-grund  succès  ;  puis  des  fragments  d'une  sym- 
phonie inédite  en  ré  mineur  de  M.  Auguste  Morel  et  un  morceuu 
très-apprécié.  Invocation  à  V Océan,  extrait  d'un  grand  opéra  iriédit 
de  M.  Ernest  Guiraud.  Enfin,  dans  les  derniers  jours  de  cette 
année,  une  commission  désignée  pour  juger  les  œuvres  inédites 
destinées  à  éti;'e  jouées  au  GrandrThéâtre,  fait  choix  divan  IV  ou 
les  Porte^Glaives,  opéra  de  M.  Brion  d'Oirgeval,  une  basse  chan- 
tante qui  a  obtenu  des  succès  en  province,  paroles  de  M.  Hippo- 
lyte  Matabon,  tous  deux  Marseillais  d'origine; 

NANTES 

Nous  ne  trouvons  ici  aucune  nouveauté  locale,  niais  enreyânchc 
il  y  est  question  dans  les  derniers  jours  de  1875,  pour  l'année 
suivante,  d'un  grand  opéra  Anne  de  Bretagne ,  dont  un  ténor 
bien  connu  en  province,  M.  Tournié^  a  écrit  la  partition^  Le 
théâtre  de  la  place  Graslin   aura  eu  cependant  la  bonne  fortune 
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de  donner  pendant  quelques  jours  Tho^talUé  aiix  artistes  de 
l*Odéon  en  tournée  dans  ces  parages*. 

NICE 

Une  bluette  de  M.  Gaston  Jollivet,  musique  de  M.  Armand  600- 
zien,  Suivezr^moi,  Tricoche,  créée  sur  le  Théàtre-Fraoçaîade  ITiee 
par  mademoiselle  Céline  Chaumont,  MM.  Gooper  et  Deltombe  in 
commencement  de  janvier,  équivaut  k  un  succ&s  du  meilletir 
aloi  pour  les  artistes  et  les  auteurs.  Beaucoup  plus  tard,  mi  Char" 
les  IX j  drame  en  4  actes  et  en  vers,  dû  à  la  plume  de  deux  ém- 
vains  niçois,  MM.  Gh.  Mirande  et  Louis  Sieux,  joué  sur  la  mène 
scène  le  1 5  décembre,  contient  quelques  belles  scènes  et  qnelqasi 
vers  bien  frappéSé 

PERPIOmif 

Le  chef-lieu  des  Pyrénées-Orientales  aura  vu  se  produire  vsn h 
fin  de  mars  ni  plus  ni  moins  qu'un  grand  opéra  inédit,  Guilïmme 
de  CabeKtany,  dont  le  sujet,  emprunté  à  une  légende  du  Roussilloo, 
a  fourni  h  M.  CoU,  le  chef  d'orchestre  du  thé&tre,  l'oecasiM 
d'écrire  une  partition  remarquable  autant  par  Tinvention  mâo* 
dique  que  par  Torche  stration. 

REIMS 

Dans  le  courant  du  mois  de  mars,  le  théâtre  de  Rmmi  doDM 
la  première  représentation  d'une  pièce  du  cru  aaseï  insigiûfiaiile 
dont  quelques  épisodes  empruntés  au  Siège  de  PatU  font  les 
frais.  II  faut  attendre  aux  derniers  jours  de  Tannée  ponrmieoB- 
trer  une  œuvre  de  quelque  importance.  Reims  aura  eu  en  effet  la 
primeur  d*une  réduction  en  2  actes  et  en  vers  pur  M.  Gustave 
Bertrand,  de  la  pièce  de  Montfleury,  la  Femme  Jugé  èl|Mrtii,q>i 
est  jouée  ici  d'une  façon  charmante  par  les  artistes  àd  TauderUle; 
mesdames  Marie  Dumas  et  Fontaine,  MM.  Miche)  ei  Blanche* 

BOUEN 

Au  commencement  de  cette  année,  et  à  peu  prêt  I  h 
époque,  Rouen  voit  se  produire  sur  ses]  deux  principales 

*  Voir  au  chapitre  de  TOdéon  les  incidents  rebtib  I  ee  a^ 
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deux  actes  inédits  d'opér »- comique,  q^i  jSprQuvei|t  chacun  des 
sorts  bien  différents  :  le  Chevalier  de  CardenaCt  de  M.  Brion 
d'Orgeval,  est  froidement  accueilli  au  théâtre  des  .^rts,.  pendant 
que  la  Cure  merveilleuse,  de  MV.  Dessoliers  et  Ch.  ^ess,  où.  )a 
QoteboulTe  résonne  avec  plus  de  gaieté,  réussit  complètement  sur 
la  scène  du  Théâtre- Français.  Le  25  avril  est  inauguré  )^  monu- 
inent  élevé  à  la  mémoire  d'AmédéeMéreaux,  compositeur  et  criti- 
que» qui  depuis  1835  s'était  complètement  fixé  à  Rouen,  où  il  est 
moFt  en  1872.  A  cette  solennité  assistaient  les  autorités  de  la 
tjïï^t  tous  les  artistes  rouenpais  ayant  à  leur  tête  M.  I^ucien  Dai^ 

«te  f'»  '• 

Iresme,  compositeur,  et  M.  Poultier,  l'ancien  ténor  de  l'Opéra,  tous 
deux  élèves  de  Méreaux.  Mais  une  solennité  pluç  importânt^e  de- 
vait avoir  lieu  dans  le  courant  de  cette  année,  Boiëldieu,  comme 
chacun  le  sait,  était  né  à  Rouen,  et  le  centième  anniversaire  de  sa 
naissance  tombait  précisément  le  16  décenibre  1875.  La^  onmicU 
palité  avait  depuis  longtemps  projeté  à  cette  occasion  d^  fêter  pa^ 
une  manifestation  patriotique  et  nationale  le  centenaire  d,erauteur 
de  la  Dame  Blanche,  et  pour  s'assurer  à  la  foi^  la  douceur  de^l^ 
température  et  la  clémence  du  ciel,  elle  avait  résolu  d'en  devancer 
de  six  mois  la  célébration.  «  Cette  idée,  disait  M.  Reyer,  était  èxîcel- 
lente,  mais  il  est  évident  qu'acné  n'a  pas  réussi.»  Les  fêtes  devaient 
commencer  dans  la  soirée  du  12  juin  et  se  continuer  jusqu'au  15 
inclus,  à  travers  un  programme  aussi  varié  qu'intéressant.  Mais 
dès  le  premier  moment  la  pluie  et  la  tempête  s'étaient  mis^ei^  delà 
partie.  Le  15,  les  Orphéons  venus  de  tous. côtés  pour  prendre  part 
au  concours  ouvert  en  cette  circonstance  défilaient  dans  les  rues 
de  Rouen  sous  iine  pluie  torrentielle.  Cela  n'empêchait  pas  la  can- 
tate Hommage  à  Boiëldieu j  dont  M.  Âmbroise  Thomas  avait 
écrit  la  musique  sur  les  paroles  de  M.  Pougin,  d*$tre  ex,écutée  en 
plein  air  et  applaudie  de  confiance  sans  qu'on  en  ait  rien  entendu. 
La  journée  du  14  voyait  la  partie  du  programme  qui  lui  était  ré- 
servée, subir  par  suite  du  mauvais  temps  une  mutilation  regret, 
table,  et  le  soir,  pendant  qu'une  fête  vénitienne  se  donnait  sur  la 
Seine,  une  représentation  de  gala  avait  lieu  au  théâtre  des  Arts, 
composée  du  Nouveau  Seigneur  de  Village  '  et  des  deux  premiers 

*  Joué  et  chanté  par  MM.  Barré  [Frontin],  Nathan  (/«  6at//t),. Neveu 
{le  marquifi)^  Barnolt  (Biaise),  Lefèvre  [Collin],  MmeDucasae  [Babet). 
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actes  de  la  Dame  Blanche^.  Entre  les  deux  actes  de  cet  opén, 
M.  Maubant,dela  Comédie-Française,  Tenait  réciter  d'une  Toix  éroM 
des  stances  en  Thonneur  de  Boiêldieu,  de  H.  Frédéric  Descfaamps, 
avocat  et  conseiller  municipal,  après  quoi,  tous  les  artistes,  parmi 
lesquels  Duprez  et  Roger,  Tenaient  couronner  en  présence  du  pQ- 
blic  le  buste  du  compositeur  rouennaîs.  Enfin,  le  dernier  jour  le 
terminait  par  un  grand  festival  exclusÎTement  composé  de  frag- 
ments empruntés  aux  opéras  de  Boiéldieu,  avec  mesdames  Brooet- 
Lafleur,  Tuai,  MM.  Bosquin,  Garon  et  Poultier  pour  interpètoi. 
La  cantate  do  M.  Thomas,  exécutée  pour  la  seconde  fois,  était 
mieux  appréciée.  Le  matin  de  ce  jour  avait  en  lieu  dons  h  cathé- 
drale de  la  ville  Texécution,  par  la  Société  de  rharmonie  sabrée 
sous  l'habile  direction  de  M.  Gh.  Lamoureux,  d*ane  graiuTmene 
en  musique  composée  par  M.  Adrien  Boiéldieu  fils*.  Le  16  décem- 
bre, le  théâtre  des  Arts  fêtait  encore,  mais  cette  fois  ^  ta  véri- 
table date,  le  même  anniversaire,  en  donnant  la  première  repré- 
sentation d'un  opéra-comique  inédit  en  2  actes  de  ce  denuer, 
la  Halte  du  Roi,  dont  les  paroles  sont  de  M.  Gormon'. 

*•  Jouée  et  chantée  par  MM.  Léon  Aehaid  [Georffèê  Brûwn),  Retsa 
(Gaveston),  Barnolt  (Dikêon),  Nathan  (MarC'Irion],  Kmei  BnuH^ 
Lafleur  [MUs  Anna)^  Ducasse  {Jenny),  Révilly  {Marguerite), 

*  <  Rouen,  disait  M.  Reyer  en  matière  de  condusion  i  cette  fête»  gar- 
dera longtemps  le  souvenir  de  cette  solennité,  et  parmi  les  pertoonei 
qui  ont  eu  l'honneur  d'y  être  invitées,  il  y  en  a  assurément  beaneoop 
qui  ne  l'oublieront  pas.  »  Le  spirituel  feuilletoniste  des  JMatê  ùkàL, 
en  parlant  ainsi,  allusion  aux  mille  petite»  déeeptioni  qu'éptouTteeat 
quelques  invités  de  la  municipalité  rouennaiae  par  soita  d'impréva 
et  même  de  divergence  d'opinions  politiques. 

'  Signalons  encore,  pour  mémoire,  à  l'actif  de  la  dté  ronenn^se  OM 
représentation  organisée  au  bénéfice  des  inondés  le  4  août,  an  tUlIre 
des  Arts,  par  les  volontaires  d'un  an,  en  garnison  dans  cette  vile,  et 
parmi  lesquels  on  comptait  plusieurs  fils  d'hommes  de  lettres  et  d^v- 
tistes,  entre  autres  Garvalho  fils,  Carré,  engagé  au  Vaudeville,  MnsÎB, 
Richomme,  Decourcelle,  dont  quelques-uns  prenaient 'Une  part  active  i 
cette  soirée,  soit  en  récitant  quelques  vers, ,  soit  en  interprétant  det 
saynètes  de  circons lance  composées  par  eux.  Mmes  Garvalho,  Madeleiiie 
Brohan,  Réichemberg,  Judic,  MM.  Léon  Dnp'res,  Poultier,  Got,  TUnn, 
Garcin,  étaient  venus  de  Paris  apporter  à  cette  solennité  le  ooœoiinde 
leur  talent. 


El  DE  U  MUSIQUR. 


sumES 


Il  faut  aimer  t.. ,  Tel  est  le  coQBeil  qu'on  3rtul«  de  pnmnce, 
de  passage  i  Saintes,  donne  aiu  haliitaiita  de  eMe  vïUe,  soui  1? 
forme  d'une  comédie  en  UD  acte. 

sum-onam» 
La  FêU  interrompue,  opéra-comique  en  un  acte,  piroles  de 
H.  EdiDOod Delière,  musique  de  H.  Amédée  Uxtii,  ut  donnée, 
non  sans  succès,  i  Saint-Quentin,  le  11  fénîer.' 

Tonlon  est  une  des  rilles  où  l'on  est  hatilué  ï  rencontrer 
chaque  année,  toutes  proportioDE  gardées,  nn  certain  nombre 
d'essais  pli I s  ou  moins  heureui  de  décentralisation.  En  1875, 
c'est  un  opéra  en  4  actes,  Gkeyta,  paroles  de  H.  6.  Wilson, 
musique  de  M.  Paul  Aube,  qui  a  vu  le  jour  sur  ces  rives  de  la 
Provence.  La  première  représenta  lion  de  cette  ceuvre  inédite, 
donnée  le  d6  janvier,  a  soulevé  l'enthousiasme  des  Todotiais, 
qui  n'ont  pas  craint  d'employer  le  mot  <  iidmirable  >,  pour 
qualifier  la  musique  de  M.  Aube,  tonlen  faisant  certaines  réserves 
au  sujet  du  libretto,  dont  one  dénuée  patriotique  ne  rachetait  pas 
l'inexpérience  de  l'écrivain. 


I4oui  ne  trouvons,  en  fait  de  nouveauté,  cette  année,  dani 
l'ancienne  capitale  du  Languedoc,  ordinairement  plus  féconde, 
qu'un  grand  opéra  déjï  joué  i  Marseille,  Pitrarqut,  dont  l'anteur 
pour  les  paroles  et  la  musique,  H.  Qippolyte  Duprat,  a  lait,  d^uis 
ta  première  apparition  en  Provence,  de  vaines  tentatives  pour  le 
donner  sur  un  théâtre  parisien.  Trés^brJUamment  interprété  à 
Toulouse  par  HH.  Delabmnche,  Mounier  et  madame  de  Taisj, 
il  peut  être  considéré,  ici,  comme  une  nouveauté  théltrale  et  une 
solennité  à  laquelle  les  critiques  de  Paris  ont  du  reste  été  invités. 


Tout  Troyes  g  poiia-a,  revue  composée  par  un  artiste  de  la 
troupe  dramatique  qui  dessert  la  capitale  de  la  Champagne, 
clôt,  avec  un  succès  relatif,  la  saison  théâtrale  dans  celte  ville. 
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Tel  a  été,  pendant  cette  année  1875,  le  mouveaient  de  décentra- 
lisation théâtrale  dans  nos  départements.  Faut-il,  par  comparaison 
avec  les  années  précédentes,  y  constater  un  progrès  sensible 
dans  le  nombre  et  dans  la  valeur  de  ces  diverses  prodactîoas  ! 
11  est  parfaitement  avéré  que ,  quant  au  nombre,  il  s^est  aocra 
dans  des  proportions  assez  considérables  depuis  quelques  années, 
sans  qu'il  s*en  soit  suivi  pour  cela  une  amélioration  évidente  dans 
la  moyenne  des  ouvrages.  La  musique  cependant  peut  prétendre 
h  une  distinction  eu  cette  matière.  Si  Fart  dramatique  voit  en 
province  ses  efforts  couronnés  de  succès,  c'est  dans  cette 
branche  principalement  qu'il  les  obtient,  et  Ion  a  pu  constater 
dans  rénmnération  des  [^ouvrages,  qui  ont  vu  le  jour  cette  année 
eu  province,  que  quelques  opéras  'et  opéras-comiques,  sans  avoir 
encore  franchi  les  murs  d'enceinte  dans  lesquels  ils  se  sont  pro- 
duits, ont  cependant  mérité  une  mention  honorable.  U  n*en  est 
pas  moins  vrai  que ,  malgré  des  expériences  décisives ,  ces 
idées  de  décentralisation  générale  ont,  dans  nos  dépaurtMoeots  et 
principalement  dans  les  grandes  villas,  de  nombre^  pirtisani; 
mais  il  jest  aussi  certain,  du  moins  en  mi^tière  tl)iéAtrale^  fpe  ce 
sont  \k  des  idées  (font  k  réalisation  est  purement  lUopkpie*    .  , 
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LE  THÉÂTRE  A  L'ÉTRANGER 


ne  faut  pas  demander  à  Tétranger  un  trop  grand  nombre  de 
nouveautés  dramatiques.  La  production,  en  cette  matière,  y  est 
presque  partout  restreinte  et  incomplète ,   et  à  part  l'Italie  et 
r Allemagne,  où  quelques  œuvres  musicales  inédites  se  font  jour 
chaque  année,  il  n'existe  dans  tous  les  autres  pays  que  des 
traces  insignifiantes  d*œuvres  dramatiques  nationales.  Et  encore 
en  est-il  bien  peu,  de  ces  opéras,  pour  ne  pas  dire  aucun,  qui 
parviennent,  à  Theure  actuelle,  à  franchir  les  limites  de  la  ville 
011  ils  ont  vu  le  jour.  L'Italie  est  en  effet  presque  entièrement 
tombée  du  rang  où  l'avaient  élevée  les  œuvres  de  Rossini,  de 
Donizetti  et  plus  récemment  de  Verdi,  et  F  Allemagne  se  perd 
dans  des  conceptions  nébuleuses  et  des  rêveries  musicales  que 
nous  cherchons  vainement  k  saisir.  La  littérature  théâtrale  n'a, 
chez  aucun  peuple  de  l'Europe,  l'importance  qu'elle  a  prise  chez 
nous.  Aussi  est-ce  en  France  que  les  divers  théâtres  étrangers 
viennent  s'approvisionner  et  composer  leur  répertoire;  et  nos 
auteurs  peuvent-ils  s'estimer  heureux  quand  on  se  contente  de 
jouer  à  l'étranger  de   simples  traductions  littérales    de  leurs 
œuvres,  sans  leur  offrir  la  moindre  rémunération  en  retour.  II 
s'est  établi,  en  effet,  au  delà  de  nod  frontières  un  véritable  pillage 
organisé,  une  agence  de  plagiat,  dont  le  but  âivoué  est  de  s'ap- 
proprier, sans  vergogne,  nott'e  théâtre  contemporain»  de  le  tra- 
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duire,  de  le  dénaturer  et  d'en  servir  les  diverses  pièces  au 
public,  sous  des  titres  nouveaux  et  comme  des  œuvres  nationalei. 
Cet  état  de  choses  avait  dû,  à  plusieurs  reprises,  attirer  Tattention 
de  nos  jurisconsultes.  Les  écrivains  français  s'étaient  finalanent 
lassés  de  cette  étrange  façon  de  comprendre  la  propriété  litté- 
raire. Il  existait  un  droit  des  gens;  ce  droit  ne  devaitr-il  pas  s'é- 
tendre à  toutes  les  formes  de  la  propriété,  et  principalement 
aux  œuvres  de  la  pensée  qui,  plus  facilement  attaquables,  devaient 
être  plus  efficacement  protégées?  Des  protestatations  s'élevèrent, 
suivies  bientôt  de  réclamations  fondées.  Mais  nos  fiilsificateors 
faisaient  la  sourde  oreille,  et  se  contentaient  de  répondre  quand 
on  la  leur  écorchait  :  «  Faites  pour  nous  ce  que  nous  faisons  pour 
vous.  »  C'était  le  libre  échange,  comme  on  voit,  adapté  à  la  pro- 
priété littéraire.  Malheureusement,  quand  il  n*y  a  qu'un  seul  dei 
contractants  qui  donne  il  n'y  a  plus  d'échange,  et  c'était  précisé- 
ment le  cas.  Nous  n'avions  rien  k  prendre  Ik  où  il  n'existait  rien. 
Cette  année  1875,  cependant,  aura  vu  se  manifester  quelques 
efforts  dans  le  but  de  modifier  cette  jurisprudence  de  fimtaiiie. 
On  put  croire,  un  moment,  que  l'Angleterre  allait  pleinement 
entrer  dans  la  voie  d'une  réforme  recennue  depuia  longtempi 
nécessaire,  et  que  le  plagiat  allait  être,  enfin,  officîdlement  et 
définitivement  condamné.  On  s'était  réjoui  trop  vite  et  la  aatiifi»- 
tion  que  le  Parlement  anglais  croyait  accorder,  de  l'autre  cM  dn 
détroit,  aux  ouvrages  étrangers  et  principalement  aux  nêlrei, 
que  cette  mesure  intéressait  le  plus,  en  obligeant  noa  anteura  qn 
voudraient  profiter  de  la  nouvelle  protection  légale  à  des  fiinne 
lités  trop  coûteuses  de  traduction  et  d'impression,  était  pureoMOt 
illusoire.  La  question  de  plagiat  restait  ce  qu'elle  était  aiant  cette 
nouvelle  convention,  et  la  seule  tentative  sérieuse  en  eetle  ma- 
tière appartient,  cette  année,  au  Parlement  italien,  qui  en  folanti 
le  24  mai,  une  loi  sur  la  propriété  artistique  et  littéraire,  a  pris 
des  mesures  plus  sérieuses  pour  placer  les  œuvres  de  resprit  ï 
l'abri  d'une  reproduction  ou  d'une  contrefaçon  mani^Mte.  En 
attendant,  la  Société  des  auteurs  français,  dans  aa  séanoe  du 
20  avril,  avait  adopté  et  renvoyé  à  l'examen-  de 


une  proposition  déposée  par  M.  Ferdinand  Dugué,  dont  le  bol 
était  de  faciliter  l'échange  des  relations  entre  les  auteurs  fran- 
çais et  les  directeurs  étrangers,  et  de  supprimer  les  charges  que 
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nécessitait  le  concours  d'intermédiaires.  On  arrivait  ii  ce  résultat 
au  moyen  d'une  agence  internationale  qui,  adjointe  k'Celle  que  di- 
rigeaient déjà  MM.  Roger  et  Péragallo,  pour  la  France,  est  à 
l'heure  qu'il  est  presque  entièrement  organisée  et  promet  les 
meilleurs  résultats.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  protection  indirecte  et 
dont  le  caractère  privé  ne  peut  garantir  avec  efficacité  le  payement 
de  nos  droits  d'auteur  à  l'étranger;  ce  qu'il  faut,  c'est  une  loi 
internationale,  qui  régisse  dorénavant,  sur  des  bases  équitables  f 
tout  ce  qui  a  rapport  à  l'importation  des  œuvres  de  l'esprit. 

Voici  donc,  pendant  cette  année  1875,  les  principales  nouveautés 
dramatiques  et  musicales  qui  se  sont  produites  sur  les  scènes 
étrangères  les  plus  importantes  de  l'Europe  et  du  Nouveau-Monde. 

ANGLETERRE 

Londres.  —  L'année  théâtrale  débute  ici  par  un  opénhhouffe 
inédit,  en  4  acteç,  de  Jacques  OfTenbach,  WitHngton  et  son  chat, 
•donné  le  2  janvier  au  théâtre  de  l'Àllhambra.  Quelques  nouveautés 
sans  importance  se  produisent,  qui  ne  sont,  comme  un  drame  en 
3  actes,  Jeanne  Duharry,  et  Catharina^  opéra-Kïomique  en  un  acte, 
que  des  adaptations  ou  des  imitations  plus  ou  moins  heureuses 
de  pièces  françaises.  L'intérêt  de  la  saison  théâtrale  consiste  plutôt, 
à  Londres,  dans  la  présence  des  artistes  en  renom  que  les  direcr 
teurs  de  Govent-Garden  et  de  Drury-Lane  réussissent  à  attirer  de 
l'autre  côté  du  détroit.  La  diva  Âdelina  Patti  y  est  toujours 
trèsAîhaleureusement  accueillie;  et  Lohengrin.y  interprété  par  ma- 
dame Nilsson,  jouant  Eisa,  est  écouté  avec  beaucoup  d'atten- 
tion par  les  Anglais,  que  l'audition  quotidienne  des  sévères  ora- 
torios de  Bach  et  de  Haëndel  ont  suffi  à  préparer  à  une  œuvre 
de  Richard  Wagner,  quelque  monotone  qu'elle  puisse  être.  La 
nouvelle  des  inondations  du  Midi,  en  France,  nous  attire  de  nom- 
breuses marques  de  sympathie  de  la  part  des  Anglais,  et  une  re- 
présentation organisée  à  Londres  par  nos  artistes  qui  s'y  trouvent 
à  cette  époque,  dont  le  moindre  attrait  n'est  pas  de  voir  et  d'en- 
tendre Capoul  dans  le  rôle  d'Ange-Pitou  de  la  Fille  de  madame 
Angot,  et  dans  lea  Deux  Aveugles  d'Offenbach,  donner  la  réplique 
à  JoUy,  du  théâtre  des  Galeries  Saintrllubert,  à  Bruxelles,  attire 
beaucoup  de  monde  et  produit  une  grosse  recette*  Pendant  que 
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celte  campagne  se  poursuit,  plusieurs  théâtres  nouvesui  s*élàTent 
sur  les  bords  de  la  Tamise,  et  entre  autres  une  nouTelle  lalle 
d'opéra  destinée  k  remplacer  Cofent-Garden.  Malheureusement  il 
nous  faut  en  méAie  temps  enregistrer  un  désastre  :  le  théâtre 
de  Leed  devenait,  dans  la  nuit  du  29  noai,  la  proie  des  flammes. 

ALLEMAGNE 

Berlin.  —  A-ing-fth-hi,  opéra-comique,  paroles  de  H.  Viehert, 
musique  de  M.  Richard  Wuërst  (25  jauYier),  —  Les  Macdmbéu, 
opéra  d'Antoine  Rubinstein,  paroles  de  M.  de  Hocet^bal 
(17  avril). 

Brème.  —  Edda,  opéra  de  Reinthakr  (22  février). 

Dessau.  —  Dans  la  Montagne,  opérette  de  M.  C.  KwUu 
(janvier). 

DussBLDORF.  —  Le  Ménétrier  de  Gmûnd,  opéra-comiqoe  en  un 
acte,  paroles  de  M.  Hermann  Uirschel,  musique  de  N.  Joseph 
Slich  (avril). 

Gotha.  —  La  Malédiction  du  CharUeuff  opéra,  poëme  imité  de 
la  ballade  d'Ubland,  musique  de  M.  Auguste  Longert  (avril). 

Leipzig.  —  Les  Voisins,  opérelte  de  Auguste  Hom  (S5  février). 

Stettin.  —  Van  Dyck,  opéra,  paroles  de  M.  Enieel  Fasqué, 
musique  de  M.  Robert  Emmerik  (nuirs). 

AUTRICHE 

• 

Vienne.  —  Cagliostro,  opéra-bouffe  de  Johann  Strauss  et  ta 
Heine  de  Saba,  opéra  de  Goldmark,  parus  tous  deux  en  mars, 
sont  les  deux  seules  nouveautés  de  Tannée,  dans  la  capitale  de 
Tempire  d'Autriche.  La  Carmen  de  Georges  Bisét,  ropréaantée 
le  3  novembre  à  l'Opéra  impérial,  obtient  un  irès-fpraad  'succès  ;  die 
est  du  reste  merveilleusement  montée.  Citons  éncon^  «n  lait  de 
nouveauté,  la  Belle  Bourbonnaise  de  Gœdès,  dont  la  partition 
est,  ici,  trouvée  originale  et  charmante. 

BAVIÈRE 

Bayreuth.  —  Pendant  que  le  pontife  deia  muaiqua  de  ravanir 
élève  dans  cette  petite  ville  de  Bavière  hr^totar  de  Babel,  ofe  doit 
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avoir  lieu,  dit-on,  k  confusion  de  ses  œuvres  musicales,  les  enga- 
gements d'artistes  se  succèdent  etTon  espère  commencer  les  ré- 
pétitions de  la  trilogie  des  NUbelunJgen  dans  les  premiers  jours  de 
1876.  Les  représentations  auront  lieu  eh  'juillet  et  âoûl*  dé  râiinée 
prochaine  ;  M.  Wagner  veut  faire  de  son  théâtre,  construit  et  iû* 
posé  d'après  ses  idées  et  dés  règles  iàouvellés,  un  lieu  de  réùriiion 
où  rAliemagne  pourra  venir  périodiquement  admirer,  dans  des 
exécutions  aussi  parfaites^^uc  [fossiUe,  les  chefs-d'œuvre  de  Fart 
lyrique  allemand. 

Munich.  -^  Dormosphen^  ppéra»  musique  de  Ferdinand  Langer 
(niars). 

BELGIQUE  .. 

• 

Anvers.  —  Le  Capitaine  Robert,  Opéra-comique  en  un  acte, 
paroles  de  MM.  Yan  Ryn  et  Lagye,  inusique  de  M.  Joseph  Mertens 
(avril).  —  Lyderic  llntendarUf  opéra  de  Joseph MàHitis  (mai}. 

Bruxelles.  —  Les  nouveautés  sont  rares  cette  apnée  dans  là 
capitale  du  Brabant.  Le  iO  avril,  les  Fantaisies-Parisiennes 'don- 
nent la  première  représentation  de  la  Filleule  du  Raif  vm  ofênt- 
comique  de  M.  Yogel  qui  obtient  ici  un  assez  grand  succès  et  ii^i 
ensuite  échouer  à  Paris.  Au  théâtre  du  Parc,  M.  Georges  de  Bosdi 
fait  représenter,  le  15  décembre,  un  drame  inédit,  Denise ^  en 
4  actes  et  en  vers,  dont  il  vaut  mieux  ne  pas  parler.  Dans  cet  iji- 
.tervalle  la  Sociélé  de  musique  de  la  ville  faisait  exécuter  un  Faust 
de  Robert  Scliumann  qui  n'eut  qu'une  seule  audition. 

Gamd.  -^  Au  concert  de  la  Société  royale  des  Mélomanes,-  pre- 
mière audition,  le  15  février ^ des  Dezegender  TTopeft»,  cantate 
de  fête,  paroles  de  M.  Eugène  VanOge,  musique  de  M.  Waelput> 
peu  goûté  du  public  bruxellois.  Le  10 janvier  avait  eu  lieu  égale- 
ment aux  Concerts  populaires  de  Bruxelles  la  première  audition 
des  Noces  féodales,  un  morceau  symplionique  de  M.  Emile  Mat- 
thieu, très-applaudi. 

Liège.  —  M.  Canardier,  s.  v,  p.,  (^ra-bouffe  en  un  acte,  paf- 
roles  de  MM.  Gustave  Lagye  et  Dupont,  musique  de  M.  Jos^h 
Michel  (mars). 

Tournai.  —  Un  Mariage  espagnol^  opéraHM>mique  en  un  .ncte, 
paroles  et  musique  de  M.  Vaucampt  (48  janvier).  ■  ^  >  ■  > . 
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ESPAGNE 

Bargblonb.  —  QuatimodOf  opera-seria,  musique  de  PeàrtU 
(avril). 

Madrid.  —  Pas  de  nouveautés  dans  une  ville  où  les  préoccaps- 
tions  politiques  dominent  tout  le  reste.  Signalons  cependant  l'ap- 
parition du  dernier  opéra  de  Verdi,  AiéU^  au  théâtre  Royal  (9  oc- 
tobre). 

ËTATS-UfïIS   D^AHÉRIQUE 

Philadephie.  —  Ostrolenkay  opéra  de  Henri  BcneuriU  (jan- 
vier). 

ITALIE 

Alexandrie.  —  La  Rose  del  Cadore^  opéra  de  Psdras» 
(29  mars). 

Bologne.  —  Colomba^  opera-buffa  d'Akxandro  Fcma  (31  jan- 
vier). —  Amore  a  suo  tempo,  opéra  de  Toffano  (14  février).  — 
Una  hurla,  opera-buffa  de  Fernandino  Parisini  (3  avril).  ^ 
Maria  e  Femanda,  opéra  de  Ferruceio  Ferrari  (15  mai).  ^ 
Ettore  fieramoica,  opéra  de  DaWOlio  (6  novembre).  —  Luee, 
opéra  de  Gohatti  (25  novembre).  % 

Brbsgia.  —  Scomhurga^  opéra  de  Pellegrini  (38  mars)* 

Gatane.  -^  //  Benagliere  di  Paleetro,  operetta  de  Fmcî 
(5  juillet) . 

Gingali.  ^  /  due  metastasiani  ^  opera->bu£h  à^AniùUm 
(i  juillet).  —  Lisetta,  opera-buffa  à'Antolisei  (3  juillet). 

Florence.  —  Dolorès,  opéra  à'Auiori  MauM»ccki  (33  fifrisr). 
^  Luigi  Xlf  opéra  de  Luca  Fumagalli  (39  mars).  —  FUipfêt 
opéra  de  Crescimanno  (21  avril).  —  /  quaUro  nutici^  oper^ 
buiïa  de  Moscuzza  (5  juin).  —  Wanda^  opéra  de  Woffriioék 
(15  uovembre).  •—  //  duca  di  TapigHano^  opéra  de  Dol  YmM 
(11  mai).  —  Le  Mariage  dlsahelle,  opérette  de  UopM 
Hackensolnnerr, 

Gênes.  —  Atahualpa,  opéra  de  Paiia  (33  novembre).  *  La 
Comtessa  d' Altenherga,  opéra  de  Giovanni  Roeei  (18  mars). 
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LiTouRNB.  —  Le  tre  zie^  opera-buffa  de  Giacomelli  (29  mars). 

Milan.  —  Gustavo  Wasa,  opéra  de  Marchetti  (7  février).  — 
//  cacciatore,  opera-buffussima  de  Canavasso  (5  juin).  -—  Un 
matrimonio  sotto  la  Repuhlicaj  opéra  de  Podesta  (9  juin).  •— 
1  viaggi,  opera-buffa  de  d'Arinazo  (9  juin) .  —  La  falce,  operetta 
de  Catalani  (5  juillet),  -r-  El  Marchionn  di  gamhavert,  opersH' 
buffa  àeBemardi  (14  juillet).  — Ilperdono,  operetta  de  Maggi 
(3  août).  . 

Naples.  —  Elena  in  Troja  o  le  figlie  di  PriamOy  opera-buffa 
de  d'Allesm  (21  janvier).  —  il  pipigtrdlo,  opera-ba£Pa  de  Giosa 
(28  janvier).  —  Corima,  opéra  de  Rébora  (7  février).  —  La 
fata,  opéra  semi-seria  de  Micelli  (17  avriiy.  —  DonBizarro  e  le 
sue  figlie^  opera-buffa  de  Mugnone  (21  avril).  —  Le  rivait  senz'àr 
manie,  opera-buffa  de  Greco  Filoteo  (2  avril).  —  Benvenuto 
Celliniy  opéra  à'Ornni  (5  mai).  — Guidetta,  opéra  semi-seria  de 
Sarria,  (25  mai).  —  Si  e  no,  opera-buffa  de  Panico  (9  juin). 
— '  La  Mamma  a  Costantinopoli,  operetta  de  Èhtgnone  (26  juil- 
let). —  La  Figlia  di  Dominica,  bpera-buffa  à^Alberti  (17  août). 
—  La  Campana  delV  éremittaggio,  opera-buffa  de  Sarria  (25  s^ 
tembre).  —  Rita,  opéra  séria  de  Ruereia  {14  décembre)'.   ' 

Pavie.  —  hahella  Orsini,  opéra  à'hidoro  Rassi  (1**  mai). 

Reggio.  —  Amore  et  vandetta,  opéra  de  Marchio  (7  février). 

Rome.  —  La  Vendetta  d'un  Folletto,  opera-bufTa  de  Milliotii 
(9  juin).  —  Sogno  nella  luna,  operetta  di  fratelli.  Milliotti  (15  oc- 
tobre). —  Diana  di  Chavemy,  opéra  de  Sangiorgi  {^1  no- 
vembre). 

RovERETo.  —  Merlino  da  Patone,  opéra  de  Calderom  (6  oc- 
tobre). 

SiENHE.  —  //  ritorno  del  coscritto,  opera-buffa  de  Tolomet 
(11  avril). 

Trieste.  —  Jeanne  d'Arc,  drame  de  Schiller,  avec  musiqne 
nouvelle  de  Fr.  Mair, 

Turin.  —  //  castello  fantasma,  opera-buffa  de  Bozelli  e 
Tenara  (14  juillet). 

Venise.  —  Selvaggia,  opéra  de  Schira  (20  février). 

Vercelli.  —  Don  Luigi  di  Toledo,  opéra  de  Ceriani  (16  fé- 
vrier). 
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RUSSIE 

Moscou.  —  U  n'y  a  rien  à  iignaler  à  Paetif  des  théâtres  impé- 
riaux de  cette  \ille,  que  la  présence  successive  de  MM.  MiedUni  et 
Capoul,  de  madame  Adclina  Patti  et  de  tqademoiseUe .  HeObnmn 
pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée. 

Saint-Pâtersbouro.  —  La  ville  jes  Gzars  aura  eu,  cette  année, 
la  primeur  d'un  opéra  nouveau  en  3  actes  d^Antoine  Rubinstdn, 
le  Démon  j  représenté  pour  la  première  {ois  lé  35  janvier.  Noi 
artistes  français  sont  toujours  les  plus  fêtés  au  théâtre  Nidiel  où  le> 
derniers  venus  sont  M.  Andrieu,  qui  a  débuté  avec  succès,  et  M.  et 
madame  Delessart  qui  ont  été  moins  bien  accueillis.  Lea  pièces  nou- 
velles de  Paris  sont  montées,  presque  aussitôt,  kSaint-Pétersboarg 
et  trouvent,  pour  les  interpréter,  outre  les  artistes  que  nous 
venons  de  citer,  madame  Pasca,  qui  a  fiiit  une  brillante  rentrée 
dans  le  Demi-Monde,  MM.  Adolphe  Dupais^  Nertann,  Raynard. 
Capoul  et  la  Patti,  sur  une  autre  scène,  se  succèdent  dans  les  di» 
vers  rôles  de  leur  répertoire,  et  mademoisetle  Schq^der  viait 
chanter  la  Grande'Ducheae,  qui  est  jouée  ici  sovf  te  titre  dn  Suhv 
(le  mon  père. 


•   I  \ 


CONSERVATOIRE 

DE  MUSIQUE  ET  DE  DÉCLAMATION 


Les  premiers  jours  de  Tannée  1875  n'offrent  rien  de  p^r(îculier 
au  Conservatoire.  La  rentrée  des  classes  a  en  lieu,  commo  d*liab^ 
tude,  à  rétablissement  du  faubourg  Poissonniàre  au  mois  d^oc» 
tobre  1874,  et  Içs  études  se  poursuivent,  dans  les  diflërenfes 
branches  de  renseignement,  sous  la  direction  de  M.  Ambroise 
Thomas  et  des  divers  professeurs  que  TÉlat  recrute  parmi  les 
artistes  les  plus  autorisés  de  la  capitale.  A  part  les  séances  de  la 
Société  des  concerts  qui  entre  dans  sa  48'  année  de  son  existence 
et  poursuit  son  œuvre  musicale  avec  un  succès  toujours,  croissant, 
il  faut  attendre  jusqu'au  25  avril  un  événement  qui  mérite  d'être 
rapporté. 

On  s*était  félicité,  Tannée  dernière,  d'une  séance  publique 
dans  laquelle  avaient  paru  les  élèves  chantants  ou  instrumentistes. 
Celte  innovation  avait  semblé,  à  tous,  utile  aussi  bien  au  point 
de  vue  de  Téniulation  que  d'une  constatation  des  progrès  de  cha- 
cun. On  la  renouvelle  cette  année,  à  la  date  que  nous  venons 
d'indiquer,  et  c'est  avec  un  ensemble  des  plus  satisfaisants  que 
soixanle-dix  élèves  des  classes  instrumentales,  sous  la  direction 
de  M.  Deldevez,  enlèvent  la  simphonie  en  ré  de  Beethoven.  Des 
chœurs  à'Armide  et  de  Joseph  sont  très-correctement  exécutes 
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par  les  jeunes  chanteurs  des  deux  sexes,  et  la  séance  se  complèle 
a^ec  quelques  morceaux-solis.  chantés  par  mesdemoiselles  Belgi- 
rard  et  Bilbaul-Vauchelet,  MM.  Caisse  et  Couturier.  Une  toute 
ieune  fille,  mademoiselle  Pommereul,  a  eiëcuté,  sur  le  Tiolon,  k 
romance  en  fa  de  Beethoven.  L'impression  de  cette  séance  a  été 
assez  satisfaisante  pour  faire  espérer  de  bons  résultats  au  con- 
cours de  fin  d'année. 

Le  1*'  mai,  dans  la  jolie  salle  de  spectacle  du  Gonsemtoire, 
devant  un  public  d'élite,  composé,  en  totalité,  de  gens  du  monde, 
d'écrivains  et  d^artistes  avec  mesdames  Heilbronn  et  Barthe  Baft- 
derali,  MM.  Yergnet,  Barré,  Bouhy  et  Couturier  pour  interprètes, 
M.  le  comte  d*Osuiond  donne  la  première  «udîtion  de  ion  opéra  : 
le  Partisan,  dont  MM.  Mario  Uchard  et  Élie  Cabrol  ont  éërit  le 
livret.  Le  succès  du  compositeur  est  très-grand  et  plosieurs  mor- 
ceaux de  cette  partition  inédite  sont  vivement  applaudis^.  Le 
27  mai  avait  lieu  également  une  séance  consacrée  à  Vaudilion  des 
envois  de  Rome  dont  nous  avons  déjà  parlé  au  chapitre  des  Con- 
certs. 

A  partir  de  ce  moment  nous  entrons  dans  la  période  active  des 
concours.  Dès  le  22  mai,  sur  dix  concurrents  au  prix  de  Rome 
qui  étaient  entrés  en  loge,  quelques  jours  auparavant,  pour  Vé 
preuve  d'essai*,  quatre  étaient  écartés  et  il  ne  realalt  en  pré- 

*  Parmi  les  œuvres  dramatiques  ou  musicales  qui  se  sont  produites 
cette  année  en  dehors  du  théAtre,  citons  en  outre  :  Le  Sireiar  dt 
Séville  ou  la  Pupille  de  Figaro,  opéra-comique  en  5  actes,  paroles 
de  M.  de  Beynac,  musique  de  Mme  de  Beynac  (née  Panserod),  jouée 
le  26  juin,  clans  les  salons  de  M.  et  Mme  de  Beynac.-*  Broiêeur  et 
Marquise,  une  opérette  dont  la  musique  est  de  M.  Grisj,  Tartiste  de 
rOpéra,  et  les  pnroles  de  M.  Frébault,  jouée  chex  M,  et  Ifane  Périer,  le 
21  novembre  —  en  même  temps  qu'une  petite  comédie  de  M.  Dan- 
teuil,  la  Partie  de  chasse.  Enfin,  dans  les  derniers  jours  cluniois  de 
juillet,  M.  Gailhard,  de  rOpurt,  réunissait  ches  lui  quelques  intioMS 
et  donnait  devant  un  public  de  connaisseurs  et  d'amis  uae  aodilâua  des 
deux  premiers  actes  d'un  op(^>ra-comique  inédit  de  M.  Salvayre»  qat  i 
pour  titre  le  Bravo,  dont  il  interprétait  une  des  parties  principales, 
avec  M.  Capoul  et  Mlle  Heilbronn  pour  partenaires. 

Le  jury  était  composé  de  MM.  A.  Thomas,  Reber,  Gounod,  Massé. 
Bazin,  membres  de  l'Inslitut,  et  de  MM.  Boulanger  et  SeoMl, 
adjoints. 


ET  DE  U  MUifIQUEr;  tm 

sence,  pour  prendre  part  au  concours  définitif  que  MM,  HiMenn- 
cher,  Wornos^r,  de  la  Nux»  Marmontel,  Uwsqoatre  élèret  deH.  Fran- 
çois Buziii;  Dutacq,  élève  de  M.  Reber,  et  Bep  Méarinij  élève  de 
M.  Victor  Massé.  Le  sujet  de  .la  cantate  avait  été,  coraine  chaque 
année,  mis  au  concours,  et  le  choix  du  jury  ^  s'était  arrdté,  àrminii« 
mité,  sur  une  scène  lyrique  ï  trois  personnages,  Clfféemmaire,  de 
M.  Roger  Ballu.  Le  29  mai  les  six  candidats  désignés  entraient. en 
loge  pour  composer,  en  moins  de  vingt-cinq  jours,  sur  le  poème  de 
M.  Ballu,  la  partition  dont  l'élu  devait  ouvrir  à  son  auteur  les 
portes  de  la  Ville  étemelle.  Une  première  audition  de  ces  cantates 
eut  lieu  à  huis  clos,  selon  la  coutume,  le  2  juillet,  eo  présence 
des  membres  de  la  section  musicale  de  Tlnstitut,  de  trois  jurés 
adjoints  et  des  membres  du  bureau  de  rÀcadémie  des  beanx-^arts. 

Elles  furent  entendues  dans  rordre  et  av^  lés  interprètes 
suivants  ; 

l**  M.  Dutacq,  cantate  chantée  par  M.  Caisse,  élève  duGensér- 
vatoire,  M.  Dufriche,  de  rOpéni4kimiqae,  et  mademoiselle  Belgi- 
rard,  élève  du  Conservatoire  ;«  •   ' 

2*  M.  Pop  Méarini  :  MM.  Yitlaret,  Roques,  élève  du  Conserva'- 
toire,  et  mademoiselle  Mulat; 

5*"  M.  Yéronge  de  la  Nux  :  MM.  Tergnet,  Manottry  et  maidemoi- 
selle  Puisais,  élève  du  Conservatoire; 

A"  M.  Marmontel  :  MM.  Coppol,  Couturier,  élève  du  Conserva- 
toire, et  mademoiselle  Howe  ; 

5"  M.  Hillemacher  :  MM.  Grisy,  Menu,  et  mademoiselle  Arnaud, 
tous  trois  de  l'Opéra  ; 

6^*  M.  Worraser  :  MM.  Bosqùin;  Bouhy  et  mademoiselle Krauss. 

Le  lendemaîd,  l'Académie  des  beaux-arts,  après  une  seconde 
audition,  cette  fois  publique,  en  présence  de  toutes  les  sections 
réunies  de  l'Institut,  accordait  le  premier  grand  prix  à  M.  Wormser. 
Il  n'était  pas  accordé  de  second  prix.  La  partition  couronnée*  se 
faisait  remarquer  par  de  précieuses  qualités  de  sentiment  et  de 
douceur  et  des  nuances  d'un  coloris  dramatique  très-accentué.  Et 

1 

*■  Ce  jury  était  composé  de  MM.  Meissonnier,  vicomte  Delaporte, 
A.  Thomas,  Reber,  Gounod,  V.  Massé  et  Bazin. 

*  La  cantate  de  M.  Wormser  avait  pour  ioterprètes.  Mme  Krauss  (CUf^ 
temuestre),  M.  Bouhy  {Oreste)  et  M.  Bosquin  (Égyêthe). 
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après  une  nouvelle  eiéeutkm  qui  eut  Keo  à  l'Institut,  le  SO  oelo* 
bre,  à  h  séance*  de  distrifautioB  des  pris  de  Rome,  elle  le  vojtit 
lobjet  d'une  faveur  toute  nouvelle  de  k  part  du  nrinisln. 
M.  Wallon  venait  de  décider,  en  effet,  que  la  rédaction  n  piano 
de  cette  partition  serait  gravée  aui  frais  de  TÉtat. 

Voici  maintenant  le  résultat  des  divers  ooncmirs  du  Conserva- 
toire, qui  peuvent  se  diviser  en  concours  ï  huis  dee  et  en  om- 
cours  publics. 

CONCOURS   à  HUIS  CLOS. 

Solfège  de$  imlrumenliêtei  (19  et  15  juillet). 

Hommei,  37  concurrents.  —  Premières  médailles»  MM.  Reste- 
fani,  Pifiaretli,  Sehwartz,Caron,  Marty  et  Seblon. 

Deuiièmes  médailles,  MM.  Ddmssj,  Vasseur*  firand-Janv, 
O'Kelly. 

Troisièmes  médailles,  MM.  Siiîol,  Mathé,  Ltessa  eiXaiaer.   . 

Femmes,  62  concurrentes.  —  Premières  médailies,  mcsdonoî- 
selies  Mailloclion,  Chrétien,  Barreau,  Archinbaud»  Thuillicr,  Rous- 
seau, Potel,  Prat. 

Deuxièmes  médailles,  mesdemoiselles  Ramat,  HolsiDann,  Lévy, 
lYestat,  Klin,  Erster  et  Gonzalès. 

Troisièmes  médailles,  mesdemoiselles.  Molard,  Hainoèbin,  Cou- 
tclot.  Mineur,  Lefrançois,  Stambach,  CbandelieTy  Bubbnrd,  île 
Larriba. 

Harmonie  et  accompagnement  (14  juiUet). 

Hommes.  —  Premier  prii,  MM.  Brontin  et  Rlaoc 

Pas  de  second  prix. 

Premier  accessit,  M.  L.  Lemoioe. 

Deuxième  accessit,  MM.  Mestre  et  Falkenberg. 

Femmes,  —  Premier  prix,  mesdemoiselles  Gttin..rd  ël  Genir. 

Deuxième  prix,  mademoiselle  Piipot. 

Premier  accessit,  mademoiselle  Cotta. 

Deuxième  accessit,  mademoiselle  GalUala.  .    . 

*  Dans  cette  séance  était  exécutée  également  une  onveitii^'i  giiil 
orchestre  de  M.  Gaston  Serpette,  bien  aeeneiilie;  et  M;  la  irieoaila  8e- 
labonie  lisait  eniuile  im  éloge  d'Aiitier,  qui  obtenu  an  vif 
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Concours  d^orgue  (15  jiMll^t). 

Premier  accessit»  MM.  Uousseau,  Yerschneider,  D^Indy. 
*   Deuxième  accessit,  mademoiselle  Renaud» 

Étude  du  clavier  (16  juillet). 

Ihremières  médailles,  mesdemoiselles  Mège,  GarreaH,  Maillp* 
dum,  Givry,  Plé,  Hunger,  Germain. 

Deuxièmes  médaiHes,  mesdemoisdles  lixeray,  Colombier»  Chré- 
tien, Chandelier,  Desmazes,  Balufé  et  M.  Piffar^. 

Troisièmes  médailles,  mesdemoiselles  Poireaux,  Cœur,  Conr- 
tauxy  Collin»  Ihurioet  Kin  et  M.  Roger. 

Coit^rtf-^oise  (17  juillet)*  . 

Professeifr  M.  Labre,  5  concurrents.  *•  Premier  firîx,  M.  Ber- 
nard. .   '  . 
Deuxième  prix,  M.  FlorUs  Gérard. 
Premier  accessit,  MM.  Gharon  etMbi^eh  ' 
Deuxième  accessit,  M.  Goldsteîn. 
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Harpe  (i^  imûei). 

Pas  de  premier  prix. 
Deuxième  prix,  M.  Boussagol. 
Pas  de  premier  accessit. 
Deuxième  accessit,  mademoiselle  Smittî. 

Harmonie  (19  juillet). 

Premier  prix,  M.  Karren. 

Deuxième  prix,  MM.  Guilbaud  et  Blot. 

Premier  accessit,  M.  Couture. 

Deuxième  accessit,  MM.  Ravera  et  Deschamps. 

Fugue  (20  juillet).  . 

Pas  de  premier  prix. 

Deuxième  prix,  M.  Mancini. 

Premier  accessit,  mademoiselle  Renaud. 

Deuxième  accessit,  MM.  Rouiiseau  et  Le?éqQ«. 


,1. 
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CONCOURS  PUBLICS 

t3  JUILLET.  Concoun  de  chant,  —  Memln*es  du  jary^  MM.  Ain* 
broise  TTiomas,  président;  Charles  Gounod,  François  Basin,  mem- 
bres de  1  Institut;  Delde?ez,  Sumet,  Bônnehée,  Wartel,  Eugène 
Gautier,  Wekerlin.  ■' 

Premier  prix,  M.  Couturier,  élèYe  de  M.  Roger. 

Second  prix,  M.  Caisso,  élèYe  de  M.  Bussine. 

Premier  accessit,  MM.  Queulain,  élève  de,  H.  Grossat/  et  ïkh 
masy,  élève  de  M.  Ernest  Boulanger.  '  '        '     .  ' 

Deuxième  accessit,  MM.  Maire,  élève  dé'  M.  SamUTTiet-lBii,  ei 
Collin,  élève  de  M.  Bussine. 

Premier  prix,  mademoiselle  Bilbaut-Tauchelet^  élèta  ds 
M.  Saint-Yves-Bax. 

Second  prix,  mesdemoiselles  Bilange,  âèTe  d^  M.  Roger,  êi 
Larochelle,  élève  de  M.  Grosset. 

Premier  accessit,  mesdemoiselles  Bâtard,  élève,  de  H.  feoiilaii-' 
ger,  et  Yergin,  élève  de  M.  Henri  Potier. 

Deuxième  accessit,  mesdemoiselles  .Puisais,  élève  de  madame 
Yiardot  ;  Sauné,  élève  de  M.  Roger,  et  Lafont,  élève  de  M.  Saint- 
Yves-Bax. 

24  JUILLET.  —  Concours  de  piano.  —  Meqalires  du  lim: 
MM.  Ambroise  Thomas,  président;  Besozzi,  Cohén*  Màssênet, 
Guiraud,  Paladihle,  Duvemey.,  Fissot  etPfeifler. 

Yoici  le  résultat  : 

Classe  des  hommes  :  14  concurrents.  {FremUrê  kaUait 

de  Chopin.) 

Pas  de  premier  prix. 

Deuxième  prix,  MM.  Dolmetsch,  élève  doM.  Marmontel;  Dom- 
toy,  élève  de  M.  Malhias. 

Premier  accessit,  M.\l.  Rabeau,  élève  de  M.  Mathias;  Debtmyi 
élève  de  M.  Marmontel  ;  Lemoine,  élève  de  M.  Mannoiitel,    . 

Deuxième  accessit,  MM.  Mestres,  élève  de  M. .  ManiMMitll; 
OKclly,  élève  do  M.  Mathias.  * 
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Qlasse  des  femmes  :  35  concurrentes.  (Premier. morceau  du 
deuxième  concerto  en  fa  mineur,  de  Chopin.) 

Premier  prix,  mademoiselle  Tarayant,  élève  de  M.  Lecoupey  ; 
Potlicr,  élève  de  M.  Lecoupey. 

Deuxième  prix,  mesdemoiselles  Gentil,  élève  de  madame  Mas- 
sart  ;  Cbauyeau,  élève  de  M.' Lecoupey;  Garrier-lMleu^,  élève  de 
M.  Laborde. 

Premier  accessit,  mesdemoiselles  Mousin,  élèv^  de  M.  Laborde  ; 
Scbniidt,  élève  de  madame  Massart  ;  Yisinet,  élève  de  M.  Lalierde. 

Deuxième  accessit,  mesdemoiselies  Perret,  ^iève c|e M.  Laborde; 
Miclos,  élève  de  madam^  Masçafirl  ;  Lagoapère^  élève  de  madame 
Massart. 

26  JUILLET.  T*-  i]oncours  d'Opéra^Comique.  —  Yoipî  le  nom 
des  concurrents  et  les  rôles  dans  lesqueb  ik  se  aont  figJl  entendre  : 

UÉclair,  rôle  de  Lionel,  M.  Maire.  * 

Giralda,  rôle  de  Ginès  Pérès,  M.  Lucas.       .    •. 

Le  Caïd,  rôle  du  tambour-^major,  M.  Maris^  , 

Les  Dragons  de  VillarSf  rôle  de  Rose  Friquet^  ioademoi$|Blle 
Sauné. 

Lalla-Roukh,  rôle  de  Làlla-Roukh,  mademoiselle  Grard.    . 

Le  Songe  d'une  Nuit  d'été,  rôles  de  Shakspeare  et  d'Éb'sabelh, 
M.  Furst  et  mademoiselle  Vergin. 

Le  Tableau  parlant,  rôles  de  Pierrot  et  de  Gotombine,!!.  Caisse 
et  mademoiselle  Bilbuut-Yaucbelet. 

Les  Mousquetaires  de  la  Reine,  rôle  d'Âtbénals,  tnademoiselle 
Bilange. 

Les  Diamants  de  la  Couronne;  tàle  de  la  Gatarina, -mademoi- 
selle Fontaine. 

Le  Toréador,  rôles  de  don  Belflor  et  de  Coraline,  M.  Queulain 
et  mademoiselle  Larochelle. 

Le  Maître  de  Chapelle,  rôle  de  Barnabe,  M.  Gollin. 

Le  jury  était  composé  de  MM.  Ambroise  Thomas,  ^irésident  ; 
Cb.  Gounod,  François  Bazin,  membres  dellnstitut;  A.  de  Bèau- 
plan,  chef  du  bureau  des  tbéâtres;  Eugène  Gautier,  H.  de*  Saint- 
Georges,  C.  Du  Locle,  Ernest  Boulangeret  Adrien  BoïeldieU. 
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Le  réiultat  du  concours  a  été  celui-ci  : 

Classe  des  hommes,  —  Pas  de  premier  prii. 
Deuxième  prii,  M.  Caitso,  élève  de  M.  Ponehard  ;  M.  Quealam, 
élève  de  M.  Mocker. 
lYemier  accessit,  M.Gollin,  élève  de  M.  Pondiard., 
Deuxièiiia  accesfit,  à  Tunammîté»  M.  Furat,  âèvft  de  N.  Hocher- 

Clasu  des  femmes.  —  Premier  prix  I  l'ananirail^,  mâdemoi'- 
selle  Yergin,  élève  de  M.  Mocker. 

Deuxième  prix,  mademoiselle  Bilbant- Yandielet ,  Mèv6  de 
M.  Ponehard. 

Premier  accessit ,  mademoiselle  Samié,  élève  db'  11.  Mocker. 

Deuxième  accessit,  mademoiselle  Fontaine,  éièver  de  N^  Pon- 
ehard. 

27  JuiLLKT.  --  Concours  de  Tragédie  ei  dé  Comédie.  —  Voict 
les  noms  des  concurrents  et  les  réies  avec  léequelt'  ils  ae  sont 

présentés  au  concours  : 

Scènes  tragiques  : 

Louis  XI t  rôle  de  Louis  XI,  M.  Levanz. 

Le  Roi  s'amuse,  rôle  de  Saint-Yallier,  M.'Silvain. 

BritannicuSt  rôle  de  Burrhus,  II.  Marétenx. 

Cînna,  rôle  d*Ëmilic,  mademoiselle  Caron. 

Les  Enfants  d*Édouardy  rôle  de  Tyrrel,  M.'  Gfiamcroy. 

Zaïre,  rôle  d'Orosniane,  M.  Marais. 

Andromaque,  rôle  de  Pyrrhus,  M.  Giraut. 

Scènes  comiques  : 

Les  Femmes  savantes,  rôle  de  Glitandrc,  M.  Larcher. 
Le  Dépit  amoureux,  rôle  de  Gros-René,  Mr  Leloir» 
Le  Faux  Savant,  rôle  de  Lisette,  mademoiselle  Samwy. 
V Intrigue  épistolaire,  rôle  de  Pauline^  madcmeîaellafiBrriiro. 
L'Aventurière,  rôle  de  Gforinde,  mademoiadle  Garon.  .    . 
UÉcole  des  femmes,  rôle  d*Arnolplie,  M.  Qiam6rej«> 
Les  Demoiselles  de  Saint^yr,  rôle -de  Louise,  madooMNaelle 
Lccomte. 
Le  Glorieux,  rôle  de  Lafleur,  M.  Lebas." 
Le  Babillard,  rôle  de  Léandre,  M.  Michel. 
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VAvare^  rôle  d'Harpagon,  M.  Bbablie.  '  '''      * 

Lu  Folies  amoureuseê.ràié  de  Litette^  maèiiiioitMAie€ht#Uer. 

I4eê  Femmes  MMui/es,  rôle  de  Ghrjnle,  11.  Ifotroti    -  •  "'^ 

U École  des  vieillards,  rôle  de  Danville,  M.  Maréteos.        '    ' 

Le  Misanthrope^  rôlo  d'Alce  te,  M.  SilTaîn. 

Les  Fourberies  de  Scapiri,  rôle  de  Scàpih,  M.  Kérafiil. 

Le  Menteur,  rôle  de  Dorante,  H.  Gorbin. 

U Avare,  rôle  d'Harpagon,  M.  fiaillou.        , 

Le  Philosophe  mariée  rôle  de  Finette,  mademoiselle  Kolb. 
•  La  ù*Uique  de  VÉcoîe  des  femmes,  rôle  de  Gëlim^ne,  rnade-» 
moiselle  Dupuis. 

LÉpreuve,  rôle  de  Biaise,  Bl.  Boulogne. 

LHonneur  et  V Argent,  rôle  de  Rodolphe,  M.  Levanz. 

Le  Misanthrope,  rôle  d'Alceste,  M.  Marais. 

Le  Chandeliei\  rôle  de  Fortunîo,  M.  DaTrigtiy* 
,    Les  Demoiselles  de  SairO^Cyri  rôle  de  Louise,  mademoiseUe 
Duquesnoif.  .       " 

Amphitryon,  rôle  de  Sosie,  H.  Gressonnois. 

Les  Comédiens,  rôle  de  Victor,  M.  Giraul.  '  *       '  ^'' 

Tragédie.  —  Le  jury  était  composé  de  IftN.  Ainbroîae  Tbpmaf , 
président;  Alexandre  Dumaa,  Â.  de  B€^iiplan,,Ëaii^  I^errin,  Du- 
quesnel,  H.  de  Saint-Georges,  Jules  Barbîjer,  .fidoâard  J^lî^nry, 
Delaunay,  Got,  et  le  résultat  du  concours  fut  celu^çî^:       .      . 

Pas  de  premier  prix.  

Deuxième  prix,  M.  Marais,  élèYO  de  M.  Vonrose. 
Premier  accessit,  M.  Silvain,  élève  de  M.  Régnier. 
Deuxième  accchsit,  M.  Levanz,  élève ite  M.  Brossant. 

Comédie,  —.  Classe  des  hommes,  —  Pas  de  premier  prix.  T 

Deuxième  prix,  MM.  Davrigny  et  Kénivaï,  élèves  dé  M.  Régnier, 
et  Marais,  élève  de  M.  Menrosé.  ....;) 

Premier  accessit,  MM.  Blandie,  élève  de  M.  Bressant;  Silvain, 
élève  de  M.  Régnier.  • 

Deuxième  accessit,  MM.  Lardier  et  Ghamerey»  élèves  i de 
M.  Bressant. 

Classe  des  femmes.  —  Premier  pri^>  fUaidempMlc ,  Samiry, 
élève  de  M.  Dressant.  -- 

tu. 
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Deuiiéme  prix,  mademoiselle  GhartierS  élèfe  de  M.  Moaroie. 
Premier  aocessit,  mademoiselle  Kolb,  élèfe  de  V .  Régnier. 
Deuxième  accessit,  mademoiselle  Dupuis,  élère  de  M.  Brossant, 
et  Garon,  élève  de  M.  Régnier. 

28  JUILLET.  —  Concourt  tPOpéra.  —  Yoici  le  nom  des  divers 
concurrents  et  les  rôles  avec  lesquels  ils  se  sont  présentés  devant 
le  jury  : 

Duo  de  Fatui,  concurrent,  M.  Queulain  ;  réplique»  M.  Lonati. 

Scène^  romance  et  duo  de  Chqrle$  F/,  concurrent,  M*  Gootii- 
rier;  réplique,  mademoiselle  Bâtard. 

Scène  du  Trouvère^  concurrente,  mademoiselle  Bâtard;  répli- 
que, M.  Lonati. 

Air  et  trio  d'Uamletj  concurrente,  mademoiselle  Vergin;  ré- 
pliques, mademoiselle  Baron  et  M.  Couturier. 

Duo  bouffe  et  volée  infernale  de  Robert  le  Diabh^  eoDcartmt» 
M.  Gally  ;  réplique,  M.  Yergnet,  de  l'Opéra. 

Trio  de  la  Juive^  concurrent,  M.  Lonati;  répliqua»  mademoi» 
selle  Vergin  et  M.  Ravel. 

Scènes  et  Miserere  du  Trouvère,  concurrente,  mademmaeileBs-* 
ron  ;  réplique,  M.  Demasy. 

Trio  de  Faust ^  concurrente,  mademoiselle  Belgirard;  tépli- 
ques,  MM*  Queulain  et  Lonati. 

Le  jury  était  composé  de  MM.  Ambroise  Thomis,  président  i 
Cil.  Gounod,  Félicien  David,  François  Bazin,  membres  de  rinstitnl; 
A .  de  Bcauplan,  Ilalanzier,  H.  de  Sainte-Georges,  Eugène  Gautier, 
Mcmbrée  et  Mermet. 

Classe  des  hommes.  -=-  Premier  prix,  M^  Gootnrier. 
Deuxième  prix,  Bl.  Gally. 
Premier  accessit,  M.  Queulain. 

ClasM  des  femmes.  —  Premier  prix,  màdemoiadle  V«i^|în« 

1  Le  nom  de  Mlle  Kolb  atait  élé  désigné  à  l'avance  pour  ce  leeiaid 
prix  et  personne  ne  songeait  à  Mlle  Ghartier.  Auséi  le  public  adciieillil41 
la  nomination  de  cctlc  dernière  par  un  silence  glacial.  U  fit  eto  itvSD- 
ehc  une  ovation  à  Mlle  Kolb  qu'il  reconduisait  jusqu'à  savoilnn.aB 
hultant  des  mains.  Pour  un  peu,  on  l'aurait  dételée.  Il  faut  avouer,  disait 
M.  Sarcéy  à  <^bttb  occasion,  qu'en  ëetie  afhiré  c'est  M  foalë,  q«i  avait 
raison; 
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29  JUILLET.  —  Concours  cTinsirtan^niê  àeorées.  —  Neoibres^u 
jury  :  MM.  Â. Thomas,  président;  Deldevev,  Pasdeloiip/Chliîfte, 
Colonne,  Lamoureux,  Lassere,  Lebodc  et  Sarasate. 

Violoncelle,  —  8  concurrents,  hommes  et  femmes.  Le  mor- 
ceau de  concours  est  le  sixième  concerto  de  Romberg. 

Premier  prix,  mademoiselle  Hillemacher,  élère  de  M^  Fran- 
chomme. 

Deuxième  prix,  M.  Famow,  élèf^  d^  H.  Ghevillard. 

Premier  accessit»  M.  Puzenat  et  M.  Boh,  élèves  de  M.  Fran- 
chomme. 

Violon»  -^  22  concurrents,  hommes  6t  femmes.  Dix^neuvième 
concerto,  Lettre  G,  de  Kreutzer.  - 

Premier  prix,  mademoiselle  Pommereul  et  M.  Dit»  Albertini, 
élèTes  de  M.  Alard. 

Deuxième  prix,  M.  Heymann,  élève  de  M.  llard. 

Premier  accessit,  M.  Berthelier»  élève  de  M.  Massarti  et  M«  pi- 
hier,  élèvedeM.  Sausay< 

Deuxième  accessit,  M.  Figueroa^  élève  de  H.  Âlard»  et  H*  No»* 
gelin,  élève  de  M.  Massart. 

30  JUILLET.  —  Concotirs  d'inêtrumènis  à  vent. —  Meiâbres 
du  jury  :  MM.  A.  Thomas,  président;  BaiUot,  Léo  Delibe^,  La- 
moureux,  Pasdeloup,  Paulus,  Bose,  Rousselot  et  TaffaneL 

Flûte,  —  Professeur  :  M.  Altès.  (4*  8olod*Altè6  en  Jéi  majettr«) 

Premier  prix,  M.  Bertrand. 
Pas  de  second  prix. 
Premier  accessit,  M.  Michel. 
Deuxième  accessit.  M*  Brunot^ 

Hautbois.  —  Professeur  :  M.  Gh.  Colin;  (3*  solo  de  Gh.  Colin» 

Premier  prix.  M;  BouUard. . 
Deuxième  prix,  MM.  B()Llbreck  et  Silenne; 
Premier  accessit,  M.  Kelsen. 
Deuxième  accessit,  M.  Ëtesse. 

Clarihette.  —  Professeur.:  M.  LeroY-  (11" solo  deKlosé.) 

Premier  prix.  iM.  Bourdiii. 
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DeutiènM  prit,  M.  Nnnort. 
PkvfliMr  tccasmf,  M.  Perpignan. 
Deuiième  accetsH,  M*  Ttffln. 

fia««0n.  —  Professeur  :  11.  Jancoart.  (Adagio  et  flnalo 
dn  Concerto  de  Weber.) 

Premier  prix,  H.  Jacot. 
Deuxième  prix»  M.  Philibert. 
Premier  accessit,  M.  Gannefa. 

Cor.  —  Professeur  :  11.  Mofar.  (Solo  de  Nohr.) 

Premier  prix,  M.  Bonvoust. 

Pas  de  Second  prix. 

Premier  accessit,  M.  Penable. 

Cornet  à  pistons.  —  Professeur  :  M.  Maurj.  (i^  solo  de  Naorj.) 
Premier  prix,  M.  Jaussaud. 
Deuxième  prix,  M.  Galipeau. 
Premier  accessit,  M.  Franquin. 
Deuxième  accessit,  B/.  Derrean. 

Trompette.  —  Professeur  :  M.  CerclifT.  (Fantaisie  de  Gerdier.) 

Deuxième  accessit,  M.  Craistë. 

Trombone.  —  Professeur  :  H,  Delssse.  (Solo  deconooon 

par  Demersseman.) 

Premier  prix,  M.  Blachère. 

Deuxième  prix,  M.  Pothier.  ,    ..^   .  ..  , 


Enfin,  le  4  août  avait  lieu,  au  GonscrTatoire^ ,}a  dii 
prix,  sous  la  présidence  Je  M.  Wallon.  Le  minialrpouYieU  lu 
pr  un  discours  dans  lequel  il  passait  en  revue  lescarrièreedhenai 
des  professeurs  morts  {Pendant  Tannée,  et  déplorait  la-diapiritieads 
quelques-uns  de  nos  artistes.  Le  discours  teniriiié«  ii  Hneapi!» 
aux  applaudissements  de  tous,  que  M.  Savard^élaît nommé chêft- 


'  Parmi  les  décorés  de  celte  année  dans  Tordre  de  la  ÏÀ^m 

neur,  il  faut  citer  encore  Edmond  Membrée,  compositeur,  auleer  es 
V Esclave,  opéra,  joué  à  l*0pér8  (alors  è  la  siilë  Tentadonr)  lelSJÉi- 
leH874. 
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lier  de  la  Légion  d'honnir;  MM.  Le«jMlgeJ^elL!QMH^«^ 
d'instruction  publique  ;  MM.  Yfekefliaj^iàkÊ^^^îk^ 
cadémie.  On  procédait  ensuite  à  la  djatrilmtîoil  des  prii.  dé  fonda- 
lion  accordés,  cette  année,  à  M.  Couturier  et  à  made&oiseUe  Yer- 
firin.  Après  quoi,  et  avant  de  fiasser  à  la  remise  des  diplômes  aux 
lauréats,  on  donnait  le  signal  du  spectacle  dont  le  programme  était 
composé  de  : 

1*  Andante  et  Polonaise  pour  le  piano,  de  Cbopîn,  exéeufés  par 
mademoiselle  Taravant. 

2*  Air  énHuguenoitf  «banlé  par  mademoiselle  BitUaut-VaiiH 
chelet. 

S**  Allegro  du  19*  concerto,  pour  violon,  de  foeutier^  exéeÉté 
par  mademoiselle  Pommereul. 

4*  Scènes  du  Faux  Savant,  comédie  en  prose  de  Du  Vaure. 

Lisette,  mademoiselle  Samarj;  Polymathe,  M.  Kératal;  Ludlé, 
mademoiselle  G.  Dupuis. 

5«  Fragments  du  1*'  acte  du  Songe  d'une  NuH  éPélê  :  '! 

Elisabeth,  mademoiselle  Yergin;  Falstaff ;  M.  Qùèulâili  ^,  (HiVia, 
mademoiselle  Sauné. 

6*  Fragments  du  3*  acte  de  Guillaume  Ml  :  ^  .   >     \ 

Guillaume,  M.  Couturier;  Jemniy,  madem^riaelle  .Tergin: 
Gessler,  M.  Gally;  Rodolphe,  M.  Lonati. 

7*  Scène  et  duo  du  Tableau  parlant  : 

Colombine,  mademoiselle  Bilbaut-Yauchelet;  Pierrot»  M.  Caisso* 

A  la  suite  de  ces  concours  quelques  modiflcatiôiis  se  produi- 
saient dans  le  personnel  des  professeurs  ao  Gons^Tatoire. 

Par  arrêté  du  ministre  de  Tinstruction  pubU^uè,  des  cultes  et 
des  beaux>arts,  étaient  nonmiés,  au  GonserTatoire  de  musique  : 

M.  Maurin,  professeur  de  yiolon,  en  remplacement  de  M.  Alard.» 
admis  sur  sa  demande  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

M.  Barbet,  professeur  do  chant,  en  remplacement  de  madttne 
Viardot,  démissionnaire.  <       ' 

Ces  deux  nominations  furent  accueillies  avcic  une  unanime  sa- 
tisfaction, r        , . 

M.  Maurin,  premier  prix  de  violon  4e  )'*aimée.l84!f^.fut.led€r^ 
nier  élève  de  TiUuslre  professeur  Baillot,  dont  il  a  conserveries 
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traditions  et  le  grand  style.  M.  Maurin  est  un  des  fondateurs  de  la 
Société  des  derniers  quatuon  do  BeethoTen,  qui  occupe  le  premier 
rang  panni  les  sociétés  de  musique  de  chambre. 

M.  Barbot  fut  Télëve  de  Garcia,  dont  renseignement  a  laissé  au 
Conservatoire  de  glorieux  souvenirs.  M.  Barbot,  premier  prix  de 
chant  de  Tannée  1847,  fut  jugé  par  Garcia  celui  de  ses  élèves  qui 
pouvait  le  mieux  \o.  suppléer,  et  il  dirigea  le  cours  du  maitre  pen- 
dant deux  ans.  M.  Barbol,  qui  fut  longtemps  pensionnaire  de 
rOpéra-Comique,  quitta  le  théâtre  de  bonne  heure,  mais  avant 
de  se  retirer  il  eut  Thouneur  de  créer,  au  Théâtre^Lyrique,  le 
rùlc  de  Faust,  de  Gounod,  en  1859. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique,  des 
cultes  et  des  beaux-arts,  en  date  du  26  octobre,  M.  Heybergerj 
chef  du  chant  à  la  Société  des  Concerts,  était  également  nomnié 
professeur  d'une  classe  spéciale  de  solfège  pour  les  chanteurs,  au 
Conservatoire  de  musique. 

M.  Ilcyberger  est  un  Alsacien,  musicien  distingué,  qui  occupait, 
avant  la  guerre,  une  position  importante  à  Mulhouse,  fl  est  auteur 
(le  compositions  chorales  fort  estimées  et  a  dirigé  plusieiui 
grandes  exécutions  vocales. 

Étaient  nommés,  en  outre,  membres  des  comités  d'examens  des 
études  : 

Orgue  et  composition.  —  M.  Jules  Massenet,  en  remplacement 
de  M.  Georges  Bizet. 

Piano.  —  M.  Henri  Fissot,  en  remplacement  de  M.  Georges Bixet. 

Instruments  à  vent.  —  M.  Rose,  première  clarinette  à  TOpéra, 
M.  Taffanol,  première  flûte  à  rOj)éra,  en  remplacement  de 
MM.  Jancourt  et  Dauverné. 

Enfin,  la  rentrée  des  classes  du  Conservatoire  de  musique  et 
de  déclamation  avait  lieu  le  A  octobre. 

Nous  donnons  à  la  suite  du  Conservatoire  la  distribution  dfi 
prix  de  l'École  de  musique  religieuse  de  Paris. 

Le  mardi  27  juillet  avait  lieu,  à  VÉcole  de  musique  religieuti 
de  Paris,  la  distribution  des  prix,  sous  la  présidence  de  M.  De- 
ville,  délégué  du  ministre  de  Pinstruction  publique  et  des  cultes, 
assisté  du  diiTcteur,  des  professeurs  et  du  comité  des  études. 


Solfège.  —  3^  division,  —  Pas  dénomination.    •  •   '•>   ••  -  *  ■  - 
!£*  division.-!^  ^kol  ix  4BqHo  :  Jôs^k.Rîgand,  PaàlGomblte; 
1*^  flcèessit  er  œquo  :  Victor  Lingiiiiv  Baichèfre;  â«  «coèKSfH  00 
œquo. .  Albert  Gougeldt,  €haiié&  Moriin^  mràîién  hotioiniblé^'  Ga^ 
briel  Boidin .  .:::  '-u . -U 

1'*  division,  —  1*'  prix,  Désiré  Létang  ;  S*  prix»  Hiilij^  Bel- 
Jcnot.  '■  '  :   :  ■'      "!.'•:;    :■•■.  br'nf.-.  .  v-t- 

Harmonie  PRATIQUE.  '^2*^^rftt^«ln.  —  Paifijlteirîl^^^ 
accessit,  Victor  Laiigljh;  mention,  A. 'G^oiagèléti  Fâu^  [[  .^ 

i**  division,  —  Rappel  du  piîx,  Charles  Bressellesi  '     .     ,  1; 
1*'  PRIX,  Désire  Letang  ;  accessit,  François  Fimbei. 

Fdgue. — Pas  de  concurrent. 

Contre-Point.  —  Mention,  Désiré  Létang  (c'est  la  pins  hmte 
récompense). 

CoMPOsmoN  MUSICALE.  ~  1*'  PRIX  foudé  par  S.  Exe.  le  ministre 
de  rinstruction  publique,  des  cultes  et  des  beaux-arts.  Pat  de 
prix.  Mention  très-honorable,  Casimir  Baille. 

Piano.  —  4*  Division,  —  Prix  d'encouragement,  Louis  Josset. 

3'  division.  —  Prix,  Charles  Hétuin;  accessit,  Louis  Gabry, 
Paul  Guthemenn. 

2*  division.  —  1*'  prix  ex  œquo  :  Charles  Dunster,  Joseph  Ri- 
gaud;  2*  prix,  Albert  Gougelet;  1"  accessit,  J.  Erb;  2*  accessit, 
Victor  Linglin  ;  3'  accessit,  Joseph  Baichère. 

i'*  division.  —  1*'  prix,  Casimir  Baille;  2*  prix,  Gustave 
lleyer;  i*'  accessit,  Philippe  Bellenot;  2*  accessit,  Henri  Bonr 
court. 

Plain-Chant  écrit  et  ÀGGOMPÀGNé.  —  \*'  PRIX  foudé  par 
S.  Exe.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  des  cultes  et  des 
beaux-arts  :  Rappel  du  !•'  prix  de  1874,  Gabriel  Boidin. 

1"  prix.  Désiré  Létang;  2"  prix,  Charles  Brésseller  ;  1" ac- 
cessit, François  Fimbcl  ;  2"  accessit,  Victor  Linglin  ;  mention  ho- 
norable, Albert  Gongelet,  Paul  Combes. 

Orgue.  —  2*  division.  1*'  prix  ex  œquo  :  Joseph  Rigaud,  Char- 
les Dunster  ;  2*  prix,  Gustave  Meyer  ;  1**.  accessit,  H.  Boncoiirt  ; 
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2*  accessit  ex  œquù  :  fimile  Beltinger,  Jérftme  Gross  ;  mention, 
Ptul  Combes. 

1**  dimwn.  —  1*'  pbix  fondé  par  S.  Ezc«  le  ministre  de  Tia* 
struclion  publique,  des  cultes  et  des  beaui-arts  :  CSuimir  Baille; 
2*  paix  ex  œquo^  Philippe  Bellenot,  Charles  Martin  ;  aoceaait,  Henri 
Boocourt. 

Prix  dMionneur  donné  par  le  directeur  à  Pélèf  e  désigné  par  sss 
condisciples  comme  ayant  eu  pendfmt  tonte  Tannée  une  bonno 
conduite,  de  bons  et  fraternels  rapports  avec  tous  et  dont  le  tra- 
vail a  toujours  été  méritoire  :  ex  œquo,  Alphonse  DomlHrrer, 
Henri  lioncourt. 
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La  Chanson  de  Roland  a  idspM  pliii  d*tfR  poète  •  oontom- 
porain.  En  même  temps  qae  la  première  représentatkm  de  la  FilU 
de  Roland  se  donnait  au  Théfttre-Françaîs,  M.  Josbiv  AmAK' 
publiait  un  beau  poëme  :  la  Légende  des  Paladins^  dont  Charles* 
ma'gne  était  le  héros  principal.  Le  fils  d*A|nédéo  Tbierrj,  M;  Gtv^ 
BERT-ÂDGU8TIN  Thierrt,  faisait  aussi  paraître  rAvenhire  d^une 
Ame  en  peine,  qui,  sous  la  forme  de  romAn  historique»  était 
encore  un  drame  et  un  drame  Traiment  humain,  c  UAvenktte 
d'une  Ame  en  peine,  dit  Théodore *de  Banville,  est  peut-être  la 
premier  livre  en  France  qui  ait  vraiment  mérité  d*être  appelé 
•  un  roman  historique  »,  car  Tintrépide  metteur  en  scène  de 
ce  drame  nous  montre,  non  des  personnages  afiliblés  des 
costumes  du  seizième  et  du  dix-septième  siècle,  mais  les  hommes 
mêmes  de  ce  temps-là.  »  Enfin,  pour  clore  la  liste  des  ouvrages 
issus  de  même  origine,  disons  qu'il  paraissait  dans  le  Théâtre 
inédit,  de  MM.  Laplace  etSanchez,  une  pièce  en  vers  de  M.  Réiiâ 
Fàbert,  intitulée  Charlemagne,  où  la  fille  du  roi  saxon  Witikind 
joue  un  rôle  des  plus  émouvants.  Ne  quittons  pas  encore  le 
Théâtre  inédit  du  dix-neuvième  siècle,  où  a  été  puMié  le- 
drame  de  M.  Marg-Bateux,  intitulé  Nos  Afeux^  sans  mentionner 
une  pièce  historique  d*allure  asses  vigoureuse,  Vendée!  dont 
fauteur  est  M.  Louis  Olona  ;  une  agcéable  coilftédie  en  trois 
actes  :  Chez  Mylord,  de  M.  Laplace  lui-même,  dont  les  vers  sont 
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facilement  écrits  ;  un  excellent  livrel-d'opi^ra-coinique  :  Échec  au 
Roif  do  M.  Edouard  Fournier,  qui  n^attend  plus  pour  être  joué 
qu'un  composiUîur  de  talent  et  d'entregent. 

Un  vôritahle  chef  d  œuvre  d'esprit  et  de  gaieté  est  la  Mortaux 
HatSi  «  farce  italienne  en  prose  française  par  Ghari.es  de  ll 
RoDîUT,  Parisien,  »  —  publiée  chez  Alphonse  Lemerre.  C'est, 
dit  M.  Paul  de  Saint-Viclor,  un  pastiche  très-fin  et  très-littéraire 
des  comédies  à  Titalienne  de  noire  ancien  Théâtre- Français, 
moitié  improvisées  et  moitié  écrites.  Pourquoi  la  Comédie-Fran- 
çaise ne  joue-t-elle  pas  au  premier  jour  cette  pièce  franchement 
comique,  où  coule  la  sève  gauloise  dans  toute  sa  saveur  ?  Nous  ne 
croyons  pas  trop  nous  avancer  en  prédisant  h  cette  œuvre 
exfiuisc.  un  succès  de  représentation  au  moins  égal  à  celui 
qu'elle  a  obtenu  sous  la  forme  d'un  élégant  petit  livre. 

Parmi  les  pièces  de  théâtre  éditées  sinon  représentées  en  cette 
année  1875,  n'oublions  pas  deux  petits  '  drames  qui  ont  pour 
auteur  M.  Lkon  Halévy,  membre  de  PAcadéinie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  et  père  de  Bf.  Ludovic  Halévy.  La  donnée  de 
ces  deux  petits  actes,  est  on  ne  peut  plus  triste,  mais  éoiouvante. 
L'un  est  intitulé  la  Mort  de  Nostradatnj/is  et  l'autre  Deux  femnu$ 
ou  la  porte  condamnée. 

Si  du  plus  pur  français  nous  passons  à  la  littérature  étrangère, 
nous  devons  citer  une  tragédie  du  comte  Tolstoï,  très-célèbre  en 
Russie,  traduite  en  prose  française  par  M.  Courrière,  et  mise  en 
vers  par  MM.  Paul  Dkmeny  et  Isanbard  :  Ivan  le  Terrible^  cette 
remarquable  pièce  a  plus  d'une  analogie  avec  le  LouU  XI  de 
Casimir  Delavigne. 

Ne  quittons  ni  la  Russie  ni  M.  Courrière  sans  payer  un  juste 
tribut  d'éloges  à  l'intéressant  ouvrage  de  M.  Courriers  :  la  UUé' 
rature  contemporaine  en  Russie  :  dans  les  nombreux  chapitres 
relatifs  au  théâtre,  se  trouve  l'appréciation  de  la  fameuse  comédie 
satirique  de  Criboiédoff  :  Le  malheur  d'avoir  de  Vuprit  ;  de  la 
t  ragédie  Boris-Godounof  du  poëte  Alexandre  Pouckine  ;  des  comé- 
dies proverbes  et  des  drames  historiques  de  ce  très -fécond  auteur 
moscovite  qui  s'appelle  Christian  Olrowski.  Pourquoi  M.  Ballande, 
qui  nous  a  déjà  fait  connaître  Jean  Sobieski,  ne  chercherait-il  pat 
à  nous  donner  une  traduction  convenable  du  beau  drame 
d'Otrowski  :  V Orage  ? 


^  ET  J)E  LA  HOSrOUE.  fm 

Sous  ce  titre  général  :  Histoire  de  là;lèténiuineMie^^ 
dans  les  différents  États  de  VÉnrop^j  h  maison  Charpentier  publie 
une  série  d*ouvrages  des  plus  instructifs  :  le  tratail  de  M.  Courrîère 
sur  la  littérature  en  Russie  n'était  donc  pas  an  livré  isolé,  mais 
bien  le  premier  tome  d'une  étude  de  longue' haleine^  comprenant 
toutes  les  littératures  étrangères  à  Tépoquè  actuelle.  iL^xcoUent 
volume  de  M.  Odtsse-Barot  sur  la  littérature  cùntempéraihe  en 
Angleterre  ne  contient  qu'un  seul  cliàpitrë' consacré  au  théâtre  ; 
mais  il  suffit  amplement  à  nous  donner  une  idée  parfaite  du  dér 
clin  de  ce  genre  de  littérature  de  Vautre  côté  du  détroit,  c  Vevr 
vabissement  de  la  musique,  dit  1.  Odjsse-Barot,  et  Ténormemul^ 
tiplicité  des  théâtres  de  tout  ordre  et  de  tout  rang,  àe^mùeiô'hàih', 
des  cafés-concerts,  n'ont  pas  peu  contribué  k  la  décadence  du 
drame  et  de  la  comédie,  accrue  enéorO' par  la  pruderie  de  la  den^ 
sure.  »  Chaque  saison,  Goveot-Garden  et  Dmry-Lane  'sont  absorbés 
par  ropérn,  et  la  plupart  des  scènes  inférieiirês'  livrées,  sans  con^ 
currence  possible  à  l'opérette.  Quoique  dépourvus  do  sentiment d^ 
l'harmonie,  les  Anglais  affectent  uile  grande  passion  pour  lamti^ 
sique  sérieuse.  Quant  au  genre  inauguré  par4i.  'Offenbalài,  il  de-» 
vait  d'autant  mieux  réussir  chez  eux  que  les  procédés  musicaux  ot 
les  e£fets  burlesques,  qui  en  ont  Êiit  en  partie  le  succès,  sont  tout 
à  fait  d'origine  britanniqi^e...  »  Après  quelques  écrivains  dramati^  . 
quesde  réelle  valeur,  comme  Sheridan  Knowleset  Douglas  Jerrold, 
qui  sont  inorls  tous  deux,  on  ne  saurait  guère  citer  que  des  tra-* 
ducteurs  et  des  adaptateurs^  entre  autres  MM.  Dion43onciGaut  et 
Tom  Taylor.  Il  n'est  pas  actuellement  en  Angleterre  un  seul  auteur 
qui  sorte  d'une  honnête  médiocrité.  Il  suffit  à  ce  pays  d'avoir  pro- 
duit Shakspeare  ! 

Le  théâtre  espagnol  a,  lui'aussi,  dé  «glorieux  ancêtres  dont  les 
noms  sont  dans  toutes  les  mémoires  :  c'est  Lope  de  Vega,  bien 
oublié  maintenant  au  delà  des  monts;  Galdefon,  dont  bon  nombre 
de  pièces  sont  encore  représentées  aujourd'hui  sur  les  théâtres  de 
Madrid  ;  c'est  enfin  Tirso  de  Molina^le  plus  fécond  de  tous,  le  créa», 
teur  du  type  de  Don  Juan,  avant  Molière  et  avant  lord  Byron* 
Quels  sont  maintenant  les  successeurs  de  Lope,  de  Galderon  et  de 
Tirso  de  Molina  ?  C'est  ce  qu'il  faut  demander  à  M.  Gustavb 
HuBBARD,  Tauteur  de  la  Littérature  contemporaine  en  E^iMxgnêi 
également  publiée  à  la  bibliothèque  Charpentier.  M.    Hubbaïki  a 
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très-sérieusement  étudia-  le  thé&tre  espagnol  ;  il  était  impossible 
de  serrer  de  plus  près  qu*il  n*a  fait  cet  intéressant  sujet.  Il  nous 
montre  ciactcment  ce  qu'étaient  les  théâtres  et  les  diverses  com- 
pagnies d'acteurs  au  lendemain  de  la  régence  d'Espartero,  en 
1844.  n  étudie  très-consciencieusement  les  auteurs  comiques  et 
tragiques  qui  ont  eu  quelque  mérite,  sous  le  règne  d*Isabelle  U,  et 
dont  les  pièces  ont  obtenu  rclatÎTementleplus  de  succès  à  Madrid. 
Le  théâtre  del  Principe,  fait  remarquer  M.  Hubbard,  peut  donner 
par  représentation  un  produit  brut  de  dix  mille  réaqx  ;  les  repré- 
sentations ne  peuvent  être  bien  nombreuses,  car  la  pc^ulation 
totale  de  Madrid  n^est  que  d'environ  300,000  kmes,  et  les  che- 
mins do  fer  n'y  amènent  pascncore  ce  grand  nombre  de  voyageurs 
qui  fait  la  fortune  des  théâtres  de  Londres  et  de  Paris.  Au  bout 
de  trente  représentations  une  pièce  même  très-applaudie  a  épuisé 
tout  son  public,  et  comme  les  auteurs  ont  droit  à  20  pour  100  de 
la  recette  pour  les  trois  premières  représentations,  à  10  pour  100 
pour  les  autres,  il  en  résulte  qu'on  ne  peut  évaluer  même  à 
10,000  francs  le  bénéfice  qu'un  auteur  retire  du  plus  éclatant 
succès.  M.  Gustave  Ilubbard  n'oublie  pas  de  noter  Timportance 
qu'a  prise  en  Espagne  pendant  cesdernières  années  l'opéra-comi- 
que.  L'Opéra -Comique  [Zarzuéla),  installé  à  Madrid  dans  la  salle 
Jovellaros,  a  maintenant  ses  acteurs,  ses  muricicns  (on  compta 
dans  ce  genre  quatre  compositeurs  de  marque)  et  ses  librettistes, 
ceux-ci  s'efforçant,  bien  entendu,  de  nous  copier. 

Do  Pélersbourg  à  Pékin  il  n'y  a  pas  si  loin  qu*on  pourrait  lo 
croire.  Dans  un  livre  de  M.  Jules  Arèkb,  publié  chez  Gharpen* 
ticr  :  la  Chine  familière  et  galante,  la  partie  théâtrale  est 
fort  importante.  Le  Bracelet,  le  Rameau  d'or  batlu^  la  Fleur 
enlevée,  la  Marchande  de  fard,  sont  de  petites  comédies  très- 
curieuses  h  lire,  et  qui  en  apprendront  beaucoup  plus  que  da 
gros  ouvrages  sur  la  littérature  thét^trale  dans  TEmpire  céleste. 

La  véritable  traduction  de  Shakspeahe,  la  plus  littérale  et  U 
pins  dratiiatique,  est  incontestablement  celle  de  FaAHçois-ViCToa 
Hugo.  Aussi  M.  Lemerre  a-t-il  bien  fait  de  la  rééditer  dans  une 
jolie  petite  édition  appelée  à  un  grand  succès.  En  tête  de  ces 
œuvres  complètes  de  Shakspeare,  se  trouve  une  préface  de  Victor 
Hugo.  Après  ces  mignons  elzévirs  viennent  les  volumes  in-oclaro. 
M.  Alcidb  Cathoux,   un  magistrat  de  Bordeaux,  a  fait  parailre 
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chez  Pion  les  Chefi-cTOEuvre  de  Shf^kspeare  :  ûfh^llç,„U^jifUfif^' 
Roméo  et  Juliette^  Machelk  qI  le, Roi  Leart  JnpflPitf /ei|i,fsi;Qel(T 
lents  vers  et  présentés  au  public  £8ur  M.  Ajlfe&d  ^ÈakBiE$,.^df^ 
TÂcadémie  française.  .      .- 

•  _  ,  .11^..  ■.!.,. 1.  !■• 

U  a  paru,  cette  année,  trois  importantes  éditions  4es  QSuvneê 
de  Racine.  C'est  d^abord  celle  que  publie  ^Iionse  L^nterr^  ia^fi 
sa   Petite    bibliothèque    littéraire  ; ,  puis  ja  l>ell^ , ,  éftitipo .  dç 
M.  Jouaust,  àla  Librairie  dfuBBjbîiopjfiilçs,  avec  d,ej^,yignettesd*£nMSt 
et  de  Frédéric  Hilleinacher*  Enfin  ()ans  le^Chefi'd'CEtme  d^  lû^ . 
littérature  française,  de  HH.  Garnier  frèr,es,  esiveni^  Je ,  Raciqa, 
de  Saint'Marc-Girardin,  al  digi^ement  contio^uj^  par  le  .;Ri\iuit, 
critique,  M.  Louis  Hound.  Dans  la  notice  pf^imifiaixejQ  Bajftsfeli^,^ 
M.  Louis  Moland  a  étabU  un  rapprpcbement  for|  curiefix  po!^  If. , 
tragédie  de  Racine  et  la  Princesse  Georges,  d*Alexandr;e  Dui|a«t< 
fils.  À  propos  de  P^re,  Texcellent  critique  parle  d(ft|'interpr^; 
tation  de  mademoiselle  Sarah  Bernb^rdt  et  fje  K.  HpuoetK^SiiUy,)  : 
dans  les  rôles  de  Phèdre  et  d*IIipppi|t6.  ,Gçi,^te,éditi9!a  64,,do^  . 
aussi  actuelle  que  possible.       .....  .  ,  .  .  .j  iii  t»  .*'■*• 

Les  éditions  de  Molière  sont*  au  moins  ^^m  noqibpBmy  ;f>ft 
celles  de  Racine.  Par  le  Misan^hjrop^  et  le  Médecin  ifta^T^-^»  > 
M.  Jouaust  continue  cette  aunée  la  rqproduction  t^ti|#e  dc« 
éditions  originales  de  Molière.  Le  raffinement  des  bibliophiles,   ■ 
ainsi  qu'on  Ta  fort  bien  reinai*qué,  est  de  Touloir  goûter. les  ctiefisr-  ■.. 
d'œuvrc  à  leur  source  même,  au  plus  pur  de  leur  texte  et  de  leuf 
esprit.  Aux  amateurs   qui  ne  sauraient  mettre  i5p(|,|];fn€s,.)i 
Tun  de  ces  livres  si  rares,  M.  Jouaust  offre  le  fac-sinrile  des  œuTresi  . . 
de  Molière.  Qui  ne  connaît  la  belle  collection  d.es  Grands  écrir, 
vains  de  la  France,  sous  la  direction  de  E.  Régnier,  publiée,  avçc  . 
plus  d'honneur  que  de  bénéfice,  par  la  maispn^  Hachette  T  G*e$t  . 
là   que    se    conlinue  le  Molière   de  M.  Eugènb  Dsspois.  Aux 
éditions  de  Molière  il  faut  joindre  dans  cette  non^enplature  ui)  ,, 
volume  fort  utile  à  la  bibliothèque  de  tout  apateur  éclairé  :  la 
Bibliographie  Moliéresque,  où  la  description  raisonnée  de  toutes  ..,. 
les  éditions  des  œuvres  de  Molière,  des  imitations  ou  traJuçtior^  r-- 
qui  en  ont  été  faites  ainsi  que  des  ouvrages  relatifs  à  Jblière  . .; 
et  à  ses  écrits.  Le  même  travail  de  M.  Émilb  Picot,  publié  JR^.^ 
M.  Auguste  Fontaine,  a  été  fait  sur  les  éditions  de  Pieii"^  .(^r^  ,^^ 
neille  sous  le  titre  de  Bibliogi'apliifi  Cornélienne.  Une  tr^d^tiqi^ 
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anglaise  de  notre  grand  comique,  faite  par  M.  Henry  Yan-Long 
et  dédiée  à  M.  Uippolyte  Taine,  Tun  de  nos  écrivains  qui  connaissent 
le  mieux  la  littérature  anglaise,  a  été  publiée  à  Edimbourg,  cha 
William  Paterson  ;  les  volumes,  ornés  d'eaux-fortes  signées  par 
un  de  nos  compatriotes,  Lalauze,  sont  de  magnifiques  dieiEh 
d'œuvre  de  typographie. 

Lei  Clerci  du  Palais^  tel  est  le  titre  à^un  curieux  fivre 
de  recherches  historiques,  opérées  par  M.  Adolphe  Fabkb  sur  Iss 
basoches  des  parlements  et  les  sociétés  dramatiques  des  Bazo- 
chiens  et  des  Enfants  sans-souci. 

L'éditeur  Jouaust  a  réédité  une  ancienne  tragédie  du  sieur 
d'Atbs,  datant  de  1615,  intitulée  Sainte  Âgnh  :  piftce  d'une 
liberté  toute  primitive,  fort  curieuse  à  lirJ!  M.  Barraud  réîn^rime 
luxueusement,  en  quatre  volumes  illustrés,  un  c  recueil  de  pièces 
rares  et  facétieuses  anciennes  et  modernes  v  formant  aulrefns  es 
onze  volumes  in-octavo  ce  qu'on  appelait  la  collection  Garon.  — 
Le  bibliomane  Garon,  figurant  du  théfttre  des  Variétés,  mount 
de  misère  en  1806.  —  M.  Barraud  a  ajouté  les  fiicéties  sur  bt 
Chambrières  et  la  joyeuse  comédie  de  la  Tasse,  du  comte  i^'Aulse» 
avec  une  préface  de  M.  Paul  Lacroix. 

M.  Auguste  Yrru,  le  critique  dramatique  de  premier  ordre  que 
tout  le  monde  connaît,  est  un  énidit  dont  la  faleur  et  l*antorité 
sont  au-dessus  de  tout  éloge.  M.  Jouaust,  qui,  plus  que  tout  autre, 
sait  apprécier  les  importants  travaux  littéraires  de  V.  Augusie 
Vitu,  a  tenu  à  publier  à  la  Librairie  des  Bibliophiles  la  belle  ooih 
fércnce  que  le  savant  critique  faisait  trois  ans  auparayant  Si  ime 
matinée  de  la  Gaité,  sur  la  Mort  d'Agrippine,  tragédie  de  Savi- 
nien  Cyrano  de  Bergerac,  qui  a  fourni  à  Racine  Tun  des  meîllean 
passages  d'Andromaque,  —  Molière  a  pris,  de  même,  dans  k 
Pédant  joué,  de  Cyrano  de  Bergerac,  deux  scènes  fort  comiquei 
qu'il  a  mises  dans  les  Fourberies  de  Seapin»  -—  Tona  ceux  qv 
désirent  connaitre  Técrivain  vraiment  original,  qui  a  note  Cyrane 
de  Bergerac,  devront  lire  Tétude  complète  et  définitive  k 
M.  Auguste  Vitu. 

Nous  venons  de  parler  des  prédécesseurs  de  HoHàre,  Toîd 
maintenant  les  Contemporains  de  Molière^  recueil  de  comédiei 
rares  ou  peu  counues,  jouées  de  1650  à  1680^  avec  l'histoire  de 
chaque  théâtre,  des  notes  et  notices  biographiques,  UbUographiqQef 
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et  critiques  par  31.  Victor  Fourmblv  Pour  donner  une  idée  de  ce  re- 
cueil de  pièces  jouées  au  temps  de  Molière  et  surtout  contre  M^ère, 
citons  quelques-unes .  des  œuvres  qui  compo^nt  le  premier 
volume  consacré  à  THôtel  de  Bourgogne  :  le  Portrait  du  Peintre, 
de  Boursault  ;  la  Vengeance  des  Marquis,  de  Yilliers  ;  VOmbre  de 
Molière f  de  Brécourt;  V Impromptu  de  THostel  de  Condé,  t École 
des  Jaloux  et  la  Femme  juge  et  partie,  de  Montfleury.  Au 
recueil  de  M.  Victor  Fournel  se  rattache  une  autre  publication 
fort  intéressante  sur  la  littérature  an  siècle  de  Louis  XIV  :  la 
Muse  historique,  ou  recueil  de  lettres  en  vers  adressées  toutes 
les  semaines,  pendant  quinze  années^  1650-i'^65,  par  Loret  à 
mademoiselle  de  Longueville,  princesse  de  Nemours,  contenant 
les  nouvelles  du  temps  :  Représentations  théâtrales,  bals, 
ballets,  etc.,  texte  revu  par  H.  GnAiiLEs  Livet  et  publié  à  la 
librairie  Paul  Daffîs. 

Après  Molière,  Regnard  :  M.  Louis  Molamû,  cet  énidit  toujours 
sur  la  brèche^  publie  en  un  seul  volume  in>-i8,  chez  MfM.  Gar* 
nier  frères,  le  Théâtre  choisi  de  Regnard^  avec  une  préface'  ci 
d'excellents  commentaires  :  édition  plus  complète,  plus  substan- 
tielle et  aussi  peu  coûteuse  que  Pancienne  édition  Didot. 

MM.  Garnier  frères  ont  publié,  nou  pas  seulement  le  Théâtre^ 
mais  les  Œuvres  complètes  de  Lesage,  en  un  gros  volume  sur 
deux  colonnes  (format  discrédité  aujourd  hui)  précédées  d'une 
introduction  tirée  des  Causeries  du  Lundi,  de  Sainte-Beuve,  et 
illustrées  de  vignettes  sur  acier. 

Les  éditeurs  Laplace  et  Sanchez  ont  donné,  en  grands  volumes 
illustrés,  Corneille,  Racine^  Voltaire  et  Regnard  :  ils  ajoutent 
cette  année  à  leur  collection  les  Œuvres  complètes  de  Beau^ 
marchais,  publiées  avec  le  concours  éclairé  de  M.  ËDanARD 
FoDRNiER.  Personne  n'était  plus  capable  que  ce  savant  écrivain  de 
donner  sa  direction  à  une  édition  de  Beaumarchais.  On  se  rappelle 
qu'en  1865,  M.  Edouard  Fournier  a  découvert  et  acheté  à  Londres^ 
au  nom  de  la  Comédie-Française,  une  collection  fort  curieuse  de 
manuscrits  autographes  de  Pierre-AugUstin  Caron  de  Beau- 
marchais»  Jamais  il  n'a  été  fourni  de  travail  plus  complet  et  plus 
instructif  que  la  notice  de  M.  Edouard  Fournief ,  placée  ett  lôlé 
de  ce  nouveau  volume. 

Scribe  est  décidément  redevenu  k  la  mode  cette  année -î  se? 
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f aadeTÎUes  ont  fait  salle  comble  aux  dîmanchei  du  Gymone  et 
ont  été  repris  avec  succès,  même  Si  TOdéon.  La  Togue  ne  maïqiM 
pas  non  plus  k  Tédition  usuelle  et  bon  mirché  des  Œdtus  onn 
pUtbs  db  ScBiaa,  publiée  régulièrement  tous  les  mois,  Tohum 
par  tolume,  chez  Dentu,  et  destinée  Si  remplacer  la  petite 
édition  Michel  lArf,  épuisée  depuis  longtemps.  La  aérie  da 
comédies  et  drames  est  aujourd'hui  complètement  terminée. 
Celle  des  opéras  et  ballets  est  en  cours  de  publication.  Quel 
librettiste  do  génie  (le  mot  n'est  pas  trop  fort)  que  celui  qui  i 
trouvé  et  écrit  en  mauvais  vers  très-propres  k  la  muaiqne  : 
/es  HuguemU,  le  Prophète,  la  Juive,  Robert  U  DiabU  !  Le  publie 
a  été  fort  étonné  de  trouver  dans  les  opéras  de  Scribe,  la  Fih 
vorite,  qu'il  avait  toujours  vue  signée  Alphonse  Royer  et  Gustave 
Yaëz,  et  qui,  en  réalité,  a  été  écrite  en  société  arec  ces  dem 
auteurs. 

M.  Adolphe  Jullibr  n'est  pas  seulement  Fun  de  nos  roeilIflDn 
critiques  musicaux  :  c'est  un  chercheur  et  nn  émdit.  Il  a  pahU 
cette  année  plusieurs  ouvrages  pleins  d'intérêt  :  c*eat  d^abord  be 
SpectateuTi  mut  le  Théâtre,  établissement  et  aoppraaakm  dés 
bancs  sur  les  scènes  de  la  Gomédie-FranQaise  et  de  l'Opéra,  avec 
documents  inédits,  extraits  des  archives  de  la  Gomédie^rancaise, 
un  plan  du  Théâtre-Français  avant  1759  et  une  gnmtKB  I  Tean* 
forte  de  11.  E.  Ghampollion,  d'après  Charles  Goppel  (17M),  ehes 
Détaille.  L'histoire  de  cet  étrange  abus  qui  dura  pins  de  Boisante^ 
dix  ans,  fourmille  d'anecdotes  fort  divertissantes  :  ee  livre  était 
tout  naturellement  destiné  à  un  vif  succès.  M.  Adolphe  InlUen  ne 
s'en  est  pas  tenu  à  ces  seules  recherches.  Il  a  pnUîé  dies  Banr 
de  curieux  renseignements  sur  le  Théâtre  de  madame  de  Pompa 
dour,  dit  théâtre  des  Petits-Cabinets,  avec  one  eau-fbrCe  de 
Martial,  d'après  Boucher,  puis,  diaprés  des  doemnenta  edtièreaMat 
nouveaux  et  inédits,  la  Comédie  à  la  Cour  de  Louiê  lYIekle 
Théâtre  de  la  Reine  à  Trianon,  récit  attrayant  et  ëoMuranly 
puisque  c'est  celui  de  l'histoire  intime  de  Marie-Anteinetle. 

Si,  de  l'histoire  anecdolique  du  passé,  nousarrivona  kllûloira 
du  présent,  nous  devons  signaler  plus  d'un  ouvrage  annnel  para 
en  1875  sur  l'art  dramatique.  C'est  ainsi  qu*un  écrivain  de  talent,' 
historien,  romancier,  auteur  dramatique,  critique  d'art,  critiqne 
dramatique  et  littéraire,  M.  Julbs  Clarbt»,  a  pria  TificelleBte 
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habitude  de  réunir  ses  feuilletons  de  cbaqu^  semaioe  en,  vditnës 
qu'il  publie  sous  ce  titre  :  la  Vie  moderne  authéâtre^  causeries 
sur  l'art  dramatique.  Cet  aimable  recueil  n'est  pas  seulement 
intéressant  à  lire,  il  est  précieux  à  conserver  :  n'est-ce  pas  là 
l'bistoire  du  théâtre  écrite  par  un  véritable  homme  de  lettres, 
plein  de  go&t  et  d'ardeur  pour  sa  noble  profession?  , 

Il  n'est  pas,  à  Paris»  un  amateur  de  théâtre  qui  manque  de 
lire  tous  les  matins,  dans  un  joiirnal  fort  bien  informé  sur  Ist' 
matière,  la  Soirée  théâtrale  du  «  monsieur  de  l'orchestre  t. 
€e  pseudonyme  qui  a  succédé  k  celui  de  «  Froufrou  »  cache  le 
nom  d'un  écrivain  du  métier,  auteur  dramatique  à  ses  heureSi 
homme  d'un  esprit  souvent  très-original  »  M.  Arnold  Mortisr. 
Le  journaUste  a  réuni  ses  causeries  de  chaque  soir  suc  toutes  les 
premières  représentations  et  les  menus  faits  de  la  soirée^  sa 
passant  sur  la  scène,  dans  la  salle  ou  dans  les  coulisses  :  il  en  a 
fait  un  joli  volume,  édité  chez  Dentu,  qui  porte  le  nom  de  Soirée* 
Parisiennes, 

M.  Georges  Duyal  a,  lui  aussi,  réuni  ses  articles  du  môqoe 
genre  et  donné  à  son  amusant  et  curieux  recueil  publié  chez 
Tresse,  le  nom  d'Année  théâtrale.  Nous  retrouverons  tout  à 
l'heure  le  nom  de  M.  Georges  Duval. 

Un  élégant  petit  volume,  un  nouveau  bijou  typographique, 
s'adressent  aux  bihliophiles,  comme  tous  les  livres  imprimés  par 
Jouaust,  c'est  VAlmanach  des  Spectacles^  rédigé  par  MM.  Paul 
MiLUET  et  Albert  Soubies,  illustré  d'une  eau-forte  représentant 
le  dernier  sociétaire  élu  pendant  Tannée  par  la  Comédie- Fran- 
çaise. VAlmanach  des  Spectacles  contient  l'énuroération  exacte 
et  minutieuse  de  tous  les  théâtres  existants  à  Paris,  du  personnel 
complet  (administration  et  artistes)  de  chacun  de  ces  théâtres,  le 
nom  des  pièces  jouées  et  la  date  des  premières  représentations,  la 
nomenclature  de  tous  les  membres  de  la  Société  des  auteurs  et 
compositeiu^s  dramatiques,  la  liste  des  écrivains  chargés  de  la  ctîh 
tique  théâtrale  dans  les  journaux  de  Paris,  etc.  La  précieuse  et 
exquise  publication  de  MM.  Paul  Milliet  et  Albert  Soubies  continue 
l'ancien  Almanach  des  Spectacles  (1752-1815),  dont  la  collectioil 
est  devenue  rarissime.  Le  nowielAlmanadi  des  Spectacle$'46t9i 
bientôt  aussi  difficile  à  trouver  et  se  vendra  aux  amateurs /dtissf 
cher  que  l'ancien.  Le  petit  ouvrage  n'a  été  tiré  qu'à  cinq  cents 
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exemplaires  :  pent-étre  n'en  reste-l-il  d^à  plus  un  seul,  aujour- 
d'hui, chez  M.  Jouaust. 

A  la  même  Librairie  des  Bibliophiles,  M.  Fraieicisoub  Sarch 
commence  sous  le  titre  de  Comédiem  et  Camédienneê  une 
étude  de  longue  haleine  sur  les  principaux  sociétaires  de  la 
Comédie-Fran^nise.  Nul  n'est  plus  à  même  que  M.  Sarcey  d'eor 
treprendre  sérieusement  et  de  mener  à  bien  un  trafail  aussi 
intéressant  qiianl  à  présent  et  aussi  curieux  dans  TaYenir.  Nooi 
ne  faisons  aujourd'hui  qu'enregistrer  pour  mémoire  ca  magnifiqBe 
recueil  que  nous  retrouverons  l'an  prochain  en  cours  de  puUiah 
tion.  Trois  livraisons  ont  déjà  paru  aTec  des  portraits  finenient 
gravés  par  M .  Léon  Gauchcrel  :  la  Maison  de  Molière^  Régnier  et 
Got  :  l'artiste  a  représenté  Régnier  dans  Nod  de  la  JoiefttU  peur 
et  Got  en  Avocat  Patelin.  Tous  ceux  qui  aiment  le  Thé&tre-Fraii- 
çais  —  et  ils  sont  nombreux  —  se  prùcoreront  certaineniflol 
cette  collection  de  portraits  à  la  plume  et  à  l'eaa-fbrte. 

Parmi  les  ouvrages  relatifs  à  la  musique,  publiéa  pendant 
1875,  il  faut  citer  en  première  ligne  le  quatrième  Yolnmede 
V Histoire  générale  de  la  musique,  par  Fins,  ches  Finnin  Didot. 
Ce  volume  traite  du  chant  dans  les  églises  d*Orientet  d'Ocddeot,  de- 
puis les  premiers  temps  du  christianisme,  et  de  la  situation  de  lamn* 
sique  dansles  différentes  parties  de  l'Europe  jusqu'à  la  fin  du  oniiènie 
siècle.  S'il  y  a,  dans  le  nouveau  volume  de  Fétis,  bon  nombre  de 
pages  qui  n'intéressent  que  les  savants,  il  y  en  a  aussi  beaueoop 
d'un  intérêt  plus  général.  On  parle  souvent  de  la  realauratioa  da 
plain-chant,  dit  M.  Johannès  Weber,  sans  pouvoir  jainaia- tomber 
d'accord  sur  ce  sujet  :  les  recherches  de  Fétia  montreot  ai  Foo 
réussira  à  s'enlcndre.  c  On  trouve  dans  ce  livre,  i\jout6  le  judi- 
cieux critique,  l'ardeur  habituelle  de  Fétis  à*  défendre  aea  opiaioM 
par  tous  les  arguments  :  sa  vaste  érudition  permet  au  ledeor  de 
comparer  ses  jugements  avec  ceux  de  ses  adveraairea,  etde  décider 
de  la  victoire.  »  Au  quatrième  volume  de  VHiitoire  ^énéraU  et 
la  musique^  il  nous  faut  rattacher  un  ouvrage  publié  h  Fribour| 
par  Tabbé  Mehlino,  directeur  du  séminaire  de  cette  viliOp  et 
intitulé  le  Chant  de  VÊglise,  sa  valeur,  son  exéotHon,  L^autear 
y  entreprend  la  réhabilitation  du  plain-chant  et  défend  le  dunt 
grégorien  contre  les  empiétements  de  la  musique  moderne  dans 
les  cérémonies  du  culte.  Il  demande  avec  raison  que  la  miHii|iK 
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théâtrale  soit  à  jamais  proscrite  de  Téglise.  Â  ce  compte  la  messe 
de  Requiem^  de  Verdi,  méritait  bien  d'être  exécutée  au  théâtre 
de  rOpéra-Comique. 

Le  successeur  de  Fétis,  le  savant  directeur  du  Conservatoire  de 
Bruxelles»  M.  Geyaert,  nous  a  donné  un  bel  ouvrage  luxueuse- 
ment édité  chez  Ânnoot,  à  Gand  :  Histoire  et  théorie  de  la  mu* 
sique  dans  V antiquité.  Bien  que  Tauteur  nous  prévienne  que  son 
livre  est  fuit  «  par  un  musicien  pour  des  musiciens  »,  il  n'y  a 
pas  que  les  gens  du  métier  qui  ont  trouvé  un  grand  plaisir  à  lire 
cette  étude  complète  et  parfaite  de  la  musique  grecqpe  6t  des 
différents  systèmes  qui  se  rattachent  à  la  théorie  et  à  la  pratique 
de  l'art  chez  les  Hellènes. 

Un  jeune  écrivain,  dont  les  travaux  d'érudition  sont  appréciés 
par  toutes  les  personnes  compétentes,  M.  H.  Lavoix  fils,  a  publié 
chez  Baur  un  ouvrage  des  plus  intéressants,  la  Musique  dans 
rimagerie  du  moyen  âge,  orné  de  quatre  planches  gravées. 
L'imagerie  fournit  plus  d'un  monument  fort  utile  à  consulter 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  musique.  Au  moyen  âge,  en  effet, 
les  vitraux,  les  statues,  les  missels  sont  autant  de  documents  qui 
reproduisent  les  instruments  employés  à  cette  époque.  £n 
outre,  il  arrive  souvent  que  ces  images  nous  révèlent  le  côté 
esthétique  et  poétique  de  l'art  musical.  «  Les  allégories,  dit 
M.  Lavoix  fils,  firent  entrer  la  musique  tout  entière  dans  le 
système  symbolique,  cette  langue  de  convention,  où  chaque  objet 
avait  un  sens  caché,  chaque  représentation  devenait  une  allusion, 
comme  dans  les  écritures  hiérarchiques  des  Égyptiens.  » 

L'apparition  du  remarquable  ouvrage  de  M.  Edouard  Schdré  : 
le  Drame  musicalf  a  été  cette  année  un  véritable  événement.  Des 
deux  volumes  de  M.  Schuré,  le  premier  est  intitulé  la  Musique  et 
la  Poésie  dans  leur  développement  historique^  et  le  second,  Richard 
Wagner,  son  œuvre  et  son  idée,  «  Ce  livre,  dit  l'auteur,  ne 
s'adresse  point  à  l'heureux  public  qui  trouve  dans  le  théâtre  con- 
temporain la  pleine  satisfaction  de  ses  besoins  esthétiques.  11  n^ 
prétend  parler  qu'au  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  éprouvé 
quelque  tristesse  devant  les  splendeurs  douteuses  de  l'opéra  con- 
temporain, et  qui  au  milieu  de  ces  fastueux  spectacles  se  sont 
surpris  à  rêver  autre  chose.  L'opéra  est  devenu  l'art  dominant  de 
nos  jours,  la   parfaite  expression  de  la  culture  générale  de  ce 
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temps-ci.  Il  B*est  si  bien  imposé  à  tout  le  monde  qu*il  régna  iv 
les  imaginations,  sur  le  goût,  sur  les  mœurs.  Il  n*ett  pourtant 
pas  d'influence  plus  ftcheuse,  de  rôle  plus  équifoque  que  le  siea. 
Des  trois  arts  qu^il  emploie  :  pantomime,  musique  et  poésie, 
aucun  n*e8t  vraiment  respecté  chez  lui  ;  aucun  n*y  prend  une  aDim 
libre  et  franche,  t  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  M.  Seliivé 
affirme  ses  préférences  pour  Fauteur  de|  MaUrêê  ckaniemt,  Jkn 
nous  souvenons  d'une  étude  qu'il  publia  il  y  a  quelques  années, 
dans  la  Revue  des  Deux-Mondee,  en  l'honneur  du  maître  aUemand. 
Le  dithyrambe  fit  sensation.  M.  Blaie  de  Burr,  ne  poimnt  eoa- 
(onir  sa  colère,  fut  sur  le  point  d'offrir  sa  démission  ;  mais  appre- 
nant que  M.  Buloz  était  tout  disposé  à  Taccepter,  il  se  nm. 
Voilà  comment  nous  trouvons  toujours  h  la  Revue  les  artidet 
légèrement  amphigouriques  d'un  illustre  Wagnérophobe  qoi 
signe  F.  de  Lagenevais.  —  Quelques  personnes  ont  regretté  qw 
dans  l'important  ouvrage  de  M.  Schuré,  la  question  muàcsle  n'ait 
pas  été  traitée  aussi  complètement  que  la  question  littéraire  : 
M.  Schuré  s'est  contenté  de  prouver  qu'il  était  surtout  on  pofile  si 
un  écrivain  de  style. 

M.  Ernest  Reyer,  le  charmant  auteur  de  laStotoe  que  nous  es- 
pérons bien  voir  reprendre  tôt  ou  tard  au  Théâtre-Lyrique,  le  mor- 
dant feuilletoniste  du  Journal  des  Débais,  où  il  a  succédé  h  Bsriioi 
et  à  d'Orliguc,  M.  Emesl  Reyer  a  publié  cette  année  dies  Charpen- 
tier, sous  le  titre  modestement  railleur  de  NoUê  de  mmêéquÊ^  on 
des  livres  les  plus  attrayants  que  nous  connaissions^  •  Le  volnie 
que  j'offre  au  public,  dit  M.  Reyer,  est  un  recueil  d^articles  d^ 
parus  dans  la  Revue  française,  le  Moniteur  wmered  el  le  /oer^ 
nal  des  débats,  articles  oubliés  et  que  je  prends  la  liberté  de  rap- 
peler au  lecteur  en  les  lui  présentant  sous  une  autre  forme.  Si  es 
premier  volume  a  quelque  succès,  j'en  écrirai  un  seoMid.  Avjosr- 
d'bui  plus  que  jamais  les  musiciens  ont  des  loisirs  pour  faire  antrs 
chose  que  delà  musique.»  C'est  par  ce  trait  caustique  et  par  11 
piquante  Histoire  d'un  musicien  que  le  fin  critique  inaugiire  k 
recueil  qui  contient  l'attachant  récit  de  ses  voysges  en  Allen^gns 
et  dans  les  Vosges,  ainsi  que  de  délicieuses  lettres  stir  Tli^ypie,  ï 
propos  de  la  première  représentation  d'illda  au  théâtre  du  Owe. 
Nous  y  avons  retrouvé,  avec  le  plus  vif  plaisir»  les  belles  Mlîstf 
sur  Hector  Brrlioz,  le  maître  de  prédilection  de  II.  Reyer*  stf 
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Wagner  et  sur  le  nouveau  Verdi,  Gomme  autrefois  en  i87f ,  le  spi- 
rituel compte  rendu  de  l'insuccès  à^Êrostrate  à  TOpéra  a  fait  nos 
délices  :  tout  d*ailleurs  est  à  lire  dans  Touyrage  de  M.  Reyer,  de- 
puis les  sérieuses  études  de  Fidelio  et  de  Slruensée  jusqu^aùx 
exquises  boutades  de  la  fm.  A  quand  le  second  volume  de  M.  Reyer  ? 
à  quand  la  première  représentation  de  Topera  de  Sigurd  ? 

Le  talent  de  M.  Reyern'a,  est-il  besoin  de  le  dire,  aucun  rapport 
avec  celui  de  M.  Victor  Massé.  Il  existe  ai^ contraire  plus  d*un 
point  de  ressemblance  entre  Auber  et  Fauteur  des  Noces  de  Jean- 
nette,  qui  a  publié  cette  année,  non  pas  même  une  brochure,  mais 
une  simple  notice  lue  en  séunce  ^solennelle  de  TAcadémie  des 
beaux-arts  :  Y  Éloge  d' Auber,  éloge  un  peu  trop  louangeur  eh 
général,  quoique  parsemé  de  critiques  fort  judicieuses  sur  la  fécon- 
dité d' Auber  tournant  à  Tétat  de  maladie,  sur  les  derniers  ouvrages 
du  maître  et  même  sur  l'opéra  de  la  Muette  :  «  Gonsj^ration,  révolte» 
folie,  tout  y  est  traité  avec  des  barcarôUes,  »  dit  M.  Massé  lui- 
même.  U  nous  semble  que  M.  Jules  Simon  n'avait  pas  tout  à  fait 
tort  en  prononçant  un  jour  au  Conservatoire  la  pbrase  qu'on  lui  a 
tant  reprochée  depuis  lors.  Mous  pensons,  comme  Fex^iEiinistFe 
des  Beaux-Arts,  qu'il  doit  y  avoir  beaucoup  plus  de  travail  dans  la 
plus  courte  scène  des  Huguenots  que  dans  toute  la  Muette, 

Le  nom  de  M.  Arthur  Pougin  est  bien  connu  de  tous  ceux  qui 
s^intéressent  à  la  partie  historique  de  la  musique.  A  ses  travaux 
déjà  si  nombreux  et  toujours  si  consciencieux,  M.  Pougin  a 
ajouté,  dans  le  cours  de  la  présente  année,  une  excellente  notice 
sur  l'illustre  violoniste  Rode,  qui  a  mérité  d'être  couronnée  par 
l'Académie  de  Bordeaux,  et  trois  intéressantes  maquettes  :  Figth 
res  d'opéra- comique  (les  Gavaudan,  Elleviou  et  Mme  Dugazon), 
qui  ont  paru  chez  Tresse. 

Au  moment  où  (par  les  soins  de  M.  Arthur  Pougin  qui  a 
depuis  longtemps  voué  un  véritable  culte  k  Boïeidieu)  Ton  célé- 
brait à  Rouen  le  centenaire  de  l'auteur  de  la  Dame  Blanche,  quel 
livre  pouvait-il  venir  plus  à  point  que  celui  que  publiait  Ik 
bibliothèque  Charpentier  sous  ce  titre  :  Boïeidieu,  «a  vie,  sèis 
œuvres,  son  caractère,  sa  correspondance,  avec  un  joli  portrait  eh 
pied  gravé  par  Desjardin,  d'après  une  peinture  de  BoiHy,  datée 
de  1800  ?  C'est  là  un  travail  de  longue  haleine  qui  à  dû  ooAtér 
bien  des  peines  à  M.   Pougin,  mais  qui  lui  fait  grand  honneur. 

52 
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Avant  cet  ouvrage  il  n'existait  rien  de  complet  sur  Boieldieu  ;  après 
lui  il  ne  reste  plus  rien  à  faire  sur  le  même  sujet.  M.  Pougin  s^est 
chargé  d'épuiser  toutes  les  recherches  et  de  dire  le  dernier  mot 
sur  le  maître  qu'il  aime  si  profondément,  et  que,  dans  son  admi- 
ration convaincue,  il    regarde   comme   le   premier  compositeur 
français.  11  s'en  faut  de  beaucoup  que  nous  soyons  d'accord  sur 
tous  les  points  avec  M.  Pougin.  Mais  pour  no  pas  toujours 'épouser 
les  idées  de  Tauteur,  nous  n'apprécions  pas  moins  tout  ce  qui  est 
écrit   par  cette  plume  loyale  et  sincère.  «  On  gagne  toujours 
quelque  chose  à  la  fréquentation  des  honnêtes  gens.  »  M.  Arthur 
Pougin,  qui  est  un  infatigable  bénédictin,  ne  borne  pas  li  B&tel" 
dieu  ses  importants  travaux  de  Tannée.  11  a  été  diargé  par  la 
maison  Didot  de  compléter  et  de  continuer  la  Biographie  det 
Musiciens  de  Fétis.  Yoilk  certes  une  lourde  tâche,  et  que  de 
reconnaissance  les  artistes  et  amateurs  ne  devront^Is  pas  avoir 
envers  celui  qui  n'a  pas  craint  de  Tcntreprendre  ! 

Bis  repetiia  placent,...  Le  centième  aniversaire  de  Boieldieu  a 
inspiré  plus  d'un  écrivain,  entre  autres  M.  H.  de  Thanivberg,  qui  a 
publié  sous  ce  titre  le  Centenaire  de  Boieldieu,  une  autre  bio- 
graphie, ou  pour  mieux  dire  une  nouvelle  apologie  de  raateor 
des  Deux  nuits,  bourrée  d'anecdotes  et  de  souvenirs.  Gomme 
tous  les  écrivains  qui  ont  parlé  de  Boïeldieu,  M.  de  Thannberg  ra- 
conte le  voyage  que  le  compositeur  fit  en  Russie,  où  il  écrivit  les 
chœurs  à'Athalie,  L'Odéon  a  donné,  il  y  a  une  dizaine  d'années, 
Athalie  avec  les  chœurs  de  Mendelssohn  :  pourquoi  le  Théfttre- 
Français  ou  le  Théâtre-Lyrique  ne  nous  ferait-41  pas  entendre,  ï 
titre  de  curiosité,  les  remarquables  chœurs  que  Boieldieu  acompo« 
ses  sur  la  même  tragédie  de  Racine? 

L'ouverture  de  la  nouvelle  salle  de  l'Opéra  a  provoqué  plus 
d'une  publication  sur  le  passé  et  le  présent  de  TAcadémie  de  mu- 
sique. Nous  avons  eu  d'abord  VHistoire  de  VOpéraàe  M.  Alphosic 
RoYER,  un  bien  gros  titre  que  ne  justifie  guère  un  très-petit 
volume.  Puis  est  venu  le  Nouvel  Opéra  de  jf .  Gharlbs  Nuirbi, 
dédié  à  son  ami  Charles  Garnier,  publié  chez  Hachette,  en  beaux 
exemplaires  sur  papier  de  Chine,  et  orné  de  gravures  très-nom- 
breuses et  très-exactes  sur  les  différentes  parties  dn  magnifique 
monument.  La  minutieuse  description'  do  M.  Nuitteff  est  fort  inté- 
ressante :  son  livre  est  le  vade-mccum  de  tout  visiteur  vraiment 
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e  le  nouvel  Opéra  de  fond  en  comble.  Aprèa 
l'ouvrage  de  l'aimable  archiviste  de  l'Académie.  naUonale  de 
inuïique,  il  importe  de  citer  un  livre  moins  luxueux  saos  doute, 
mais  fort  amusant,  qui  est  dû  à  la  plume  originale  et  spirituelle 
de  M.  Albeki  de  Lasalle,  el  intitulé  le>  Treize  talUt  de  l'Opéra, 
chez  Sartorius.  A  travers  une  série  d'emménagementa  et  de  dé- 
inénagemenls  fort  curîeui  il  suivre,  on  voit  l'Opéra  commencer 
dans  une  simple  maison  de  campagne  d'Issy  pour  finir  dans  le 
palais  bâti  par  M.  Garnier,  qui  a  coûté  à  la  France  plus  de 
soixante  millions.  Le  public  a  fait  le  meilleur  accueil  klabrochure 
de».  Albert  delà  53lle. 

Tout  leParis  artiste  connaît  le  spirituel  DoctkuhMàndl.  M.  le  doc- 
teur Uandl,  qui  fait  au  Conserratoire  de  musique  un  cours  d'hygiè- 
ne vocale,  il  en  l'excellente  idée  de  publier  celte  année  un  livre  fort 
utile  aui  chanti^urs  de  profession  et  fort  intéressant  pour  les  purs 
amateurs  :  l'Hygiène  delà  voix,  chez  J.  B.  BaîUiére  elfils.  Diderot 
prétend  que  le  comédien  ne  doit  pas  ressentir  lui-même,  mais  se 
contenter  de  simuler  les  émotions  qu'il  nous  fait  éprouver.  H.  le 
docteur  Mandl  adresse  le  même  conseil  aux  chanteurs  dans  l'in- 
térêt de  leur  voix.  Ke  sortons  point  de  lu  Faculté  etpassons  à  un 
autre  spécialiste.  M  le  docteur  fiurcq  a  publié  chez  Germer-Bail- 
lière  la  brochure  suivante  :  De  la  gymnastique  pulmonaire  contre 
la  phthisie,  inlluunce  bienfaisante  de  la  déclamation,  du  ciiant  et 
du  jeu  des  instruments  'a  vent  ou  bien  des  inlialalionsforcées;  ef- 
fets désastreux  du  mutisme  el  du  silence  sur  les  organes  respira- 
toires. Il  Entre  tons  les  moyens  préservatifs  à  conseiller  contre  la 
plilhisie  pulmonaire,  dit  M.  le  docteur  Burcq,  il  faut,  contraire- 
ment au  préjugé,  mettre  en  première  ligne  la  gymnaslique  ra- 
tionnelle des  poumons,  obtenue,  suivant  le  cas,  par  des  exercices 
appropriés  à  la  voit,  par  la  déclatnatioaoulecbant  et  plus  parti- 
culièrement, toutes  les  fois  que  faire  se  peut,  par  le  jeu  d^un  in- 
strumenta vent.  «  Le  Traité  de  f  Expression  musicale  de  M.  M*- 
THis  Lussï  a  élé  aussi  fort  apprécié  des  musiciens  :  c'est  en  effet 
un  ouvrage  reinarquable  et  plein  d'idées  justes  sur  cette  matière 
Rssenliellecnent  technique. 

Un  jeune  et  lahoiioux  journaliste,  M.  Georges  Ddval,  a  publié 
chez  Tresse  un  livre  intitulé  Terpsiehore,  petit  guide  k  l'usage  des 
amateurs  <le  b^ets,  précédé  d'une  préface  de  roadeiboiwUe  flila 
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Snngalli.  N*ctait-il  pas  vraiment  étonnant,  remarque  avec  raison 
M.  Johannt's  W'eber,  que  personne  n'eût  songé  jusqu'ici  h  tMI^v 
un  petit  manuel  pour  expliquer  aux  amaleurs  les  principes  foo- 
dii mentaux  de  la  danse  et  du  ballet,  ni  faire  un  traite  plus  cum- 
plet  oïl  les  personnes  curieuses  de  s'instruire  pourraient  troaw 
satisfaction?  Le  ballet  est  en  pleine  décadence,  nous  ne  le  voyons 
que  trop  bien  h  TOpêra,  et  tout  le  monde  s'en  plaint.  Gela  tieot 
avant  tout  à  ce  que  Ton  ne  le  regarde  pas  comme    une  œnvir 
d'art  sérieuse,  et  que,  plus  encore  que  l'opéra,  il  est  tombé  dans 
lo  poncif.  Le  but  de  M.  Georges  Duval  a  été  de    t   mettre  h 
critique  et  le  pui)lic  à  même  de  pouvoir  juger  un   ballet  ;  de 
donner  moins  un  traité  qu'un  guide  à  travers  ces  divertissements, 
aOn  qut;  les  difficultés  de  nos  danseuses  ne  passent  pas  inaperçues 
non  plus  que  leurs  progrès  ou  leurs  défauts,  lien  est  de  la  danse, 
dit-il,  comme  de  la  musique,  et  des  danseurs  comme  des  imi- 
siciens  ;  Tart  chorégraphique  n'est  pas  plus  riche  en  pas  fonds- 
mentaux  que  la  musique  ne  Test  en  notes  ;  mais  les  danseurs  ont 
des  octaves,  de^  rondes,  des  blanches,  des  noires,  des  croches, 
des  temps  à  compter,  et  une  mesure  à  suivre  ;  ce  mélange  d*iin 
petit  nombre  de  pas  et  d'une  petite  quantité  de  notes  offre  une 
multitude  d'enchaînements  et  de  traits  variés  ;  le  goût  et  le  génie 
trouvent  toujours  une  source  de  nouveautés  en  arrangeant  et  en 
retournant  cette  petite  portion  de  notes  et  de  pas  de  mille  sens  el 
de  mille  manières  différentes  ;  ce  sont  donc  ces  pas  lents  et  sou- 
tenus, ces  pas  vifs,  précipités,  et  ces  temps  plus  ou  moins  ouveHi 
qui  forment  cette  diversité  continuelle.  »  Nous  avons  été,  pour  - 
notre  part,  en(hantés  de  lire  le  petit  ouvrage  de  M!  GeorgM 
Duval. 

Afin  d'être  complet,  autant  que  possible,  il  faut  citer,  parmi  les 
publications  faites  à  l'étranger,  l'ouvrage  intitulé  État  aehtd  ii 
la  musique  en  Italie,  rédigé  par  un  Belge,  M.  Van  Elewyck,  et 
contenant  d'utiles  renseignements  sur  les  conservatoires  dUtalie, 
et  surtout  sur  la  musique  religieuse  qui,  paraît-il,  est  maintenant 
en  pleine  décadence.  Et  en  France  donc  î 

L'année  1875  est  la  troisième  année  delà  ChronîqiÊevmÊknUt 
revue  de  quinzaine  rédigée  avec  infiniment  de  goût  par  M.  ÂMloa 
Heulard,  et  à  laquelle  collaborent  un  grand  nombre  d'écrmîis 
spéciaux.  Il  n'existe  pas  de  feuille  qui  donne  plus  exactement  et 
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plus  compléleraent  le  mouvemeni  de  la  tniuique  ï  Paris.  Un  j 
Ironve,  en  outre,  des  articles  de  fond,  de  curieuses  et  attrayantes 
publicslions  île  morceaux  de  musique,  le  tout  dioisi  et  réuni  avec 
un  soin  tout  artistique.  La  Chronique  muticale,  si  chère  aui 
amateurs,  ne  devait  ps  être  oubliée  dans  nos  Annale»  :  il  n'était 
que  juste  de  constater  ici  le  chaleureui  accueil  fait  par  le  public 
h  l'élégant  recueil  de  M.  Arthur  Reulard. 


PIBLICATIONS  MUSICALES 


Nous  n'avoiis  ni  l'intention  ni  la  place  d'i'nunérer  ici  In 
œuvres  musicales  inédites  pour  le  piano,  el  pour  les  autres  iustru- 
ments,  qui  ont  paru  en  1875.  Koiis  nous  conloukrona  de  signaler 
lesquelques  recueils  de  méloilies  pour  chant  qu'ont  publiés, 
durant  l'année,  plusieurs  de  nos  conipoei leurs. 

C'est  d'abord  vingt  méloilies  nouvdies  el  vraiment  originales 
de  H.  Jules  Massemet,  gravées  par  les  soins  de  M.  Uartinanu. 
)l.  Éhilk  PitLADiLHB  a  donué,  lui  aussi,  un  recueil  de  vingt  mé- 
lodies parues  chez  Hartmann,  —  qui  s'est  fait  l'édldiur  des  jeunes 
inusicienG,  comiriu  Alphonse  Leinerre  celui  des  parnassiens. 
Gtons  pour  mémoire  le  recueil  de  M.  Henri  Perry  Vagioli,  chm 
Okeily.  Outre  ses  Poëmet  tymphoniques,  H.  Camille.  SAI^T-SliLNs 
a  publié  chez  Flailand  lee  MModies  pertanet,  lirt«s  des  iVuils 
persanes,  A=  H.  Armand  Renauil, 

Un  musicien  érudit,  U.  Lacodk,  a  donné  chez  Choudens  le  Toier 
du  Monde...  en  dix  chansons  nationales  et  caractéristiques,  chi>x 
Flailand  let  Échos  iTEipagne,  un  curieux  recueil  de  chansons 
populaires  de  ce  pajs.  Pendant  ce  temps,  H.  Wekcrlin,  autre 
i^uvant,  nous  donnait  chez  Flaïland,  dans  le*  Èehoi  d'Angleterre 
(mélodies  répandues  dans  l'ADglcterre,  l'Ecosse,  l'Irlande  el  le 
pays  deGa11e$),une  publication  des  plus  inlùressanles.  )t.  Wekt^rlîti 
ni;  se  contente  pas  d'ailleurs  de  nous  faire  connaître  les  chansons 
nationales  des  Iles  Bcitanniques,  il  publie,  chez  Bfandus,  cinq 
jolies  mélodies  de  sa  comjiosition  —  qui  seront  certainement  les 
bienvenues  dans  les  «alons  oi'i  l'on  chunle,  —  el  chex  Flaxland 
M. 
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sa  Fête  d'Aleocandre,  drame  antique,  poëme  de  Dorai  (1770). 
Lorelei,  opéra  de  Mendclssohn,  parait  chez  le  même  éditeur;  i(o- 
méo  et  Juliette,  de  Berlioz,  est  luxueusement  édité  par  Brandus. 
Quelque  courte  que  soit  notre  énumération  des  publications 
musicales,  nous  ne  pouvons  pourtant  nous  dispenser  de  citer  le 
recueil  fort  curieux  de  cinquante-quatre  airs  à  danser  des  deux 
derniers  siècles,  de  LuUi  à  Méhul,  que  Tun  des  bibliothécaires  de 
rOpéra,  M.  de  Lajarte,  a  publié  à  la  maison  Flaxland  :  c*est  là 
une  (les  découvertes  musicales  les  plus  précieuses  de  Tannée 
1875. 


NECEOLOGIi; 


ACKARD  (Louis-Am^dûc-Eu^Âno],  romsacier  et  auteur  drimatiiiiiR, 
n^iUaneilLe  eu  avril  UU,  marti  Paria,  le  35  mars  1875;  a  écrit 
dans  l'intervalle  de  nombi'Cui  rpmans,  quelque»  ouTtages  dramaliqufs 
qui  ont  eu  àes  tbrtuDes  dJTuraas,  nDlsniment  :  le  Socialiste  en  pro- 
tiinee;  Par  lea  fenêtres;  Donnant,  dùnaani ;  AHiertmede  Merris 
(Gymnase)  ;  Souuenl  femme  varie  (Od£onJ  ;  let  Souvenin  de  voyage 
(FnD{ais]i  U  Jeu  de  Syhia  (Vaudeiille)  ;  It  Cloi  Pommier  (Gaité). 
lia  laissé  pluGiears  œuvres  pnstiiumes,  dunt  deut  ont  été  représent&B 
après  SB  mort;  /e  Sanglier  des  Ardeniiee,  au  Gymnase  (1815),  et 
BelU-Roae,  k  l'Ambigu  (1876).  Il  était  afDcier  de  la  Légion  d'iionaeur 
du  15  août  186S. 

ALTA-VILLA  (I'.iM|i]nle),  krivnin  italien,  mortÂ  Nsples,  dans  le  [»u- 
nint  de  cette  atiaiv.  à  l'âge  de  SI  oas;  a  beaucoup  fcritpour  la  lh£3tro. 
On  estime  à  ceni  tiimlc  le  uembre  de  lies  ouvragos  dramatiques.  Âlla~ 
Villa  jouait  lui-njènjc  sei  muirea  ;  et  Warc-Foupnier,  qui  «asisla  vers 
1857  à  la  représentai! DD  d'une  de  aea  meilleures  pièces,  La  Comète  du 
13  juin,  ne  craignit  pas  de  le  comparer  à  Ualiére,  comme  auteur,  eli 
FriMûrick-Lemalli'a,  CDjume  acteur. 

ANGELOT  (Hargucrite-Loui se- Virginie  Cbardou),  femme  de  lettres, 
née  à  DijiH],  le  15  mars  1792,  marte  à  Paris  le  20  mars  1H7S;  a  écrit 
un  grand  nombre  de  pièces  pour  le  Ibéilre,  entre  autres  :  le  Mariage 
raiionnable;  Uarie  au  la  Troit  Époque»;  le  C/iâleou  de  ma  mère; 
Isabelle,  elc.  Le  suluu  de  madmue  Ancelot  a  élé  un  des  derniers  grands 
salons  liuéruîres  de  Paris. 

AZÉVÉDO  (.Ileiis-Jicoiii,  littémteiir  el  critique  musical,  né  )  Bor- 
deaux, le  18  mars  1813,  mort  à  Parii,  le  i'2  décembre  1375;  étudia 
d'abord  le  solfège  sous  la  direction  de  son  père,  puis  le  Tjolonctia  llâte: 
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compléta  ses  études  sur  ce  dernier  instrument  au  Gonseryatoirc,  dans  b 
classe  de  Tulou,  et  fit  partie  comme  flûtiste  des  orchestres  de  idnsieuR 
théâtres.  11  se  consacra,  à  partir  de  1843,  à  la  critique  musicale,  maisiei 
jugements  étaient  irès-discutés.  11  donna  successivement  des  articles  ao 
Siècle,  à  la  France  muiticale,  au  Ménestrel  et  à  VOpinion  naiionaie,iA 
il  occupait  le  poste  de  feuilletoniste  depuis  la  fondation  de  ce  jourosl, 
en  1859,  et  a  soutenu  dans  ces  divers  journaux  diverses  pdémiqiitf 
musicales,  entre  autres  contre  Fétis.  Il  a  écrit  en  outre  une  biographie 
de  Félicien  David  et  une  étude  sur  Rossini.  11  avait  publié  dans  eei 
derniers  temps  un  petit  recueil  hebdomadaire,  les  Doubieê-Croeket 
malades,  où,  sous  une  forme  humoristique,  il  passait  en  revue  les 
nouveautés  musicales.  Il  laisse  inachevé  un  grand  ouvrage  sur  la  phi- 
losophie de  la  musique. 

BEAUCHET,  artiste  chon^graphe,  mort  à  Paris,  le  17  mai  1885;  tint 
pendant  plusieurs  années  l'emploi  de  premier  danseur  à  TOpéra,  où  il 
était  encore  dans  ces  derniers  temps  professeur  de  danse. 

BERTHAL  (Mlle  Louise),  artiste  dramatique,  morte  à  Paris,  le  4  no- 
vembre 1875,  dnns  sa  29*  année.  Toute  jeune  elle  avait  débuté  aux  an- 
ciennes Folies-Dramatiques,  où  elle  revint  plus  tard  pour  créer  le  rMe 
de  Dindonnettc  de  rOEii  crevé.  Après  un  court  séjour  au  théfttre  Déjà- 
zet,  elle  fut  engagée  aux  Variétés,  dont  elle  faisait  partie  au  moBieiil 
de  sa  mort. 

BERTHIER,  artiste  chorégraphe,  mort  à  Paris,  le  27  décembre,  était 
depuis  de  longues  années  premier  sujet  de  la  danse  i  TOpéra. 

BIZET  (Georges),  compositeur  français,  né  à  Paris,  le  25  octobre  1858» 
mort  à  Bous^ival,  le  5  juin  1875.  Prix  de  Rome  en  1857,  il  apparte- 
nait à  cette  jeune  génération  d'artistes  qui  cherchent  l'idéal  en  anif- 
sant  à  la  science  orchestrale  de  la  musique  allemande  les  qualités  inél»> 
diques  de  l'art  français.  Son  œuvre  est  relativement  très-limitée,  et  Ym 
peut  dire  qu'il  est  mort  au  moment  où  il  allait  recueillir  les  firaiits  véri- 
tables d'une  carrière  laborieuse  et  qui  n'avait  pas  été  exemple  de  dill^ 
cultes  de  toute  sorte.  Il  avait  débuté  aux  BoufiVs-Pariaiens  en  1857,  ptr 
une  opérette,  le  Docteur  Miracle,  couronnée  ex  teguo  aTec  une  parti- 
tion de  M.  Lecocq  sur  le  même  livret,  au  concours  ouvert  en  cette  eir* 
constance  par  M.  Offcnbach.  Maïs  son  véritable  début  eut  lieu  se 
Tliûâtrc-Lyrique,  le  50  septembre  1863,  avec  les  Péehewr9  depmrim, 
op'ra  en  trois  actes.  Depuis  cette  époque,  il  donna  au  même  théMre, 
le  26  décembre  1867,  la  Jolie  Fille  de  Perth;  composa  des  entr'adn 
sytnphoniques  pour  un  drame  de  M.  Alphonse  Daudet,  rilrléswiMr» 
jouéo  au  Vaudeville  ;  fît  jouer  a  rOpérn-Comique  Djamileh  d'abofd 
et  ensuite  Carmen,  opéra-comique  en  quatre  actes  (3  mars  1875),  tilt' 
de  la  Nouvelle  de  Méi  iméc  du  même  nom.  Aucun  de  ces  opérai  ii*a  réMM 
devant  le  public,  et  Carmen,  sa  dernière  production,  n'aYsit  été  goâléo 
que  par  un  public  spécial  d'artistes.  Le  livret,  il  faut  le  dire  aussi, n'élsil 
pas  heureux.  Cela  n'empêche  pas  que  Bizet  était  un  muskîeu  de  fgnniê 
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TilnuT,  à  qui  U  morL  seule  a  empi^clié  do  sa  réTéler  compiflement.  Il 
aïnit  épousé  lo  fille  d'Ualéyy,  et  le  jour  même  ie  U  première  repré- 
seotatlm  de  Carmen  à  l'Upérii-Corniiiue,  il  élaEt  d^r^  de  la  Légion 
d'honneur. 

CAILLOT,  nrlisie  lyrique, mort  â  Paris,  le  18  aofll  187S;  Diall  chinlr 
longlBDipi  les  burjilons  en  proiiiice  avant  de  débuter  au  Théâtre-Lyri- 
que en  1808. 

CAMBOH  {Charles -An  toi  ne;,  peinlre-d^coratour,  ni  i  PnriB  en  1803, 
mort  dans  cette  ville,  le  20  oclobre  1875;  cnmmeDïH  dan»  l'ïlelier  de 
Cicéri,  qu'il  iiida  dans  ses  Inyaui  les  plus  ïiiiporltnls;  ee  livra  eaauile 
pour  son  compte  i  la  di^camliun  tbfâlniie  et  brossa  do  nombreux  d^ 
cors  ponr  les  bcëdcs  lie  province  ;  composa  pour  l'ineien  Opéra  de  lii 
rue  Lepelelier  un  g:runi)  nombre  de  liiilei  pour  les  ourrage*  nouTeiui, 
et  atlneha  son  nnm  à  l'hÏFlniredu  nouvel  Opfra.  en  reconstiluant  uni: 
grande  partie  du  matériel  des  détors  iln  répertoire  courant.  QnelqiiM- 
iini  ont  été  cette  nnnée  -trùs-ri'iniru 
•■  CARPEAUXIJenn-linplisIe),  sculpl  né 

It  mai  lt»7,niDrtà  Paris,  )e  13 
DB  se  rattache  nu  théâtre  que  par  if 
dans  It  décorstion  cilérieutv  du  1       '■  upi 
louan;^  et  des  critiques  les  plus  p>       anée, 

CICO  (Uarie),  artiste  lyKqiie,  néu  â         i 
le  11  seplcmbre  tS75;  débuta  tout   ei 
Royal ,  etitra  aux  BouFTes,  où  elh!  créii  u  an- 

enfers  Pondant  ce  temps-li  elle  suiv  .»  court  du  isisi..l 
remportait  les  premiers  prii  de  «liant  vi  d' opéra -ramîi|ue.  Après  • 
années  d'étude,  engluée  immédialenieut  a  la  salle  Favajl  à  la  suiir 
du  concours,  elle  y  débutait  par  le  personnage  d'An;!âte  du  Domino 
noir,  cl  reprit  succeesivemenl  tous  les  rbkt  du  répertoire  d'opérj- 
comique.  Sa  création  do  lytlla-Rûuck,  dans  l'opéra  de  Félicien  David 
du  même  nom,  avait  £lé  fort  renuirquée  en  18G2,  Elle  avait  depuis 
longtemps  quitté  l'Opéra-Comique.  Le  dernier  tflle  qu'elle  ail  jouét-si 
celui  d'EurjdicB  dansOrpA^*  atis:  enfem,  lors  de  la  lepcise  qoe  M.  Of- 
l'enbach  fit  de  cette  pii^ce  i  la  Galté  eu  1874. 

CORTEZ  (Mlle  FerdiDand],  artiste  lyrique,  morte  en  .Algérie,  i  l'ilge 
de  34  ans.  Avait  tenu  avec  succès  l'eniploides  chanteuses  Slolli  suc- 
cessivcmenl  a  Bnjielles,  à  Lyon  et  i  Norseille. 

COUDERC  (Joseph-Antoine-Chjirics;,  irtiEte  lyrique,  né  l  Toulouse, 
le  10  mars  1810,  mort  à  Paris,  ;c  10  avril  j875.  Éleva  du  Coiiserva- 
loirc  de  Paris  et  principalemeot  de  Nourrit,  ïl  dûbuin  i\  l' Opéra-Comique 
en  1S34,  par  le  rbtc  ducomie  Rodolphe,  du  Prlil  Chaperoti  rouge.  Il 
demeura  dès  lors  attaché  1  la  fortune  de  ce  lliéilre,  qu'il  ne  quitta  qu'eu 
I84ï!, pour  aller  chantera  Londras  et  en  Belgique.  Ses  créations  1  cette 
époque  étaient  déjà  nombreuses  pl  lui  avaient  rapporté  an tn ni  deturrc<-'. 
Son  nom  est  demeuré  inséparable  de  presque  tous  les  ouvragée  ijui  s'y 
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soiil  proiluits  a  cette  éiMqiic.  Il  rentro  à  la  sallo  Favart  en  1850,  poor 
créer  le  rôle  de  Shnkspeare  liu  Songe  d'une  Nuit  d^été,  d'A.  Thomai, 
et  lit  valoir  la  souplesse,  la  variété  et  le  naturel  de  son  talent  dam 
plusieurs  créations  nouvelles,  entre  autres  :  les  Noces  de  JeanneiUt 
/'Avocat  Patheliii,  le.  Capitaine  Hcnriot,  le  Nabab,  la  Fontaine  de 
lU'nuj.  C'était  un  comédien  parfait  et  un  chanteur  trèt-agréable.  Une 
cruelle,  inuludic,  qui  devait  finir  par  l'emporter,  le  tenait,  depuis  1810, 
éloigné  du  théâtre  de  ses  succès,  où  il  avait  conservé  jusqu'au  dernier 
moment  l'espoir  de  reparaître  un  jour  ou  l'autre. 

DA  SYLVA  (i^oll),  compositeur,  né  à  Itayonne  en  1835,  mort  àCler- 
mont,  le  12  mai  1875.  Devenu  de  bonne  heure  aveugle,  il  était  arrivé 
à  une  grande  habileté  d'exécution  sur  le  piano;  et.présenté  à  son  arri- 
vée, à  Paris  à  Meyerbecr  et  à  llalévy,  ces  derniers  lui  avaient  prédit 
une  brillante  carrière  que  la  maladie  avait  depuis  longtemps  arrêtée. 

DÉJAZET  (Pauliuc-Yirginie),  artiste  dramatique,  née  à  Paris,  le  30 
:ioût  1708,  morte  dans  la  môme  ville,  le  1"  décembre  1875.  Débuta  à 
ciui}  ans  au  théâtre  des  Capucines  et  passa  ensuite  au  théâtre  des  JeoMi- 
Klèves,  avant  de  créer  au  Vaudeville  la  fée  Nabotte  dans  la  Belle  eu 
hoiH  donnant,  de  Bouilly.  Après  avoi.'  joué  quelque  temps  en  provina, 
elle  vint  débuter  au  Gynma.se,  uù  elle  commença  a  endoeaer  leiraveitL 
Mais  c'c.nI  au  Palais-Hoyal  qu'elle  acquit  en  ce  genre  une  véritable 
ré|tulation  européenne  dans  une  Coule  de  créations,  telles  que:  Veri^ 
Vcii,  le»  PranlèrcH  arnim  de  Riclielieu,  Louis  XII;  elle  y  créa  en  au- 
tre :  Frélillon^  Indiana  et  Charlemagne,  Judit/i  et  Eolopheme^  etc. 
Elle  ne  quitta  ce  théâtre  qu'en  1844  pour  venir  jouer  aux  Variétés  Gen^ 
Bernard,  ie  Marquis  de  Lauiun,  l'Enfant  de  V Amour,  le  Moulina 
paroles.  I)/>s  lors,  elle  se  p  irtagea  |)endant  plusieurs  années,  entre  ce* 
deux  théâtres  et  la  ))rovince,  allant  et  venant  avec  une  intrépidité  rarf. 
Ce  n'est  (|u'en  18r)0(}u'elle  obtint  le  privilège  du  théAtre  des  Folia*- 
Nouvelles,  qui  prit  alors  son  nom.  Elle  passa  li  tout  son  répertoire  co 
revue  et  lit  même  quelques  créations  nouvelles,  M.  Garait,  les  Prf* 
mières  armes  de  Figaro^  entre  autres,  que  Sardou,  qu'elle  venait  de 
produire,  écrivit  pour  elle.  Klle  n'a  cessé  de  jouer  presque  jusqu'au 
diirnier  moment;  et,  au  conuuencemcnt  de  cette  année,  noas  la  re- 
trouvions au  Vaudeville,  où  une  représentation  donnée  réeemment  à 
son  bénélice  à  l'Opéra  venait  d'attirer  sur  elle  un  regain  de  curiosilé, 

DESCHAMPS  (F(édéric),  avocat  et  homme  de  lettres,  né  à  Rooeo, 
vers  180(),  mort  duns  cette  ville,  le  14  septembre  1^75.  Inscrit  aa 
barreau  de  sa  ville  natale,  il  fut  élu  plusieurs  fois  bâtonnier;  prit  part 
aux  divers  mouvements  politi(|ues  depuis  1830,  et  fut  maire  de  Roosa 
en  1848.  11  se  lit  en  outre  remarquer  comme  poète,  et  cirnipoea  pour 
le  théâtre  plusieurs  œuvres  dramatiques  dont  voici  les  noms  :  la  Yen^ 
déenne,  opéra  (1850)  *  ;  Bohème  et  Normandie,  comédie  en  vers  (1857); 

*  (>,L  Opéra,  dont  un  compositeur  rouennais.  Maillot»  mort  aiûouid'hsii 
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JUonsiew  Lombard,  comé'lie  (1800^  ;  lex  Dear  Millioaiiaircii,  ePinii- 
die(1862);  le  Ti»latmiU  du  Mari.'comédie  {lS05],etScair  habelli: 
drame  en  vers  [13731. 

EHItHAnT(Léan),  prix  de  Romede  187i.  n^  i  Strastioarg  eaUH, 
mort  subitfmedl  i  Porretta,  petil  village  près  ie  Florancs,  le  i  oclu- 
i>re  1875.  Ëlnit  au  Conservatoire  élève  de  Henri  Reber  qai  le  considÉ- 
Mit  comme  un  musicien  de  grand  avenir.  Ne  l'Était  encore  Tuii 
connaître  que  par  des  publications  sans  importance,  mais  traïiîllnit  an 
moment  de  sn  mort  â  un  op^ra-coiriiquB  intitula  Itlatlre  Martin. 

FARKEHc  (Jeanne-Louise-Sumont.danie).  musiciecvne  rna;siee,  it£e 
à  Pari»,  le  31  mai  1804,  morte  dans  la  mémeTÎlle,  !e  14  septembre 
1815.  Après  avoir  suivi  an  Conserratoire  les  cours  de  HoachelË», 
d'Hummel,  de  Reicha  et  autres  maîtres  célèbres,  elle  s'acquit  de 
bonne  beorc  one  très-granda  réputation  ilans  l'enseignement  du  piano 
«t  par  la  publication  d'teuvres  musicales  tr^s-apprécifies.  Fftis  a  dit 
d'elle  :  «  Che»  Mme  Farrenc.  l'inspiration  et  l'art  d'dcrire  ont  dfs 
proportion?  masculines.  Sa  tête  a  la  Torce  de  conception  d'un  maître 
consommé.  Les  meilleurs  artistes  qui  ont  exécuté  ou  entendu  ses  ou- 
Tnges  lui  ont  tous  rendu  justice,  s  De  ce  nombre  était  Schnberl,  qui 
constatait  dans  les  compositions  de  Mme  FarrenC  une  grande  légèreté 
de  main  et  noo  heureuse  verve  mélodique.  Nommée  proresseiir  de 
piano  au  Conservatoire  de  musique  en  1842,  elle  compb  en  dehors  de 
cet  établissement  de  nombreux  élèves,  parmi  lesqnel,  la  duche^e 
d'Orléans.  Elle  donnait  en  même  temps  des  lejoni  de  composition 
musicale  elaforraé,  entre  autres,  Ernesl  Beyer,  son  neveu,  l 'auteur  de 
la  Slalue.  Le  prii  Chartîer  destiné  h  réoomfienser  les  meilleurs  com- 
pnsiUons  de  musique  de  chambre  lui  fut  décerné  en  iSfll  et  1860  par 
l'Académie  des  bf^aui-arts.  Uariée  ea  1832, au  savant  bibliographe  Aris- 
tide Farrenc.  ce  dernier  emplova  toute  sun  influence  pour  exciter  sa 
verve  productrice  etvainciesa  répugnance  à  faire  entendre  eci:  ouvrages. 
Mme  Farrenc  a  en  outre  donni!  des  articles  de  ciitique  musicale  i 
divers  journaux,  notamment  à  la  Gazelle  miuicale. 

FONTENAY  (Daligj  de),  artiste  drumaliquo,  mort  il  Neuilly,  le  25 
iiTril  1875.  dans  sa  91*  année.  Fit  longtemps  partie  de  ta  troupe  ili 
Vaudeville  où  il  créa  plusieurs  rSIes,  entre  autres  r^lui  de  Lormiai,' 
dans  lei  Mémoires  du  Diable,  et  Tut,  dès  l'originu,  vice-président  de 
l'Association  des  artistes  draniatiques, 

FOUCHER  IPaul-Henri),  aotenr  dramatique  et  jonroalisle,  né  i  Pa- 
ris, le  21  avril  1810,  mon  dans  la  même  ville,  le  23  janvier  1875. 
Aprfs  avoir  passé  quelques  anni^es  dans  les  bureaux  d'un  ministère, 
Paul  Foucher  donna  sa  démission  pour  se  coniaCrer  excluinvement  i 
la  littérature.  Iteau-frère  de  Victor  Httgo,  il  tro-uva  en  lui  un  patro- 
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iiago  puÎHsant,  à  l'aide  duquel  il  put  immédiatement  publier  quelqnei 
essais  compléUmient  oubliés  aujouM'hui.  Il  avait  embrassé  dès  le  débat 
les  idées  romniitiqucs,  et  ses  goûts  le  portant  principalement  Ters  le 
théâtre,  il  écrivit  successivement  trois  libretloi  d'opén  :  Dom  Sébnh 
lien  de  Portugal  [1839,,  le  Vaisneau  fanlôme  (1842)  et  Richard  w 
Palestine  (1844);  un  livret  d'opéra-comiqne,  l'An  Mille  (1837),  et  deai 
ballets,  Pa^ui^a  (1846)  et  l'Étoile  de  Messine  (1861).  Il  fit  repréaenler 
seul  uu  en  collaboration  plusieurs  drames  et  comédies  dont  voici  l'éna** 
inoration  par  ordre  de  date  :  Cnravage  (1834) ,  Jeanne  de  Naples  (1837), 
les  Chevaux  du  Carrousel  (1839),  le  Pacte  de  famine ^  même  année; 
la  KoMm(1842),  la  Justice  de  Dicu{iUb).  la  Bonne  Aventure  (1854), 
la  Joconde  Théâtre- Français,  1855],  avec  M.  Régnier,  VliutUutriet 
(1801),  Delphine  Herbert  (1862),  le  Carnaval  de  Naples  (1864),"  la 
Bande  noire  (1866;,  le  Démonde  /M/uoi/r  (1860),  etc.  Il  a  tirééga« 
Icmciit  du  célèbre  roman  de  Victor  Hugo,  Notre-Dame  de  Paris,  no 
drame  représenté  a  l'Ambigu  en  1850.  Décoré  de  la  Légion  d'honoeur 
en  1847,  M.  Paul  Fouclior  avait  tenu  successivement  k  la  France,  k 
V Opinion  nationale  et  à  la  Presse  le  feuilleton  dramatique.  Homme 
instruit  et  actif,  littérateur  apprécié,  il  donnait  dans  ces  demîen 
temps  des  correspondances  régulières  à  Y  Indépendance  belge. 

GALLAND  (Edmond),  artiste  dramatique,  mort  à  la  Yarenne-Sainl- 
liilairc,lc  20  novembre  1875.  Fut  longtemps  pensionnaire  de  TaiieieB 
Gii^iuc  du  boulevard  du  Temple,  où  il  avait  la  spécialité  des  géoénas 
dans  les  pièces  militaires. 

GOliDRY,  artiste  dramatique,  njort  à  Paris,  le  16  août.  Après  de 
nombreux  succès  en  province,  il  fut  CHg;igé  uu  Vaudeville  sur  U  recooH 
mandation  de  Mlle  Favart.  Il  avait  débuté  sur  la  scène  do  la  Chausiée- 
d'Antin  par  le  rôle  de  Prosper  Bloch  des  Pattes  de  Mouchée,  il  y  a  è 
peine  deux  ans. 

GRENIER,  artiste  dramatique,  mort  à  Paris,  le  14JanTier  1875,  à 
l'âge  de  42  ans.  Élève  de  Samson  au  Conservatoire,  il  remporta  le  pre- 
mier prix  do  déclamation,  et  entra  à  l'Odéon  où  il  tint  Femploi  de 
Scapin,  jusqu'à  ce  que  M.  Cogniard  vint  le  chercher  pour  rengager  am 
Variétés,  qu'il  n'a  quittées  depuis  lorsqu'une  seule  fois  pour  Tenir  créer 
au  Vaudeville  le  Babagns  de  M.  Sardou.  Ses  créations  an  boulevard 
Montmartre  ont  été  assez  nombrcnses  et  toutes  empreintes  d'un  car* 
tain  cachet  d'originalité. 

HAMET  (Sophie),  artiste  dramatique,  morte  à  Paris,  le  18  avril.  * 
joué  longtemps  sur  les  scènes  de  genre  sous  le  nom  de  Sophie  et  ne 
reprit  son  nom  de  famille  que  pour  créer  à  1  a  Porte-Saint-Nartin,  en 
1873,  le  rôle  de  la  Frocbard  dans  les  Deux  Orphelinee  de  MM.  Ikn- 
nery  et  Cormon  dont  elle  fit  un  type  hideux  et  frappant  de  Térilé. 

HÉBERT.MASSY  (Mme),  artiste  lyrique,  morte  à  Toulouse,  le  15  nui. 
Après  avoir  créé  à  l 'Opéra-Comique  le  rôle  de  Nicette  du  Pré  aux 
Clercs  t  elle  partit   pour  la  province   où   elle  se  fit  une  brillante 


M  DE  U  MUSIOUK.  eïS 


carrière;  i'e»mt  «■éer  à  \a  Porle-Saint-Martiri 
ilrame-TludevilIc  du  M9I,  M.  Adam  el  de  Groat,  et  se  tiit  définitiie- 
iiicnt  à  Toulouse.où  elle  était  derenu^,  depuis  plusieurs  BnnSes.prnres- 
sGur  lu  Conservatoire  de  vetle  ville.  Elle  s'était  marine  de  banne  liRni'e 
au  chaiileur  UÉbcrt,  qui  o  tenu  pendant  longtemps  rn  province  l'emploi 
des  basses, 

HERZ  (Philippe),  facteur  de pjno     uert  a  Paria,  le !6 juin. 

HEUVEL  (Caroline  Du|>rei      U  Qe  ^anleu     cantatrice  française,  fdle 


ne  anecdote  légeodaic 


ville  de  Floreuce.  Oa  venait  d'i^nlever  la  Ubie  Im  laquelle  on  avait  Uni  ci. 
i  u  place,  un  petit  lierceau  lout  mignon,  loul  entouré  ds  Usui'ï,  retenait 
autour  deliti  les  eonrivat. 

—  Allons,  mea  amii,  dit  un  homme  jeuni  aneare,  i  U  ligure  expressive 
cl  iplelliEente.  et  dont  les  traits  respiralaol  le  bonheur  :  i  présent  il  s'agit 
de  douer  ma  HIIe  :  les  arLs  ne  ^oni-ils  pss  les  eachanieun  du  dix-^cuviècee 
sièelef  El  je  vous  al  cauviés  II  cei  etfet. 

Bu  «nlenduni.  ces  paroles,  nue  jeune  femme  se  prit  â  Hurire,  et,  eomoio 

sur  Is  berceau  : 

—  Gentille  enfant,  qui  Rnires  dans  la  via,  dit-elle,  je  le  danne  de  la 
bonté,  c'est  la  première  de  loutcs  I»  vertus;  et  je  prie  Dieu  de  t'accorder 
de  longs  jours!...  ajaula-t-fllc  en  laissant  échapper  un  soupir  de  sonecenr, 


—  le  veut  qu'elle  soit  jolie  comme  un  anee.  lit  Hcrcadanle  en  déposant 
I  ton  tour  DOP  branche  de  jasmin  sur  le  berceau. 

—  Et  mol  je  lai  commande  d'dire  aimable  comme  sa  mi^re.  dit  Bériol  en 

ongue,  assistait  à  la  cérémonla. 

—  Yous  «tes  un  vrai  chevalier  franfaii,  Bériol,  Et  l'eraphitryon  en  rcjnar- 


jeune  compagne.  Et  vous, 
aJouU-t-il  en  s'adressanl  J 
mértitalion  profonde. 
Celui  à  qui  il  s'adressait 

FesLa.  de 
parut  chass 

—  Je  veui  que  la  hamt 

une  ait  de  1' 

_  Et  moi.  st  marraine, 
table  fée  du  ci.aiit,  Canlîii 
sur  la  lêle  de  l'enfant  ;  et 
de  son  p^re. 
,  —  Itelirei  cette  parole  ( 
eu  conjure:  s'écc'a  lejenn 

'moi"f"''' 

TuellB,  Caro 
operaa.tt;i 
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du  célèbre  ténor  Duprez,  née  à  Florence,  en  1832,  morte  à  Paris,  le 
17  avril  1875,  reçut  jusqu*en  1848  les  leçons  de  son  père,  et  après 
s'tître  essayée  en  province  dans  la  troupe  lyrique  avec    laquelle  œ 
dernier  exploitait  alors  les  départements,  débuta  an  Théâtre-Italien  en 
octobre  1850  dans  la  Somnambul a,  }owi  successÎTement  Rosine  Ha 
Barbier f  Lncia  di  Lamerwoort  Norina  de  Don  Pasquale.  Son  fluoeès 
fut  très-grand.  Engagée  à  Londres  d'abord  et  à  Bruxelles  ensuite,  elle 
passa  quelques  mois  dans  chacune  de  ces  deux  villea,  revint  débuter 
dans  Joanita  au  Théâtre-Lyrique  qu'elle  quitta  pour  l'Opéra-Gomiqoe. 
Ses  créations  à  la  salle  Favarl  dans  VÉtoile  du  Nord,  Jenny  Beii, 
les  Saiaouit,  Marco  Spada  et  Valentine  d'Aubigny  furent  très  remar- 
quées. Après  un  séjour  de  quelques  années  à  rOpéra-Gooiique,  elle 
quitta  ce  théâirc  et  passa  deux  années  au  Grand-Théâtre   de   Lyon, 
revint  à  Paris  au  Théâlre-Lyriquo,  jouer  et  créer  le  r61e  de  la  Comtesse 
du  Mariage  de  Figaro^  et  passa  ensuite  à  l'Opéra  où  elle  tint  briUam- 
mcnt  pendant  plusieurs  années  Tcmploi  de  chanteuse  légère.  En  1836, 
Caroline  Duprez  avait  épousé  H.  Âmédée  Yan  den  Heuvel,  premier 
violon  de  l'orchestre  de  l'Opéra. 

KREliSLER  [Victor),  chef  du  bureau  des  théâtres  à  la  préfecture  de 
police.  Mort  à  Paris,  le  5  mai  1875. 

LABOTTIÈRE  (Jules-Gustave),  journaliste  et  auteur  dramatiqoe,  né 
au  Havre,  en  1818,  mort  dans  la  même  ville,  le  iO  septembre  4875.  A 
fondé  divers  journaux  en  province,  notamment  ïe  Courtier  du  Hovre^ 
dont  il  était  à  la  fois  caissier  et  critique  théâtral.  A  fait  représenter  sur 
diverses  scènes  de  province  plusieurs  ouvrages  dramatiques^  entre  autres: 
Jeûneuse  et  malice  [\^^^) ,  L'une  après  Vautre  (1850),  Variicle  VI 
(1851),  Le  31  décembre  et  le  !•'  janvier  (1857),  et  enfin  Vneeiradam 
filiale  jouée  à  Lyon  en  1854.  M.  Labottière  laisse  plusieors  œuvres 
théâtrnles  inédites,  parmi  lesquelles  la  Pantoufle^  comédie  en  ui 
acte. 

LECOURT,  artiste  dramatique,  mort  à  Saint-Germain  enLaye,  dam 
sa  71*  année,  le  30  novembre  1875.  Faisait  partie  de  la  troupe  èi 
Vaudeville,  où  il  créa  notamment  le  rôle  de  Darauffl  dans  Une  êewmm 
à  Ijyndres  et  celui  du  pâtissier  politique  dans  la  Foire  aux  idéeê  (1S48}. 
Devint,  avec  Boutïé,  directeur  de  ce  théâtre  et  donna 'alors  ia  Ihme 
aux  Camélias,  passa  ensuite  comme  administrateur,  à  la  Por^-Saint- 
Marlin,  qu'il  quitta  de  bonne  heure  pour  se  retirer  définitivement dn 
théâtre. 

LEGUEVEL  DE  LA  COMBE,  journaliste,  mort  à  Paris,  le  S7  DM. 
Occupait  à  l'Ordre,  depuis  la  fondation  de  ce  journal,  les  doubles Ims- 


jamais,  au  moins  durant  ma  vie,  ma  fille,  mon  enfant  aimée  ne 
arlistn,  nous  payons  trop  cher  les  succès  qui  nous  sont  octroyés. 

Et  l'homme  qui  parlait  ainsi  était  Duprezj  notre  grand  et  eélèbce  artiste 
qui  brillait  alors  dans  toute  sa  gloire. 


>0J  .,mb,elg24, 

1  1            i       LPéLS 

ic|ic»ii.lalions. 
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lions  de  secrétaire  an  In  r^daiztion  et  de  critique  dramatique,  et 
apportait  notanmieiil  dans  ses  feuilletons  de  tliéfitce  beaucoup  de  gtleté 
mêlée  à  une  ini|ii'essiuiL  ^éufraleme^t  juste. 

LEMONNIER,  artiste  lyrique. mort  à  Sainl-SevcT{Seini!-InférienrE), 
le  i  mars  1875.  A  l^nu  pendant  loiiglempâ  ['empiai  à^  secoails  ténoiB 
à  rOpéra-ComiEiue  m  ses  principales  créations  fureol  CDa]niing;es  du 
Pré  aiix  Clercs  et  l.ord  Fi'igar  des  Ikux  Huitt.  Avait  suparavaut 
longtemps  chanté  eu  province.  Il  quitta  ce  théâlio  eu  1S37  aprèsaïoïr 
accompli  les  vingt  uns  de  siritce  qui  lui  donnaient  droit  a  une  peiuion 
et  ne  reparut  sui  aucune  sikie 

LESPËS  (Lea),  journaliste  plui  connu  sons  le  nom  de  Tininthfe 
Trimm  Fit  lOuei  bu  tb^atre  l)<.jB:at,  en  IHQtl,  la  Oiassc  au  Camaïeu 
vaudeville  en  collaboration  asec  II  Emmanuel  Mort  a  Paru,  te 
SS  avril 

LËVV(Hicliel  ,Liilcui  Irni  a\-.  n   a  Pbai~!>] 

à  Paria  en  1831 

tua  et  cenliali  t 

fut  pour  la  mai  i  , 

les  principiles  pii.i.  ~  ju  lui     l    i  iiil>uii    d 

>au3  le  tilre  de  Uib/iollui/ue  diumaUijue  <!t  A&  JheaiieLimleniporaiti 

ilhisiré   A  edili^  la  grande  mjjoriti.  d  écrivains  actuels,  aus<ii  bien  dans 

le  genre  de  I  hitloire  et  du  rumaii  que  du  théâtre 

MAISTBE  iharoiine  de],  compiuiteur  aiualcui  d  un  réel  tnleni 
morte  i  Cannes  lelâju  lg~&  A  LompouSde  nombreuxmorceauide 
musique  rel  g  e  e  ausa  que  ques  opéias,  entre  autres  une  C/i'ojidfn' 
qui  ne   u  ja      s  re  e 

MARCHAND  Jean  Ion  Ado  pheleinoû-e,  dit),  artiste  dramatique, 
mortàPa  a  e  lljan  a  1875  dan  sa  70- aunùe.  Fut  pendant  près 
de  cinquan  e  an    pe  a  re   de   a  Portr-Saint- Martin,  où  dans  un 

rang  modes       1  a  j        d  na  p  esqne  tt 
succédé  a    c   le      e  d  pu      ISXt   noamn 
où   il   fa  SJ       b     aniTent    sa    pa     e    de    violon   avec   Duutin    ut 
Colhru'n 

MÉLINGUE  Ë  c  n  Ma  n  a  eur  Trani.'ais,  né  k  Caen,  au  ISlâ, 
nioi't  à  Pjr  c  37  n  u  1K  5  L  s  d  buts  du  Hélingue  dans  la  car. 
riire  furent  pénibles,  li  dut,  pour  pouvoir  vivre,  tout  en  satiilaisoril 
ses  goAts,  feiifl  marclicr  (le  front  la  sculplure,  la  peinture  et  la  c(f- 
médie.  Après  avoir  joué  quelque  temps  à  Li  Guadeloupe  el  enauîlo  à 
Rouen,  il  débuta  i  Parisdins  la  Tour  de  Neale,  remplaçant  à  l'impio- 
visle  Bocage  indispose  ;  il  s'afGrma  dùi  le  premier  sait-  eoiiime  un 
comédien  hors  ligne  et  fut  i'interprcle  choisi  de  iDui  les  driiîliuc  de 
cape  et  d'épée  qui  se  produisirent  dans  ces  trente  dernières  années.  Il 
créa  avec  beaucoup  d'origioaUté  le  d'Artagniia  d'A.  Duinis,  ManU'- 
CrUto,   Urbain  Gnmdier.   Ifi  .Jimts'.^f  ^oij^wr^oii  vt^^fjjH^iilii 


((28  I.RS  ANNALRS  DU  THËATUE 

Cetlini  où  il  improvisait  sur  la  scène  une  statuette  d'Hébé  ivec  une 
iifplit^  inerveiileuM  qui  contribua  au  succès  du  drame  de  H.  Pioi 
Ncurico.  Sa  dorni^m  création  In  plus  remarquée  (!st  celle  do  per- 
itonna^^e  de  Laf;ardère  dans  ie  Bossu.  Alexandre  Dumas  a  écrit  nn 
roman,  Une  vie  d'artiste^  qui  n'est  que  le  récit  des  aventaresdeU 
jeunfîss(>  Ho  Mclinguc  et  lio.  Tisserant. 

MESTÉPÈS  (Gaston),  auteur  dramatique,  né  en  1818,  mortâ  Péris. 
lo  là  mai.  A  collaboré  a  deux  grands  drames,  Christophe  Colomb  et 
/e  Coup  de  Jarnar^  ot  coni|K)sé  plusieurs  livrets  d'opém-comique  et 
iroporctte,  onlre  autres  ia  Demoiselle d* honneur,  Monsieur  Griffard, 
Ondiue,  les  Deux  Arlequins^  le  ViohtteuXj  Avant  la  noce,  le  Roi 
boit^  Dragonrfte,  le  Duel  de  Benjamin,  etc.  Avait  été  le  lecrétairo 
associé  du  tlicuire  des  Boulîes  lors  de  l'installation  de  ce  dernier  au 
passage  Choiseul  et  était,  dans  ces  derniers  temps,  adininistrateor  de 
l'Ambigu,  sous  ia  direction  de  M.  Fischer. 

IMliLLER,  artiste  dramatique,  très-connu  dans  le  monde  des  cafîSf • 
concerts,  mort  à  l*aris,  le  23  avril. 

PALIANTI,  artiste  drainati(|ue,  mort  &  Paris,  le  5  novembre.  Modeste 
autant  que  consciencieux,  il  faisait  partie,  depuis  1835,  de  la  troiipeiie 
rOpcra-Comi(|ue,  comme  arli>te  et  régisseur  &  la  fois.  A  eréé  sur 
cette  scèno  une.  foule  de  petits  rôles  et  surtout  a  transcrit  la  mise  en 
scène  des  divers  ouvrages  représentés  à  l'Opéra  et  à  rOpéra-Comique, 
nvec  un  soin  scrupuleux  et  une  exactitude  qui  a  rendu  de  gra..ds  ler- 
vicos  aux  théâtres  de  province. 

PLEYEL  (Marie-Félicité  Mocke,  femme  du  pianiste  et  facteur  de  pia- 
nos Camille),  pianiste,  née  à  Paris,  le  4  juillet  1811,  morte  à  Siint- 
.fosse  Tcn-Noode,  io  30  mars  1X75.  Élève  de  J.  lien,  de  MosciMlètet 
de  Knlkbrennor,  elle  fut  un  moment  professeur  au  Conservatoire  de 
Bruxelles  ;  mais  s'acquit  une  plus  grande  réputation  dans  les  conetits 
qu'elln  donna  dans  toute  r£)urope.  Elle  vivait  séparée  de  foo  niiri 
depuis  1848. 

POGGI,  artiste  lyrique,  mort  à  Bologne  dans  le  courant  de  eelte 
année.  Possédait  une  voix  de  ténor,  d'un  timbre  ma{cniKqae,  et 
fut  célèbre  en  Italie,  il  y  a  trente  ans.  Verdi  a  écrit  pour  lui,  /  Lom^ 
bardi  et  Giovanna  d^Arco,  et  Donizetti,  Torquato  Tasêo  ot  Pîa  di 
Tolomei,  Poggi  était  le  mari  de  la  Frezzolini,  dont  il  vivait  dqwis 
longtemps  séparé. 

PRIOLEAU  (Juliette),  artiste  dramatique,  née  &  Bordeaux,  morte  i 
Paris,  le  15  janvier  1875,  à  peine  âgée  de  vingt  ans.  Fille  unique  rfe 
M.  et  Mme  Prioleau,  tous  deux  artistes  du  Gymase,  elle  faisait  partiede 
ce  théâtre  où  elle  avait  débuté  récemment  et  avec  succès. 

RINALDI,  artiste  lyrique,  mort  en  Italie  dans  les  premien  jours  da 
mois  de  juillet.  Doué  d'une  excellente  voix  de  bnryton,  Rioaldi  s'était 
fait  remarquer  au  Théâtre-Italien  de  Paris  pendant  la  raison  1874-1875. 

RONCONI,  chanteur  et  professeur  de  chant,  mort  è  Saint^Péters- 
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boure,  duu  le  courenl  du  moi»  de  leptenibre  1S75.  Roncom  aviil  Tait 
loDglempa  partie  comme  baryton  ds  la  Iroupe  de  notre  Théltre-ltalien. 
el  il  avait  créé  arec  un  grand  Buccâa  à  la  fâlle  Ventadour,  RigoUtto  et 
la  principal  rûle  de  Maria  di  Hohan. 

ROUSftUU  (Engine),  ancien  acteiii',  étuit  depuis  de  longues  annéra 
T^is<eiir  du  théilre  des  VariiitUB  ;  mort  à  Paris,  le  U  jnnFÎer. 

ROVER  (Alphonse),  littérateur  fronçais,  lié  i  Paris,  le  lU  «opleni- 
bre  1803.  mort  dans  ta  mârnc  lille,  le  11  svril  1875.  Fut  mètë  à 
toules  Isa  eilérveuccntea  Je  la  jeunesse  lihfrBle  à<:  la  ReataurntiDii. 
Aprèa  un  voyage  de  quelques  années  en  Oiienl,  il  aborda  la  carrièii' 
d'auteur  dramaiique  et  obtint  au  tbéStre  de  nombreux  i^uoaès.  Il  a 
composé  en  collaboralioD,  principe lenient  avec  lliistave  Vaéi,  plusleun 
libreltos  d'opéra,  parmi  lesquels  :  Laeir  de  Lamtnnaor,  Do»  Pat- 
quaU,  Jirusalem,  la  Famrile,  Olello  et  Roburl  Bruce,  A  &iit  en 
outre  une  HUtairc  univendU  du  Thédtn-  et  une  Hàloin  de  /'Opéra. 
Il  fut  sucteasiTemant  directeur  de  l'Odéon  [1853  ■  18501  et  de  lïl- 
péra  [1S5G  à  1862).  Alphonse  Rover,  qui  élaît  officier  de  la  Lùginii 
J'Iionneur  depuis  le  7  août  1Htl7,  a  donné  en  outre  une  (mduclion  du 
ThélUre  d'Alarcon. 

SArHT-SEORaES  (Jules-lIenri-Vernoy  de),  iiuteur  drauwtique,  né  i 
Paris,  en  1801,  mort  dans  celle  ville,  le  25  di'ceuibre  187n.  A  débuté 
de  bonne  heure  dans  la  litléralure ,  el  se  conBacra  presque  eictusivemeiit 
i  11  composition  de  livrcLa  d'opéra-comique  dont  il  a  donné  un  grand 
nombre  depub  le  Roi  et  le  Batelier,  joué  en  1837,  jusqu'au  Joaillier 
dr  'Saiiil-Jameii,  représenlé  en  1863  k  U  salle  Faviirl.  11  a  eu  succes- 
sivement pour  collaboraleura  musiciens  :  Halévy,  Adam,  Hérold,  Carara, 
Monpou,  Ulfaui,  Clapisson,  Adrien  Baïoldieu,  de  Flolow,  Catel,  Liiu- 
iiiander,  Crisar,  Fauflonnier,  Boire,  Auber,  Jules  Colicn.  Ponialonski. 
Il  a  écrit  eu  outra  pliuieurs  comédies  et  dranie»,  el  avait  été  promu 
uflicier  dans  h  Lé^on  d'bonneur  le  14  juin  I85G. 

TAIOHV  (Emile),  artiste  dramatique,  mort  i  Paris,  le  16  mai.  Arriia 
tout  jeune  I  Paris,  Après  avoir  joué  longtemps  en  province,  il  revint 
di'tbutcr  au  Vaudeville,  qu'il  quitta  paur  prendre  la  direction  des  Di''- 
lassemenls-ConiiqueB,  nii  il  passa  en  revue  tes  principaui  réleade  auii 
répertoire,  et  quitta  définitivement  la  scène  pour  M  consacrer  aux 
fonctions  de  régisseur,  qu'il  occupait  encore  au  moment  de  ta  ini^tt.  au 
tbéâti^  de  la  Gailé. 

TOLSTOV  (comte  Alexis),  romancier,  pofte  et  auteur  drainalique 
russe,  mort  à  Saint-Pélersboui^,  dans  le  courant  de  1875.  lin  de  ses 
principaux  drames,  haii  le  Terrible,  après  avoir  obtenu  un  succès  jm-   " 
mense  en  Russie,  dcvnil  être  représenté  à  Paris,  aux  miliuées  Itollandi'. 

TOUROUOE  (Alfred  ,  auteur  dramatique,  né  au  Havre,  en  1S3U, 
HMrL  à  Pans  le  7  jum  Dcbuli  de  bonne  beure  dans  les  lettres,  par 
dea  poésies  publiées  au  Havre,  et  des  ouvrages  dramatiques,  repré- 
sentés fvr  |p  (li^Btr?  de  telto  ville.  Vint  enauitcà  Paris,  où  il  lit  jouer 
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8iir  \o8  petites  scènes  de  genre  plusieurs  yaudeTÎIles.  Mais  sod  véri- 
table début  eut  lieu  à  POdéon  en  février  1869,  par  un  drame,  le  Bâ- 
tard, qui  obtint  sur  cette  scène  de  la  rive  gauche  un  très-grand  et 
très-légitimft  succès.  Les  ouvrages  qui  suivirent  :  la  Charmeuse,  i 
l'Ambigu  (1870),  Jane,  à  la  Renaissance  (1873),  furent  moins  bien 
accueillis.  Les  ouvrages  de  cet  écrivain,  enlevé  dans  toute  la  force  de 
l'âge,  se  font  remarquer  par  un  culte  de  réalisme,  quUl  avait  notamment 
poussé  jusque  dans  ses  extrêmes  limites,  dans  la  dernière  de  ses  pièces 
représentées. 
WILD,  éditeur  de  musique,  mort  à  Paris,  le  6  mai'. 

*  Aux  noms  d'artistes  cités  dans  le  cours  de  cette  biographie  nécrologique, 
ajoutons  ceux  de  MM.  Dnsfossez,  directeur  de  théâtre  en  prorince;  de  lime 
Minne.  qui  joua  longtemps  les  duègnes  aux  Folies-Dramatiqaes;  d*Acfaille 
Ricourt,  l'ancien  directeur  du  théâtre  des  Jeunes-Artistes  ;  de  M.  Agnesi,  qui 
int  longtemps  l'emploi  de  basse  chantante  au  Théâtre-Italien  de  Paris;  de 
Perkins,  une  basse  également  bien  connue  en  Amérique  et  qui  avait  récem 
ment  épousé  Mlle  Marie  Rose  ;  de  M.  Warot,  professeur  de  violoncelle  auCoa- 
bcrvatoire  de  Bruxelles;  de  M.  Lavigne,  ténor  de  province,  et  divers  antrei 
artistes  dramatiques,  MM.  Gélicourt,  Solant,  Giraud  et  Duprat. 


CONCLUSION 


Après  avoir  exaitiiiiR  les  diverses  productions  dra- 
matiques et  miisicalus,  cq  1875,  au  t'ur  et  à  mesure 
qu'elles  prenaient  naissance,  et  cela  avec  toute  l'im- 
partialité que  nous  imposait  la  nature  même  de  cet 
ouvrage,  après  avoir  clierclié  à  marquer  l'enchaîne- 
ment qui  pouvait  exister  entre  elles,  à  expliquer  ks 
faits  généraux  qui  ont  pu  avoir  une  influence  quel- 
conque sur  les  progrès  de  notre  littérature  théâtrale, 
il  nous  reste  maintenant  à  les  considérer  dans  leur 
ensemble  et  à  en  tirer  une  conclusion  morale  aussi 
bien  que  critique.  Cette  conclusion,  c'est  dans  noire 
pays,  c'est  dans  nos  œuvres  principalement  que 
nous  la  chercherons.  A  ne  considérer  que  le  nombre 
des  salles  de  spectacle'  actuellement  existantes,  à  ne 
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juger  que  d'après  des  statistiques  et  des  chiffres  cor- 
rectement alignés,  la  prospérité  du  théâtre  est  à 
Theure  qu'il  est  un  fait  des  plus  évidents.  Le  Journal 
Officiel  nous  apprenait,  en  effet,  dans  les  derniers 
jours  de  Tannée,  que  la  recette  totale  des  théâtres, 
en  1875,  dépasserait  25  millions,  chiffre  dont  elle  ne 
s'était  pas  même  approchée  jusqu'ici.  Mais  ce  n'est  pas 

loguc  esl  interdit,  et  à  la  danse  ;  2*  le  Thiàlre^Français,  spécialement 
consacré  à  la  tragédie,  au  drame  et  à  la  comédie  ;  «V  V Opéra-Comique^ 
destiné  à  son  ori^çino  ù  la  représentation  de  toute  espèce  de  oamUàf* 
on  drames,  môles  de  couplets,  d'ariettes  et  de  morceaux  d'ensemble, 
mais  qui  ne  lend  ù  rion  moins  qu'à  s'éloigner  depuis  quelques  années  de 
ce  genre  pourjou(>r  le  drame  lyritpio  proprement  dit  entremêlé  de  dia- 
logue et  ()uel(|ueiois  môme  le  grnud  opéra;  4*  VOdion  ou  second 
Tliéâtre-FrançaU,  dont  le  dernier  titre  indique  la  destination;  5* en- 
fin le  Théâfre-Lyrique  (il  n'a  existé  cette  année  qu*à  l'état  purement 
nominatif),  qui  tient  à  la  fois  du  grand  opéra  et  opéra-comii|ue.  Li 
siihvcntiun  n'est  accurdue  à  ces  deux  derniers  théâtres  que  pour  lear 
porinettrc  de  monter  les  œuvres  des  auteurs  et  des  composîteun  noo- 
vonux,  et  donner  en  mônio  temps  aux  jeunes  comédiens  et  aux  jeiuies 
(tlianteurs  des  facilit(;s  de  se  produire.  Après  cela,  les  vingt  et  une 
autres  scènes,  ou  lliéàtrcs  secondai  ics,  se  décomposent  en  théâtres  spé- 
cialement consacn's  à  la  comédie  et  au  drame,  comme  le  Gyfnnoêe  et 
le  Vaiuleville;  linéaires  voués  au  genre  drame  et  mélodrame,  comme 
le  Châtelrt,  le  Théâfre-Ifinforiqur ,  V Ambigu  et  Beawnarchai»; 
théâtres  qui  ont  adopté  exclusivement  le  genre  opérette  :  Bouffée» 
PfirisienH,  Folies-DramatiqueH,  Henaissance,  Taitboul;  un  thàlre, 
les  Variétés,  où  l'on  joue  inditfércmmont  le  vaudeville  et  l'opérelte; 
le  Palais-Royal,  voué  à  la  comédie  et  au  vaudeville;  la  Gatté,  cauê» 
(;rée  jusqu'ici  aux  pièces  à  spectacle  de  tous  genres  ;  et  la  Porte-Saint" 
Martin,  spécialement  vouée  au  drame  à  spectacle;  six  autres  petits 
théâtres,  Clufty,  Théâtre  des  Arts,  Châteaur-d* Eau,  Athénée,  Déjaaêt 
et  FoUes-Mariyny,  jouent  indit'l'ércmmcnt  la  comédie,  le  drame,  le 
vaudeville,  quelqucl'ois  les  pièces  à  spectacles  et  principalement  les 
pièces  dites  revuo.  Enfin  la  Salle  Veniadour,  qui  était  autrefois  la 
résidence  de  l'Opéra  italien  de  Paris,  a  reçu  diverses  destinations  de- 
puis (1K70)  que  l'État  n'accorde  plus  de  subvention  â  cette  eiploîtt- 
tion.  Deux  autres  théâtres  sont  en  ce  moment  en  voie  de  conatnKtifln 
ce  sont  les  Fantaisies,  situées  sur  le  boulevard  des  llaliena,  et 
grand  théâtre  populaire,  situé  en  haut  du  faubourg  Saintf-Dania. 
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SOUS  cet  aspect  qu'il  nous  faut  envisager  la  question. 
Sans  doute,  les  chiffres  ont  leur  importance;  la  mora- 
lité des  faits  ne  réside  pas  cependant  dans  les  nombres. 
C'est  à  un  point  de  vue  plus  élevé  qu'il  est  essentiel  de 
nous  placer  afin  d'en  déduire  la  conséquence  logique 
qu'il  est  intéressant  d'établir.  D'ailleurs,  que  prouve- 
raient ces  chiffres  ?  Et  n'est-il  pas  de  notoriété  pu- 
blique que  plusieurs  exploitations  théâtrales  n'ont  pu 
échapper  cette  année  à  une  catastrophe  prévue  à 
l'avance,  et  que  d'autres,  même  parmi  les  plus  im- 
portantes, se  sont  vues  très-sérieusement  menacées 
dans  leur  existence,  et  n'ont  trouvé  leur  salut  que 
dans  la  solidité  personnelle  de  leurs  administrateurs? 
Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  Victor  Hugo 
peuvâit  écrire  que  le  théâtre  a  une  mission  humaine, 
patriotique  et  sociale.  Si  nous  jetons,  en  effet,  les  yeux 
sur  la  carrière  fournie  en  1875  par  la  littérature 
théâtrale,  nous  sommes  évidemment  frappés  de  l'abon- 
dance, de  la  profusion  même  des  ouvrages  nouveaux 
dans  tous  les  genres.  Mais  de  ces  ouvrages,  combien  en 
restera-t-il ?  Combien  même  déjà  sont  oubliés?  Nous 
ne  rencontrons  sur  les  scènes  littéraires  aucune  de  ces 
études  sérieuses  et  fortement  pensées,  destinées  à  re- 
lever le  niveau  de  l'art  et  à  faire  époque  dans  l'his- 
toire de  cette  année.  Partout  où  le  succès  se  traduit, 
il  est  le  résultat  de  l'engouement,  de  la  vogue  et  de 
la  curiosité.  Est-on  allé  à  l'Opéra  pour  autre  chose 
que  pour  admirer  le  nouveau  monument?  Et  lors- 
qu'on entend  la  plus  grande  partie  du  public  se  plaiu^ 
dre  de  l'envahissement  de  l'opérette,  ne  l'y  voit-on 
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pas  courir,  entruiné  comme  par  la  force  de  l'habitude? 
Ce  n*aura  pas  été  un  des  faits  les  moins  caractéristiques 
de  la  période  qui  nous  occupe,  que  l'agonie  de  plus 
en  plus  manifeste  de  ce  genre  et  des  efforts  qu'il  aura 
faits  pour  se  survivre  à  lui-même. 

On  ne  peut  se  dissimuler  cependant  le  goût  re- 
naissant du  public  pour  la  poésie  et  le  drame  histo- 
rique. Ce  n'est  pas  la  première  fois,  du  reste,  qu'il 
nous  est  loisible  de  constater  ce  retour  vers  la  saine 
et  vraie  littérature.  Depuis  plusieurs  années,  il  s'est 
révélé  timidement  à  chaque  œuvre  nouvelle  qui  se 
produisait  en  ce  genre,  à  chaque  tentative  pour  re* 
mettre  à  la  scène  une  grande  épopée  dramatique.  Au 
milieu  de  la  diversité  des  genres  où  ces  efforts  cher- 
chent à  se  faire  jour,  le  goût  public  hésite  et  cherche 
sa  voie,  mais  il  ne  demande  qu'à  être  dirigé,  son  édu- 
cation est  plus  facile  à  faire  qu'on  ne  le  croit.  Il  est 
certain  qu'il  a  soif  de  vers  héroïques,  et  s'il  n'a  pas 
encore  manifesté  ses  tendances  d'une  façon  plus  écla- 
tante, c'est  que  Toccasion  ne  lui  en  a  pas  été  donnée, 
qu'aucune  œuvre  n'est  venue  jusqu'ici  répondre  à  ses 
aspirations,  et  que  la  Fille  de  Roland  elle-même, 
malgré  son  caractère  essentiellement  littéraire,  n'a 
fait  que  bénéficier  de  ce  mouvement  d^dées,  sans  pou- 
voir prétendre  à  être  autre  chose  qu'une  œuvre  de 
transition. 

Les  œuvres  de  cette  nature  sont  malheureusement 
encot'c  trop  rares  pour  qu'il  soit  possible  de  prédire 
dès  aujourd'hui  que  la  révolution  signalée  soit  pro- 
chainement un  fait  accompli.  Il  faut  encore  plumeun 
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années  à  cet  enfantement  laborieux.  Pour  le  moment 
nous  devons  nous  résigner  et  attendre  que  la  provi- 
dence nous  envoie  uû  de  ces  génies  cré^eurs  et  in- 
spirés, qui  sont  Pâme  de  ces  grandes  époques  litté- 
raires, rî 

En  attendant,  la  production  dramatique  demeure 
stérile  sans  cesser  d'être  féconde.  Elle  est  devenue 
pour  ainsi  dire  un  métier,  une  fabrication  patentée, 
et  rinfériorité  de  la  grande  partie  de  nos  œuvres  dra- 
matiques traduit  l'improvisation  et  la  hâte.  C'est 
ainsi  que  les  auteurs  n'appo^^t^nt  plus  au  théâtre  des 
pièces  toutes  faites,  mais  seulement' »âes>seénarioSf 
quelquefois  même  des  idées,  et  ce  n'est  que  lorsque 
leur  pièce  est  reçue  à  cet  état  embryonnaire  qu'ils  se 
décident  à  l'écrire.  Aujourd'hui,  le  résultat  pécuniaire 
est  devenu  chose  trop  importante  pour  qu'un  auteur 
se  risque  à  composer  entièrement  un  long  ouvrage  en 
cinq  actes  sans  être  assuré  à  l'avance  de  son  place- 
ment. 

Les  matinées  dramatiques,'.dont  la  généralisation 
date  seulement  de  cette  année,  auront-elles  leur  part 
dans  cette  œuvre  de  régénération  littéraire  ?  Cela  est 
probable.  Elles  ont  rendu  déjà  l'important  service 
d'avoir  remis  en  honneur  le  répertoire  classique. 
Mais  il  y  a,  en  outre,  dans  cette  institution  nouvelle, 
un  fait  plus  caractéristique  et  qui  peut  avoir  des  con- 
séquences assez  importantes  dans  un  tout  autre  ordre 
d'idées.  Par  suite  de  la  grande  extension  des  affaires 
et  de  l'heure  tardive  du  dîner  actuel,  le  spectacle 
coniinence  trop  tard  et  finit  de  même*  Le  moment  est 
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venu  où  cette  heure  ne  peut  plus  être  reculée  sans 
devenir  impossible.  C'est  donc  au  théâtre  qu'il  appar- 
tient de  devancer  son  heure  habituelle,  et  c'est  ainsi 
que  les  matinées  finiront  par  se  confondre  avec  le 
spectacle  du  soir,  et  que  les  représentations  occupe- 
ront une  partie  seulement  de  la  soirée  au  lieu  de  se 
prolonger  trop  avant  dans  la  nuit.  Il  y  a  là  une  révolu- 
tion qui  s'opère  tout  doucement  dans  nos  mœurs  et 
dans  nos  habitudes  parisiennes.  M.  Sarcey  a  eu  raison 
de  la  prévoir  et  de  la  signaler.  A  lui,  qui  a  bien  voulu 
dire  si  obligeamment  le  premier  mot  de  notre  ouvrage, 
appartenait  d'en  prononcer  à  ce  sujet  le  dernier. 


r r 
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CAIiBNDRIER 

>E8  PfiEinàRES  REPRÉSBHTATIONS  LES  PLUS  IHPOBTAirrBS 


JANVIER 

5 .  Variéti':s,  reprise  des  Brigands . 

5.  Inauguration  du  Noutel-Opéra. 

Vaudeville,  première  représentation  de  A  la  porte. 

6.  Cluny,  première  représentation  de  la  Vie  infernale. 
S.  Opéra,  reprise  de  la  Juive. 

12.  Salle  Yentadour,  inauguration  des  représentations  lyriques  fran« 

çaises. 

13.  Théatre-Ltrique-Dramatique,  première  représentation  de  la  Fa^ 

mille . 
Vaudeville,  reprise  de  Monsieur  Garât. 
15 .  255*  anniversaire  de  la  naissance  de  Molière. 
18.  Opéra-Comique,  reprise  du  Caid. 

20.  Gymnase,  première  représentation  de  Mademoiselle  Duparc, 

21 .  Ambigu,  première  représentation  de  Rose  Michel, 
Gaîté,  reprise  de  Jeanne  d*Arc. 

22 .  Variétés,  première  représentation  des  Trente  millions  de  Gla» 

diator. 
25.  Lyrique-Dramatique,  reprise  des  Ft2^  cfs  Jtfar6re. 

24.  Renaissance,  première  représentation  de  Trop  curieuse. 

25.  Opéra,  reprise  de  la  Favorite, 

26.  Théâtre  des  Arts,  première  repréteniaiion  à! Auguste  Manette» 
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27 .  Folies-Dramatiques,  première  représentation  de  la  BUmchiêêeme 

de  Berg-op'Zoom. 
20.  Yaudetille,  première  représentation  des  Souhaits, 
31 .  Concerts  Populaires,  exécution  des  Saisons, 


FÉVRIER 

• 
4.  YAUBEyiLLE,  reprise  de  Manon  Lescaut, 

6.  Ghatelet,  reprise  des  Fugitifs. 
Réouverture  de  VkntvÉE  par  la  Belle- Idna, 

7.  Opéra,  bal  masqué  et  paré  an  bénéfice  t)es  pauvres. 

Concerts  Populaires,  première  exécution  de  la  Symphonie  Es- 

pagnole,  de  Lalo. 
Milan,  première  représentation  de  Gustave  Wasa, 

8.  Chateau-d'Eau,  première  représentation  de  la  Mire  Gigogne. 
10.  Opéra,  reprise  de  la  Source. 

12.  Odéon,  premières  représentations  de  Nos  lettres  et  du  Troisièms 
Larron. 

14.  Bologne,  première  représentation  deÂmore  suo  tempo, 

15.  Comédie-Française,  première  représentation  de  la  Fille  de  Ao- 

land. 

16.  Bouffes-Parisiens,  reprise  de  la  Princesse  de  Trébizande. 
Yerceil  (Italie),  première  représentation  de  Don  Luigi  di  Toledo, 

20.  Clunt,  reprise  de  la  Fille  des  Chiffonniers. 

Venise,  première  représentation  de  Selvaggia. 
22.  Brème,  première  représentation  d*Edda. 
25 .  Gymnase,  reprise  de  Nos  bons  Villageois, 

Florence,  première  représentation  de  Dolorès,    '       ./ 

25.  Gaîté,  reprise  de  Geneviève  de  Brahant, 

26.  Opéra,  reprise  de  Guillaume  Tell, 

27.  Ltrique-Draxatique,  première  représentation  de  la  Ùuehswsi  é$ 

Ploënmarck. 

MARS. 


■  ■  I 


2 .  Salle  Taitbout,  audition  de  Callirhoéé  .    • 

S.  Opéra,  relâche  par  indisposition  des  six  ténors. 

Opéra-Comique,  première  représentation  de  Carmen* 
5.  Variétés,  première  représentation  de  la  Revue  à  la  vapeur. 

Vienne,  première  représentation  de  la  Beinede  Saka. 
11.  Vaudeville,  3  premières  représentations,  M,'Margerie,UnëfM 
miraculeuse  et  Retour  du  Japon,  .  -    •        • 

Foues-Dramatiques,  première  représentation  de  Clair  de 
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13.  Salle  Pletel,  «nicért  de  M.  GeorgM  Pfeiffiir. 

Opfm-CoHigDi,  bal  annuel  des  artisie»  dnmutiqoei. 
ii.  Concerts  Popcliireb,    première    aadilion    de  .  l'oaverture    àa 

Sigurd.  ' 

18.  Déjiiet,  première  Mprésenlution  de  Geneviève  de  Brébant. 

Soait6  DE  l'Hiskohie  sich£e,  premi^B  auditign  i'Bve. 

Gémes,  première  représentation  de  la  Comteisa  d'Allenberga. 
23    Clvny,  première  représentation  des  Ingrats. 
25.  VivDEviLLE,  première  représentation   de    la  Revue  des   Deux- 

96,  Vendredi  a>i ni,  relâche  général.  —  Concerts  spirituels. 

27.  FouEs-DamiiTiaiiEs,  reprise  de  ia  Belle  Bourbonnaiie. 

Th£*tredes  Abts,  première  reprêsentalipn  ij£  Ai^uef  àlaUouppe. 

*2K.  Inauguration  du  tli£fitre Tiitmidt. 

29.  Flobeuce,  première  représentation  de  Luigi  XI,  opéra. 

30.  Salle  VEMtiMun,  première  audition  de /s.For^'. 

31.  Opfnt,  reprise  d'^flOTn^Ef. 

Salle  VE^Tl1>ouB,  première  représentalioQ  d'I7ne  Noce  ruise. 


3.  Lib'oue-Dbwatiode  reprise  de  la  ioleiae  dhiifanU. 
5.  Théatbe  Tactooct,  pieniièro  repnSstu talion  d  imphitryion. 
S.  CoMÉME-FiiANçusi,  rapiisede  Mademoiselle  de  Betle-Iilr. 

Vauét£s,  reprise  de 'a  \iepaiauntu! 

Mailieille,  première  repn^eisnlatian  àeFatma 

10.  Bhuielles,  première  represEataltan  de  la  Filleule  du  Roi. 

11 .  Hitinëes-Ballande    première  represeataliuu  Je  Hoimiiayc  à  Bé- 

ranger. 

14.  Odéoti,  première  représcnlation  d'[/n  Drame  tout  Philippe  II. 

15.  GiNNisE.  première  représenta  lion  du  Comte  Kotlia. 
17.  Berlin,  première  représenta  Iiod  des  Macchabéel. 

Chateau-d'Ead,  reprise  de  forte  en  gueule. 
19.  Of£ki-Coiiu)ue,  première  audition  de  la  Hesee  de  Reguiem,  de 
Verdi. 

\'[E«7)E,  première  représentation  de  Cagliosiro,  de  Jobinn  SlriiiSE. 
30.  CoHÉDiE-FitiNïAïae,  reprise  de  Jolie. 

Ambigh,  première  représentation  de  l'Affaire  Coverley. 
21.  Cluhi,  première  repri5sentBtion  des  Brigands  de  Hachecoid.- 

FLOflEMCE,  première  représentation  de  Filippo. 
SS,  BouFFES-PinisiEMS,  première  représentation  des  Hannetons. 

FouEs-DBAUTiaitEs,  première  représentation  d'Alice  de  Nevers. 
24,  CHATELEr,  première  représentation  de  Cromaell. 

Vaihieville.  reprise  de  Fannif  Lear. 
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25.  NATiiffis-BALLÀifDi,  première  représentation  du  Talamt Achille. 

26 .  Op<ra,  reprise  des  Huguenote, 

27.  Remaissance,  première  représentation  de  to  Reine  Indigo, 
Gom<die-Fraiiçai8i,  reprise  de  Gabrielle. 

29.  Salle  du  Gonsebvatoirb,  concert  de  M.  Henri  Reber. 

30.  pALAis-RoTALy  première  représentation  d'2M  Mouton  à  Ventre-êd. 

—         Reprise  du  Pl%u  heureux  det  troiê. 


MAI 


1 .  Conservatoire,  audition  du  Partiian, 

Payie,  première  représentation  de  Uahella  Ortini, 

2.  Matinébs-Ballande,  première  représentation  de  LauretU  et  Pa9- 

quin» 

3.  Naples,  première  représentation  de  Benvenuto  CeUini, 

4 .  Gymnase,  première  représentation  de  la  Dernière  poupée, 
Salli  Ventadour,  audition  de  la  Tour  de  Babel, 
Variétés,  première  représentation  du  Passage  de  Vénus, 

7 .  Déjazet,  première  représentation  des  Aventures  de  Candide. 

8.  Opéra-Comique,  première  représentation  de /'iimoiir  a/Heaiii. 
10.  Opéra-Comique,  première  représentation  de  Don  Mucarade, 

MiUN,  première  représentation  d*Il  duca  di  Tapigliano, 

13.  Boix)GN-E,  première  représentation  de  Maria  e  Fernando, 

14.  Variétés,  première  représentation  des  Portraits, 

17.  Comédie-Fhançaisr,  première  représentation  de  la  Grand^Mamen. 

18.  Gymnase,  première  représentation  de  Quête  à  domicile, 

19.  Lyrique-Dramatique,  reprise  de  MariC" Jeanne, 
Clunt,  reprise  de  la  Poissarde, 

20.  Conservatoire,  audition  des  envois  de  Rome. 
22.  OuÉON,  reprise  de  Geneviève. 

Chateau-d'Eau,  première  représentation  du   Siège  de  MareedUé 
25.  Variétés,  bénéfice  de  Baron,  première  représentation  de  En  ean 
trouble. 
Naples,  première  représentation  de  Guidetta. 

28.  Variétés,  première  représentation  du  Manoir  de  Pieiordu, 

29 .  Gymnase,  reprise;  de  la  Perle  noire, 

30.  Opéra,  représentation  extraordinaire  au  bénéfice  des  PiqnUee  de 

la  guerre. 
'  Déjazet,  première  représentation  des  Anciennes  Soiréee  du  6oif* 
levard  du  Temple, 
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3.  NiPLis,  première  représenUtioa  ie  Si  e  no. 

i.  Otébi,  reprise  âe  Coppélia. 

5 ,  Folies-Dbiiutioveb,  reprise  des  Cinq  franeê  ftm  hourgeoit  é» 

Paris. 
(i.  269*  annivec^ire  de  la  naiseance  de  Corneille. 
9.  OrfRA^CoMiituE,  900*  reprfsenlitîon  du  Biyminonoir, 

MiuH.  première  repi-ésenlation  d'Ua  MatrimonÎAi  tolto  la  Repî^ 

10,'  CUTNi,  reprisa  de  Léonard. 

11 .  GiîTÉ,  reprif  e  de  la  Chatte  blanche. 

GiiiKttE,  deux  premières  :  le  Wagon   513  et  la  Galerie  du  due 
Adolphe. 
17.  Cou* we-FRinçtuE,  première  riîpn<senUt ion  i\el'Ihle. 
19.  ViaiEviLLE,  première  reprfsentLition  du  Procèt  Veauraiiieiix. 
35.  DijiiicT,  premiènt  repr^ientnliun  des  Frétée  Béranger. 

29.  FoLiEs-DHtiii. TIQUES,  première  représentation  d'Oublier  te  monde. 

30.  ViRi£Tt£,  bén^lice  de  BeriWlier,  première  représentation  des  Gi- 

boutées. 

JUILLET 

3.  LTUQVE-DKtNATiQDE,  reprise  de  la  Tour  de  Londret. 
3.  PitiiB-RoiiL,  première  représentation  de  Ici,  Médor! 

HiLiN,  première  repré^enlalion  de  ta  Fatce. 

GtTASE,  première  représentation  A'H  Beraagliere  di  Paleitro. 
K.  Cldhi,  reprise  du  Payi  Latin. 
10.  Tkëiitbe  dis  Arts,  première  représentation  de  Jean  a 

13.  Cbxtei.et,  reprise  de  Perrinet  Lcclerc. 
Paliis-Rotal,  reprise  A'Vn  Troupier  qui  luit  les  bonnet. 

14.  GiHNAse,  première  représentation  du  San^/ùi*  tfei  i^rffEMnM. 
m.  Gihnase,  première  représentation  de  Un. 

17.  Pti.Ais-iloTAi.,  première  représentation  de  Parfie  pour  Saumur. 
32.  HisTomotTEfancÎM  Lyrique-Dramatique),  reprise  de  Lafude. 
34.  ViDDETiLLE,  première  représentation  àe  la  l^tme  aux  lilatblanA. 


S.  PALtis-EloTiL,   première  représentation   de  VHomme 

3.  GïMNASE,  première  représentation  de  Je  déjeuneù  midi. 

Ci,i'!iT,  reprise  de  l'Idole. 
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6.  TiifATRE  DBS  Arts,  reprise  du  Pai/ê  Latin, 

7 .  Gymnase,  première  représentation  du  Million  de  Jf.  Pamard. 
0.  Vaodkvilli,  première  représentation  de /ean-itii-/7i0<if. 

il .  GoMfeiE-FRANÇAiBK,  repHse  du  Baron  La/leur. 
14.  Chatelet,  reprise  du  Sonneur  de  SainUPaul» 

DtiASET,  première  représentation  des  Moutom  de  Panurge, 
25.  Gymnase,  reprise  de  Frou/rou. 

27.  Variétés,  première  représentation  de  la  Guigne, 

28.  Théâtre  Gluny,  reprise  à* Il  y  a  seize  an$» 


SEPTEMBRE 

i .  Bouffes-Parisiens,  reprise  de  la  Jolie  Parfumeum, 

Renaissance,  première  représentation  de  Marianne  èi  Jfeànnot. 
4.  Vaudeville,  première  représentation  de  Madame.  ÏÀli* 

PALAis-RoT4iL,  reprises  du  Réveillon  et  du  Bréêilien. 
6.  Opéra,  reprise  de  Faus^ 

8.  Folies-Dramatiques,  première  représentation  [à  ce  th^tre)  dei 
Cent  Vierges. 
lO.  Déjazet,  première  représentation  des  Afar^i/r«  (ie  la,cKflleur» 

14.  Ambigu,  reprise  du  Fils  du  Diable, 

15.  Chatelet,  reprise  de  la  Closerie  des  Genêts, 
Folies-Marigny,  première  représentation  du  Voyage  aux  Champt' 

Élysées, 
10.  Historique,  première  représentation  des  Muscadins» 

17.  Comédie-Française,  reprise  du  Philosophie  sans  le  êovoir, 

18.  Cluny,  reprise  de  la  Chambre  ardente, 

Klouenge,  première  représentation  de  Rosa  di  firenze. 
20.  Gymnase,  reprise  de  la  Dame  aux  Camélias  (débuts  dû  M.  Wormi)* 
28.  Variétés,  à^eprisc  des  Trois  Épiciers, 


OCTOBRE 

4.  Chateau-d'Eau,  première  représentation  de  Pif'Paf, 

0.  CoHÉ oie-Française,  reprise  d*Oscar, 

12.  Pal.vis-Royal,  première  représentation  du  Panache, 

13.  Cmjny,  lieux  premières  représentations  :    Une  Fête  de  famille  et 

Marie  Vander. 

14.  Opéra-Comique,  reprise  du  Val  d'Andorre, 

15.  Déjazet,  pcemièro  représeutation  des  Petites  Damée  du  Temple. 
19.  Va.hii^tés,  première  reprt^iseritation  de  la  Boulangère  a  des  éeuê, 
23.  Gymvase,  promiète  représentation  Am  Baron  de  ValjoU. 

lUxussAxcE,  première  représentation  de  la  Filleule  du  roi. 
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24.  MATirvéEs-BALLANDE,  première  représeptation  de  la  Mère,  de  Ru- 
hens, 

26.  Gaîté,  première  représentation: du  Fot^^  c^otMia /fine. 

27.  Théatbe  Taitbout,  première  représentation  de  la  Cruche  cassée, 
51 .  CHATEtET,  reprise  de  Latude.  .    . 

Palais-^Royal,  première  représentatioo  de  Dans  la  fourchette. 


NOVEMBRE 

1 .  Porte-Saint-Martin,  565«  représentation  (dans  le  jour)  du  Tour  du 

Monde  en  SO  jours. 

2.  Renaissance,  première  représentation  des  Deux  Cousines. 

3.  Bouffes-Parisiens,  première  représentation  de  la  Créole, 

4.  AMBIGU,  première  représentation  de  la  Vénus  de  Gordes. 
6.  Bologne,  première  reprise  d'^Worc /ïcramo«ca. 

10.    Folies-Dramatiques,  première  représentation  du  Pompon. 
43.  Florence,  première  représentation  de  Wanda. 
15.  Vaudeville,  première  représentation  des  Scandales  d'hier. 
47.  Gymnase,  première  représentation  de  Ferréol. 
20.  Ghatelet,  reprise  de  Pierre  le  Noir, 
23.  Gênes,  première  représentation  de  Atahualpa, 
25.  Théâtre  des  Arts,  deux  premières  représentations  :  Sosthènes  et 
le  Fils  adoptif. 
Bologne,  première  représentation  de  Ltice, 

27.  Rome,  première  représentation  de  Diana  di  Chavemy, 
Palerve,  première  représentation  de  Zelinda  da  Vérone, 

28.  Palais-Royal,  première  représentation  de  Mon  Collègue, 

29.  Opéra,  reprise  de  Don  Juan. 

DÉCEMBRE 

4.  Comédie-Française,  première  représentation  de  Petite  pluie • 
Historique,  première  représentation  de  Regina  Sarpi, 

5.  Ambigu,  première  représentation  des  Fils  de  Choppart, 
8.   Cluny,  reprise  des  Enfants  Blancs. 

14.  Variétés,  première  représentation  des  Bêtises  d^hier, 

Bouffes-Parisiens,  première  représentation  de  Tarte  à  la  crème. 
Naples,  première  représentation  de  Rita. 

18.  Opéra-Comique,  reprises  du  Calife  de  Bagdad  et  du  Nouveau 
Seigneur  de  village. 

20.  Porte-Saint-Martin,  41 5«  et  dernière  représentation  du  Tour  du 

Monde  en  80  jours. 

21 .  236*  anniversaire  de   la   naissance  de  Racine. 
Renaisswce,  première  représentation  de  la  Petite  Mariée, 
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22.  Théatri  DBS  Abt8,  première  représentation  des  Flânemt  de 

Parti. 

23.  Ghàtblct,  reprise  des  Muscadim, 
PoRra-SAnnr-MÀBTw,  reprise  de  la  Jeuneête  deê  Mou9quetairet, 

*i^.  MATiiitis-BALLANDK,  première  représentation  de  Jean  Sobieiki, 
28.  Vari<t<s,  première  représentation  du  Boi$  du  Vétinet, 

50.  Folies-Dramatiques,  première  représentation  de  la  Belle  Poule, 

51 .  Chateau-d'Eau,  première  représentation  des  Échoê  de  Vannée. 
Beaumarchais,  première  représentation  du  Donjon  de*  Étangê. 


APPENDICE 


LA  CRITIQUE  THEATRALE  EN  1875 


Nous  croyons  devoir  doni  à  ti       de  ' 

rattachant  directement  à  Thii  )i 

noms  des  écrivains  de  Paris,  i  u 

dinaire  les  articles  de  critique  le  et  , 

le  corps  du  journal,  le  lendetn       aes  pr 
soit  en  feuilletons  ou  articles        a*         ai        ou 
revues  de  quinzaine^  ou  mér  les  j* 

1  **  Comptes  rendus  des  premières  représentations  : 

Bien  public  :  M.  Louis  Ulbach. 

—  M.  LiQUiER,  critique  musical. 
Charivari  :  M.  Pierre  Véron. 
Courrier  de  France  :  M.  Léon  Gdillet. 
Enir'acte  :  M.  Achille  Demis 
Événement  :  M.  Charles  Monselbt. 

—  M.  Armand  Gouzien,  critique  HiusicaL 
Figaro  :  M.  Auguste  Vitu. 

—  Bénédict  (M.  B.  Jouvni),  critique 

musical. 


040 
France  : 

GauloU  : 

Gazette  de  France 
Opinion  : 

Pariê-Joumal  : 


Petit  Journal  : 

Rappel  : 

République  Française  : 


Soir  : 
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M.  Henri  de  Lapommibatb  ^ 

M.  Ernest  Dubreud.,  critique  musical. 

M.  François  OswALD. 

Georges,  critique  musical. 
M.  Simon  BooBiB. 
M.  Armand  Stltbstrb. 
M.  Victor  Wilder. 
M.  Jehan  Walter. 

Frederick  (M.  Yuhrer). 
M.  Emile  Abraham. 
M.  PadlMeurice. 

M.  ISAMBERT. 

M.  Baudouin,  critique  musical. 
M.  Alphonse  DefArb. 


S**  Feuilletons  et  articles  hébdomadaireê  : 


Constitutionnel  : 
XIX*  Siècle  : 
Français  : 

Indépendance  belge  : 
Journal  de  Paris  : 
Journal  des  Débats  : 

Journal  Officiel  : 

Liberté  : 


Monde  : 

Moniteur  universel  : 

National  : 
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M.   HiPPOLTTB  HoSTEIN. 

M.  Charles  de  la  Rounat. 

M.  Louis  MoiAND. 

M.  Adolphe  Juluen. 

M.  Alexandre  de  LATKRavi. 

M.  Jules  Guillemot. 

M.  Clément  Caragubl. 

M.  Ernest  Retbr,  critique  musical. 

M.  Alphonse  Daudet. 

M.  Eugène  Gautier,  critique  musical. 

M.  LAFOBftr. 

M.  YicTOBiN  JonciAbes,  critique  ma- 

sical. 
M.  Ravelet. 

M.  Paul  de  Saint-Victor*  '. 
M.  Théodore  de  Bantills. 


*■  M.  II.  de  Lapommeraye  ne  se  contente  pas  de  son  feuiUetoo  éaril 
de  la  France,  Il  a  inauguré  l'an  dfirnier,  à  la  aalle  des  conférenees  di 
boulevard  dos  Capucines,  les  feuilletons  parlés,  oà  il  reptaae  avoe 
beaucoup  d'esprit  le  lundi,  sous  la  forme  de  conférence,  les  prifid|HRi 
événenienls  dramatiques  de  la  semaine,  et  il  les  a  coatinuéa  yandaal 
cette  année  1875  avec  un  réel  succès. 
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Nord: 

H.  GuauTB  Bertiuiid. 

Ordre: 

H.  OctinHiRBEtu. 

Patrie: 

H.  ÉDOuiHD  Focnniu. 

— 

M.  DE  Thbiuiies  (de  LiDiiiiiEs),  criti- 

que musical. 

Payi: 

M.  Charles  DsDLn. 

H.  Bdssor,  critique  musical. 

Préue: 

H.  iuLBt  Clubiu. 

Sièek: 

H.  'DS   BliTILLB. 

— 

H.  Obcïb  Cohkttut,  critique  musical. 

Temp,: 

H,  FiiAnciHiOE  StROBT  '. 

M.  J.  Webeh,  crili'jiie  muàcal.. 

Vmon: 

H.    DiNIEI,  BlîRNiHD. 

Courrier  d'État  : 

M.  Edmond  SiouLLiG. 

lUuHratimt  : 

Savignj  (M.  H.  Uvon). 

Jounuililluttré  : 

H.  CFutaKsDmoniis. 

Monde  iUutIré  : 

H.  Charles  Monselet. 

— 

M.  Albert  de  Lâsu.le,  critique  rai>- 

sicaJ. 

Univers  iiltuirê  : 

GérÔme  (H.  Iûbmpfek}. 

3'  Revues  : 
Arliele  :  Pierre  flai. 

Corregpondant  :  M.  Victor  Fodhkel. 

Revue  det  Deux-Mondes  :         F.  de  Lageneïais  (Henri  Blaik  dk 

BuRï),  critique  niusical. 
Revue  de  France  :  M.  Locis  Enault. 

—  M.  0.  Mercier,  critique  musical. 

Vie  littéraire  :  M.  Isaubert. 

4°  }ourrum3i  de  musique  : 


Art  musical  : 
Chronique  musicale 

M.  Léon  Escuuier. 
:          M.  Arihub  Heulbarb. 

'  Dans  une  de  ses  i 

ments  d'un  drame  en  <> 
moment  questionne  je 

jonf^r^ncoB  qu'il  fuit  onlFnairemDQl  le  , 
es,  M.  Sanœy  ■  lu,  cette  anniie,  quelqii 
•ers  de  M.  Mare  Bajem,  tu  CroiU,,  qu' 
mer  a  l'Ambigu. 
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Gazette  musicale  :  M.  Bbhjamiii  Làroqoi. 


[.  P.  Bernard  et  Latoix  fils,  cri- 
tiques musicaux. 
Ménestrel  :  M.  Arthur  Pougin,  et  Moreno. 


ASSEBfBLÉE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ET  COMPOSITEURS 

DRAMATIQUES 

L'assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  des  Ruteurs  H 
compositeurs  dramatiques  a  eu  lieu  dans  les  premiers  jours  de 
mai  à  la  salle  Herz.  Nous  empruntons  au  Figaro  le  compte  rendu 
de  cette  séance. 

M.  Auguste  Maquet  présidait;  autour  de  lui  étaient  rH|[és 
MM.  Camille  Doucet,  La  Rounat,  Becque,  Leoocq,.F.  Oogné,  La- 
biche, L.  Leroy,  Gondinet,  Joncières,  de  Najae,  mambrat  de  k 
commission. 

Le  rapport  sur  les  traraux  et  les  opérations  de  la  Société  pea- 
dant  Texercice  1874-75  de^t  être  présenté  par  M.  Enieat  GÛlol; 
mais,  par  suite  du  grand  nombre  des  occupations  qu'il  a  en  oa 
moment,  le  jeune  secrétaire  ayant  prié  la  commissioo  de  le  dé- 
charger de  ce  travail,  c'est  M.  de  Najac,  trésorier,  qui  a  été  àmtg/à 
du  soin  de  rédiger  le  compte  rendu. 

M.  de  Najac  se  référant  à  Tusage  adopté  depuis  qudqœa  aiméei 
par  la  commission  des  auteurs,  a  traité  dans  on  indaie  tnmdl  des 
matières  littéraires  ou  artistiques,  et  des  questions  financîènf. 

Le  rapport  de  M.  de  Najac,  clair  et  concis,  a  nTement  intéreisé 
les  assistants.  Il  ressort  de  ce  compte  rendu  que  la  Société  des  an* 
teurs  et  compositeurs  dramatiques  a  encaissé,  pendant  l'exerciee 
1874-75,  une  somme  de  droits  supérieure  de  près  de  iSO,000 
francs  à  celle  perçue  dans  Texercice  précédent.  C*est  la  peroeptiMi 
la  plus  forte  qui  ait  été  faite  jusqu'à  ce  jour  par  la  Soeiété,  es 
laissant  de  côté  Tannée  de  TExposition  unitttwUe,  qui  fKrodBuit 
environ  40,000  francs  de  plus. 

Parmi  les  questions  spéciales  abordées  par  le  nqppoifeiir,  nous 
signalerons  les  suivantes  : 

La  commission  a  obtenu  de  Tadministration  de  lt)pén  h  lift' 


ET  D^  LA  MUSIQUE.  W 

tion  d'un  droit  de  billets  d'auteurs  à  100  francs  par  représenta* 
tion.  Mais  dans  la  nouvelle  salle,  toutes  les  places  étant  numéro^ 
tées  et  constamment  louées  à  Favance,  les  porteurs  de  billets 
d'auteurs  sont  réduits  à  se  promener  dans  les  couloirs  du  monu- 
ment. Tout  en  protestant  de  son  admiration  pour  les  splendeurs 
du  nouvel  édifice,  la  commission  regrette  que  ces  billets  ne  soient 
que  des  permis  de  circulation  à  travers  les  merveilles  du  foyer  et 
des  corridors,  et  espère  que  ceux  qui  les  achètent  pourront  bien-< 
tôt  voir  et  entendre  ce  qui  se  passe  9ur  la  scène, 

M.  Halanzier,  n'ayant  pu  accomplir  cettç  année  la  condition  de 
son  traité  qui  lui  impose  la  représentation  d\in  opéra  nouveau  en 
un  acte,  a  payé  comme  compensation  une  somme  de  2,000  francs. 

Pour  en  finir  avec  l'Opéra,  disons  que  M.  Halanzier  ayant  donné 
h  la  salle  Yentadour  la  représentation  qu'il  doit  annuellement  à  la 
Société,  et  le  résultat  ayant  été  très-médiocre >  ce  directeur  a  cru 
devoir  offrir  aux  auteurs,  le  1*'  mai,  une  nouvelle  représenta- 
tion, dont  le  produit,  cette  fois',  a  atteint  19,000  francs. 

La  commission  s'est  cmue  des  exécutions  de  la  Messe  de  Verdi, 
remplaçant  à  TOpéra-Comique^es  ouvrages  *du  répertoire.  Gepenr« 
dant,  par  considération  pour  le  nom  du  grand  maître  italien,  elle 
n'a  point  cru  devoir  élever  de  protestation,  le  directeur  de  l'Opéra- 
Gomique  ayant  d'ailleurs  consenti  au  payement  d'une  inde)nnito 
pour  chaque  soir  d'exécution.  La  commission  regretterait  cepen  • 
dant  (ie  voir  les  théâtres  multiplier  les  auditions  de  ce  genre 
d'ouvrage,  car,  ce  sont  les  expressions  du  rapporteur,  les  messes 
sont  mieux  placées  sous  les  voûtes  d'une  église  que  sous  le  man(cau 
d'arlequin. 

La  question  de  Temploi  de  la  subvention  du  Théâtre-Lyrique  a 
été  ensuite  abordée.  La  commission  estime  que  les  100,000  {ra^cs 
votés  doivent  être  promptcment  utilisés,  sans  quoi  il  se  pourrait 
que  cette  somme  ne  fût  point  volée  dans  le  budget  de  Tan  pro- 
chain. 

Il  a  été  parlé  aussi  des  directeurs  de  théâtre  qui  se  montrent 
en  disposition  de  faire  représenter  des  œuvres  de  leur  compo^-* 
tion  sur  les  scènes  qu'ils  dirigent  :  la  commission,  a  manifesté 
sa  ferme  intention  de  faire  respectera  cet  égard  les  conditions  des 
traités,  quelles  que  soient  la  notoriété  des  directeurs  et  l'impor^ 
Unce  des  scènes. 
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Après  aToir  abordé  quelques  points  secondaires,  entre  autres 
la  fixation  des  droits  d'auteurs  pour  les  Matinées  dramatiques,  les- 
quelles payeront  désormais  les  trois  cinquièmes  du  droit  exigible 
le  soir,  le  rapporteur  a  terminé  sa  lecture  par  quelques  phrases 
pleines  de  cœur  au  sujet  des  membres  que  la  Société  a  perdus  dam 
le  cours  de  cette  année. 

A  la  suite  de  la  lecture  de  ce  compte  rendu,  M.  Jules  Barbier  et 
un  autre  membre  ont  présenté  quelques  observations  qui  n*ont 
soulevé  aucune  discussion,  et  rassemblée,  &  Tunanimité  moins  une 
voix,  a  voté  l'impression  du  rapport  de  M.  de  Najac. 

L'assemblée  a  ensuite  procédé  aux  élections  de  six  membres  de 
la  commission,  en  remplacement  de  MM.  Paul  Féval,  Gondinet, 
L.  Ualévy,  Joncières  et  Raymond  Deslandes,  démissionnaires. 

Ont  été  élus  : 

MM.  Uenri  de  Bomier .  101  Toix. 

Michel  Masson 82 

Jules  Barbier ^% 

Duru 14 

Pailleron 37 

Semct 25 

MM.  Gounod  et  Sauvage  ont  été  nommés  membres  suppléants. 

La  nouvelle  commission  de  la  Société  des  auteurs  et  composi- 
teurs dramatiques  a  ensuite  composé  son  bureau  de  la  hçoa  sui- 
vante pour  Texercice  4875-76  : 

Président  :  M.  Camille  Doucet,  nommé  à  runaniroité  ; 

Vice-présidents  :  élus  k  la  majorité  :  MM.  Ferdinand  Dugué, 
Michel  Masson,  Jules  Barbier; 

Secrétaires:  MM.  Louis  Leroy,  Alfred  Duru,  nommés  ï  Tuna- 
n  imité  ; 

Trésorier:  M.  Emile  de  Najac,  à  Tunanimité; 

Archiviste:  M.  Henri  de  Bornier,  à  Tunanimité. 

Au  rapport  de  M.  de  Najac  se  trouve  annexé  le  tableau  suivant, 
qui,  en  faisant  connaître  quelle  est  la  différence  des  droits  tou- 
chés par  les  auteurs  en  1873-74  et  en  1874-75,  apprend  en  méms 
temps  quels  sont  les  théâtres  qui  ont  prospéré  ou  décru. 
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DIFFÉRENCE  EN  FAVEUR 
DE  187S-74  DE  1874-75 

Opéra j»  42.244  23 

Théâtre-Français »  35.344  60 

Opéra-Comique 8.177  89  » 

Odéon D  14.628  34 

Vaudeville 37.216  39  » 

Variétés 5.380  48  » 

Gymnase 13.736  48  » 

Palais-Royal »  23.305  26 

Porte-Saint-Martin »  117.348  90 

Gaîté »  30.387  65 

Ambigu »  4.941  18 

Ghâtelet »  1.949  43 

Folies-Dramatiques.   .   .   •  112.798  18  » 

Bouffes-Parisiens »  30.875  51, 

Renaissance »  16.757  93' 

Ghâteau-d'Ëau 24.159  58  » 

Lyrique-Dramatique    ....  »         .  24.637  05 

Cluny 6.483  00  » 

Déjazet »  8.759  19 

Théâtre  des  Arts .  .  .   .   .  •  4.007  04 

Beaumarchais »  2.910  37 

Foiies-Marigny .1 .535  21  » 

JU  Tour-d'Auvergne.   ...  160  00  » 

Grand-lhéâtre-Parisien  .   .  1  790  11  » 

Délassements-Comiques.  .  •  1.012  50  » 

Saint-Pierre  .......  »  308  62 

Théâtre  Scribe 9.810  73  » 

Molière 125  00  » 

Folies-Saint-Antoine.  .  .'  .  40  00  ». 

Conservatoire  ..•••••  5000"     »■          * 

Totaux 135.950  56         ' 

Comme  on  le  voit,  les  auteurs  ont,  du  1*'  arril  ^874-Jiu  M  m»ip 
1875,  touché,  à  Paris,  135,950  francs  de  plus  que  peiidaiiU*e)terr 
cice  précédent.  ,/ j 

Les  départements  et  rétrangernous  ont,  par  exemple,  apppçi|é 
31,045  francs  en  moins.  Mais  la  banlieue  et  les  cafés-concerta  ei)t 
fourni  en  plus  une  somme  de  14,998  francs. 

Soit  une  différence  totale  de  119,905  francs  «n  faveur  des  dou2A3 
derniers  mois.  C'est  encore  acceptable.  .    .^ 
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ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DE  L'ASSOCIATION  DES  àRTISTKS 

DRAMATIQUES 

Le  lundi,  34  mai,  a  eu  lieu,  dans  la  «aile  du  Conserfaloire, 
rassemblée  générale  annuelle  do  rAstociation'des  artistes  drama- 
liques.  Nous  empruntons  au  Figaro,  toujours  bien  infonné,  le 
compte  rendu  de  cette  séance 

Srance  très-émouvante  et  telle  que  la  salle  du  Consenratoire 
n'en  avait  peut-être  point  encore  vu  depuis  trente-cinq  ans  que 
l*Associalion  des  comédiens  existé.' 

La  réunion  est  présidée  [»ar  M.  le  baron  Tàylor,  autour  de  qui 
sont  rangés  les  membres  du  comité.  Le  parterre,  la  galerie  et  les 
loges,  jusqu'au  second  étage,  sont  remplis  par  des  artistes  appar- 
tenant h  tous  les  théâtres  de  Paris  ou  aux  scènes  de  la  pro- 
vince. 

A  deux  heures,  la  parole  est  donnée  à  M.  Eugène  Iforeau,  se- 
crétaire-rapporteur du  comité. 

Ixi  rapporteur  constate  les  résultats  suivants  :  la  recette  de 
TAssocialion,  pendant  Tannée  1874,  a  atteint  204,184  fr.  73  c, 
en  augmentation  de  plus  de  20,000  francs*  sur  celle  de  Tannée 
dernière.  La  Société  possède  aujourd'hui  88,000  francs  de  rente. 
On  voit  que  nous  sommes  .loin  dvi  temps  où  Sanuon,  émettant  un 
vœu  qui  semblait  alors  fort  ambitieux,  s'écriait  :  Ah!  si  nous  pou* 
viens  avoir  600  francs  de  rente  1  •  •  ■   • 

Dans  le  courant  do  1874,  quatre  cent  quatrer^ingt-quatone  per- 
sonnes, c'est-à-dire  le  cinquième  des  membref  do  la  Société,  ont 
reçu  des  pensions  ou  des  secours. 

Depuis  la  fondation  de'  TAssociàtion,  la  Yecetlé  générale  a  été 
de  5,996,401  fr.  17.  Les  cotisations  ne  figurent  dans  ce  chifE^ 
que  pour  904,210  fr.  33,  c*est-à-dire  moins  du  quart. 

C'est  au  travail  en  comnmn,  c'estpà-dire  aux  bals,  aux  représein 
titions,  aux  dons  volontaires  qu'on  doit  le  surplus,  qui  a  permis 
d'affecter  prës  de  deux  millions  à  l'acquisition  de  la  renie  inalié- 
nable de  la  Société,  et  de  distribuer  près  d'un  million  et  demi  en 
secours  et  pensions. 

Il  est  donc  bien  établi  aujourd'hui  que  ceux  qui  vouUient  voir 
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les  receltcs  se  distribMcr  aq  jour  le  jour  étaient  dans  le  faux  et  que 
leur  système  eût  compromis  jusqu'à  Texistence  de  la  Société.  Que 
fût-elle  devenue,  en  effet,  il  y  a  quelques  années,- si  le  fonds  ina- 
liénable n'eût  été  là? 

Le  rapporteur,  cette  année  comme  les  autres,  s^est  attaché  ii 
déguiser  autant  que  possible  Taridité  du  fond  de  son  sujet,  qui 
comporte  de  longue^  énnmérations  dQ  noms  et  déchiffres;  mais 
cette  fois,  plus  encore  qu'à  Tordinaire,  il  a  réussi  à  cuptiver  son 
auditoire,  par  son  éloquence  facile,  par  son  esprit  et  sa  sensibilité, 
par  les  mille  procédés  ingénieux  grâce  auxquels  il  a  su  donner 
de  l'intérêt  à  des  matières  qui  manquent  absolument  de  pi-' 
quant. 

M.  Eugène  Moreau  ne  recule  pas  devant  Tan^cdote  cojnique 
lorsqu'il  la  rencontre  sur  sa  route,  et  il  a  raconté,  avec  une  bonne 
humeur  charmante,  certaine  histoire  de  jarretière  tombée  et  re- 
mise, au  bal  de  Bruxelles,  et  qui  a  rapporté  soixante  francs  à 
l'Association,  toutes  convenances  gardées,  bien  entendu.    . 

Tous  les  détails  relatifs  à  l'organisation  des  bals,  des  représen- 
tations de  province,  du  bal  de-rOpéra^mîqoê  et  de  la  Tombola 
de  l'année  dernière,  qui  a  rapporté  40,000  francs  à  l'Association* 
ont  été  donnés  par  M.  Eugène  Iforeau  et  accompagnés  par  lui  du 
récit  d'incidents  et  d'actes  de*  dévouement  de  la  part  de  certains 
sociétaires,  qui  ont  provoqué-de  nombreuses  salves  d'applaudisse- 
ments.   

La  partie  nécrologique  du  rapport  n*a  pas  moins  impressionné 
que  les  autres.  Les  regrets  donnés  aux  sociétaires  décédés  étaient 
sincères,  émus,  et  nous  avons  écouté  avec  une  vire  satisfacHen  le 
paragraphe  consacré  à  Mélingne,  bien  qu'il  ne  fUt  plus  sociétaire. 
M.  Mcfreau  a  pense,  sagement  à  notre  avisi  qu'en  paraissant  oublier 
un  artiste  tel  que  Méhngue  parmi  les  morts  de  Tannée,  il  nVimit 
pu  étonner  le  public  ignorant  les  motifs  de  son  abstention.'  '    ' 

Comme  toujours,  le  rapport  se  termine  par  le  tribut  d'élus 
justement  décerné  nu  président-fondateur.  Le  rapporteur  avait 
cette  année  la  partie  d'autant  plus  belle  que,  la  veille  même, 
M.  le  baron  Taylor  avait  reçu  en  séance  publique,  au  Cirque  d'hi- 
ver, une  couronne  civique  de  la  Société  d'encouragement  au 
bien. 

C'est  là,  snns  doute,  ce  qui  a  permis  à  M,  Eugène  Moreau  de 
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Icriniiicr  son  long  et  consciencieux  travail  par  cette  citation  de 
Béranger  :  «  Le  meilleur  emploi  qu'on  puisse  faire  de  son  intel- 
ligence, c'est  d'en  faire  de  layertu!  » 

Après  ce  discours  suivi  de  longs  applaudissements,  M.  le  baron 
Taylor  a  pris  la  parole  pour  remercier  le  rapporteur  et  les  assis- 
tants des  témoignages  de  sympathie  ardente  qu'ils  n*ont  cessé  de 
lui  adresser  depuis  le  commencement  de  la  séance.  Rarement  le 
vénérable  fondateur  de  l'association  a  été  niîeux  inspiré,  et  c'est 
au  bruit  d'acclamations  sans  fin  qu'il  a  terminé  son  improvisation, 
entouré  de  tous  les  membres  du  comité,  lui  pressant  les  mains,  en 
exprimant  Tcspoir  de  le  retrouver  l'an  prochain  à  pareille réunioB, 
malgré  ses  quatre-vingt-six  ans  sonnés. 

On  a  ensuite  procédé  aux  élections  en  remplacement  de  six 
membres  du  comité  sortants  rééligibles,  et  de  MM.  Fontemy  et 
Grenier,  décodés. 

Le  nombre  des  votants  était  de  271. 

Ont  été  élus  pour  cinq  ans  : 

MM.  Dumaine 271   voix. 

Saint-Germain ....  271     — 

Tallien 269    — 

Pellerin 269    — 

Jourdan 267    -« 

Castellano 266    — 

M.  Berthelier  a  été  élu  pour  deux  ans  par  266  voii,  et  M.  Si- 
thon  pour  un  an  par  265  voix. 

11  est  rare^  croyons-nous,  de  voir,  en  quelque  circonsiaDce  que 
ce  soit,  des  élections  s'accomplir  avec  une  pareille  unanimité,  et 
nous  ne  saurions  trop  féliciter  les  artistes  dramatiques  de  Texeel- 
lent  esprit  d'entente  et  de  cordialité  dont  ils  ont  hii  preufe  dim 
cette  séance. 
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ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DE  L'ASSOCIATION  I^  ARTISTES 

MUSICIENS 


L'assemblée  générale  annuelle  de  TAssociation  des  artistes  mu- 
siciens a  eu  lieu  le  27  mai,  dans  la  salle  du  Conservatoire.  Voici, 
toujours  d'après  le  Figaro ^  le  compte  rendu  descelle  séance  : 

La  séance,  sans  être  aussi  émouvante  que  celle  des  artistes  dra- 
matiques, a  cependant  offert  de  rintérét.  Le  rapport,  présenté  par 
M.  Lebouc,  établit  que  le  dernier  exercice  a  été  des  plus  fructueux 
pour  la  Société.  Le  chiffre  des  recetteis  s'est  élevé  à  près  de 
130,000  francs,  et  l'Association  possède  aujourd'hui  55,000  fitmcs 
de  rente.  Elle  sert  des  pensions  de  droit  à  plus  de  150  sociétaires. 
EUe  a  dépensé,  en  outre,  une  somme  considérable  en  secours 
pendant  Tannée  1874. 

n  est  à  regretter  que  Torgane  très-faîMe  du  rapporteur  n'ait  pas 
permis  à  tous  les  assistants  de  saisir  complètement  les  détails  de 
son  compte  rendu,  sans  quoi  d'aussi  int^essants  résultat!  n'eus- 
sent pas  manqué  d'être  chaleureusement  accueillis. 

Après  la  lecture  du  travail  de  M.  Lebouc,  M.  le  baron  Taylor  a 
pris  la  parole,  et  a  exposé  le  mécanisme  de  ces  merveilleuses  as- 
sociations qui,  partant  de  ce  point  de  départ  :  une  ootisation  de 
CINQUANTE  CENTIMES  par  mois,  sont  arrivées,  en  une  trentaine  4'an- 
nées,  à  posséder  la  rente  d'un  capital  inaliénable  de  plus  de  <yjÀTRE 
MILLIONS  de  francs  ! 

Le  succès  de  M.  le  baron  Taylor  est  inmianquable  lorsque  ce 
thème  est  abordé  par  lui  :  aussi  les  applaudissements  n'ontp-ils 
pas  fait  défaut  au  vénérable  fondateur  des  Associations  artis- 
tiques. 

On  a  ensuite  procédé  au  renouvellement  d'un  cinquième  des 
membres  du  comité. 

Les  membres  à  remplacer  étaient  MM.  Colmet-d'Aage,  Lebouc, 
Foulon,  Maury,  Vaucorbeil,  Elwart,  Guiiloi-de  Sainbris,  J.  Cohen, 
RigauUaîné,  L.  Abraham,  rééligibles  ;  MM.  Dauverné  et  Gouffé, 
décédés;  Navarre  et  Uurand^  démissionnaires. 

Le  scrutin  a  donné  les  résultat!  suivants  : 
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MM.  Colmel  d'Aage,  élu  par  260  voix  sur  263  votants;  Foulon, 
!260;  Lcbouc,  258;  RigauU  aine,  255;  Maury,  255;  Vaucorbeil, 
255;  Altès  jeune,  219;  Garcin,  219;  J.  Cohen,  207;  Elwart,202; 
Darnault,  199;  L.  Abraham,  197.  Ces  douze  membres  sont  nom- 
més pour  cinq  ans. 

Ont  été  élus  ensuite  :  MM.  Guillot  de  Sainbris»  par  174  Yoix, 
pour  deux  ans;  et  Oscar  Commettant,  par  122  toîx,  pour  un 
an. 


JURISPRUDENCE 

• 

Le  8  mai,  la  première  chambre  du  Tribunal  civil  de  la  Seine, 
présidéoparM.  Glandaz,arendu,  dansl^iffairc  Jules  Moineaux cpnlre 
Lccocq,  le  jugement  suivant  qui  établit  la  jurisprudence  dam 
les  rapports  du  compositeur  do  musique  avec  le  libretti8te«  Les 
divers  incidents  de  cette  affaire  résultent  assex  clairement,  dns 
termes  mômes  du  jugement  pour  que  nous  ne  pensions  pas  devoir 
reproduire  les  phases  diverses  de  cet  intéressant  procès  : 

«  Le  tribunal, 

«  Attendu  qu  il  résulte  des  documents  du  procès,  qu-en  1870, 
Moinaux  ci  Lecocq  s'étaient  engagés  i  conîposer,  Tun  le  livret  et 
Tautre  la  musique  d'un  opéra-boufle  en  trois,  acteç; 

•  Que,  dès  le  G  juin,  Lecocq  insistait  pour  que  le  demandeur 
lui  livrât  au  moins  un  acte  ;  que  la  pièce,  qui  recul  en  dernier 
lieu  le  titre  de  Don  Juan  XIV,  fut  acceptée  au  théâtre  des  Folies- 
Dramatiques,  provisoirement  par  Moreau-Sainti,  définitivement 
par  Canlin,  qui,  en  1^72,  avait  remplacé  ce  dernier  dans  h 
din^ction  de  r(>ttn  scène  ;  que  les  trois  actes  ont  été  remis  succes- 
sivement par  Moinaux  h  Lrcoc<|  ;  que  celui-ci,  après  avoir  ter- 
miné la  mufli(|ue  des  deux  premiers  actes  et  commencé  celle  du 
troisième^  n\i  pas  cm  devoir  achever  son  œuvre,  et  que  Gantin  a 
déclaré  renoncer  ii  la  représentation; 

((  Attendu  qu'en  réponse  à  la  demande  formée  contre  lui  par 
Moinaux,  à  raison  de  Tinexéeution  du  contrat  et  des  mojensqull 
aurait  cnqdoyés  pour  en  empocher  Teffct,  Lecocq  allègue  que  la 
situation  actuelle  doit  éire  imputik)  au   dennand^M^f  qui  aurait 
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refusé  de  procéder,  en  ce  qui  concerne  lo  troinèipe  iM^te,  à  certains 
remaniements  jugés  indispensables  ;  qu'il  n'a  pu,  en  conséquence, 
mettre  à  fin  la  partition  ppuf  Fépoque  qui  avait  été  prévue,  et  * 
que  la  pièce,  dont  les  divers  éléments  datent  déjà  de  plusieurs 
années,  n'aurait  désormais  aucune  chance  de  succès; 

«  Mais,  attendu  que  dès  le  mois  de  janvier  1873,  une  instance 
avait  été  introduite  par  Moinaux  contre  Leoocq,  ^  raison  du  retard 
apporté  par  celui-ci  dans  l'exécution  de  son  obligation  ;  que  Iç 
défendeur  avait  reconnu  le  bien  fondé  de  la  demande,  puisque, 
à  la  date  du  10  mai  suivant,  intervenait  entre  les  parties  un 
arrangement  aux  termes  duquel  Lecocq  abandonnait  à  Moinaux, 
contre  le  retrait  de  la  demande,  1  pour  100  de  ses  droits  d'au- 
teur sur  les  trente  premières  représentations  de  la  pièce  ; 

«  Attendu  que,  par  la  teneur  même  de  cette  transaction, 
JiOcocq  admettait  que  la  pièce,  dans  la  forme  qu^elle  avait  reçuei 
pouvait  encore  être  jouée  utilement; 

«  Que  depuis,  non-seulement  il  n'a  fait  aucune  diligence, 
mais  qu'en  novembre  1 874  il  adressait  au  journal  le  GauUns  unç 
lettre  insérée  dans  le  numéro  du  18,  et  dont  les  termes  consti- 
tuaient la  critique  la  plu$  amère  de  Tœuvre  même,  en  cq  qui 
concerne  les  deux  premiers  actes  ; 

«  Attendu  qu'il  n'appartenait  pas  au  défendeur  de  se  délier 
ainsi  d'un  engagement  formellement  contracté,  et  de  sacrifier  aux 
intérêts  nouveaux  qu'avaient  pu  lui  créer  ses  succès  les  droits  et 
l'œuvre  de  son  collaborateur  ; 

((  Que  le  motif  par  lui  invoqué  parait  d'autant  plus  ii*avoir  été 
qu'un  pur  prétexte,  queCantin,  intéressé  comme  directeur  à  ne 
pas  donner  une  pièce  qui  n'avait  aucune  chance  de  réussite, 
assignait,  le  8  mai  1873,  les  deux  auteurs  pour  obtenir  liyraisop 
de  P/)uvrage; 

«  Que  depuis  la  transaction  il  a  encore  insisté  pour  la  remise 
de  la  partition  ; 

«  Qu'il  a  adressé  au  Ganloii  une  lettre  destinée  à  ^acer  l'eflet 
que  devait  produire  celle  de  Lecocq  au  même  journal,  et  qu'il 
n'a  renoncé  h  la  pièce,  ainsi  qu'il  l'annonçait  à .  Moinaux,  qu'à 
raison  des  appréciations  défavorables  de  la  presse  et  di|  i^fijM  de 
Lecocq  de  terminer  la  musique  ;  .  . 

«  Attendu  qu'il  est  constant,  par  ce  qui  précède,  queU'VoloD^ 
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.«:cu1c  de  Lccocq  a  mis  obstncio  à  la  représentation,  et  que  ses 
agissements  ont  discrédité  l'œuvre  du  demandeur  ; 

•  Qu'il  a  ainsi  causé  à  ce  dernier  un  préjudice  dont  il  lui  doit 
réparation,  et  que  le  tribunal  a  les  éléments  nécessaires  pour 
Tévalucr,  en  tenant  compte  de  ce  que  Moinaux  reprend  la  libre 
disposition  de  son  ouvrage  ; 

a  Sur  les  cbefs  des  conclusions  de  Moinaux,  tendant  à  ce  qu'il 
soit  fait  défense  à  Lecocq  d'appliquer  la  musique  de  Don 
Juan  J/F  à  toute  autre  pièce'  qu'à  celle  dont  le  demandeur  est 
Tauteur,  et  à  ce  que  ce  dernier  soit  libre  de  disposer  de  son 
œuvre  ainsi  qu'il  «ivisera  ; 

c  Attendu  que  Lccocq,  par  ses  conclusions,  donne  satisfaction 
au  demandeur  sur  ces  deux  points  : 

«  P<ir  CCS  motifs, 

«  Condamne  Lccocq  à  payer  à  Moinaux  la  somme  de 
4,000  francs  à  titre  de  dommages-intérêts  ; 

<f  Donne  acte  aux  parties  de  ce  que  Lecocq  déclare  prendre 
l'engagement  de  ne  point  appliquer  à  d'autres  paroles  qu^  celles 
du  livret  de  Moinaux  la  musique  composée  pour  Don  Juan  XI  Y, 
et  de  ce  qu'il  ne  s'oppose  pas  k  ce  que  le  demandeur  fasse  de  son 
livret  tel  usage  qu  il  avisera  ; 

«  Condamne  Lecocq  aux  dépens.  » 


CONCOURS  CRESSENT 

M.  Anatole  Cressent  a  légué  à  l'État  une  somme  de  100,000 
francs  qui,  augmentée  de  20,000  francs,  générettsement  donnés 
par  la  famille,  a  permis  à  l'administration  des  Beaux-Arts  d'ache- 
ter un  titre  de  rente  dont  les  arrérages  sont  consacrés  à  It  fon- 
dation d'un  concours  d'opéra  ou  d'opéra-comiqne.  Suinoit  vn 
rapport  du  directeur  des  Beaux-Arts,  approuvé  par  le  ministre 
compétent  et  inséré  au  Journal  Officiel  du  19  janvier  1874,  Ht 
été  décidé  que,  tous  les  trois  ans,  il  serait  ouvert  un  concours 
pour  la  composition  d'un  ouvrage  lyrique,  bouffe,  de  deni-carao- 
tère  ou  dramatique,  opéra  ou  opéra-comique,  en  1  on  9  actes, 
avec  chœurs  et  ouverture.  Pour  aider  les  compoeitenn  à  se  pro- 
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curer  un  poëme  il  est  établi,  dans  Tannée  précédant  Tépoque  de 
chaque  concours  triennal,  un  concours  préalable  pour  un  libretto 
d'opéra  ou  d'opéra-comique.  En  outre,  une  somme  de  10,000 
francs  est  allouée  au  théâtre  lyirique  qui  aura  monté  Touvrage  et 
qui,  par  une  belle  exécution,  se  sera  montré  à  la  hauteur  du  but 
que  s'est  proposé  le  fondateur. 

Le  poëme  couronné  en  1874  a  pour  titre  Bathyle  et  pour  au- 
teur M.  Edouard  Blau.  Les  musiciens  qui  avaient  mis  ce  poëme 
en  musique  étaient,  comma  on  le  pense  bien,  fort  impatients  de 
connaître  le  résultat  du  concours.  Il  y  avait  près  de  cinquante 
partitions  à  examiner  :  ce  travail  n'a  pu  être  terminé  qu'au  mois 
de  décembre  1875.  Le  verdict  du  jury  a  été  rendu  le  6  de  ce 
mois,  en  présence  de  M.  de  Beauplan,  cbef  du  bureau  des  théâtres, 
et  M.  de  Saint-Georges,  président  du  concours  littéraire.  Le  lau- 
réat dont  le  nom  a  été  proclamé  par  M.  Ambroiso  Thomas,  prési- 
dent du  concours  musical,  est  M.  William  Gbaumet.  Ce  jeune 
compositeur  ne  nous  était  connu  jusqu'ici  que  pour  avoir  fait  re- 
présenter, non  sans  succès,  sur  le  théâtre  de  TAthénée,  à  la  fin  de 
1872,  un  petit  acte  intitulé  le  Péché  de  Géronte.  Le  public  sera 
prochainement  appelé  à  juger  la  partition  de  Bathyle^  qui  doit 
être  exécutée  à  l'Opéra-Comique. 


CONCOURS  MICHAELIS 

Dans  les  premiers  jours  de  1875,  les  journaux  français,  anglais 
et  américains  publiaient,  dans  les  termes  suivants,  le  programme 
d'un  concours  dramatique  ouvert  à  Toccasion  du  centenaire  de 
rindépendance  américaine,  qui  doit  être  célébré  en  1876. 

Les  États-Unis  vont  fêter  le  centenaire  de  leur  indépendance. 
Pour  que  la  France  puisse  une  fois  déplus  témoigner  de  ses  sen- 
timents d'estime  et  d'amitié  pour  l'Amérique,  pour  affermir  de 
nouveau  le  prestige  de  notre  art  dramatique  à  l'étranger,  pour 
jeter  enQn  les  bases  solides  d'une  Ligue  internationale  pour  la 
protection  des  œuvres  théâtrales,  musicales  et  littéraires,  M.  Théo- 
dore Michaelis  met  au  concours  la  production  d'un  drame  inspiré 
par  ce  mémorable  anniversaire. 
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Deux  jurys  seront  chargés  d'examiner  les  ouvhigaB  envoyai  au 
concours.  r.       ■     .      . 

Le  premier,  composé  des  plus  célèbres  critiques  fnnçàiB,  an- 
glais et  américains,  dont  les  noms  seront  ultérieuroroeat  publics, 
fera  choix  des  cinq  meilleurs  ouvrages. 

Le  second,  dont  font  partie  MM.  Victor  Hugo,  président  d'hon- 
neur, Emile  Augicr,  Octavo  Feuillet,  Ernest  Lcgouvé»  tpembres 
de  TAcadémie  française,  et  Emile  Perrin,  administrateur  du 
Théâtre-Français,  désignera  parmi  les  cinq  drames  choisis  les 
trois  qui  devront  être  représentés. 

■  •  ■ 

PROGftAMMB  DU  CONCODRI 


•I 
Il  •  ,     •  •• 


La  pièce  qui,  par  Tintrigue  et  la  sujet,  davra  se  nttadien  k  «n 
épisode  de  Tindépendance  américaine»  devra  Âtre  en  4  ou  5  actiaiv 
écrite  sous  forme  de  drame  intime  et  en  prose. 

Elle  devra  être  essentiellement  morale,  ne  meitre  an  jqa  .que- 
dé  nobles  passions  et  faire  ressortir^  dans  un  rdla  de  femme  im- 
portant, la  gi'andeur  de  sentiments  d'une  jeune  et  tt^^^jwg»/^ 
thique  héroïne. 

Le  premier  rôle  d'homme  devra.étre  écrit  daqe  la  même  nnanoi.' 

Un  type  comique  serait  indispensable  comme  effet  d'opposition» 

Quant  aux  figures  de  Lafayelte  et  de  'WasbiDgtoi^;J9Ues  dentHit, 
tout  en  donnant  matière  à  des  explosions  patriQ^iq^^,  ne  faire» 
pour  ainsi  dire,  que  traverser  le  drame.  Voici  poMi^PIflîii:  Ji  pièce 
devant  élre  jouée  sur  tous  les  théâtres  de  drao^^i^-ii, ferait  diffi- 
cile, pour  ne  pas  dire  impossible,  de  trout^  ^^i  obaque  ulys 
des  acteurs  pouvant  représenter  d'une  maniai^. dipie^  tuit-au 
point  de  vue  plastique  qu'à  celui  de  l*intellig9iNB^<ilea  person- 
nages historiques  aussi  connus  et  d'une  telle  valeujp.  v .'  * 

Il  ne  faudrait  pas  qu'une  impossibilité  mâtériétle  nuisit  à-« 
vulgarisation,  à  son  univerAol  succès. 

Un  point  important  est  encore  à  obsenr^r.  On  coonaH  les  rd»« 
tiens  amicales  et  suivies  qui  existent  aujourd'hui  entra  TAngle- 
terre  et  les  Ëtats-Unis,  Ces  deux  peuples  t*estiment  et  ae  ooni- 
prennent,  et  Ton  no  saurait  trop  éviter,  dans  un  sujet  qni  foretoienl 
devra  rappeler  le  passé,  de  blesser  des  susceptibilités  rèi|ieetablB». 

Les  manuscrits  devront,  selon  l'usage,  être  cachetés,  et  porlef 


BT  D»  tu  mSKH»;  M 


en  -I6le  une  l^geade  reproduite  wéflf  imeleHrè'égaledieiiieiMshetéu 
contenant  le  nom  et  Tadresse  des  auteurs.         . 

Les  prix  seront  décernés  en  séance  pudique  par  le  comité. 

Le  concours  sera  ouvert  jusqu'au  30  septembre  prochain  -* 
dernier  délai. 

Les  manuscrits  seront  reçus  h  l'Agence  internationale,  ruo 
Geoiïroy-Marie,  5,  à  Paris;  - 

FillBES  ET  liOMIPEHSES 

Le  manuscrit  n*  1  recetra  : 

1*  Une  somme  de  ^,000  francs  en  eq[»èce,  déposée  dies 
MM.  Kohn  Reinach  et  Gîe»  banquiers,  rue  de  la  Bourse,  4  ; 

S*  Un  bronze  d*art  sortant  dVme  des  fremières  maisons;  repré- 
sentant lune  des  scènes  principales  do  l'œuvre,  d'une  Takwr de 
4,000  francs  environ,  et  que  l'on  espère  faire  admettre  à  une 
place  d'honneur  de  la  section  française  dé  Philadelphie  ; 

3*  Une  médaille  d*or  de  1,000  francs;     ' 

4*  Un  tiers  des  bénéfices  produits  par  l'exploitiition  de  l'flMivre, 
qui  restera  la  propriété  de  M.  Michaelis  et  dont  ufie  impressioii  de 
luxe  sera  faite  par  l'éditeur  Â.  Lemerre* 

Le  manuscrit  n*  2  recevra  : 

•      •       •      •  •       .       • 

1*  Une  médaille  d'argent  ;  â*  un  tiers  des  bénéfices  de  Texploi* 
tation  de  l'œuvre. 

»      •      •       •  *  • 

Le  manuscrit  n*  3  recevra  : 

.   .   ,    ■    ■  • 

1*  Une  médaille  de  brome;  â*  un  tiers  des  bénéfices. 

Enfin,  les  n**  4  et  5  seront  Tobjet  d'une  mention  honorable. 

M.  Michaelis  prend  l'engagement  de  hke  jouer  sur  le  plus  de- 
scènes possible  les  trois  drames  couronnés  et  de  réserver  le  tiers 
des  bénéfices  pour  la  fondation  de  la  Ligue  destinée  à  sauvegarder 
les  droits  des  auteurs  fraqjj^is  h  l'étranger.  ' 

Les  deux  jurys  avaient  terminé  leor  travail  dans  les  àenkré 
jours  de  l'année,  et  le  résultat 'dv  concours,  publié  au  comillence- 
ment  de  1876,  était  le  suivant. 

Le  premier  prix  était  remporté  par  M.  Yilliers  de  r!sle-Adam„ 
pour  son  drame  en  4  actes  en  proee  intitulé  :  le  Nouveau  Moréde: 

Le  second,  pour  leur  dranie  en  5  actes  en  prose,  pirMH/d'Ar- 
tois  et  Lafaille.  •     '  '      *' 
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Le  troitième,  par  M.  Adolphe  Michel,  pour  eos  Areme  tn  5 

intitulé  :  VAmérique  libre» 


SOCIÉTÉ  DES  CONCERTS  DU  CONSERYATOmB 

QUÂRAHTE-HUITl&lIE  AIUI^S^  ' 

1*'  Concert  (22  novembre  1874). 

1 .  Symphonie  héroïque BsBraorni. 

2.  Chœurs  d'Iiraël  en  Egypte.  .   .   ^.  «  •     HA^filw^, 
r».  Fragment  symphonique  d*OrpMe«   ,  .     Gluçk»;.,   , 

4.  Adieu  aux  jeutiei  mariés «     Mn«i|W^f 

5.  Ouyertàre  des  Francê^ugeê,  •   .  ,  «    Bbiuoi.  , 

2*  Concert  (29  novembre  i«74). 
Même  programme. 

3*  Concert  (0  décembre  1874). 

1.  Symphonie  en  ii<  majear Moiast. 

2.  Chant  élégiaque  (chœur) Burnoviir. 

3.  Concerto  en  la  mineur  ponr  le  piano; 

M.  Alfred  Jaëll.  ...,.••'••  Scmnâinr.  * 

4 .  Chœur  des  chasseurs  d^Euryanthe»  •  •  WebeK.' 

5.  Ouverture  de  Corto/an •  •  BBBTBMir. 

'   6.  Psaume  (double  chœur) MermcciMW 

4*  Concert  (13  décepibre  lj374]i...'  > 
Même  programm».  .      n.  Mi 

5*  Concert  (30  décembre  187417  "' 

1.  Symphonie  en /a ,   •   .Be^THOVik, 

2 .  0  vos  omnes,  chœur  sans  accompagne- 

ment (xvi*  siècle) VmoAU* 

5.  Romance  en  fa  pour  violon  :    M,   J. 

Garcin tengotsn, 

4.  Fragment  de /a  Damnation  c{e  FafM<..    BiBiooit 

Air  de  MéphisLophélôs  (H.  Manoury) . 
Chœur  de  gnomes  et  0.e  sylphes. 


I  ■ .. • 


w  M  ftA  «mous.  "Me; 

—  Ballet  des  sylphMi— »  RMHi» 
Gbifittr  d6  soldats  et  ehansoH  d'élfh 
"di«ttlst 
5.  Onseriure  de  Ruy  Biàê.   .....    .     MtNDBLSMRh.  • 

6*  dmcêH  (3  janTier  1875). 
Mémo  •programme. 

?•  Conceti  (10  janvier  1875). 

1.  Symphonie  eti  fà.    .    ......'.     BIsethoyeh. 

2.  Fragments  du  Credo  de  k  nesse  ét£  st 

minew J.  S.'  Bach. 

5.  Scènes  dramatitiiieéd'dprèsISiiakSpèafB'.     ]|.  J.  Massenet. 

4.  i/c^tto,  scène  de  Garon  :  M.  Obin.  »  .     Lullt. 

5.  Ouverture  d*0^^on.  •   ..  *  •■•  •  •  ^../Wshw. 

8-  Concert  (17  janVlêi''l875). 
Itême  programme. 


I-     T 


9-  Co;fcefr(31  jatiVtèV  WM'. 

';■••= 

1.  Fragments    de  /a  Flûte   enchantée  : 

M.  Ponsard.   ...•••»»»•    Mozart. 

2.  La  mort  d'Ophélie  (chœur).  •  •   •  •  •    Berlioz. 

3.  Concerto  en  sol  mineur  pour  piano  : 

MmeMontigny-R^naury.  •   .  «  a  «    M.  G.  Sauit-Sabns. 

4.  Aird'Élie..   ..•«.•.«..  i.   •     Mihoblssobu. 
Air  du  Messie Haerdel. 

Chantés  par  MmePatey. 

5.  THo  et  chœur  des  Parques  (Hippolyte  et  -     - 

Aricie) ;.:;.;     lUlÉkAù. 

6.  Symphonie  en  fi^  mineur.  •   .   .   . '.  .     B^Étti^iÉihr 

10-  Concfirt  (7  févriçr  1876). 

Même  pffogranune* 

!!•  Concert  (21  février  .1875).     .... 

1.  Symphonie  en  si  bémol Beetbover 

2.  Chœur  de  5aii/ Uabrdbi.. 
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3.  UArléiienne,  Prélude.  —  Hennet.-r  . 

Adagictto.  —  Carillon M.  Qionou  fitm. 

-i .  Récit  et  air  d*ÊUe,  chanté  par  M.  Bouhy.    Mi^ammaii. 
5.  3*  Concerto  pour  violouceile  exécuté  et 

composé  par M.  Gr.  Dayiloff. 

G.  Le  Chanteur  des  bois  (diœur  sâns'M-^' 

compagnemcnt) Mmimuiowi, 

7.  Ouverture  d'EuT^an^.   ....••    Wn». 

1 2-  Concert .  (28  février  i 875) .     . .,     .   . 
Même  programme» 


•   • 


13*  Concert  (14  mars  1875). 

1.  Symphonie  avec  chœurs.  .   .'.   •   .   •'  Bimofir. 

Soli:Mme9Cbapuy,  Barthe^nderaii.     . 
MM.  Grisy,  Bouhy. 

2 .  Fragment  de  ballet  dlphigénie  en  An- 

lide Gluck. 

3.  Récit  et  air  d^J^urj^an/^ Wsin. 

4.  Ouverture  d*4^^/t'e Mbhdblssom. 


I     f 


14*  Concert  (2i  ma»  1875). 
Même  ptogrammé.  '^     ' 


»   ÎMÎ 


15*  Concert  (concert  apiinbien*  .        . 
Vendredi  saint,  26  mars  1875,  «]i^  fKÂr...  ■ 

1 .  Symphonie  on  la  mineur •    MnMKtaéBii. 

2.  La  Salutation  angclique K '{W.'^tidoaM. 

Solo  :  Mme  Rarthe-Banderali.  !"^."V*  "'**'' 

3.  Concerto  pour  violon  exécuté  par  M., Sar..  ,    «< 

rasate .     BirraoTEii. 

4.  Chœur  de  Pdtt/t»..  ...   .  'l  .   •  -.    Mmmusouii. 

b.  Ave  Maria j  chanté  par  Mme  Barthe- 

Banderali Gunumii. 

G.  Ouverture  du  Fref/<cAte/2  .   •  ;  •  ;' '.    WiBia. 


I 


• 


:.P',OB.H.IHISJQI|*l....fy    ., ^: 

H*  Coficeff  (etecèrt  t^Srilnel).   \ 


^1  ■  *   »  ■ 


■■■'.• 


Dimtoche  d-s  Pâques»  28  imirs  i8?5,  au  soir. 

.1  -       .       •  ■       •       •        I 

Même,  prograimaei" 

17*  ConceH  (H  avril  1875). 

1.  Symphonie  pastorale. .  .'  •   .   ....     Bbbthovbn.  ' 

2 .  La  Mort  de  Dmite,  scène  et  air  iliec 

chœur.< .    M.  VAUcoasBiL. 

SoH  :  Mlle  Krauss  et  M.  Âuguez. 

0.  Songe  d'une  nuit  d'été Mendeissoun. 

4.  Aveverum Mosart. 

5.  Air  cl'ii/(;e5fe  (divinités  du  Styx) ,.   .   .     Gluck. 

Chanté  par  Mlle  Krauss. 

6.  Chœur  des  Vendangeurs  des  Sats(ms.  .     IIatdii. 

18*  Concert  (18  anîl  1875). 
Même  programme. 

QUARANTE-NEnvlftlIB  ANlliB. 

i"  Concert  (5  décembre  1875). 

1.  Symphonie  en  SI  bémol 0EBfnovEN. 

2.  Motet  (double  chœur) J.S.Bach. 

3.  Concerto  pcftfr  orgue  et  orchestre.   .  •     Hae^dec. 

Exécuté  paie  H ^  Alexandre  Gailmant. 

4.  Près  du  fleuTo  étranger  (choeur).  .   .  .     M.  Cs.  Goukoi». 

5 .  Ouverture  du  Carnaval  romain.  ...     il.  Berlioz. 

2*  Concert  (5  décembre  1875). 
Même  pro^mme. 

3*  Concert  (19  décembre  1875). 

1.  Manfred,  foëme  dramatique  en  trois    . 
parties  de  lord  Byron.  —  Traduction 
française  de  M.  Yildcr R.  Scuoeanii. 
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2.  Symphonie  on  td migeuv,.  •   .   »•  «-  i  Bbstboybn. 
5.  Le  Chanteur  dei  bois  (choeur  sans  ac- 
compagnement)   Mbriibusohii. 

4.  OwferUire  à'Euryanikê»  •   i   .   .  •  •  Webbr* 

5.  Psaume  (chœur) Marcoxo* 

J^*  Concert  (26  décembre  1875). 

Ménoie  programme;  * 

*    *  . 

*  »         ■  •       I.  ••!  <  • 
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